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rent  point,  lxxxv.  On  s'ajfemhle  a Cal  eau  Cambrcjit  . 
pour  traiter  de  la  paix,  lxxxvi.  Elifabtth fi  Plaint 
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voyé en  Allemagne  auprès  du  même  empereur.  CXVII. 
Difficultés  propoftes  par  l'empereur  à la  convocation  du 
concile,  cxvi  i i.  L'empereur  demande  la  communion 
du  calice,  & le  mariage  des  prêtres,  cxix.  Ecrit  du 
cardinal  d'Ausbaurg  fur  le  même  fu jet.  -cxx.  Embar- 
ras du  pape  fur  les  difficultés  de  F empereur . cxxi. 
Le  pape  confite  F ambafadeur  de  Venife.  c x x i i .Le 
pape  envoyé  Zacharie  Delfino  nonce  auprès  de  l'empereur. 
CXX  ni.  L’empereur  écrit  au  pape  , dr  confent  à Fin- 
dittion  du  concile  à Trente,  exxiv.  Le  pape  ordonne 
un  jubilé,  exxv.  On  drefe  & on  publie  la  nouvelle  bul- 
le du  concile  à Trente,  cxxvi.  Bulle  du  pape  rie  IV.. 

* pour 


m 


Digitized  by  Google 


D E S L I V R E S.  xvîj 

four  la  convocation  de  et  concile,  cxxvi  i.  Le  pape  ~~  ** 

envoyé  un  nonce  en  France pour y porter  la  bulle,  cxxvni.  1 
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cour  le  roi  de  Navarre  & le  prince  de  Condé.  c.xxx'i. 
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far  les  freres  Mouvans.  cxxxm.  Progrès  du  Calvi- 
»ifme  en  Normandie,  cxxxxv.  Le  roi  de  Navarre  & 
le  prince  de  Condé  viennent  en  cour,  cxxxv.  Leroi, 
fe  met  en  chemin  pour  fe  rendre  à Orléans,  cxxxv  i . 

Les  princes  arrivent  à Poitiers  dont  on  leur  ferme  les 
portes,  cxxxv  it.  Ils  arrivent  à Orléans  dry  entrent. 
cxxxv i il.  Le  prince  de  Condé  ef  arreté  prifonnier. 
ex xx ix.  On  donne  des  gardes  au  roi  de  Navarre  & 
on  arrête  pluficurs  de  fes  gens.  cxl.  Le  prince  de  Condé 
reeufe  fes  juges  nommez,  par- le  roi.  cxli  . Dejftin  de 
flore  ajfafiner  le  roi  de  Navarreenpréfence  du  roi.  cxlii. 

Avis  de  la  duché (fe  de  Montpenfier  à la  reine,  cxliii. 

Le  prince  de  Condé  ef  condamné  à mort.cxL  i v.  Le  roi 
tombe  malade  & les  médecins  defefperent  de  fa  vie.  cxlv. 
Çonfernation  des  princes  de  Cuife , en  voyant  le  roi  dans 
cet  état.  CXLV  i.  Le  chancelier  rajfure  la  reine  par  fes 
confeils:  cxlv  i i .La  reine  s'accommode  avec  h rot  de 
Navarre  & les  Gui  fes.  cxlvi  i'r.  Mort  du  roi  Fran- 
çois JJ.  cxl  i x.  obfeques  de  ce  prince  à faint  Denis,  c l. 

Le  connétable  de  Montmorency  arrive  à U cour  avec 
fon  fis.- 


fclVRE  CENT  CINQUANTE-CINQUIEME. 

1 ‘ /V  Venement  de • Charles  IX.  i la  couronne  de 
U\.  France,  u.  Ouverture  des  états  à Orléans.  lit. 
La  noblejfe  & le  peuple  demandint  une  nouvelle  convo- 
cation des  états.  iv.  Mortification  que  reçoit  le  cardinal 
de  Lorraine,  v.  Difcours  de  Jean  l'Ange  pour  le  tiers 
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ECCLESIASTIQUE. 


LIVKE  CENT  CI NQVANTE-VNIEME. 

P RE' S lesobfeques  de  Marcel  II.  les  - - . 
cardinaux  qui  fetrouvoiem  pour  lors  à An.  ijjf. 
Rome  . entrèrent  au  conclave  le  qua-  , }: 

. , ' . , . tes  cardinaux  en- 

torzicme  de  Mai  au  nombre  de  qua-  trent  au  condaeç 

• I r I r I J-  I P°ur  l’dJeftio» 

rante-quatre  , parmi  lelquels  le  trouva  le  cardinal  d’un  pape. 
Farnefe , qui  n’avoit  point  alïifté  à l’éledion  de  Mar- 
cel  II.  Ce  cardinal  étoit  chargé  de  lettres  de  Henry  ci<u »'»  vit. 
II.  aux  cardinaux  de  la  fadioh  Françoife  , quiavoient  sflnj.Lc  '^n't. 
fouhaitéque  l’on  élût  le  cardinal  Polus.  Marie  reine 
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ii. 

On  renouvelle  les 
brigues  pourlccar- 
di'nal  de  Ferrare. 

P alla  vicin.  itid. 
Ut.  V}.  cap.  11.  n.  g. 


z Histoire  Ecclesiastique. 
d’Angleterre  le  défiroit  aufli  ,*ôc  elle  en  écrivit  à 
Gardiner , au  corpte  d’ Arondcl  & à Paget,qui  étoien  t 
alors  à Calais , pour  moïenner  la  paix  entre  la  France 
& l’Efpagne.  Elle  les  pria  de  ménager  l’amitié  du 
cardinal  de  Lorraine , au  connétable , & des  autres 
ambafladeurs  du  roi  de  France  , afin  qu’ils  perfua- 
daflent  à leur  maître  de  fe  déclarer  pqur  Polus , qui 
paroiffoit  à toutes  fortes  d 'égards  le  lujct  le  plus  ca- 
pable de  bien  remplir  le  faint  fiége.  Elle  leur  difoit 
qu’elle  follicitoit  pour  lui , fans  qu’il  en  fçût  la  moin- 
dre chofe.  Mais  avant  que  fes  lettres  fuflent  écrites , 
le  conclave  avoit  déjà  difpofé  du  pontificat. 

Polus  ne  laifla  pas  d’y  être  propofé , fur  la  recom- 
mandation du  roi  de  France  : Le  conclave  eut  les  mê- 
mes intrigues  que  le  precedent , à l’exception , qu’au 
lieu  que  les  Impériaux  avoient  renverfé  les  brigues 
des  François , en  propoiant  un  fujet  qu’ils  croïoienc 
leur  devoir  être  agréable  : ici  les  François  pour  faire 
avortet  les  defleins  des  Impériaux , qui  croïoient  être 
les  maîtres  de  l’éleélion , le  fervirent  d’un  pareil  arti- 
fice, & nommèrent  un  cardinal,  pour  lequel  ils 
avoient  beaucoup  d’éloignement , & qu’ils  auroient 
été  fort  fâchez  de  voir  élever  au  pontificat.  La  propo- 
fition  que  fit  Alexandre  Farneie  du  cardinal  Polus , 
irrita  fort  les  autres  cardinaux,  principalement  celui 
du  Bellay , François , qui  vouloit  faire  tomber  l’élec- 
tion fur  le  cardinal  de  Ferrare:  en  forte  qu’il  fit  tout  ce 
qu’il  pût  pour  différer  l’éleétion  jufqu’à  l’arrivée  des 
cardinaux  François , afin  qu’ils  fortihafïent  fon  parti. 
Farnefe  qui  étoit  pour  Polus,  s’oppolaàce  deffein  , 
fondé  fur  cette  raifon  , qu’il  ne  vouloit  pas  qu’un 
prince  aulfi  puiflant  en  Italie  que  Ferrare , occupât  le 


Digitized  by  Google 


Livre  centcinquante-unieme.  3 

fiége  pontifical.  C’eft  pourquoi  il  fit  repréfenter  au  

roi  de  France,  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  qu’on  An>  1 5 5 S- 
élût  le  cardinal  de  Ferrare  , & que  le  choix  ne  pou- 
voir tomber  que  fur  trois  perfonnes  ; fçavoir,  les 
cardinaux  Polus , Caraffe , & Moron  : que  le  pre- 
mier en  étoit  digne , & devoit  ctre  agréable  aux 
François  : que  le  fécond  ne  pouvoit  y prétendre  , 
que  parce  qu’il  étoit  déjà  avancé  en  âge , mais  qu’il 
paroifioit  peu  propre  à cette  place-,  à caufe  de  fa 
famille  , qui  étoit  fort  attachée  à l'empereur.  Que 
quant  au  troifiéme,  Charles  V.  ne  lui  étoù  pas  fa- 
vorable. 

Ces  trois  fujets  étant  propofez , on  donna  d’abord  1 j 

fexclufion  au  cardinal  Polus,  fous  prétexte  qu’étant  c 1 u^nlTpoJus c & 
en  Angleterre , on  ne  pouvoit  le  faire  venir  à Rome  l'on  propofe  le  car- 
fans  de  grandes  difficultez  -,  &c  que  d’ailleurs  il  étoit  à pb«.duPuy  cn& 
croire  que  Philippe  fils  de  l’empereur , étant  maître 
de  ce  Royaume  , n’auroit  pas  agréable*  l’éleétion 
d’un  prince  Anglois.  Le  cardinal  de  Sa nta-Fiore , 
chef  de  la  fa&ion  des  Impériaux  voyant  cette  ex- 
clufion,  fe  mit  en  tête  de  propofer  Jacques  du  Puy, 
qui  étoit  de  Nice  , archevêque  de  Bari , agréable  à 
l’empereur  , & aflez  eftimé  des  François , quoiqu’il 
# ne  parût  pas  ouvertement  attaché  à leurs  interets. 

D’ailleurs  c’étoit  un  fujet  recommandable  par  fon 
érudition,  qui  avoit  été  plus  de  quinze  ans  auditeur 
de  Rote  , préfet  de  l’une  & de  l’autre  fignature , pré- 
fïdent  de  l’Inquifition  , homme  d’un  âge  mûr  , de 
mœurs  trcs-reglces , & compenfant  la  baffefle  de  fa 
nailfance  par  i’éminence  de  fes  vertus.  Le  cardinal 
de  Santa-Fiore  fit  donc  Ci  brigue  pour  lui,  gagna 
Farnefe  , 6 c regardoit  déjà  la  chofe  comme  faite  j 
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IV. 

Onpenfe  â élire 
k ordinalCaraffe. 
talbrvuin,  ».  io. 
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lorfqu’elle  échoüa  par  l’indifcrétion  du  cardinal  di~ 
la  Corgnia  , neveu  de  Jules  III.  qui  voulant  s’em- 
ployer pour  lui  avec  trop  d’ardeur  , ne  contribua 

3u’a  l’éloigner  du  fouverain  pontificat.  On  s’arrêta 
onc  au  cardinal  Caraffe,  doyen  du  facré  college, 
fujet  de  l’empereur , & autant  agréable  aux  François, 
que  du  Puy  leur  étoit  fufpeét , quoiqu’on  fe  doutât 
bien  que  Charles  V.  ne  lui  feroit  pas  favorable  , ce 
prince  l’ayant  long-tems  empêché  d’être  archevê- 
que de  Naples , & n’y  ayant  confenti  qu’après  que 
ce  cardinal  fe  fut  fournis  à Jules  III.  qui  étoit  alors 
en  bonne  intelligence  avec  l’empereur. 

Farnefe  ayant  donc  propofé  Caraffe  , quoiqu’il 
n’eût  aucune  raifon  pour  le  choifir  ; un  grand  noir.* 
bre  de  cardinaux  fe  rangèrent  de  fon  parti , feule- 
ment dans  la  vue  de  traverfer  l’éleéiion  de  du  Puyt 
Us  allèrent  tous  enfemble  trouver  Caraffe , & l’ayant 
tiré  de  fa  chambre  , ils  le  menèrent  à la  chapelle  , 
où  il  n’y  avoit  alors  perfonne  du  parti  impérial  , Sc 
il  s’y  laifla  conduire , fans  fe  flatter  d’être  élu.  Mais 
Dieu  qui  vouloit  faire  réuflir  cette  élection , contre 
le  fentiment  même  de  ceux  qui  le  conduifoient , fit 
naître  plufieurs  incidens , qui  avancèrent  fa  promo-* 
tion.  Le  premier  fut,  qu’étant  obligé,  pour  aller  â. 
la  chapelle  , de  palier  devant  les  cellules  des  cardi- 
naux de  Carpi  & de  faint  Jacques  , ils  fortirent  fut 
le  corridor  au  bruit  que  faifoient  ceux  qui  accom- 
pagnoient  Caraffe , & fe  trouvèrent  dans  une  difpo- 
fition  favorable , pour  fe  venger  de  ceux  qui  avoient 
voulu  élever  au  pontificat  du  Puy  fans  leur  partici- 
pation ; en  forte  qu’ils  fe  laifferent  aifément  perfua- 
der  par  les  François,  qui  menoient  Caraffe  , &c  le  J* 
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fuivirent , prétendant  s'exçufer  envers  l’empereur, 
qui  avoit  recommandé  à ceux  de  Ton  parti  de  lui 
donner  l’exclufion , qu’ils  n’avoient  pu  lé  difpenfer 
de  favorifer  un  homme  qui  étoit  leur  .ami  particu- 
lier , & qui  écoit  comme  eux  depuis  long-tems  du 
tribunal  de  l’inquifition.  Le  fécond  événement  fut , 
que  plufieurs  cardinaux , ceux  de  Palerme,  Nobili, 
Doria  & d’autres , étant  forcis  de  leurs  cellules  au 
bruit  qu’on  faifoic , fuivirent  les  François  à la  cha- 
pelle, fe  déclarèrent  auffi  pour  Caraffe.  En  troifié- 
nielieu,  Othon  Truchfés  cardinal  d’ A usbourg  fort 
eftimé  parmi  les  Impériaux  , qui  avoit  le  matin  dé- 
claré au  maître  des  cérémonies  , que  du  Puy  alloit 
être  élu  pape,  fçachant  qu’on  penfoit  à Caraffe , s’é- 
cria tout  étonné  : Que  veut-on  faire  de  cet  évcque 
de 'Chien  ambitieux  ? Mais  fur  le  foir  il  changea  de 
fentiment  i & apres  s’ctreconfefféle  lendemain  ma- 
tin & célébré  la  meffe  , il  fît  dire  à Caraffe  par  le 
même  maître  des  cérémonies,  qu’il  pouvoic  s’affurec 
de  fon  fuffragc. 

Le  cardinal  Moron  voyant  les  deux  chefs  de 
l’Inquifition , Carpi  & Saint  Jacques  dans  la  cha- 
pelle , crut  qu’ils  n’étoient  venus  que  pour  briguer 
des  voix  contre  lui.  Il  fe  rangea  du  parti  de  Caraffe  , 
afin  de  fe  les  rendre  plus  favorables  par  cette  com- 
plaifance  , & pour  faire  plaifir  à Earnefe,  qui  étoit 
fon  ami  particulier.  Ainfi  cette  diverfion  fit  dans  le 
conclave  le  même  effet  qu’avoit  fait  dans  le  précè- 
dent celle  dont,  s’étoient  avifez  les  cardinaux  de 
Saint-Ange  & de  Santa-Fiore.  On  rompit  par-là 
l’union  qui  étoit  entre  les  cardinaux  qui  vouloient 
Étire  élire  du -Puy.  Les  François  députèrent  deux  ou 

A iij  ; 
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Le  cardinal  Far-- 
nefe  gagne  bcair- 
coup  de  cardinaux- 
en  fa  faveur. 


Qigitized  by  Google 


6 Histoire  Ecclesiastique. 

— ■ trois  d’entr’eux  , pour  s’attacher  auprès  de  ceux  qui 

An.  5 5*  leur  avoient  promis  de  ne  les  point  quitter  que  l’é- 
leétion  ne  fût  faite.  Et  ceux  qui  arrivoient  dans  la 
chapelle  , fans  fçavoir  pourquoi  on  s’y  étoitalTem- 
blé,  n’étant  point  prévenus,  fe  laifloient facilement 
perfuader  par  Farnefe.  Lorfqu’il  y en  eut  un  allez 
grand  nombre  pour  faire  réuflir  fon  delfein  , il  fit 
fermer  les  portes  de  la  chapelle , & leur  fit  promet- 
tre à tous  de  nommer  Caraffe , qui , ignorant  ce  qui 
fe  palToit  dans  le  conclave , fie  le  fucces  de  ce  qu’on 
négocioit  pour  lui , s'abandonnoit  à la  conduice  de 
Farnefe  ; & il  ne  pouvoir  mieux  faire  , puifque  ce 
cardinal  agit  pour  lui  avec  tant  de  zélé , que  leçon- 
dé  par  Moron  , il  en  gagna  un  fi  grand  nombre, 
qu’il  ne  lui  manquoit  plus  que  trois  voix  pour  être 
alluré  de  l’éleéfion  de  Caraffe  ; & l’on  attendoit  avec 
impatience  la  décifion  de  cette  affaire. 

La  nuit  approchoit , & pendant  que  les  François 
étoient  dans  la  chapelle,  les  Impériaux  demeuroient 
fermes  dans  la  falle  du  confilloire  ; fie  les  deux  fac- 
tions ne  lailfoient  pas  de  faire  paflèr  quelqu’un  des 
leurs  d'un  lieu  à l’autre  pour  gagner  des  voix  à celui 
qu’on  favorifoit.  Quoique  Tes  François  eulTent  eu 
alTez  de  tems  pour  faire  un  pape  fuivant  leurs  in- 
tentions i ils  s’opiniâtrèrent  à vouloir  Caraffe.  Mais 
le  cardinal  de  Ferrare  n’étant  pas  de  ce  fentiment , 
fit  fçavoir  adroitement  aux  impériaux  par  celui  des 
Urfins,  qu’ils  n’avoient  qu’à  tenir  ferme,  & qu’ils 
empccheroient  l eleétion  de  Caraffe.  Néanmoins  il 
ne  leur  tint  pas  parole  , & il  fe  relâcha  peu  de  tems 
après , parce  qu’il  fçut  que  Caraffe  étoit  averti  de  la 
démarche  qu’on  avoit  faite  contre  lui , fie  même  il 
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s'fcn  plaignit  avec  aigreur.  Farnefe  fe  faifant  un  point 
d’honneur  d’élever  au  pontificat  celui  pour  lequel 
il  briguoit , malgré  toutes  les  oppofitions  qufrs’y  ren- 
controient,  compta  les  voix  de  ceux  qui  lui  avoient 
promis,  & trouva  qu’il  en  avoit  aflez,  pourvu  qu’ils 
ne  lui  manquaient  pas,  comme  il  n’y  avoit  point 
d’apparence.  Carpi  avoit  encore  gagné  du  Bellay 
évêque  de  Porto , <jui  efperoit  beaucoup  de  Caraffe , 
parce  qu’il  étoit  créature  de  Paul  III.  fe  flattant  qu’il 
auroit  d’autant  plus  de  reconnoiflance  de  ce  qu’il 
alloit  faire  pour  lui , qu’il  lui  avoit  témoigné  beau- 
coup d’amitié , lorfque  ceux  de  fa  maifon  avoient  été 
perlecutez  par  Jules  III.  c’eft  ce  qui  lui  fit  prendre 
avec  chaleur  les  intérêts  de  Carafl'e. 

Les  Impériaux  n’avoient  parmi  eux  aucun  cardi- 
nal qui  eût  de  la  fermeté.  Ils  étoient  fi  étourdis  de 
ce  changement  qu’ils  ne  fçavoient  quel  parti  pren- 
dre , & s’allarmoient  des  moindres  difficultez. 
Voyant  néanmoins  que  les  François  tardoient  fi 
long-tems  à faire  l’éleétion  , ils  reprirent  courage , 
& croyant  pouvoir  traverfer  celle  de  Carafl'e  , en 
proposant  quelque  François , ils  envoyèrent  les  car- 
dinaux Ricci,  premier  évêque  de  Monte-Pulciano  , 
& Cornaro  à Farnefe  , pour  l’aflurer  qu’ils  donne- 
roient  tous  leurs  voix  à celui  qu’il  leur  nommeroit, 
pourvu  que  ce  ne  fût  pas  Caraffe.  Les  cardinaux 
de  Santa- Fiore  & de  Trente  parlèrent  à Savelli  & à 
Saint-Ange  ; mais  ils  ne  gagnèrent  rien.  Ce  qui  fit 
perdre  toute  efpérance  aux  Impériaux , qui  voyoient 
que  les  principaux  d’entre  eux  fe  féparoient,  fansfe 
mettre  en  peine  de  ce  que  l’empereur  pourroit  dire , 
& que  beaucoup  d’autres  balançoient.  Ceux  du  parti 
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de  Caraffe,  pour  ne  rien  négliger,  leur  envoyèrent 

An.  1555.  le  cardinal  Moron  pour  les  gagner , ufant  de  prières 
& de  menaces  ; mais  ce  fut  inutilement.  C’étoit  une 
chofe  furprenante  de  voir  d’un  côté  les  François  foû- 
tenir  opiniâtrement  Caraffe , feulement  pour  avoir 
l’honneur  d’y  réuffir  , malgré  la  faétion  contraire; 
& de  l’autre,  les  Impériaux  demeurer  toujours  fer- 
mes à lui  donner  l’exclufion,  quoiqu’ils  vident  bien 
qu’il  ferqit  élu  malgré  eux. 

Cependant  leur  parti  s’affoibMoit  de  moment  en 
moment.  Farnefe  étant  venu  à bout  des  cardinaux 
Poggio , de  Ferrare , ôc  de  Fano , les  autres  commen- 


VII. 

Le  cardinal  Ca- 
raflceftdlû  pape  & 
prend  le  nom  de 
Paul  I V. 

Cinctniut  in  vit . \ f 1*1  o • r . 1 / /*  1 

vent.  t„m.  j .{ni.  cerent  a le  relâcher,  & ayant  pris  enluite  la  rclolu- 
'rnUavicin.  tijt.  tion  de  céder,  ils  envoyèrent  un  des  leurs  pour  en 
VT».'  iu  ’■  porter  la  parole  aux  François.  Les  cardinaux  du  parti 
R*)"*u.hcc »n.  Impérial  étoient  ceux  de  Trente,  de  Peroufe,  Doria, 
sfonj.  n.  s.  9.  Monte-Pulciano , de  la  Cueva,  de  Mefline,  Pacheco, 
Cicada  &Taliavia;  ils  députèrent  Santa-Fiore&  du 
Puy , l’un  parce  qu’il  avoit  eu  beaucoup  de  part  à 
l’éle&ion  , & l’autre  parce  qu’il  étoit  regardé  com- 
me le  chef  de  ce  qui  reftoit  d’Imperiaux  -,  cela  fait , 
on  procéda  à l’éleétion  , dont  on  avoit  commencé 
de  parler  deux  heures  avant  le  jour  , & qui  ne  fut 
réfoluc  que  fort  avant  dans  la  nuit  : il  fut  élu  le  vingt* 
troifiéme  de  Mai,  auquel  jour  on  célébroit  dans  l’<&* 
glife  la  fête  de  l’Afcenhon , & il  pria  les  cardinaux  de 
lui  marquer  je  nom  qu’il  devoit  prendre  : mais  ceux- 
ci  ne  répondant  rien  par  modeftie,  Caraffe  voulant 
témoigner  fa  reconnoiffance  à Farnefe,  prit  le  nom 
de  Paul  qu’avoit  porté  fon  oncle  , qui  i’avoit  ho- 
noré de  la  pourpre.  Il  feroit  difficile  d’exprimep 
quelle  çonfternation  parut  dans  Rome  auffi-tôt 
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qu’on  y eut  appris  fon  eleétion  ; elle  pafla  meme  juf- 
qu’âceuxquiy  avoientle  pluscontiibué.  Le  roi  Phi- 
lippe en  étant  informé , écrivit  aufli-  tôt  à l’empereur 
fon  pere  fur  le  fujet  de  la  nouvelle  amballade  d’obé- 
dience qu’il  falloir  envoyer  au  nouveau  pape  : mais  . 
Charles  V.  lui  répondit,  qu’on  ne  lui  avoit  jamais 
rendu  de  bons  témoignages  de  lui , & que  fi  l’on  en 
croit  les  rapports  qui  en  ont  été  faits  , il  n’a  jamais 
été  bon  partifan  de  la  maifon  d’Autriche , quoique 
fon  fujet.  Ne  nous  prêtions  pas  tant , dit-il , & voïons 
ce  que  fera  ce  pape. 

Les  cardinaux  avoient  arrêté  quelques  articles 
dans  le  conclave  , pour  en  faire  jurer  l’obfervation 
au  pape  qui  feroit  élû.  Ces  articles  étoient  I.  Qu’on 
ne  fera. point  de  cardinaux , qu’ils  n’ayent  l’âge  pref- 
crit  par  les  canons  fuivant  l’ordre  qu’ils  auront , 
qu’ils  ne  foient  de  bonne  vie  & mœurs , & qu’ils 
ne  foient  inftruits  dans  toutes  les  fciences  qui  regar- 
dent leur  caraétére.  Qu’on  obfervera  la  bulle  de  Ju- 
les III.  qui  portç  qu’on  ne  donnera  pas  la  pourpre  â 
deux  freres  , afin  qu’ils  ne  puifTent  pas  être  en  mê- 
me terns  dans  le  facré  college.  Que  huit  jours  avant 
la  promotion , le  pape  déclarera  en  plein  confiftoire  , 
qu’il  ne  retient  point  de  cardinal  in  petto , & c qu’il 
ne  pourra  pas  même  pour  un  peu  de  tems  tenir 
fècret  le  nom  de  celui  à qui  il  voudra  donner  le 
chapeau. 

1 1.  Qu’il  ne  pourra  aliéner  les  terres , domaines , 
& villes  de  l’état  eccléfiaflique , ni  par  échangé  , ni 
pour  récompenfe  de  fervices  , ni  fous  prétexte  du 
bien  public  , ou  de  nécefïité  prefiante  : Qu’il  ne 
pourra  les  engager  ou  en  donner  l’adminiftration. 
Tome  XXXI,  B 
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que  pendant  fa  vie  , fi  ce  n’eft  du  confentement  de 
tout  le  facré  collège  ; à la  réferve  néanmoins  des  per- 
fonats  ou  fiefs  qui  n’ont  point  de  jurifdiétion , qu’on 
a eu  la  liberté  d'aliéner  ou  d’inféoder  depuis  trente  ou 
quarante  ans  ; comme  auffi  à l’exception  de  eux  qui 
font  dévolus  par  déshérence  , & qui  étant  de  peu  de 
conféquence,  peuvent  toujours  être  retirez.  Que  fi 
quelque  cardinal  conlentoit  à l’aliénation  des  biens 
de  l’églife , au  préjudice  du  prefent  réfultat,  il  feroic 
déclaré  infâme  pour  toujours,  fans  qu’il  pût  en  être 
relevé.  A quoi  tous  les  cardinaux  feront  obligez  de  fe 
foumettre,  avant  que  de  recevoir  le  chapeau.  Et  le 
nouveau  pape  fera  obligé  huit  jours  après  fon  élec- 
tion ou  fon  inftallation  , de  faire  publier  une  bulle 
qui  portera  confirmation  des  préfens  articles. 

I I I.  Qu’il  ne  donnera  les  évêchcz  affedez  aux 
cardinaux , que  fuivant  le  rang  de  leur  ancienneté. 
Qu’il  ne  fe  mêlera  pas  des  quinze  jours  qui  regar- 
dent le  facré  collège  i Ôcque  les  biens  confilquez  par 
Paul  III.  ou  ufurpez  par  fes  officiers,  feront  rendus 

à ceux  à qui  ils  appartiennent  , nonobftant  toutes  v 
bulles  ou  conftitutions  à ce  contraires. 

I V.  Que  le  pape  ne  déclarera  la  guerre  à aucun 
prince  chrétien  , & ne  fera  aucune  ligue  avec  l’un 
contre  l’autre,  fe  montrant  pere commun,  & gar- 
dant la  neutralité  , fi  ce  n’efl:  pour  de  puiflantes  rai- 
fons.,  qu’il  feroit  approuver  par  la  plus  grande  par- 
tie des  cardinaux  en  plein  confiftoire. 

V.  Qu’on  expédieroit  les  bulles  des  bénéfices 
confiftoriaux  en  plein  confiftoire , & qu’elles  pafle- 
ront  dans  la  chancellerie  de  la  chambre  apoftoli- 
que , & non  par  les  mains  du  fécretairc  des  brefs.  JLe 
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pape  jura  tous  ces  articles  en  ces  termes. ff  Nous,  “ 
pape  élu,  jurons  & promettons  d’obferver  &:  d ’ac-  " 
complir  en  tout  & par  tout,  réellement, pure-  <f 
ment,  & de  bonne  foi , fans  aucune  explication  “ 
de  paroles , les  articles  dont  il  nous  a été  fait  le&u-  ** 
re,  priant  Dieu  qu’il  nous  béniffe , ainfi  que  nous (C 
les  obferverons.  „ Fra-Paolo  ajoute  que  le  cardinal 
d’Ausbourg  , fécondé  par  le  cardinal  Moron  , fit 
inftance,  que  parmi  ces  articles,  l’on  fit  promejjre 
que  celui  qui  feroit  élu,  convoqueroit  un  autre  con- 
cile dans  le  terme  de  deux  ans , pour  mettre  la 
derniere  main  à la  réformation  commencée,  pour 
décider  le  refte  des  controverfes  de  religion , & pour 
déclarer  fur  les  moyens  de  faire  recevoir  le  con- 
cile de  Trente  aux  Allemans.  Et  comme  le  facré 
collège  ctoit  alors  très- nombreux , il  fut  encore  ca- 
pitulé que  le  pape  futur  ne  pourroit  faire  plus  de 
quatre  cardinaux  dans  les  deux  premières  années 
de  fon  régné. 

Ce  pape  élu  à l’âge  de  près  de  quatre-vingt  ans 
malgré  tous  les  efforts  de  la  faébion  Impériale , nom-  k ^ Ju  car_ 

mé  Jean -Pierre  Caraffe  , étoit  né  dans  le  village  «tinai  ciraffejuf- 
de  faint-Ange  de  l’Echelle  le  vingt-huitième,  de  Juin  ^CiMcn.us  ttm.  3. 
de  l’an  1476.  fils  de  Jean-Antoine,  fils  de  Diomede 
Caraffe , comte  de  Matalone,  & de  Viéfoire  Cam-  vit' 

penofca,  d’une  des  premières  familles  d’Aquila.  Il  7»*»  s»ft.  cn/- 
n’avoit  que  dix-huit  ans  qu’Alexandre  VI.  le  fit  fon  m v,t*  t*uU 
camerier  fécret  ; après  la  mort  de  ce  pape , Jules  1 1. 
le  fit  archevêque  de  Chieti  dans  le  royaume  de  Na- 
ples , n’étant  âgé  que  de  vingt-huit  anS.  Le  même 
pontife  l’envoya  quelque  tems  après  nonce  vers  Fer- 
dinand d’Arragon , qui  prenoit  alors  poffeffion  du 
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~A  royaume  de  Naples.  Il  affifta  en  i y 1 3 . au  concile  de 

/VN.  1555.  i_atran  j d’où  Leon  X.  l’envoya  nonce  vers  le  roi 
d’Angleterre  Henri  VIII.  Enfuite  il  alla  avec  la  me- 
me qualité  en  Efpagne  auprès  du  roi  Ferdinand  , à 
qui  Charles  V.  aïant  Fuccedé,  CarafFe  fut  nommé  par 
ce  prince  à l’archevêché  de  Brindifi , qu’il  garda  fort 
peu  de  tems  , l’aïant  remis  en  1 514.  avec  celui  de 
Chieti  entre  les  mains  du  pape,  pour  s’afTocier  avec 
G^itan  de  Théate,  dans  le  defl'ein  d’établir  enfemble 
une  congrégation  de  clercs  réguliers,  qui  furent  de- 
puis nommez  Théatins , & dont  il  fut  le  premier  Fu- 
périeur  pendant  trois  ans  , & après  lui  Gaëtan , qui 
a été  canoniFé  i ôc  CarafFe  fut  élu  une  Fécondé  fois. 
Le  pape  Paul  III.  l’ayant  nommé  cardinal  en  153  6. 
voulut  qu’il  reprît  l’archevêché  de  Chieti,  qui  vint 
à vacquer  dans  cette  même  année  ; & depuis  il  fut 
nommé  à l’archevêché  de  Naples,  dont  le  viceroi , 
par  ordre  de  l’empereur , l’empêcha  de  prendre  pof- 
fefTion  , jaloux  de  la  partialité  que  les  grands  du 
royaume  avoicnt  pour  lui  ; & ce  fut  une  desraifons 
pour  lefquelles  les  Impériaux  étoient  fl  fort  oppo- 
Fez  à Fon  élection, 

x.  Il  prit  le  nom  de  Paul  IV.  &c  Fut  couronné  Fo- 

ctrémonie  de  fon  lemnellement  le  vinet-Fixiéme  de  Mai.  Cette  céré- 

couronncmenr.  # _ O 

cmiüei  p*r*i.  in  monie  rut  des  plus  pompeules.  Les  officiers  du  palais 
imynnld.  hcc  sn.  apoftolique  & du  pape  marchèrent  les  premiers  iuF- 
" ci,uon.  in  vit.  Su'à  l’églifè  de  Faint  Pierre  , les  écuyers  & cameriers 
rem  tom.i.f.i  11.  vêtus  de  robes  rouges.  Ils  étoient  Fuivis  des  archevê- 
ques & évêques , qui  Fe  trouverentpour  lors  à Rome, 
tous  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux  , avec  de 
très-riches  chapes , & des  mîtres  blanches.  Enluite 
paroüToient  les  cardinaux  diacres  en  tuniques  & en 
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mîtres  de  fatin  blanc  ; les  cardinaux  prêtres  en  cha- 
fublcs,  & les  cardinaux  évêques  parez  de  très-riches 
chapes , aufîi  en  mitres.  Enfin  on  voyoit  le  pape  por- 
té fur  un  liège  fort  orné,  avec  un  manteau  de  grand 
prix , la  mitre  en  tête  toute  remplie  de  pierres  pré- 
cieufes,  fous  urt  dais  magnifique  de  drap  d’or,  porté 
par  les  ambafladeurs  des  rois  & des.pnnces  qui  réfi- 
doientenfacour.  Dans  cette  ordre  il  entra  dans  l’é- 
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glife  de  faint  Pierre , defcendit  de  Ton  fiége , Te  mit  à 
genoux  devant  le  grand  autel , & de-là  fut  conduit 
dans  la  chapelle  de  faint  André  apôtre,  où  l’on  fit 
les  cérémonies  de  fon  facre.  De-là  on  le  porta  dans 
la  chapelle  de  faint  Pierre  & de  faint  Paul , où  il  cé- 
lébra folemnellement  la  mefl'e  pontificale , laquelle 
étant  finie , il  fortit  dans  le  même  ordre  pour  s’en  re- 
tourner au  palais  au  milieu  des  acclamations  du  peu- 
ple. Etant  de  retour,  le  cardinal  Jean  du  Bellay  lui 
mit  la  thiare  ou  la  couronne  papale  fur  la  tête  ; & fa 
fainteté  donna  auffi-tôt  après  fa  bénédiction  au  peu- 
ple. Tous  les  canons  du  château  Saint- Ange  & du 
palais  firent  plufieurs  décharges,  & le  décret  de  fon 
éleélion  dreffé  par  le  facré  collège  , fut  lu  à haute 
voix  par  François  Pifani,  cardinal  diacre  de  faint 
Marc.  Il  y eut  beaucoup  d’argent  jetté  au  peuple  -,  &c 

{>our  finir  la  cérémonie , le  pape  donna  à dîner  à tous 
es  cardinaux , aux  ducs  de  Ferrare  & d’Urbin , aux 
ambafTadeurs  des  rois  de  France  & de  Portugal,  du 
fenat  de  Venife  & de  la  république  de  Ragufe.  Toute 
la  ville  étoit  alors  tendue  de  tapifTeries.  xr 

Le  mercredi  vingt-neuvième  du  même  mois  de  ft 
Mai  le  pape  tint  un  confifloire , dans  lequel  il  fit  un  tient  iltornc. 
dücours  pour  remercier  les  cardinaux  de  fon  élec- 
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11  1 1 tion,  & il  en  députa  quelques-uns  qui  avoient  été 
../SS  S*  déjà  nommez  par  Marcel  11.  pour  travailler  à laré- 
n.  i j.t.  n.«.  i.  formation  qu  il  meditoit , & 1 on  y parla  des  moyens 
de  rétablir  la  paix  entre  les  princes  Chrétiens.  Le 
Jeudi  trente  il  y eut  un  autre  confiftoire  public,  dans 
lequel  le  duc  de  Ferrare , qui  étoit  vertu  à Rome  pour 
rendre  obéïlïance  à Marcel  II.  fie  la  meme  cérémo- 
nie à Paul  IV.  L’on  y parla  auflï  de  la  maniéré  de 
réformer  les  mœurs  déréglées  des  eccléfiaftiques  , à 
quoi  l'on  ne  pouvoit  remédier  qu’en  nommant  des 
lujets  d’une_probité  connue  pour  les  évcchez  & pour 
les  cures.  Dans  un  autre  confilfoire  du  cinquième  de 
Juin  , fa  fainteté  zélée  pour  le  falut  des  âmes , or- 
donna que  pour  éviter  la  fimonie  & l’ambition , on 
n’éliroit  pour  les  dignirez  eccléfiaftiques  dans  les 
églifes  patriarcales , dans  les  métropolitaines  , dans 
les  cathédrales  & dans  les  monaftéres,  que  des  per- 
fonnes  capables , fur  la  préfentation  des  rois  Ce  des 
princes , qui  auroient  droit  de  patronage.  Pallavicin 
fait  mention  d’un  autre  confiftoire  du  fepticme  de 
Juin , pour  ériger  l’Irlande  en  roïaume  , d’autorité 
apoftolique , fur  la  demande  de  Philippe  & de  Marie, 
parce  que  Henri  VIII.  durant  le  fchilme , avoit  ofé  le 
faire  de  fon  propre  mouvement.  La  raifon  de  cette 
propofition , étoit  que  les  ambafladeurs  d’Angleterre 
étoient  arrivez  à Rome  , Ce  demandoienrees  deux 
chofes  au  pape  , qu’il  confirmât  le  pardon  de  leur 
fchifme , Ce  qu’il  érigeât  l’Irlande  en  royaume. 

Le  pape  leur  donna  audience  dans  un  confiftoire  du 
x u-  . vinct-uniéme  de  Juin  ou  du  vinet-troifiéme , & leur 

Le  pape  donne  b . & . » 

audience  aux  am-  dit , que  pour  donner  au  roi  & a la  reine  d'Angle- 
giefmc“ts  d AQ  terre  des  marques  de  fon  affe&ion , il  ayoit  érigé 
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l’Irlande  en  royaume  , en  vertu  du  pouvoir  apoftoli- 
que.  Enfuitecesambafiadeurs  profternez  à Tes  pieds, 
confeflerent  les  crimes  de  la  nation  Angloife,  & Ton 
fchifine  , & ils  en  reçurent  l’abfolution. 

Aprcsceconfiftoire  lcpapeeut  avec  eux  plusieurs 
entretiens  particuliers , dans  lefquels  il  fe  plaignit  à 
eux  que  les  biens  eccléfiaftiques  n’avoient  pas  en- 
core été  reftituez  , & leur  déclara  que  c’étoit  une  in- 
juflice  qu’on  ne  devoit  point  fournir  -,  que  comme 
ces  biens  appartenoient  proprement  à Dieu  , il  y 
alloit  de  la  damnation  éternelle  à les  retenir  : qu’il 
falloir  qu’on  les  rendît  tous  fans  exception  > que  le 
faint  fié ge  feroit  toujours  difpofé  à favorifer  le  roi 
& la  reine  i mais  qu’il  n’avoit  pas  le  droit  de  per- 
mettre la  profanation  des  chofes  faintes  ; & que  pour 
peu  qu’elle  continuât , ce  feroit  un  anathème  lur  lAn- 
gleterre , & une  efpéce  de  contagion , qui  ne  man- 
queroit  pas  d'avoir  des  fuites  très-runeftes.  Il  pria  les 
ambalfadeurs  d’en  écrire  fortement  à Philippe  & à 
Marie  v il  réitéra  fes  inftances  &c  fes  plaintes  toutes 
les  fois  qu’il  les  vit.  Il  leur  dit  encore  qu’il  efpéroit 
qu’on  continueroit  à payer  le  denier  de  laint  Pierre , 
& que  pour  cela  il  envoyeroit  bien -tôt  en  Angle- 
terre un  collecteur  pour  les  recueillir  : Qu’il  avoit 
exercé  lui-même  cette  fonction  , & qu’il  avoit  été 
très  édifié  du  zélé  de  la  nation  à s’acquitter  de  ce 
devoir , fans  lequel  les  Anglois  ne  dévoient  point 
s’attendre  que  faint  Pierre  leur  ouvrît  la  porte  du 
ciel , s’ils  retenoient  fon  patrimoine  (ur  la  terre  Les 
ambalTadeurs  gardèrent  là-deflusun  profond  filence 
pour  ne  pas  irriter  ce  pape  i mais  ils  ne  firent  que  ce 
qui  leur  parut  le  plus  convenable  à leurs  interets. 
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Pendant  que  cela  fe  paffoit  à Rome  , le  confeil 
d’Angleterre  ayant  cté  informé  que  l’indulgence 
des  juges  de  paix , particulièrement  de  la  province 
de  Norfolk , retardoit  l’exécution  des  ordonnances 
de  la  reine  contre  les  héfétiques , on  leur  envoya 
des  inftruétions , pour  s’informer  avec  plus  de  foin 
de  ce  qui  fe  pafferoit , appuyer  les  prédicateurs  ca- 
tholiques , & chaffer  ceux  qui  prccheroient  l’héré- 
fie,  ou  qui  rejetteroient  les’céiémonies  del’Eglife 
Romaine.  Et  leurs  majeftez  écrivirent  à Bonncr  qui 
fe  relâchoit  un  peu  de  cette  févérité  , qu’il  avoit  fait 
paraître  au  commencement , pour  l’engager  à re- 
doubler fes  foins  dans  la  pourluite  des  hérétiques , 
félon  la  rigueur  des  ordonnances , s’ils  demeuroient 
obftinez.  Cette  lettre  fut  caufe  que  Bradfort  qui  avoir 
été  condamné  depuis  quelque  tems  , mais  dont  on 
avoit  différé  le  fupplice  , rut  brûlé  dans  le  mois  de 
Juillet.  Quelque  tems  auparavant , c’eft-à-dire , le 
trentième  de  Juillet  un  profeffeur  en  théologie  nom- 
mé Jean  CardmaKer  , & un  tapiflïer  de  Londres  ap- 
pellé  Jean  Warne,  furent  aum  brûlez  à Smithfield. 
Le  dixiéme  de  juin  Thomas  HawKes  gentilhomme 
de  la  province  d’Effex , fut  exécuté  à Coxhall  & beau- 
coup d’autres , entre  lefquels  fe  trouvèrent  Ridley  &C 
Latimer.  Le  premier  avoit  été  évêque  de  Londres  , 
& le  fécond  de  W'orchefter  fous  le  régné  d’Henri 
VIII.  Tous  deux  fouffrirent  la  mort  dans  le  mois  de 
Novembre. 

Le  4.  de  Septembre  précèdent  le  roi  Philippe  étoie 
iaPmc  &rt  Parti  d’Angleterre,  fort  dégoûté  de  la  reine  qui  n’a- 
rundte  voit  ni  allés  de  beauté, ni  allés  de  jeuneffe  pour  fui  plai- 
cn)pe-  jre?ôc  dont  la  ftérilité  d’ailleurs  le  mortifioit  beaucoup. 

Cependant 
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Cependant  il  allégua  pour  motif  de  fon  voïage,  qu’il 
dèvoit  donner  fes  foins  aux  roïaumes  dont  fa  naif 
fiince  le  mettoit  en  poffeflion  , répondre  à l’inten- 
tion' que  Charles  V.  fonpereavoic  de  lui  remettre 
le  gouvernement  de  fes  états,  &c  veiller  aux  affai- 
res que  pouvoit  entraîner  après  foi  la  mort  de  la 
iprinccffe  Jeanne  fon  aïeule,  qu’il  venoit  de  perdre 
dans  la  ville  deTordefiflaen  Efpagne,  le  quatrième 
d’ Avril  dans  fa  foixante-treiziéme  année.  Philippe 
arriva  à Bruxelles  le  même  jour  auquel  l’empereur 
venoit  de  recevoir  un  courier  dépêché  par  Jean 
Manriquezfon  ambaffadeur  à Rome,  quiluiman- 
doit  que  le  pape  donnoit  continuellement  des  mar- 
ques d’une  grande  averfion  contre  lamaifon  d'Au- 
triche. Charles  apprit  cette  nouvelle  à Philippe  fon 
.fils , qui  felaiffant  aller  aufli-tôtà  l’ardeur  de  fa  jeu- 
neffe , dit  que  fi  l’on  vouloir  fuivre  fon  avis  , on 
fe  déclareroit  ouvertement  contre  le  pape,  & qu’on 
lui  feroit  fentir  quel  étoit  le  «pouvoir  de  la  maifon 
d’Autriche.  Mais  l’empereur  plus  modéré  lui  re- 
montra qu’il  falloit  agir  avec  plus  de  douceur, & 
que  l’on  obtiendroit  plus  par  la  modération , que 
par  une  vivacité  hors  d’œuvre.  Suivant  ces  fenti- 
mens , il  écrivit  à fon  ambaffadeur  à Rome , qu’il 
lui  ordonnoit  de  faluer  le  pape  de  fa  part,  & de 
l’affurer  de  fa  vénération  filiale. 

Quelque  tems  après , Charles  voulant  exécuter 
réellement  ce  qu’il  avoit  promis  à fon  fils.,  tou- 
chant la  ceflion  des  provinces  des  Pays-Bas,  & du 
royaume  d’Efpagne,  fit  affembler  les  états,  & les 
grands  de  fa  cour,  & fit  cette  ceflion  en  leurpréfen-, 
ce , le  vingt- cinquième  d’Oélobre  15  55  . Cette  aélion 
Tome  XXXI  ’ . C 
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fe  fit  avec  beaucoup  de  pompe  ô c d'éclat. 

Charles  étoit  aflis  fur  un  trône  , ayant  à-fa  droite 
Philippe  fon  fils , Maximilien  roi  de  Bohême,  ôc 
Emmanuel  Philibert  duc  de  Savoye  , d fa  gauche 
fies  foeurs  Eleonore  reine  de  France  doiiairiere  , Ma- 
rie reine  de  Hongrie,  toutes  deux  veuves  , Marie 
reine  de  Bohême,  6c  Chriftienne  fille  du  roi  de 
Dannemark  , 6c  duchefl'e  ^le  Lorraine.  Il  créa  pre- 
mièrement félon  les  ceremonies  ordinaires  Philippe 
grand  maître  de  l’ordre  de  la  Toifion  d'Or  : en- 
fuite  il  commanda  à Philibert  de  Bruxelles  con- 
feiller  d’état , d’expofer  d l’aflemblée  le  fiujet  pour 
lequel  on  l’avoit  convoqué.  Sur  cet  ordre , Phili- 
bert dit,  que  l’empereur  afloibli  y 6c  abattu  par  des- 
maladies  qui  augmentoient  de  jour  en  jour , fie  fien- 
toit  averti  de  mettre  ordre  d fies  dernieres  affaires  ,. 
ôc  de  fie  décharger  du  poids  du  gouvernement  qu’il 
ne  pôuvoit  plus  fupporter , ni  pour  fia  gloire , ni  fé- 
lon la  dignité  de  l’empire,  entre  les  mains  de  Phi- 
lippe fon  fils  roi  d’Angleterre , que  fon  âge  6c  fa 
fitgefle  rendoient  capable  de  foutenir  un  fardeau 
fi  honorable,  ôc  en  meme  tems  fi  pefiant.  Qu’ainfi 
l’empereur  fie  dépouilloit  entièrement  de  la  domi- 
nation des  Pays-Bas  ôc  de  la  Bourgogne:  Qt»’il 
çrioit  Dieu  que  ce  defTein  réufisît  pour  fon  repos,, 
a l'avantage  du  roi  fon  fils , ôc  au  bien  de  ces  pro* 
vinces.  Qu’il  remettoit  aux  peuples  le  ferment  de 
fidelité  qu’ils  lui  avoient  fiait , 8c  que  de  fon  pro- 
pre mouvement  , il  donnoit  d Philippe  fon  fils  roi 
d’Angleterre  les  droits  ôc  la  polfdlion  des  Pays-Bas 
ôc  de  la  Bourgogne. 

Pendant  que*  Philibert  parloir , l’empereur  te- 
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«ant  un  papier  à la  main  , fe  leva  , & s’appuyant 
fur  l'épaule  de  Guillaume  prince  d'Orange,  il  in- 
terrompit Philibert,  pour  haranguer  de  lui-même 
l’aflemblcg.  Il  commença  par  un  récit  en  François 
de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  depuis  l’àge  de  dix-fept 
ans,  jufqu'au-  prefent  jour.  Il  dit  qu’il  avoit  fait  neuf 
voïages  en  Allemagne , fix  en  Efpagne , quatre  en 
France,  dix  aux  Pais-Bas , deux  en  Angleterre , au- 
tant en  Afrique,  & qu’il  avoit  traverfé  onze  fois  la 
mer.  Il  parla  des  guerres,  des  paix,  des  alliances  qu'il 
avoit  faites , &c  expofa  ces  cnofcs  avec  plus  d’ordre 
& de  magnificence  que  de  préfomption  & d’or- 
guëil.  Il  ajouta  qu’il  ne  s’étoit  jamais  propofé  d’au- 
tre fin  dans  toures  fes  cntreprifes,  que  la  défenfe 
de  la  religion  & de  l’état.  Que  tant  qu’il  avoit  eu 
de  4 fan  té  , il  avoit  par  la  grâce  de  Dieu  heureu- 
fement  réufli  dans  les  defleins  : Qu’il  n’y  avoit 
que  fes  ennemis  qui  fupporta fient  à regret  qu’il  eût 
vécu,  & qu’il  eût  régné.  Il  reconnut  que  l’herefie 
de  Luther,  aulfi-bien  que  de  fes  protecteurs , & 
l’envie  de  quelques  princes  chrétiens  l’avoient  em- 
barrafie  pour  quelque  tems  ; ce  qui  avoit  été  caufe 
qu’il  n’avoitpû  réulhren  tout,  ni  exécuter  tous  fes 
defleins.  Que  fon  régné  n’avoit  été  qu’une  longue 
fuite  de  travaux»  mais  qu'il  n’avoit  jamais  eu  de 

Îilus  grande  peine  que  celle  qu’il  reflëntoit  alors  de 
es  quitter  i Qu’il  profitoit  de  la  tranquillité  de  fon 
efprit,  pour  exécuter  une  refolution  qu'il  avoit  prife 
à loifir  ; Que  les  forces  lui  manquoient , & qu’il 
approchoit  de  fa  derniere  heure,  & que  pour  un 
vieillard  infirme,  dont  la  meilleure  partie  étoit  déjà 
dans  le  tombeau,  il  leur  donnoit  un  prince  vigou- 
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10  Histoire  Ecclesiastique. 
reux  & recommandable  par  une  jeunefle , & par 
une  vertu  floriflante.  Qu’il  les  prioic  de  lui  obéir, 
de  demeurer  fermes-  dans  la  religion  catholique  , 
& de  lui  pardonner  les  fautes  qu’il  poqyoit  avoir 
commis  au  milieu  des  foins  du  gouvernement. 

Enfuite  adrefTant  la  parole  à fon  fils.  Si  vous 
fuflîez  entré  par  ma  mort,  lui  dit-il , dans  la  pofi- 
feflion  de  tanr  de  provinces , j’aurois  fans  doute 
mérité  quelque  chofe  d’un  fi!s , pour  lui  avoir  IaifTé 
un  fi  riche  héritage  : mais  puifque  cette  grande 
fucceflion  ne  vous  vient  pas  aujourd’hui  de  la  né- 
ceflité  de  ma  mort , mais  feulement  de  ma  volort* 
téj  .&  que  votre  pere  a , pour  ainfi  dire , voulu» 
mourir  devant  le  tems,  pour  vous  faire  joüir  par 
avance  du  bénéfice  de  fa. mort  -,  je  vous  demande 
avec  raifon  , que  vous  donniez  au  foin  ôt  àl’amour. 
de  vos  peuples,  tout  ce  que  vous  femblez^  me  de- 
voir, pour  vous  avoir  avancé  lajouifiance  des  é~ 
rats  que  je  vous  donne.  Les  autres  fe  réjouifient' 
d’avoir  donné»la  vie  à leurs  enfans,ôc  de  leur  pou- 
voir laiflèr  des  roïaumes  : mais  j’ai  voulu  ôter  à.  la 
mort  la  gloire  de  vous  faire  ce  don  * m'imaginant» 
recevoir  une  double  joye,  fi,commevous  vivez» 
par  moi , je  vous  voyois  regner  par  moi.  Il  y en. 
aura  peu  qui  imiteront  mon  exemple,  comme  à. 
peine  en  ai  je  trouvé  que  j’aye  pu  imiter  dans  tous* 
les  fiecles  paflez. 

Mais  au  moins  on  loiiera  mon  defletn,  Iorfqu’on> 
verra  que  vous  méritiez  que  l’on  commençât  par 
vous,  & on  le  verr  a fi  vous  confier  vez  cette  fiagefle  que. 
vous  avez  fuiviejufqu’ici,  fi  vous  avez  toujours  dans 
l’ame  la  crainte  du  maître  finiverain  déroutes  ehofiesy , 
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fi  vous  prenez  la  cfêfenfede  la  religion  catholique  , 

& la  proteéfcion  de  la  juftice  , & des  loix  qui  font 
les  plus  grandes  forces , -&  les  plus  fermes  appuis  des 
empires.  Enfin  il  ne  refte  plus  maintenant  qu’à  fou* 
haiter  en  votre  faveur , que  vos  enfans  arrivent  heu- 
reufement  à un  âge  auquel  vous  leur  puiffiez  trans- 
porter vosroïaumes,  & votre  puiflânee,  & que  vous 
n’y  foïez  jamais  contraint. 

Sun  la  fin:  de  ce  diïcours,  Philippe  fe  jetta  aux 
genoux  de  fon  pere,-&  lui  demanda  fa  main  pour 
la  baifer.  Mais  Cnarles-lui  mettant  cette  meme  main 
fur  la  tête  , demanda  pour  ce  prince  le  Secours  du 
ciel  par  une  courte  priere,  après  laquelle  il  demeùra 
quelque  tems  Sans  s’exprimer  autrement  que  par  Ses 
larmes.  Ce  fpe&acle  attendrit  toute  l’aflemblée,  So 
Philippe  s'étant  relevé  au  milieu  des  Soupirs  de  tous 
ceux  qui  étoient  -préfens , ôc  après  avoir  baifé  avec 
refpeét  la  main  de  fon  pçje,  dira  l’aflemblée  , que 
comme  il  ignoroit  la  langue  FrançoiSe,  il  n’étoit  pas< 
en  état  de  leur  parler,  mais  que  Granevlle  évêque 
d’Arras  alloit  le  faire  pour  lui.  Ce  préhft  harangua* 
aufli-tôt  l’affemblée , à qui  il  fit  entendre  que  le  roi> 
étoit  également  reconnoi fiant  envers  Son  pere,  &difo 
polé  par  Ses  avis  &*par  Son  exemple  à procurer  le  bien* 
de  la  Flandre.  Jacqüe  Mafius  orateur  & 'jurifconfulte< 
répondit  enfuite  au  nom  des  états?' & apres  toutes* 
ces  cérémonies, Marie  reinede  Hongrie  ayant  quit- 
té le  gouvernement  dont  elle  joüUToic  depuis  vingt- 
cinq  ans , Charles  V.  Se  retira  en*  difant  adieu , 
mes  enfans,  vous  me  gercez  le  cœur  , je  vous  quitte 
avec  regret  ; & s’adreflant  à fon  fils  Philippe,  il  lui 
recommanda- François  d’Eraf»  > commandeur  da  : 

G-  iij  > 
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tt  Histoire  Ecclesiastique. 
Moralez  , en  lui  difant  : Ce  qu?  je  vous  ai  donné 
aujourd’hui,  ne  vaut  pas  tant  queceferviteur.  Deux 
mois  après  il  fe  fit  une  affemblée  beaucoup  plus 
nombreufe  que  la  première , où  l’empereur  fe  dé- 
pouillant tout- à-fait  des  royaumes,  provinces,  & 
ifies , tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  monde , en 
donna  encore  à Philippe  (on  fils  toute  la  poffeflion 
& la  jouiffance. 

Pendant  que  tout  cela  fe  paffoit  à Bruxelles , 
Ferdinand  roi  des  Romains  étoit  a Ausbourg,  où  il 
préfidoit  à la  diète  qui  y avoit  été  convoquée.  Il 
avoit  fort  preffé  les  princes  de  s’y  rendre , entr’au- 
treS , Augufte  électeur  de  Saxe , qui  s’étoit  exeufé, 
fur  ce  que  fes  états  n’étoient  pas  affez  tranquilles 
pour  les  quitter , & qu’il  n’y  avoit  aucune  apparen- 
ce d’appaifer  les  différends  de  la  religion,  à caufe 
de  la  prévention  lacheufe  où  l’on  étoit  contre  la 
confelbon  d’Ausbourg , qui  étoit,  difoit-il , pure  &c 
fainte , & conforme  eu  tout  à la  doétrine  & à la  dif- 
cipline  del’églife  primitive  , fle  des  quatre  premiers 
conciles.  Il  ‘üjoutoit  : que  fi  dans  cette  diète  on  n’é- 
tabliffoit  point  une  paix  ferme  & durable , l’empe- 
reur & lui  ne  pourroient  jamais  affembler  dans  l’Al- 
lemagne un  affez  grand  fecours  qu’on  pût  oppofer 
aux  Turcs;  mais  qu’on  devoit  s’attendre  que  ceux 
qui  étoient  nez  & élevez  dans  la  confcflïon  d’Aus- 
bourg la  retiendroient  Conftamment.  Ce  que  pen- 
foit  Augufte  arriva  en  partie:  la  diète  d’Ausbourg 
avança  très-peu  les  affaires;  on  difputa  beaucoup 
& vivement , & l’on  ne  tern^na  prefque  rien.  Les 
Catholiques  firent  un  écrit  pour  juftiher  leur  reli- 
gion , & faire  voir  que  les  Proteftans  étoient  obligez 
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de  l’embrafler  St  de  s’y  foûmettre.  Ceux-ci  neman- 

3uerent  pas  d’y  répliquer.  Mais  on  ne  fit  ufage  ni 
es  uns  ni  des  autres , fit  ils  ne  furent  pas  moins 
produits  dans  la  dicte. 

Enfin  apres  pluficurs  féances,  on  concerta  un 
decret,  qui  fut  lû  fit  prononcé  le  vingt-cinquième 
de  Septembre,  3c  qui  étoit  fort  peu  propre  à ter- 
miner les  différends.  Iicomprenoitdix-fept  articles, 
dont  voici  les  principaux.  Que  l'empereur  , le  roi 
Ferdinand ,,  les  autres  princes  fie  états  n’outrage- 
roient  en  aucune  maniéré  les  fujers  de  l’Empire  , à 
caufe  de  la  doélrine , religion , fie  foi  de  la  confef- 
fion  d’ Ausbourg  ; ni  ne  lescontraindroient  par  man- 
demens  ou  autres  voyes , de  quitter  la  religion , les 
ceremonies  fie  les  loix  que  les  alliez  de  la  meme  con- 
feflion  avoient  établies  ou  ci- apres  établiroient  dans 
leurs  états  ; ni  ne  les  mépriferoi.ent  en  aucune  forte, 
mais  leur  laifleroient  la  liberté  de  confcjenoe,  avec 
joüiflance  paifible  de  leurs  biens  , fàcultez,  péages, 
pofTeffions  fie  droits.  Que  le  différend  de  la  religion 
ne  feroit  terminé  que  par  des  voyes  douces  fie  paci- 
fiques, fie  par  des  députez  choifis'de  l'un  8e  l'autre 
parti.  Que  ceuxdelaconfèffion  d’Ausbourgfecom- 
porteroient  de  même  envers  l’empereur  Je  roi  Fer- 
dinand, fie  les  autres  princes  fie  états  de  l’anciennere- 
ligion , leurs  chapitres  ée  colleges  vies  biffant  pareil- 
lement joüirde  la  liberté  de  leur  religion  8c  de  leurs 
ceremonies, comme aufïi de  leurs  voix,  pofieffions, 
péages  j 8t  que  les  différends  fit  procez  qui  furvien- 
droient , feroieftt  décidez  félon  lés  loix  fie  cou^ 
tûmes  de  l’empire.  Que  ceux  qui  ne  feroient  ni'de 
l’une  ni  de  l’autre  religion , ne  pourroient  eue  eom- 
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*7  “ pris  dans  cette  paix.  Que.fi  quelque  archevêque., 

N’  1 f 5 î*  évêque  , prélat,  ou  quelqu’un  de  l’orde  ecclefiafti- 
. que  venoit  à fe,  tetirer.de  l'ancienne  religion,  il  fe- 
roit  obligé  de  fe  déporter  auffi-tôt  de  Ion  é.vcché, 
,prélature,  bénéfice  , & de  . tous  les  fruits  qu’il  en  au- 
roit  reçus  ; fans,toutefois  que  cela  tournât  en  aucune 
maniéré  à fon  deshonneur  ; & qu’il  feroit  libre  aux 
chapitres  ou  colleges,  ou  à ceux  qui  avoient  droit 
d’élire,  de  mettre  en  fa  place  un  autre  prélat  de 
l’ancienne  religion,  afin  qu’ils  demeuraient  pai- 
fibles  en  la  pofleflion  de  leurs  droits  de  fondation, 
.élection , préfentation  , population,  confirmation, 
& autres  femblables  droits , & en  celle  de  leurs  biens; 
le  tout  à condition  que  tout  cela  ne  préjudicieroit 
nullement  à la  future  réconciliation  de  la  religion. 
Que  comme  quelques  états  de  l’empire  & leurs  pré- 
décefleurs  s’étoient  emparez  de  quelques  prévotez 
ecclefkftiques,  monafteres,&  autres  fortes  de  biens 
facrez,  & les  avoient  appliquez  au  miniftere  de 
l’églife,  à l’entretien  des  écoles,  & autres  bons  ufa- 
ges , ils  ne  feront  pas  appeliez  en  juftice  pour  ce  fu- 
jet.  Que  la  jurifdiéfion  ecclefiaftique  de  l’ancienne 
églife  catholique  ne  prétendroit  en  aucune  façon 
avoir  le  moindre  droit  fus  la  religion  , la  créance, 
la  foi,  les*  ceremonies , les  loix,  8c  le  miniftere  ec- 
clefiaftique de  ceux  de  la  4onfefiîon  d’Ausbourg, 
mais  qu’elle  demeurera  fufpenduë  & fans  effet,  juf- 
ce  que  les  différends  qui  régnent  en  matière  de 
religion  .entre  les  d<ux  partis  lôient  entièrement 
terminez.  Que  la  même  junfdiîtion  s’exerceroic 
pourtant,  8c  auroit  fon  effet,  félon  l’ancien  droip 
jf|c  ufage  dans  les  autres  chofes  qui  ne  concerne- 
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roient  par  la  religion.  Que  tour  letat  eccléfiafliique 
demeurerait  à l’avenir  en  la  joiiiflance  de  fes  biens , 
droits  & péages  ; enforte  néanmoins  que  ceux  dans 
la  province  defquels  ces  biens  feroient  fituez  , ne 
per'droient  rien  du  droit  temporel  qu’ils  avoienc 
avant  la  divifion  de  la  religion.  Qu’on  prendroit  fur 
les  biens  les  chofes  néceflaires  pour  entretenir  , & 
faire  fubfifter  le  fervice  del’églife , les  paroiflfes , les 
écoles,  les  aumônes  & les  hôpitaux,  fansavoirégard 
à qui  de  l’une  ou  de  l’autre  religion  cette  affiftance 
& nourriture  ferait  appliquée.  Que  s’il  arrivoit  quel- 
que conteftation  pour  les  aumônes  & la  nourriture 
des  pauvres  , & pour  la  maniéré  de  les  diftribuer  ; 
les  parties  de  leur  confentement  choifiroient  des  ar- 
bitres , qui  daus  fix  mois  termineroient  le  différend  > 
durant  lequel  tems  les  difpenfateurs  ne  laifTeroienc 
pas  d’employer  le  fonds  deftiné  aux  ufages  & fervi- 
ces  mentionnez,  de  la  même  maniéré  qu’ils  avoient 
accoutumez  de  faire  auparavant  jufqu  a la  dccifion 
du  procès. 

Dès  que  le  pape  eut  été  informé  de  ce  décret , il 
en  fit  faire  de  grandes  plaintes  au  roi  Ferdinand  par 
fon  nonce  Delfino  ; mais  ce  prince  fans  avoir  égard  à 
ces  plaintes,  répondit  que  la  néceffité  dans  laquelle 
il  s’etoit  trouvé , le  mettoit  à couvert  de  tout  repro- 
che, & qu’il  n’a  voit  cherché  que  l’avantage  de  la  re- 
ligion. On  dit  auffi  que  l’empereur  ayant  appris  les 
plaintes  du  pape  fur  ce  décret , dit  à fes  confidens , 
que  ceux  qui  veulent  faire  leurs  affaires , écoutent 
les  plaintes  de  Paul  IV.  & qu’ils  imitent  les  maximes 
de  la  cour  de  Rome.  Le  pape  voyant  qu’on  ne  l’c- 
Tome  XXXI.  D 
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" ' eoutoit  pas , parla  encore  plus  fortement  ; ôc  pr  fes 

ANl  HSJ'  hauteurs , il  aigrit  encore  plus  les  efprits.  Il  parla  fur 
ce  ton  à l’ambafladeur  de  Charles  V.  & au  cardinal 
d’Ausbourg  -,  il  menaça  de  fe  reffentir  en  tems  ôc 
lieu  de  l’injure  qu’on  lui  faifoit , ôc  de  procéder  par 
cenfures  contre  l’empereur  ôc  Ferdinand , s’ils  ne  ré- 
voquoient  leur  décret.  L’ambafladeur  eut  beau  lui 
alléguer  la  puiflance  des  Proteftans,  le  danger  que 
l’empereur  avoit  couru  d’être  leur  prifonnier  à Inf- 
• prucK  , ôc  le  ferment  que  lui  ôc  Ferdinand  avoienc 
prêté , il  ne  fe  païa  point  de  ces  raifort.  Il  répliqua  , 
que  pour  le  ferment  il  les  en  dclioit  , ôc  qu'il  leur 
ordonnoit  même  de  ne  le  pas  garder  : Que  dans  la 
caufe  de  Dieu  , il  ne  falloir  pas  fe  conduire  par  des 
vues  humaines  ; & que  Dieu  avoit  permis  que  l’em- 
pereur fût  en  danger , parce  qu’il  n’avoit  pas  fait  tout 
ce  qu’il  pouvoir  faire , ni  ce  qu’il  devoit  pour  rame- 
ner l’Allemagne  à l’obéïflance  du  faint  fiége.  Son 
neveu  Charles  Caraffe,  qu’il  avoit  fait  cardinal  le 
feptiéme  de  Juin,  entrant  dans  fon  reflentiment , ôc 
fe  laiflànt  emporter  à l’humeur  guerriere  dont  il  ne 
s’étoit  pas  entièrement  dépoüillé  , en  fe  revêtant  de 
la  pourpre  Romaine  , lui  confeilla  de  fe  fervir  de 
la  puiflance  temporelle  , en  même  tems  qu’il  em- 
ployeroit  la  puiflance  fpirituelle  , afin  de  fe  faire 
obéir  , ôc  plus  promptement  & plus  efficacement. 
Celle-  ci , lui  dit-il,  ne  fçauroit  être  refpectée  fans  la 
première  ; mais  fl  vous  les  joignez  toutes  deux,  on 
nous  réfiftera  bien  plus  difficilement,  & vous  vien- 
drez à bout  de  ce  que  vous  prétendez.  Le  pape  ré- 
flfta  quelque  tems  à ces  follicitations  de  fon  neveu  ; 
mais  enfin  , fe  laiflant  vaincre  à la  continuité  de 
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fes  exhortations , il  s’engagea  dans  une  guerre  qui 
lui  fut  trcs-dommageable.  Il  commença  à faire  fen- 
tirfon  indignation  aux  Colonnes  Seaux  VitelJj,qui 
étoient  entièrement  dévoüez  au  parti  de  la  maifon 
d’Autriche  , afin  qu’abailfant  & détruifant  meme  , 
s’il  fe  pouvoit  , ces  deux  maifons  fi  contraires  à la 
France , il  eût  non  feulement  le  plaifir  de  mortifier 
des  gens  qui  avoient  toujours  été  odieux  aux  fiens , 
mais  aufii  le  moyen  de  donner  aux  François  fujec 
d’être  plus  que  jamais  perfuadez  de  fon  affeétion. 
Voici 'quel  fut  le  prétexte  de  fon  reflentiment.  Com- 
me les  vivres  manquoient  abfolument  aux  Siennois , 
& qu’ils  étoient  hors  d’état  de  foutenir  plus  long- 
tems  le  fiége  de  leur  ville  , ils  s ’étoient  rendus  par 
capitulation  le  vingt-uniéme  d’ Avril , avec  ces  con- 
ditions. Que  l’empereur  prendroit  en  fa  proteélion 
& en  celle  de  l’empire,  la  ville  & la  république  de 
Sienne , fans  toucher  à fa  liberté  ni  à l’ancienne  au- 
torité de  fes  magiftrats.  Que  les  citoyens  feroient  ré- 
tablisdans  leurs  biens  & digütez  : Que  l’empereur 
y entretiendroitla  garnifon  à fes  dépens  : qu’on  n’y 
ieroit  point  de  nouvelle  citadelle  , & qu’on  ne  ré- 
pareroit  l’anciÉhne  que  du  confentement  des  ci- 
toïens  ; & qu’il  feroit  permis  à Montluc  & aux  autres 
François,  & aux  Italiens  au  fervioe  du  roi  ,.de  fortir 
avec  leurs  armes , enfeignes  déployées , tambour 
battant,  & avec  leurs  équipages.  L’on  avoit  excepté 
de  cet  article  les  bannis  &.  les  rebeLles  qui  avoient 
etc  proferits.  Mais  Montluc  fit  changer  ce  dernier 
article , & tous  eurent  également  la  liberté  de  for- 
tir  , & fe  retirèrent  à Montalcino , où  les  Siennois 
qui  avoient  quitté  leur  patrie  établirent  une  répu- 
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— blique  fous  la  protection  du  roi  , & créèrent  des 
i 5’  magiflrats.  Montlucvint  débarquer  à Marfeille,  ar- 
riva à la  cour  , &:  fut  fait  chevalier  de  l’ordre  de 
faint  Michel. 

LecomtedeSanta-Fiore,  chef  de  la  maifon  des 
lc  h Sforces  , voyant  la  ville  de  Sienne  rendue  , Sc  la 
pjf  puiflance  des  François  fort  affaiblie  en  Italie  , retira 
.ut.  deux  de  fes  freres  du  fervice  de  la  France.  Charles, 
fii  l’un  deux  , qui  avoit  à Marfeille  trois  galeres  fort 
> e-  bien  équipées,  demanda  qu’avant  que  de  quitter  le 
fervice  du  roi , il  pût  faire  mettre  ces  galeres’en  fu- 
reté dans  quelque  port  de  l empereur,  afin  qu’il  ne 
parut  pas , pour  ainfi  dire  , pafTer  nud  &c  défarmé 
dans  fon  parti  i ce  qu’il  feroit  fans  donner  aucun 
feupçon.  Il  les  avoit  donc  fait  aller  à Civira-Vec- 
chia  , de  l’état  du  pape  , & quelque  tems  aprèj  , 
avec  la  permiflion  du  roi  , &c  fous  la  conduite  de 
Nicolas  Alamanni  , à qui  le  roi  les  avoit  recom- 
mandées, elles  y avoient  abordé.  Aufii-tôt  qu’elles 
y furent  arrivées,  comme  Alexandre  frere  de  Char- 
les, dit  qu’elles  avoient  été  envoyées  par  fon  frere , 
il  s’en  rendit  maître  , en  ayant  chaflé  les  François  : 
mais  il  ne  les  put  emmener  , parce  que  Pierre  de 
Capouc  gouverneur  de  la  citadelle  , fur  les  plaintes 
d’Alamanni , avoit  fait  fermer  le  port.  Dans  la  fuite  le 
cardinal  de  Santa- Fiore  , frere  de  Charles  , ayant 
obtenu  par  Lattim  fon  fecretaire  , du  comte  jean 
de  Montorio  , des  lettres  adrefiées  au  gouverneur 
deCivita-Vecchia , pour  biffer  fortir  librement  Ale- 
xandre avec  fes  galeres  ; le  gouverneur  obéît , & 
Alexandre  mena  fes  galeres  à Caïette  , d’où  il  alla 
trouver  Bernardin  de  Mendoze  à Naples. 
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Le  pape  ayant  appris  de  l'ambafladeurde  France 
cette  violence , en  fut  fort  irrité , & manda  au  cardi- 
nal de  Santa- Fiore  avec  de  terribles  menaces,  qu’il 
donnât  ordre  qu’on  ramenât  au  plutôt  ces  galeres, 
& qu’en  les  rendît  à Alamanni.  Il  voulut  même  qu’A- 
lexandre  lût  cité  pour  rendre  compte  d’une  adlion 
fi  hardie.  Le  cardinal  Carafié  ne  contribua  pas  peu 
à augmenter  fa  colcre  i & lui  ayant  rapporté  des  in- 
dices ou  vrais  ou  faux  d’une  confpiration  tramée 
contre  fa  fiiinteté  par  les  Efpagnols  , & concertée 
dans  la  maifon  ducamerlingue  Santa-Fiore  ; le  pape 
le  manda  aufiî-tôt , & l’envoya  prifonnier  au  châ- 
teau Saint- Ange.  L’on  prit  en  meme  tems Camille 
Colonne , accufé  d’avoir  trempé  dans  cette  confpi- 
ration -,  & avec  eux  quelques-uns  de  leurs  plus  inti- 
mes amis,  qui  furent  mis  dans  les  priions  publiques 
pour  être  interrogez.  Julien  Céfarini , & Àfcagne 
de  la  Corgnia  , grands  partifans  de  l’empereur,  & 
étroitement  unis  d’intérêt  avec  les  Colonnes , reçu- 
rent défenfes  de  la  part  du  pape  fous  de  très-  griéves 
peines  de  fortir  de  Rome.  Il  fit  ajourner  Marc-An- 
toine  Colonne,  connétable  du  royaume  de  Naples, 
& qui  s’étoit  fauvé , voyant  les  autres  prifonniers , à 
comparoître  devant  lui  comme  étant  fon  fouverain , 
dansl’efpace  de  dix  jours  , fous  peine  de  confifcation 
de  tous  les  biens , fit  déienfe  à Jeanne  d’ Arragon  la 
mere,  à fa  belle-fille , & à fes  filles  de  fortir  de  Ro- 
me. Malgré  cette  défenfe , Jeanne  craignant  quelque 
chofe  de  pire,  de  l’efprit  colère  du  pape  , fortit  fe- 
cretementde  Rome,  & s’en  alla  trouver  ion  mari  à 
Naples.  Paul  lut  tellement  irrité  de  cette  fuite,  qu’il 
excommunia  Marc-Antoine  &:  Afcagne  fon  pere. 
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»■  1 1 8c  les  dépouilla  du  duchc  de  Palliano,  8c  de  tous  les 
An.  1 555.  gjcns  <qU’i|s  pofledoient  dans  l’état  cccléffaftique , 
dont  il  invertit  Jean  Caraffe  comte  de  Montorio  , 
Ton  neveu  du  côté  de  Ton  frere. 
xxv.  Comme  la  France  étoic  la  feule  refloürce  qui  ref- 

Lominc dctcrmi-  toit  au  pape , on  envoya  au  roi  Anmbal  Ruccellay  , 
gnè'.îvi/  Icnpi'.  n eveu  J ean  de  la  Cala  fécretaire  de  Paul  IV.  pour 

pmUmv.  utjuf. n.  inftruire  ce  prince  de  toute  cette  affaire  , 8c  lefollici- 
Bticr.  in  c,m.  ter  de  fe  liguer  avec  ce  pape.  Cette  proportion  aïant 
M.  17.*.  10.  été  mife  en  délibération  dans  le  conlcil  du  roi,  le 
connétable  Anne  de  Montmorency  , s’oppofa  for- 
tement à la  ligue , comme  pernicieufe  à l’etat , 8c  in- 
fifta  fort  fur  l’avantage  de  conclure  la  paix  avec 
l’empereur ôc  Philippe,  à laquelle  on  travailloit.  Le 
cardinal  de  Tournon  foûtint  la  même  chofe  avec 
encore  plus  de  force  , aflurant  que  le  pape  n’avoit 
point  de  troupes,  8c  qu’il  n’avoit  fait  aucun  des  pré- 
paratifs néceffaires  pour  une  guerre  de  cette  im- 

Iiortance.  Mais  le  cardinal  de  Lorraine  qui  aimoit 
es  nouveautez , 8c  qui  n’étoit  guéres  different  du  car- 
dinal Caraffe,  à l'arrogance  8c  à la  fierté  près , loua 
fort  le  deffein  du  pape,  8c  dit  qu’on  ne  devoit  point 
laifler  échapper  une  fi  belle  occafion  d’étendre  la 
domination  Françoife.  Il  ajouta  beaucoup  d’autres 
chofes  , qui  gagnèrent  facilement  l’efprit  du  roi , 
déjà  très  - ébranlé  par  les  bons  fucccs  qu’on  avoit 
eus,  8c  qui  d’ailleur6  écoutoit  volontiers  les  princes 
de  Guife  8c  leurs  partifans. 

xxv!  L’on  envoya  donc  à Rome  Je  cardinal  de  Lor- 

n envoyé  à Ro-  raine  , qui  prit  avec  lui  le  cardinal  de  Tournons 

.me  pour  conclure  . , 1 . * A \ . « 

un  traité  avec  avec  mais  celui-ci  s arrêta  a Lyon  , parce  que  le  pape 
lV»uô.ua.fnt.  ayant  publié  un  bref,  par  lequel  il  étoit  ordonné 

lih.  13. t.  IJ.  «.  7. 
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que  celui  à qui  l’évêché  d’Oftie  écherroit  de  droit , ~ J 

leroit  doyen  du  facré  collège,  ôc  qu’en  cette  qua-  AN*  1 5 5 5 • 
lité , il  marcheroit  avant  les  cardinaux  qui  feroient  /lt.  n,u  > 
plus  anciens  que  lui  ; de  Tournon  jugea  qu’il  ne 
pouvoir  aller  à Rome  , fans  faire  tort  à fa  dignité, 
ne  voulant  pas  ceder  au  cardinal  du  Bellay  , à qui 
cet  évêché  etoit  échu.  Mais  le  roi  follicité  par  plu- 
fieurs  lettres  des  Caraffes , lui  ordonna  de  fe  mettre 
au  plutôt  en  chemin.  Le  cardinal  de  Lorraine  étoit 
arrivé  à Rome  dans  le  mois  de  Septembre,  6c  trois 
mois  après  le  traité  fut  conclu  malgré  le  cardinal 
de  Tournon , qui  les  larmes  aux  yeux  déploroit  les 
calamitez  futures  de  la  France  , 8c  proteftoit  qu’il 
n’y  donnoit  point  fon  confentement.  L’on  envoya 
auffi-tôt  au  roi  Loüis  de  Saint-Gelais , feigneur  de 
Lanfac , pour  lui  en  porter  les  articles,  8c  les  lui 
faire  ratifier.  Le  cardinal  de  Lorraine  partit  de  Ro- 
me , pafTa  par  Ferrare  , 6c  alla  à Venife  , pour  tâ- 
cher d’engager  cette  république  dans  cette  guerre  : 
mais  il  reconnut  qu’il  avoit  affaire  à des  hommes 
figes  8c  prudens,  qui  étoient  très  éloignez  d’entrer 
dans  fes  vues.  Voici  les  principaux  articles  du 
traité. 

Que  le  roi  très-Chrétien  engageoit  fa  foi  de  pro- 
teger  Paul  IV.  ôc  le  faint  fiége  contre  tous  ceux  pl£  & k 
qui  l’attaqueroient.  Qu’il  prendroit  fous  fa  protec-  Dt  Thon , in  hift. 

tion  le  cardinal  Caraffe , le  comte  de  Montorio , An- 
toineCaraffe,  ôc  leurs  héritiers , aufquels  il  promet-  /.  ij.«. 
toit  autant  de  bien  en  Italie  ou  en  France  , qu’ils 
en  pourroient  perdre  dans  cette  guerre.  Que 
ce  traité  feroit  perpétuel  entre  le  roi , le  pape  6c 
le  faine  fiége  , fans  y comprendre  le  Piémont. 
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— Qu’on  mettroit  en  dépôt  à Rome  ou  à Venife  cinq 

5 5-  cent  mille  écus , dont  le  pape  ne  fournira  que  cent 
cinquante  , & Henri  1 1.  le  refte  , dans  le  mois  de 
Février  prochain  , pour  les  frais  de  la  guerre.  Que 
le  roi  fera  tenu  de  faire  paffer  en  Italie  dix  ou 
douze  mille  hommes  de  pied  étrangers,  avec  cinq 
cent  gensdarmes,  & autant  d’autre  cavalerie.  Qu’il 
envoyera  un  prince  pour  commander.  Que  le  pape 
donneroit  de  meme  fïx  mille  fantaflins  plus  ou 
moins,  félon  qu’on  lejugeroit  à propos,  & outre  cela 
mille  chevaux  avec  leurs  officiers , nommez  par  fa 
fainteté.  Qu’il  donnera  les  vivres , & le  paffiage  li- 
bre aux  troupes  du  roi.  Qu’il  fournira  toute  l’ar- 
tillerie , & autres  munitions  nécelTaires  aux  dépens 
de  la  ligue.  Que  l’on  commenceroit  la  guerre  par 
le  royaume  de  Naples  , ou  par  la  Tofcane  , ou 
dans  la  Lombardie.  Qu’on  feroit  la  guerre  à Cofme 
de  Medicis , pour  remettre  la  république  de  Florence 
dans  fon  ancienne  liberté.  Qu’aucun  des  conféderez 
ne  feroit  la  paix,  fans  le  confentement  de  l’autre.  Que 
le  fénat  de  Venife  feroit  compris  dans  ce  traité  , 
& tous  ceux  qui  y vouloient  fouferire  , pour  la  li- 
berté de  l’Italie.  Que  fi  l’on  recouvre  le  roïaume  de 
Naples,  fa  fainteté  en  donnera  l’inveftiture  à un 
des  enfans  du  roi  , pourvu  que  ce  ne  foit  pas  le 
dauphin  , à la  réferve  de  la  ville  de  Benevent  qui 
appartiendra  au  faint  fiége.  L’on  parle  enfuite  des 
frontières  de  l’état  du  pape.  Que  ce  qu’on  payoic 
tous  les  ans  à fa  fainteté  , pour  le  royaume  de  Na- 
ples , feroit  augmenté  de  vingt-mille  écus  ; Que 
celui  qui  recevra  le  royaume  de  Naples  en  fief  du 
pape , ne  donnera  aucune  retraite  aux  rebelles  de 

l’églife. 
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l’cglife  , & que  de  Ton  côté  fa  fainteté  n'admettra  * 

dans  les  terres  de  l’état  eccléfiaftique  aucun  fujct  An.  1555. 
rebelle  de  fa  majefté.  Qu’on  attribuera  au  faint  fiége 
dans  la  Sicile  des  terres  du  revenu  de  quinze  mille 
écus  •,  au  comte  de  Montorio  , des  biens  de  vingt- 
cinq  mille  écus  de  rente  , qu’il  poflederoit  lui  ôc  fes 
héritiers  avec  un  plein  droit  j 8c  à Antoine  CarafFe 
pareille  fomme , avec  une  pleine  liberté  de  vendre , 
tranfporter,  aliéner,  &c. 

Il  étoit  dit  encore  dans  ce  même  traité.  Que  le 
roi  trcs-chrétien  envoyeroit  au  plutôt  fon  fils  dan* 
le  royaume  de  Naples , pour  y être  élevé  -,  & cjue  juf- 
qu’â  ce  qu’il  fût  en  âge  de  conduire  lui  - meme  fes 
affaires , le  pape  8c  le  roi  choifiroient  des  hommes 
capables  qui  en  auraient  l’adminiftration.  Que  le  roi 
feudataire,  non  plus  que  fes  héritiers  & fuccelTeurs, 
ne  pourraient  être  élus , ni  empereur  , ni  roi  des 
Romains , ni  prince  de  Lombardie,  ni  duc  de  Tof- 
cane , ni  enfin  roi  de  France.  Que  fi  cela  arrivoit , 
il  ferait  obligé  de  renoncer  auffi-tôt  aux  états  qu’il 
polfederoit , ôc  ferait,  déchû  de  toute  inveftiture; 

Que  fi  le  prince  à caufe  de  la  foiblefle  de  fon  âge, 
ne  pouvoit  pas  être  fi  - tôt  envoyé , l’état  feroit 
néanmoins  gouverné  au  nom  de  l’enfant , par  des 
hommes  que  le  pape  5c  le  roi  auroient  choifis , ôc 
qui  jureraient  de  fe  conformer  en  tout  aux  vo- 
lontez  des  deux  monarques.  Que  fi  l’enfant  roi  ne 
pouvoit  pas  prêter  fi  - tôt  ferment  au  pape  , à caufe 
de  fon  âge  , le  roi  fon  pere  le  prêterait  au  nom  du 
fils , 5c  que  le  roi  feudataire  le  ratifierait  auflï  - tôt 
qu’il  feroit  en  âge , ou  le  feroit  de  nouveau  , s’il 
etoitbefoin.  Qu’il  feroit  permis  au  pape , pour  fa- 
Tome  XXXI  E 
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XXVIII. 
I-*cii»pcrcur  & 
Philippe  font  in- 
former de  ce  irai- 


34  Histoire  Ecclesiastique. 
aliter  les  vivres,  d’acheter  quand  il  voudroit  dans 
la  Sicile,  jufqu’à  dix  mille  méfures  de  bled,  8c  de 
les  faire  tranlporter  à Rome , fans  pay er  aucun  droir. 
Que  le  roi  donneroit  ordre  que  les  gouverneurs  ou 
autres  n’en  empêchaflent  point  l’exécution  , 8c  ne 
filfent  aucune  fraude.  Ce  traité  fut  figné  à Rome  le 
quinze  de  Décembre. 

Quelques  précautions  que  l’on  pût  prendre  pour 
le  tenir  caché  , Charles  V.  en  eut  une  copie  qu’il, 
envoya  auflî-tôt  à Philippe  fon  fils , afin  qu’il  l’exa- 
minât , 8c  qu’il  vît  ce  qu'il  devoit  faire  dans  cette 
occafion.  Philippe  y fut  afiez  infenfible  ; cependant 
ne  voulant  rien  négliger  de  ce  que  la  prudence  de- 
mandoit,  il  fit  tous  les  préparatifs,  qu’il  crut  conve- 
nables pour  n’être  point  furpris,  8c  pour  difïiper  mê- 
me cette  tempête. 

tf  pape  uit  une  D’un  autre  côté  Paul  I V.  pour  fortifier  fon  parti  T 

HrdTiuux? deftpt  r«folut  de  faire  une  promotion  de  cardinaux  tous 
Ciaetn.  in  vit.  dévoüez  à fes  volontez  -,  mais  comme  il  en  voulut 
créer  fept  , le  facré  collège  trouva  fort  mauvais 
qu’il  penfât  à agir  contre  la  promefTe  qu’on  lui 
avoit  fait  jurer  dans  le  conclave  apres  fon  élection 
qu’il  ne  pafleroit  pas  le  nombre  de  quatre.  Le  pape 
ayant  aflemblé  le  confiftoire  le  vingtième  de  Dé- 
cembre , * s’y  plaicnit  d’abord  de  ceux  qui  pu- 

♦ Pallav.  //««  ....  r ° ■ r ■ i * 

mti  frurrntien  u bhoient  qu  il  ne  pouvoir  faire  que  quatre  cardinaux 
à caufe  de  fon  ferment,  8c  dit  que  c’étoit  vouloir 
lier  l’autorité  pontificale  qui  étoit  abfoluë  , 8c  indé- 
pendante ; qu’il  vouloit  élever  au  cardinalat  ceux 
qui  lui  plarfoienc  , fans  qu’on  pût  le  contredire  , 
parce  qu’il  avoir  befoin  de  gens  qui  fufiènt  à lui  > 
ne  le  pouvant  pas  fervir  des  anciens  cardinaux 
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qui  avoietit  tous  leur  faction.  Qu’il  en  alloit  nom-  ~ — * 

mer  d’autres , qu’il  employeroit  à la  réformation  de  M 5 5* 
l’églife,  & qu’il  ne  leur  propoferoit  que  des  fujets 
fçavans , 8c  d’une  vie  exemplaire , afin  que  ces  nou- 
veaux cardinaux  ayant  voix  confulative , puifl'ent 
lui  repréfenter  ce  qui  feroit  du  fervice  de  l’églife. 

Il  en  nomma  donc  fept,  fçavoir  , Jean  Bernardin 
Scoti , clerc  régulier  de  l’Ordre  des  Théatins , qui  fut 
cardinal  prctre  du  titre  de  Saint  Matthieu  , évê.jue 
de  Plaifance , 8c  inquifiteur  de  la  foi.  Diomède  Ca- 
rafFe , Napolitain , evêque  d’ Ariano , prctre  cardinal 
du  titre  de  faint  Sylveftre , 8c  de  faint  Martin  aux 
monts.  Scipion  Rebiba , Sicilien , évêque  de  Mo- 
tola  8c  gouverneur  de  Rome  , qui  n’étoit  pas  d’une 
famille  illuftre , mais  qui  compenfoit  l’obfclirité  de 
' fa  naifiance  par  beaucoup  de  vertu.  Il  fut  fait  prê- 
~ tre  cardinal  du  titre  de  fainte  Pudentiane,  enluite 
archevêque  dé  Pife , patriarche  de  Confhntinople, 

8c  évêque  de  Sabine.  Jean- Antoine  Capifucchi  Ro- 
main , auditeur  de  Rote,  8c  fçavant  jurifconfulte  : 
il  eut  le  titre  de  faint  Jean.  Suarius  de  Reomans  , 

François,  de  la  province  de  Gafcogne  , nommé  à 
l’évêché  de  Mirepoix , vacant  par  la  mort  de  Clau- 
de de  Guife  ; il  fut  fait  prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Jean  Porte-Latine , 6c  préfet  de  la  fignature  de 
juftice.  Jean  Siliceo  Efpagnol  d’une  très -bafi'e  naif- 
fance  , n’étant  que  le  fils  d’un  pauvre  laboureur  nom- 
mé Jean  Martinez  Guijeno.  Etant  parvenu  par  fon 
mérite  à l’archevêché  de  Tolede  , apres  avoir  été 
précepteur  de  Philippe  II.  infant  d’Efpagne , il  fut 
fait  cardinal  dans  cette  promotion , avec  le  titre  des 
Saints  Nérée  8c  Achillée.  Enfin  le  feptiéme  fut  Jean 

» Eij 
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■ Gropper  , prévôt  & doyen  de  l’églife  de  Cologne  T 

^N'  1 5 5 5*  mais  ce  fçavant  homme  renvoya  le  chapeau  au  pa- 
pe , avec  une  lettre  d’excufe , foit  à caufe  de  fon  âge 
avancé  , foit  parce  qu’il  trouvoit  plus  d’honneur  à 
réfufer  une  dignité  fi  recherchée  par  les  plus  grands 
princes , qu’à  la  pofleder  pour  peu  de  jours  , avec 
beaucoup  d’envie  de  la  part  de  les  égaux.  Henri  II. 
avoit  beaucoup  agi  pour  procurer  cette  dignité  à 
l’évêque  de  faint  Papoul  ; mais  le  pape  ne  jugea  pas 
à propos  d’y  élever  ce  prélat. 

x xx.  Au  milieu  des  agitations  qu’éprouvoit  Paul  IV.. 

KrtVrèmtuifics1'  ce  pape  eut  laconfolation  d’apprendre  que  Marie  rei. 

ne  d’Angleterre  avoit  fait  confentir  fon  confeil  à la 
rif.um.x.f.  473-  reftitution  des  biens  eccléfiaftiques  qu’on  avoit 
réiinis  à la  couronne.  Elle  fit  faire  enfuite  une  ri- 
goureufe  recherche  de  ceux  qui  avoient  pillé  les 
églifes  &les  monaûéres , & particulièrement  de  ceux 
qui  avoient  été  employez  a en  faire  la  vifite  fous  le 
régné  de  Henri  VIII.  Il  y en  eut  plufieurs  qui  com- 
poferent  & qui  achetèrent  leur  repos  par  des  fommes . 
confidérables.  Ainfi  autant  que  la  brièveté  du  tems 
le  put  permettre  , .on  vit  les  univerfitez  prendre  la 
faine dodrine,  les. églifes  ornées  &c  reparees,  les  au- 
tels  érigez  &confacrez,  de  nouveaux  collèges  fon- 
dez avec  d’amples  revenus  ; en  un  mot , on  rebâtis- 
plufieurs.monaftéres  de  Bénédidins , de  Chartreux 
de  Brigittins , de  Dominicains,  d’Obfèrvantins  , 
d’autres  ordres  religieux. 

xxxi.  Le  Parlement  fe  raflembla  le  vingt-uniéme  d’Odo-  • 

bre,  fans  rien  faire  de  confidérable  qu’un  ade  qui 
«ftumion  des  An-  approuvoitôtconfirmoitJe  défiftement  de  la  reine,. 

par  rapport  aux  premiers  fruits  des  bénéfices  & au*- 
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décimes.  Cette  conduite  ne  lui  rendit  pas  les  com- 
munes favorables.  ' Car  ayant  été  propofé  dans  la 
chambre  bafle  d’accorder  des  fecours  d’argent  à la 
reine,  on  lui  fit  répondre  qu’ayant  enrichi  les  gens 
d’églife , elle  devoit  plutôt  s’adrelTer  au  clergé  ; & 
comme  le  bruit-  augmentoit,  Petre  fecretaire  d’étas 
dit  aux  communes,  que  la  reine  remercioit  ceux  qui 
avoient  fait  la  première  propofition  de  la  fécourir  ; & 
qu’au  lieu  des  diverfes  fbmmes  qu’on  avoit  démant- 
elées pour  elle  ,,un  feul  fubfide  la  contentoit.  A quoi 
les  communes  confent-irent»  Le  dix- neuvième  de 
Novembre  la  reine  les  manda , & leur  témoigna,  que 
ne  pouvant  prendre  en  confcience  les  décimes  des  re- 
venus eccléfiaftiques  , elle  prétendoit  y renoncer , 
comme  elle  avoit  renoncé  à la  dignité  de  chefde  l’e- 
glife  que  fon  pere  avoit  prife , & pour  le  foûtien  de 
laquelle  il  avoit  impofé  cette  taxe.  Apres  cela  , le 
légat  Polus  fit  un  difeours  pour  montrer  que  les  dix- 
mes , foit-fimples ,.foit  inféodées ,. étant  lepatrimoi- 
ne  ded’églife  , dévoient  lui  être  reflit-uées.  Ainfi  1« 
vingt-troifiéme  de  Novembre  , on  lut  dans  la  cham- 
bre le  projet- de  l’aéfce  pour  abolir  les  annates  & les 
décimes  , &pourreftituer  à l’églifelesdixmesinféo'- 
dées.  Le  chevalier  Guillaume  Cecil,  & quelques  au- 
tres commiflàires  furent  nommez  pour  examiner  le 
projet,  qui  reçut  enfin  force  de  loi , félon  les  fuffra- 
ges  de  cent  quatre-vingt-treize  députez  contre  cent 
vingt-fix.  On  voulut  faire- une  autre- loi  pour  confifl 
quer  les  biens  de  ceux  qui  avoient  quitté  le  royau- 
me , plutôt  que  de  renoncer  à l’héréfie  ; mais-  les  • 
communes  ne  voulurent  point  l’admettre , & le  pa-r» 
lement-fuc:cafle  le  peuvienae  de  -Décembre. -,  le  letv- 
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Mort  du  chance- 
lier Gardiner. 

De  Thou  , in  hift. 
lib.  1 }■  & if. 
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demain  le  chevalier  Kingfton  fur  mis  à la  Tour. 

Pendant  la  tenue  de  ce  parlement , le  chancelier 
Gardiner  évêque  de  Winchefter,  mourut  le  douziè- 
me de  Novembre.  Il  étoit  né  à Bury  village  dans  le 
comté  de  Suffolk  , &:  étudia  dans  l’univerfitc  de 
Cambridge,  dont  il  devint  chan  elier,  apres  avoir 
paru  également  habile  dans  les  langues , le  droit , la 
théologie,  & les  belles- lettres.  Ce  lut  lui  qui  fut  en- 
voie à Rome  par  le  roi  Henri  VIII  pour  la  diffolu- 
tionde  fon  marige  avec  Catherine  d’Arragon.  De- 
puis il  fouferivit  à l’arrêt  du  divorce  , & compola 
même  pour  la  caufede  Henri  un  livre , de  L'vrayeO' 
fxujjè  obéïjfance.  On  allure  qu’il  fe  retraéfct  dans  la 
fuite  par  un  écrit  public.  Quoi  qu’il  en  foit,  lorfqu’on 

fmblia  en  Angleterre  l’an  1 548.  un  édit , par  lequel 
a mefle  fut  entièrement  abolie  dans  ce  royaume, 
Gardiner  qui  n’approuva  pas  cette  nouveauté  intro- 
duite par  ceux  qui  gouvernoient  fous  le  régné  d’E- 
doüard  VI.  eut  ordre  de  ne  pas  fortir  de  fa  maifon. 
Depuis , fur  la  créance  qu’on  eut  qu’il  avoir  cliangé 
de  fentiment , il  fut  mis  en  liberté  ; mais  ayant  dé- 
claré le  contraire , dans  un  fermon  qu’il  fit  en  pré- 
fence  du  rof  & de  toute  la  cour , il  fut  arrêté  & dé- 
poüillé  de  fon  évêché  , jufqu’au  régné  de  Marie , 
qui  le  rétablit , & le  fit  chancelier  du  royaume,  & 
fon  premier  miniftre.  On  a dit  que  le  pape  Paul  IV. 
lui  avoir  promis  le  chapeau  de  cardinal , & que  pour 
ctre  archevêque  de  Cantorbery , il  n’avoit  pas  écrit 
avantageufement  de  Polus  à la  cour  de  Rome,  en- 
forte  qu’on  y avoit  pris  la  réfolution  derappeller  ce 
légat.  Après  fa  mort  la  charge  de  chancelier  fut  exer- 
cée par  commiflion  jufqu'au  premier  de  Janvier  fui- 
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Tant,  qu’Hcath  archevêque  d’Yoric  en  fut  pourvu. 
Il  étoit  grand  politique,  ôc  avoir  l’efprit  très-propre 
aux  affaires. 

Comme  il  étoit  très-verfé  dans  les  loix  civiles  &c 
canoniques,  qu’il  éerivoit  élégamment  en  Latin , & 
qu’il  entendoit  très-bien  la  langue  Grecque;  il  s’ap- 
pliqua à compofer  quelques  ouvrages  en  faveur  de 
la  doctrine  catholique  , pour  laquelle  il  étoit  très- 
zélé.  Le  premier  qu’on  trouve  de  lui , outre  celui 
dont  on  a parlé  plus  haut  , eft  une  réfutation  des 
chicanes  dont  les  impies  Capharnaïtes , appellant 
ainfi  les  facramentaires,  attaquent  le  facrement  de 
l’Euchariftie.  Il  parut  fous  le  nom  de  Marc-Antoine 
Confiance,  Théologien  de  Louvain  , & fut  impri- 
mé d’abord  à Paris  en  1 5 5 2.  & enfuite  à Louvain  en 
1 5 5 4.  Il  y en  a encore  un  autre  fur  la  .meme  matière, 
fous  le  nom  de  Jean  With  , imprimé  à Londres  en 
1558.  avec  ce  titre  : Témoignage  de  deux  cens  Auteurs- , 
four  la  'lévite  du  corps  <7*  du fang  ae  JeJus-ChriJl  dans  lEu- 
clurijlie,  contre  Pierre  Martyr.  Une  explication  des 

f>affages  des  peres , mal  alléguez  par  Bucer  touchant 
e célibat,  imprimé  à Louvain  en  1 5 54.  Une  plain- 
te contre  l’impudente  Pfeudologie  de  Bucer,  impri- 
mée la  même  année  au  mêpie  endroit.  Un  écrit 
contre  les  articles  d’Hopper  , imprimé  à Anvers, 
& quelques  ouvrages  Anglois  pour  la  défenfe  de  la 
préfence  réelle  dans  l’Euchariftie. 

Le  cardinal  Polus  fe  trouvant  dans  une  entière 
liberté  d’agir  par  la  mort  de  Gardiner  , qui  ne  laif 
foit  pas  de  le  traverfer  en  beaucoup  d’occafions , par 
la  jaloufie  ou  autrement , fe  fit  donner  le  deuxième  de 
Novembre  par  la  reine , une  permiflïon  fous  le  grand 
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• — fceau , d’allembler  le  fynode  de  la  province  à Lam- 

An.  1555.  beth,  qui  eft  du  diocéfe  de  Wrnchefter.  Cette  per- 
miflion  renfermoit  celle  qu’il  avoit  déjà  obtenue  : & 
pour  éviter  les  ambiguitez  que  la  difpofttion  des  loix 
de  l’état  & les  droits  de  la  royauté  pouvoient  faire 
naître  , la  reine  l’autorifoit  à convoquer  ce  fynode 
& tels  autres  qu’il  rouveroit  à propos  , & à y dref- 
fer  les  décrets  qu’il  jugeroit  néceflaires.  Par  le  meme 
ade  la  liberté  étoit  donnée  au  clergé  de  s’alfembler, 
d’approuver  les  conftitutions  eccléfiaftiques  du  lé- 
• gat , & enfuitc  de  les  obferver , fans  craindre  la  feve- 
rité  des  ordonnances.  Polus  préfenta  à l’aflemblée 
un  livre  qu’il  avoit  écrit  furies  matières  en  queftion  ; 
& ce  livre  parut  dans  la  faite  fous  le  titre  de  Réforma- 
tlon  d'Angleterre  ,fmvant  les  décrets  du  cardinal  Polus  légat 
nmUi  rdi , jtüt  du  fiéve  Apoflolique  ; il  eft  compris  en  douze  décrets , 

mf*n*lic*  Itgsti  in  J & TJ  1 l . ,r  * 

(oüect.  conc.  in  qui  ne  regardent  que  les  matières  ecclelialtiques , 
lm*.  1. 14. /«x*  ^ qUi  fonc  font  précédées  d’une  préface  , où  le  lé- 
gat dit  que  la  fin  qu’il  fe  propoiè  eft  de  ramener  à 
. , , la  réglé  des  anciens  peres  &c  des  faints  canons  , l’c- 

Clacamui  lit  vit a D I f r 

$.1*1.6 })■  güfe  d’Angleterre  toute  defiguree  dans  la  dodrine 
& dans  fes  mœurs , par  les  effets  déplorables  du  fehif 
me  qui  y régné  depuis  plufieurs  années. 

Le  premier  décret  ordonne  de  rendre  grâces  à 
Dieu  , pour  l’heureux  retour  du  royaume  à l’unitc 
de  l’églife  , qu’on  en  feroit  tous  les  jours  mémoire 
dans  la  célébration  de  la  melfe , outre  une  fête  fo- 
lemnclle  qu’on  en  feroit  tous  les  ans  en  un  certain 
jour  i & ce  jour  fut  la  fête  de  faint  André  trente  de 
Novembre.  Le  fécond  rétablit  l’autorité  des  con- 
ftitutions apoftoliques , & des  dogmes,  marque  les 
livres  qu’on  doit  recevoir , &:  ceux  qu’on  doit  re- 

jetter 
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jetter,  en  renouvellant  le  décret  du  dernier  concile 
de  Latran  , ôc  enjoint  d’enfeigner  publiquement 
le  droit  canonique.  Le  nombre  des  facremens  y eft 
déterminé  , aulli  bien  que  leurs  matières , leurs  for- 
mes , 6c  leurs  effets  : tout  ce  qui  regarde  leur  ad- 
miniftration  , la  dédicace  des  -églifes  , la  célébra- 
tiondes  fctes , les  fonts  baptifmaux , le  faint  crème, 
6c  l’on  interdit  les  fpectacles,  les  danfes,  les  feftins 
qu’on  faifoit  aux  dédicaces.  Le  troifiéme  exhorte  les 
évêques  de  quitter  le  foin  des  affaires  temporelles, 
pour  vacquer  entièrement  à l’exercice  de  leur  char- 
ge. Il  leur  commande  fous  les  peines  les  plusféveres 
de  réfider  dans  leurs  diocéfes  : Il  fait  le  même  com- 
mandement aux  chanoines,  curez,  ôc  autres  béné- 
ficiers. Il  condamne  fans  exception  la  pluralité  des 
bénéfices  à charge  d’ames,  ôc  déclare  que  fi  les  ec- 
cléfiaftiques  qui  en  pofTedent  plufieurs , ne  fe  rédui- 
fent  à un  feul  dans  l’efpace  de  deux  mois , ils  les 
perdront  tous. 

Comme  la  réfidence  des  évêques  feroit  allez  inu- 
tile , s’ils  ne  paiffoient  véritablement  leurs  trou- 
peaux , 6c  ne  s’appliquoient  à la  prédication  de  la 

{>arole  de  Dieu  , le  quatrième  décret  leur  impofe 
'obligation  de  prêcher  tous  les  dimanches  , ôc  les 
jours  de  fêtes , à moins  qu’ils  ne  foient  légitimement 
empêchez  ; ôc  qu’en  cas  d’obftacles , ils  ayent  foin 
de  le  faire  faire  par  d’autres.  Il  veut  de  plus  qu’ils 
fafTent  en  particulier  des  exhortations  , ôc  des  re- 
montrances à leur  clergé , ôc  à leurs  peuples , ôc  qu’ils 
employait  la  perfuafion  ôc  les  ménaces , pour  réta- 
blir la  foi  catholique..  Enfin  comme  il  y avoir  une 
grande  difette  d’habiles  prédicateurs , le  légat  pro- 
Tome  XXXI.  ‘ F . 
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■ mettoi:  dans  ce  décret  de  faire  imprimer  incefTam- 

An.  ijjy.  ment  un  üvre  d’homelies , pour  l’inftru&ioh  des 
peuples.  Et  cependant  il  recommandoit  à chaque 
évêque  d’envoyer  de  paroifl'e  en  paroifTe  les  prédi- 
cateurs les  plus  habiles , afin  du  moins  de  fuppléer 
de  la  forte  aux  befoins  des  églifes  particulières.  Ces 
homélies  dévoient  être  renfermées  fous  quatre  ti- 
tres. Le  premier  auroit  été  des  points controverfez, 
pour  empêcher  la  propagation  des  erreurs.  Le  fécond 
une  expofition  du  fymbole  des  apôtres, du  décalo- 

{jue-,  de  l’oraifondominicale,  de  la  falutation  ange- 
ique,  & des  facremens.  Le  troifiéme  auroit  com- 
pris des  fermons  pour  les  dimanches  , les  fêtes  des 
faints,  6c  autres  jours  folemnels  , dans  lefquels  on 
eût  expliqué  les  épîtres  & évangiles  de  chaque 
jour.  Le  quatrième  eût  traité  des  vertus,  des  vices, 
& des  cérémonies  de  l’églife. 

Dans  le  cinquième  décret , qui  regarde  la  con- 
duite des  évêques  , on  les  charge  de  mener  une 
vie  fiinte  ôc  exemplaire,  de  renoncer  à la  vanité  , 
6c  à la  pompe  mondaine  , de  ne  fe  point  habiller 
d’étoffes  de  ioye,  de  n’avoir  point  de  riches  ameu- 
blemens , d’éviter  la  fuperfluité  daps  leurs  tables, 
Sc  de  n’y  faire  fervir  que  trois  ou  quatre  plats.  On  . 
difoit  même  qu’en  leur  permettant  d’en  avoir  ce 
nombre-là , on  cédoit  à la  corruption  du  fiécle , fans 
approuver  qu’ils  vécufl'ent  dans  une  femblable abon- 
dance. On  exigeoit  d eux  qu’ils  fiffent  lire  l’écriture 
fainte  durant  leur  repas , ou  quelque  bon  livre,  dont 
la  leéture  fût  interrompue  par  des  entretiens  de 
pieté  , & d édificatibn.  La  multitude  des  doinefti- 
ques  & des  chevaux  leur  étoic  interdite,  6c  de  peur 
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qu’on  ne  les  taxât  d'avarice  , s’ils  fe  retranchoient, 
Polus  les  folücitoir  d’employer  le  refte  de  leur  reve- 
nu en  aumônes , ou.en  d'aucres  œuvres  pieufes,  com- 
me à établir  un  fond  pour  élever  des  jeunes  gens 
dans  les  études.  Les  memes  réglés  doivent  s'étendre  à 
tous  les  autres  eccléfiaftiques,  abbez,  prieurs , cha- 
noines 8c  autres , à proportion  de  leur  re’venu  8c  de 
leur  état. 

Le  fixiéme  décret  regardoit  la  collation  des  or- 
dres , 8c  l’examen  de  ceux  qui  dévoient  être  ordon- 
nez. Le  légat  y dit  que  rien  n’étant  plus  exprefté- 
ment  ordonné  aux  évêques , après  la  prédication 
de  la  parole  divine  , que  l’attention  qu’ils  doivent 
apporter  dans  l’impofition  des  mains , on  doit  pren- 
dre toutes  les  méfures.néceflaires  dans  la  collation 
des  bénéfices  eccléfiaftiques  , les  évêques  s'acquit- 
tant eux  - mêmes  de  ce  devoir  , s’ils  ne  font  pas  lé- 
gitimement empêchez  ; finon , ne  les  confier  qu'à 
d’autres  qui  foient  d’une  faine  doctrine  , qui  fe  con- 
duifent  avec  zélé  8c  charité  , 8c  qui  n’admettent 
aux  ordres  que  des  perfonnes  d’une  probité  con- 
nue. Car  les  évêques  ne  doivent  pas  croire  avoir 
fatisfait  à leur  miniftére  , en  renvoyant  à d’autres 
l’examen  de  leurs  eccléfiaftiques  j 8c  fe  contentant 
de  leur  impofer  les  mains.  C’tft  pourquoi  on  ex- 
horte l’Ordinaire  de  faire  tout  par  lui-même  dans  la 
réception  des  miniftres  des  chofes  faintes,  de  pren- 
dre long  - tems  avant  l’ordination  le  nom  de  chaque 
ordinant , de  s’informer  de  fes  mœurs  8c  de  fa  ca- 
pacité, 8c  de  les  examiner  lui-même  avecïfoin  , 8c 
avec  application  , lui  permettant  toutefois  de  fe 
faire  aider  dans  cet  examen  par  des  eccléfiaftiques 

Fi) 
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' pieux  6c  fçavans , en  qui  il  ait  une  entière  confiance.' 

An.  * 5 5 5*  Le  fepriéme  étoit  fur  les  provifions  des  béné- 
fices eccléfiaftiques  , qui  ne  doivent  être  conférez 
qu’à  des  dignes  fujets  qui  foient  capables  d’en  rem- 

I)lir  tous  les  devoirs.  Ce  qui  nous  eft  marqué  par 
'exemple  des  apôtres , qui  fur  le  point  d’ordonner 
des  diacres  , aflemblerent  le  peuple  , ôc  lui  dirent  : 
as.vi.  3.  ,,  Choififlez  donc , mes  freres , fept  hommes  d’entre 
„ vous,  d’une  probité  reconnue  , pleins  de  l’efpric 
„ faint  8c  de  fagefle  , à qui  nous  commettions  ce 
,,  miniftére  : Et  comme  cet  avis  de  faint  Paul  : 
„ N’impofez  pas  légèrement  les  mains  à perfonne, 
ne  regarde  pas  tant  la  collation  des  ordres  ecclé- 
fiaftiques que  l’inftitution  des  miniftres;  les  évcques 
ne  doivent  conférer  aucun  bénéfice  , fur- tout  à char- 
ge d’ames , qu’après  une  exaéte  recherche  de  leur 
doélrine  , de  leur  âge  , de  leurs  mœurs , ôc  de  leur 
capacité;  ils  doivent  de  plus  s’informer  fi  le  pourvu 
eft  dans  la  réfolutionderéfider  , 6c  y tenir  la  main, 
8c  exiger  même  de  lui  le  ferment  fur  la  réfidence; 
rien  n’étant  plus  pernicieux  pour  le  bon  ordre  .des 
églifes , que  de  les  voir  un  tems  confidét  able , pri- 
vées de  leurs  pafteurs. 

Le  huitième  confirme  un  ftatut  du  concile  de 
Latran,  qui  défend  de  difpofer  des  bénéfices  quinè 
font  pas  vacans,  contre  ceux  qui  nomment  à ces  bé- 
néfices par  voye  d’anticipation  , ôt  même  avant  la 
mort  des  bénéficiers.  Pour  remédier  à cet  abus , le 
légat  défend  de  faire  de  pareilles  nominations,  qui 
font  déclarées  nulles , étant  faites  contre  les  canons  : 
6c  il  ajoute,  que  fi  quelqu’un  transféré  à un  autre  le 
droit  de  nommer,  dès-lors  il  eft  privé  de  ce  droit  qüi 
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fera  dévolu  au  fupérieur  i voulant  que  tous  obfervent 
le  décret  du  concile  de  Latran , & que  ceux  qui  y con- 
treviendront, encourent  les  peinesqui  y font  portées. 

Le  neuvième  cenfure  la  fimonie  comme  un  cri- 
me déteftable  , qui  provient  de  l’avarice  des  ecclé- 
fiaftiques , 6e  que  les  faints  canons  ont  toujours  con- 
damné. C’eft  pourquoi  on  interdit  tout  pa&e , pro- 
mefle,  convention,  argent,  conceflion  d’une  partie 
des  fruits  : On  renouvelle  la  conftitution  de  Paul  II. 
qui  commence  par  ces  mots , Cum  detejlabile  -,  8e  tou- 
tes les  autres  loix  eccléfiaftiques , tant  générales  que 
particulières  à l’Angleterre  contre  les  Simoniaques , 
non  feulement  quant  aux  provifions  des  bénéfices, 
mais  encore  en  ce  qui  regarde  l’adminiflration  des 
faints  ordres , ôe  des  facremens.  On  rapporte  enfuite 
une  formule  de  ferment  que  devoit  faire  celui  qui 
étoit  pourvu  d’un  bénéfice , jurant  fur  les  faints  évan- 
giles , qu’il  n’étoit  coupable  d’aucune  fimonie , de 
quelque  ëfpéce  qu’elle  pût  être. 

Le  dixiéme  défend  l’aliénation  des  biens  de  l’é- 
glife  y rappellant  une  autre  conftitution  du  meme 
Paul  IL  qui  commence  par  Ambitiosè,  & qui  concerne 
cette  matière.  C’eft  pourquoi  l’on  ordonne  à tous 
archevêques , évêques  bénéficiers , adminiftrateurs 
de  biens  ecclefiaftiques,  fous  quelque  nom  qu’ils  en 
joüiftent , de  faire  dans  l’efpace  de  fix  mois , depuis 
la  publication  des  préfentes , un  inventaire  de  tous 
les  biens,  meubles  6c  immeubles , droits , aétions, 
dettes  qui  appartiennent  à l’églife,  en  préience  de 
témoins  dignes  de  foi  ; lequel  inventaire  fera  renou- 
vel lé  tous  les  trois  ans  ; 6c  l’on  en  fera  deux  copies  , 
dont  l’on  reiervera  l’une  dans.la  propre  églife  à la- 

F iij 
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™ quelle  appartiennent  ces  biens , & l’autre  fera  mile 
5*  entre  les  mains  du  métropolitain  ou  de  l’évêque  , 
qui  la  fera  porter  dans  fa.  vifite  , pour  punir  ceux 

Îiui  y auront  contrevenu.  On  ordonne  encore  l’ob- 
ervationdes  ordonnances  d’Othon&d’Othoboni , 
quiavoient  été  autrefois  légats  en  Angleterre  , pour 
défendre  de  donner  à loyer  les  dignitez,  décanats, 
archidiaconez,.ou  tout  revenu  provenant  de  l’exer- 
cice de  la  jurifdi&ion  fpirituelle. 

Le  onzième  ordonne  d’élever  dans  chaque  églife 
cathédrale  un  certain  nombre  de  jeunes  clercs  dont 
on  puifle  tirer  des  fujets , pour  remplir  dignement 
les  bénéfices  du  diocéfe.  .Le  defTein  du  cardinal  Po- 
lus  étoit  de  fonder  dans  chaque  ville  épifcopale  un 
feminaire  pour  les  befoins  du  diocéfe.  Il  entendoit 
que  ces  feminaires  fufTent  diftribuez  fous  deux  claf- 
les  : Que  dans  l’une  on  enfeignât  le  Latin  à la  jeu- 
nefTe  -,  que  l’autre  fût  compofée  de  perfonnes  qui 
eufTent  fait  déjà  quelque  progrès  dans  l’étude,  &c  aïant 
reçu  les  quatre  ordres  mineurs,  fuilent  appliquez  à l’é- 
tude de  la  philofophie  & de  la  théologie , & élevez 
dans  l’amour  & dans  la  pratique  de  la  vertu , jufqu’à 
ce  qu’i!s  eufTent  la  capacité  néceffaire  pour  deffervir 
quelque  églife , & pofl'eder  quelque  bénéfice.  On  fe 
propofoit  de  prendre  pour  l’entretien  de  ces  femi- 
naires , le  quatrième  denier  des  revenus  du  clergé  i 
& l’cvcque  conjointement  avec  le  doyen , & le  cha- 
pitre, dévoient  prendre  foin  de  ces  maifons. 

Le  douzième  regardoit  Tordre  & la  maniéré  de 
faire  les  vifites  de  chaque  diocéfe , pour  corriger  les 
vices , retrancher  les  abus , regler  les  mœurs , & ré- 
tablir la  force  & l’ufage  des  loix  eccléfiaftiques.  C’eft 
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pourquoi  on  ordonne  aux  évêques  de  vifiter  tous  — * 

les  trois  ans  leurs  diocéfes  par  eux-mêmes,  s’ils  n’en  An‘  1 5 5 S* 
font  empêchez , ou  par  d’autres  perfonnes  pieufesôc 
charitables-  On  avertit  ces  vifiteurs  de  ne  fe  faire 
accompagner  que  de  ceux  qui  leur  feront  abfolu- 
ment  néceflaires , de  fe  contenter  d’une  nourriture 
commune,  & d’expédier  leurs  vifites  le  plus  promp- 
tement qu’ils  pourront , pour  éviter  les  dépenfes  inu- 
tiles. Ils  commenceront  par  la  ville  principale  , & 
parcoureront  enfuite  le  diocéfe.  Dans  la  ville  , ils 
villteront  d’abord  la  cathédrale , enfuite  les  collégia- 
les , les  paroifles  , les  écoles , les  bibliothèques  & les 
hôpitaux.  Ils  prêcheront  & adminiftreront  le  facre- 
ment  de  confirmation.  Ils  s’informeront  des  mœurs 
du  clergé,  &:  corrigeront  ceux  dont  la  vie  n’cft  pas 
réglée.  Ils  abfoudront  des  cas  réfervez  , & rempli- 
ront tous  les  devoirs  marquez  dans  ce  décret.  Tous 
ces  canons  ne  furent  achevez , approuvez  & publiez 
que  le  dixiéme  de  Février  1 5 56. 

On  voit  dans  tout  ce  qu’on  vient  de  rapporter,  xxxiv. 
quels  étoient  les  defifeins  du  cardinal  Polus  dans  la  din^Po'ius pour" 
réformation  de  l’églife  d’Angleterre.  En  prelTantle  «formation  oc  ïé. 
clergé  de  fe  réformer  lui-même,  il  l’afluroit  que  rien  8 
ne  feroit  capable  de  lui  réfifter , s’il  menoit  une  vie 

{>ieufe  & reguliere..Il  diloit  là-dcflus,  que  comme 
a plupart  des  gens  plongez  dans  une  ignorance 
grolliere , ou  trop  occupez  des  affaires  temporelles , 
font  d’une  opinion  plutôt  que  d’une  autre  fur  des  pré- 
jugez généraux , ôc  fans  avoir  approfondi  les  ma- 
tières de  théologie  ; c’eft  fore  louvent  la  conduite 
fcandaleufedes  eccléfiaftiqucs , ou  leur  pieté  qui  dé- 
termine le  monde  à détefter  un  parti  & à fuivre  l’au- 
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tre.  C’eflt  encefens-làquele  menfonge&c  les  erreurs 

{>euvent  à l'abri  d’une  apparence  de  probité  , avoir 
'avantage  fur  la  vérité  même.  Toutes  Tes  vues  al- 
loient  ainfi  à réformer  les  gens  d’églife,  à leur  preferi- 
re  des  réglés  certaines  pour  la  conduite  de  leur  vie  , 
& à retrancher  ce  qu  il  y avoit  de  fcandaleux  dans 
leur  conduite.  Il  vouloir  entr'autres  chofes  les  obliger 
à la  réfidence , & abolir  la  pluralité  des  bénéfices.  Il  fe 
propofoit  encore  de  réduire  les  évêques  à ne  conférer 
les  ordres  facrez  qu’après  un  examen  fuffifant , & à 
donner  les  bénéfices  au  feul  mérite , fans  fe  laifTer  en- 
traîner par  des  vues  toutes  humaines.  La  réfolution 
qu'il  prit  de  fonder  des  feminatres  , marque  qu'il  fça- 
voit  le  véritable  moyen  de  rétablir  une  églile  infec- 
tée du  venin  de  l’héréfie.  Il  eft  certain  en  effet  que  des 
perfonnes  imbues  dès  leur  enfance  de  maximes  op- 
pofées  à celles  du  monde , & accoutumées  à une  ma- 
niéré de  vie  éloignée  des  mauvais  exemples  du  fiécle, 
font  bien  plus  propres  à exercer  les  fondions  du  mi- 
niftére  évangélique  que  ceux  qui  ont  vécu  dans  les 
vanitez  & au  milieu  des  plaifirs.  Ces  derniers  fouvent 
efclaves  de  leurs  anciennes  habitudes , ont  bien  de  la 
peine  à vivre  dans  la  gravité  &c  la  régularité  que  de- 
mande leur  vocation. 

Dans  le  mois  de  Septembre  on  commença  à inf- 
onlniuuitTé pro-  tru*re  le  procès  du  fameux  Cranmcr  archevêque  de 
■--jç  CranmgM-  Cantorbery.  Des  le  mois  d'Avril  de  l’année  précé- 
bery?  ' in  dente  1 5 54.  il  avoit  été  déclaré  hérétique.  Comme 
on  l’avoit  toujours  vû  accommoder  la  religion  à 
celle  du  roi,  on  crut  aifément  qu’il  fuivroit  celle  de 
la  reine  , & qu’il  ne  fetoit  pas  plus  de  difficulté  de 
dire  la  meffe , qu’il  en  avoit  fait  fous  Henri  VIIÏ. 

. durant 
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durant  treize  ans , fans  y croire.  Mais  l’engagement  

étoit  trop  grand , ôc  il  fe  feroit  déclaré  trop  é videm-  AN* 1 H 5 • 

ment  un  homme  fans  religion , en  changeant  ainfi  à 

tout  vent.  On  le  condamna  donc  pour  crime  d’hé- 

refie;  8c  le  douzième  de  Septembre  de  cette  année , 

il  fut  amené  devant  fes  juges , qui  étoient  BroocKs 

évcque  de  Glocefter  , ôc  délégué  du  pape  , Martin 

ôc  Scory  j commiflairçs  de  Philippe  ôc  de  Marie. 

L’acculation  roula  fur  fes’mariages  Ôc  fes  hérefies.  On 
lui  reprocha  qu’il  avoir  été  marié  deux  fois  ; qu’il 
avoir  entretenu  fecretementune  femme  fous  le  ré- 
gné de  Henry  VIII.  & ouvertement  fous  celui 
d’Edouard  VI.  qu’il  avoir  publié  divers  ouvrages 
"remplis  d’hérefies;  qu’il  avoit  combattu  la  préfence 
réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie.  Il  avoua 
les  faits  qu’on  lui  imputoit  fur  fa  doctrine  ôc  fur  fes 
mariages  , ôc  remontra  qu#il  n’avoit  jamais  forcé 
perfonne  de  ligner  fes  fentimens  : ce  qu’il  avançoit 
raulTement,  comme  on  l’a  vûparl’emprifonnement  XXXVI 
de  Gardiner  ôc  de  Bonner , par  le  fupplice  de  Lam-*  Le  cardin. i!  Polo» 
bert,  d’Anne  Aficew  de  Jeanne  de  Kent,  6c  d’au- 
très.  Comme  la  reine  deftinoit  Polus  à être  fuccef-  r,tiM- i <J> 
Leur  de  ce  prélat  dans  l’archevcché  de  Cantorbery, 
ce  cardinal  qui  n’étoit  que  diacre , fut  ordonné  prê- 
tre fur  la  fin  de  cett®  année  i 8c  quatre  mois  apres , » 

il  prit  poffelfion  de  cet  archevêché , fe  fiiifant  un 
fcrupule  d’être  facré,  tant  que  Cranmer  feroit  en  vie.  xxxvu. 

, .ti1  T»  • r • t/«  n Edlt  rot  de 

En  France , le  roi  Henry  II.  qui  penloit  déjà  a France  contre  ceux 

l’expédition  de  Naples  , ôc  qui  étoit  bie/i  aife  de  3amncz  poJ°  u 

faire  fà  cour  au  nouveau  pape , fit  un  édit  contraire  td‘8ion- 

à celui  qu’il  avoit  donné  quatre  ans  auparavant , ôc 

par  lequel  il  s’étoit  réfervé  la  pleine  6c  entière  con- 

Tome  XXXI.  G 
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• noiflTance  du  crime  d’hérefie  , à moins  que  l’accuk- 

1 5 5 5 1 tion  ne  demandât  des  éclairciffemens  , ou  qu’il  ne 
sMiMt.intom.ui:  s’agît  de  juger  ceux  qui  qjoient  eçcléfiaftiques»  Par 
De  t Uu  iniifi.  ui.  l’édit  de  cette  année , au  contraire  le  roi  or  donnoità 
eom.  m.  tous  les  gouverneurs  Sc  officiers  de  juftice  de  <fon 
roïaume , que  ceux  qui  auraient  été  convaincus  d’hé- 
refie , Sc  condamnez  comme  tels  par  les  juges  ecclé- 
fnftiques , Sc  commifl'aires  établis  en  ce  qui  concerne 
la  foi  ruflent  auflf-tôt  punis  Tans  aucun  retardement ,. 
félon  la  grandeur  de  leur  faute , Sc  fans  aucune  ap  - 
pellation.  Le  cardinal  de  Lorraine  fe  chargea  lui-mc- 
me  de  propolèr  cet  édit  au  parlement,  afinqu’apres 
qu’on  l’auroit  entériné , fuivant  la  coutume  , il  fïïc^ 
publié  & mis  en  exécution.  Il  y vint  lui-même,  il  ap- 
puya fa  demande  de  beaucoup  de  jaifons.  Mais  les 
confeillers  étonnez  d’une  telle  propofition,  dont  on 
n’avoit  point  d’exemples , qu’on  ôtât  la  voye  d’appel, 
dans  de  pareilles  Caules  , demanda  du  tems  pour  en- 
délibérer  , Sc  députèrent  quelques-uns  d’entre  eux. 
pour  aller  faire  au  roi  leurs  très -humbles  remon- 
trances. 

Ces  remontrances  furent  faites  le  feiziéme  d’Oc- 
tobre,  après  le  départ  des  cardinaux  de  Lorraine  Sc 
de  Toumon  pour  Rome.  On  y rappelloit  l’éJit  pu- 
blié il  y avoit  quatre  ans , ctfmme  contraire  à cè 
dernier.  - C’eft  une  ehofe  établie  par  les  loix  du- 
-royaume,  difoienr  ces  députez,  que  les  rois  y ont 
» une  entière  Sc  pleine  puiflance  fur  leurs  fujets  , Sc 
- que  c’eft  à eux  feulement  que  les  peuples  de  leur 
» obéïfl'ance  doivent  demander  juftice.  Et  quoiqu’ils. 
» ne  jugent  pas  des  affaires  fpirituelles  , néanmoins. 
» comme  ils  ie  font  déclarez  depuis  fi  long-temslet 


XXXVIII. 
Remontrances  du 
parlement  an  roi 
fur  cet  édit. 

SUidsm  itid.  l i. 
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défenfeurs  de  la  religion  & de  la  dignité  lacerdo-  « 

taie  , ils  ont  eu  raifon  de  s’attribuer  en  cela  quel-  » *5  5 J- 

que  droit  : de  forte  que  qufhc^on  eft  en  contefta-- 
tion  pour  le  poffeflbire  d’un  bénéfice  , pcrfonne  « 
n’en  peut  connoître  que  les  juges  royaux.  Cepen-  « 
dant  votre  majefté  par  fon  édit  foûmet  à une  puif-«  • 
fance  étrangère  les  perfonnes  meme  fur  qui  elle  a - 
droit  de  vie  & de  mort.  Nous  avons  la  douleur  de  « 
voir  votre  autorité  aftoiblie  & bleflee  par  ce  moïen , « 
puifque  par  une  loi  écrite  vous  abandonnez  vos  « 
îujets , dont  vous  commettez  la  réputation  , les- 
biens, ôc  enfin  le  falut  à des  étrangers  x c’eft-a  dire,  - 
à des  juges  eccléfiaftiques , & qu'en  ôtant  la  voye  « 
d’appel , qui  a toujours  été  le  refuge  de  l’innocence,  « 
vous  les  expofez  à une  puiflance  illégitime , & par  « 
conféquentàla  préfomption  de  ceux  quiabuferont  « 
de  votre  autorité  royal^qui  leur  aura  été  transfe-  - 
rée.  C’eft  pourquoi  nous  croyons  qu’il  eft  plus  jufte  « 
que  vous  laiffiez  â vos,magiftratsle  droit  de  con-  - 
noître  & de  juger  de  ce  crime , & que  quand  il  s’agi-  • 
ra  de  fçay^ir  fi  une  opinion  eft  hérétique , cela  foit  - 
éclairci  par  des  eccléfiaftiques,  à qui  vous  permet-  « 
trez  d’exercer  leur  jurifdiétion  furies  leurs.  Il  feroit  - 
fur-tout  fort  «à  propos  que  votre  ma  jefté  priât  le  pa-  - 
pe  de  permettre  que  vos  jgges  connuflent  de  ces  - 
appellations , au  jugement  defquelles  on  appelle-  « 
roit  quelques-uns  de  vos  confeilîers  eccléfiaftiques , » 
qui , s’ils  ne  font  pas  en  aflez  grand  nombre , pour-  « 
roient  prendre  avec  eux  des  perfonnes  illuftres  par  « 
leur  pieté , par  leurs  bonnes  mœurs , & par  l’inno-  « 
cence  de  leur  vie.  Quant  à l’inquifition , le  com-  « ^ 

milTaire  du  pape  pourroic  ‘établir  dans  chaque  - 

G ij 
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» province  des  hommes  connus  par  leur  probité  ; ère 

1 5 5 5 * „ ordonnant  que  les  évcques  & non  les  accufez  fe- 
» roienc  les  dépenfes  néceflaires  pour  informer , &: 

» que  quand  le  jugement  auroit  été  rendu , on  ordon- 

- nât  touchant  les  frais,  fi  la  chofe  le  requiert  ainfi  r 
•»  au  moyen  de  quoi  les  procès  feroient  renfermez- 
-dans  de  jiiftes  limites.  Nous  croyons  aufli  qu’on 
**  pourroit  ajouter  à l'édit , que  puifque  les  fupplices- 

- de  ces  malheureux  qu’on  punit  tous  les  jours  pour 

- la  religion  , n’ont  produit  jufqu’à  préfent  d’autre 
» effet  que  la  punition  du  crime  , fans  corriger  lès 
» erreurs  -,  il  feroit  jufte  d’imiter  l’exemple  de  la  pri— 

- mitive  églife , qui  ne  s’eft  pas  fervie  du  fer  &'du  feu- 

- pour  établir  & étendre  la  religibn , mais  de  la  pure 

- dodrine  & des  bons  exemples  des  palpeurs.  Nous 
>*  croyons  donc  que  votre  majefté  doit  travailler  à 
» conferver  la  foi  par  les  riîêmes  voyes  qu’on  a au- 
» trefois  fuivies , puifque  cela  dépend  de  vous , &s 
» qu’il  n’y  a que  vous  qui  puifliez  y réüftir.-  Que 
* les  évêques  comme  de  bons  & fidèles  pafteurs,  pré- 
» fident  eux-mêmes  à la  conduite  de  leui^oupeavàr 
» Que  ceux  qui  leur  font  fournis  mènent  une  vie  ré- 

„ guliere,  & qu’ils  pratiquent  la  parole  de  Dieu,  qu’ils  * 
„ enfeignent  aux  peuples.  Qu’on  n’admette  perfon- 
„ ne  à l’avenir  aux  dignitez  eccléfiaftiques , qui  na 
„ puiffe  dignement  exercer  fes  fondions , fans  fubfti- 
„ tuer  des  vicaires.  Telle  eft  la  racine  qu’il  faut  culti- 
ver , &le  fondement  fur  lequel  il  faut  bâtir.  Par-là 
„ les  héréfies  fe  difliperont.  Si  aucontraire  on  mépri- 
„ fe  cette  voye , il  eft  à craindre  que  l’erreur  n’au* 
ç „gmente  , quelque  rigoureux  que  foienc  les  édit*. 
M qu'on  publiera  dans  la  fuite. 
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> Les  armes  du  roi  eurent  quelque  fucccs  en  Italie  - " 

dans  cette  année.  Les  François  ayant  pris  le  neuvié- 
me  de  Décembre  dernier  la  ville  de  Verceil  en  Pié-  conquis  des 
mont,  fous  la  conduite  du  Seigneur  de  Briflac,  réüf-  mont.  Ils  lèvent  le 
firent  heureufement  dans  leur  entreprife  fur  Cafal , 
dont  ils  fe  rendirent  maîtres  le  troifiéme  de  Mars  , u- 
& quelque  tems  apres  forcèrent  la  citadelle  de  capi- 
tuler. Le  même  Briflac  fe  faifit  auflî’de  Vulpiano, 
ville  du  Piémont , le  vingt-uniéme  de  Septembre  ; * 

& le  feptiéme  d’O&obre  la  ville  de  Monte-Calvo  , 

& fa  citadelle  fe  rendirent  à Salvaifon  gouverneur 
de  Cafal.  Mais  les  François  ne  réüflîrent  pas  fi  bien 
au  fiége  de  Calvi , dans  l'ifle  de  Corfe  , quoiqu’ils 
fuflfi®f  foûtenus  de  la  flotte  des  Turcs  ; on  efperoit 
de  charter  entièrement  les  Génois  de  cette  ifle.  L# 
dixiéme  d’ Août ils  donnèrent  l’aflaut , & revinrent 
à la  charge  'jufqu’à  trois  fois , & autant  de  fois  ils  fu- 
rent repourtez  : ce  qui  obligea  Urfin  qui  comman- 
doit  de  lever  le  fiége , & d’aller'  fe  présenter  devant 
Baftia , qu’il  fut  obligé  d’abandonner , parce  que  les 
Turcs  refuferenc  de  lui  donner  du  fecours  i 8c  com- 
me il  n’étoit  pas  allez  fort  pour  venir  feul  à bout  de 
cette  entreprife , elle  fut  fans  fuccès.  Ainfi  fur  la  fin 
du  moisd’Août,  la  flotte  de  ces  infidèles  , s’en  re- 
tourna dans  fon  pays,  après  avoir  parcouru  la  côte 
de  l’ifle  de  Sardaigne  ; & celle  des  François  reprit 
peu  de  tems  apres  le  chemin  deMarfeille,  d’où  elle 
étoit  venue. 

Dans  le  meme  tems  on  découvrit  à Metz  une  xt~ 

r t 1 * « . . » . Conjuration  des 

conjuration  rormee  par  les  cordehers  qui  vouloient  cordcllers  pour  li- 
livrer  cette  ville  aux-Imperiaux.  Lecbapitre  péne-  aUJtl‘iV" 

ral.de  cet  ordre  devoics’y  tenir , 8c  fous  ce  pretexte 

' Giijt 
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on  dcvoic  faire  entrer  des  foldats  vêtus  en  religieux-, 

An.  1 5 y 5-  commc  ç’eût  été  de  véritables  religieux  qui  feroient 
suijAit.iitcun.  i.  venus  au  chapitre  : Sccomme  ilétoiten  mêmetems 
‘b, Thtu i« tift- i-  à préfumer  qu’il  étoit  befoin  de  beaucoup  de  vin  8c 
'Uv.u.r.  i„  iom.  de  beaucoup  de  bled  pour.noutrir  tant  de  monde , 
jii.  K.n.t}.  on  y devoit  conduire  un  grand  nombre  de  tonneaux 
qui  dévoient  être  rempli»  d’armes.  Ces  méfures  pri- 
les,  ceux  de  là  garde  de  Thionville  ayant  mis  des 
embufeades  dans  des  lieux  convenables , dévoient 
fe  préfenter  devant  Metz  ; 8c  pendant  que  la  garni- 
fon  Françoife  fortiroit  pour  les  repoufler  , la  ville 
demeurant  alors  fans  défenfe , les  loldats  que  les  Cor- 
deliers auroient  fait  entrer  crieroient  aux  armes , 
& s’étant  emparez  des  portes , ils  recevroieut  dlns  la 
ville  ceux  qu’on  auroit  mis  en  e nbufeade.  Mais  un 
officier  François  ayant  obfervc  qu’un  de  ces  religieux 
alloit  fouvent trouver  les  ennemis  à Thionville,  en 
conçut  quelque  foupçon  i £>c  fur  fon  rapport  on  fe 
faifit  du  cordelier,  qui  n’eût  pas  été  plutôt  mis  à la 

3ueftion , qu’il  découvrit  tout  le  complot.  Les  cor- 
eliers  furent  punis  comme  ils  le  meritoienr , 8c  leur 
couvent  donné  aux  recollets  qui  l’occupent  encore 
aujourd’hui. 

Au  commencement  du  printems  le  bruit  courut 
impériaux  ont  dans  les  Pays-Bas , que  les  Impériaux  s’affembloient 
deflein  de  repren-  en  grand  nombre  auprès  de  Cateau  - Cambrefis , 

dre  Maticnbourç.  0 r ■ rr  1 t r • i 1 

d.t -boubiji.M.  pour  hue  un  efiort  contre  Manenbourg  , que  les 
François  avoient  pris  l’année  précédente.  Le  roi  qui 
étoit  alors  à Fontainebleau  , occupé  aux  noces  de 
Nicolas  de  Vaudemont , 8c  de  Jeanne  de  Savoye, 
fœur  du  duc  de  Nemours , dépêcha  le  maréchal 
de  Saint- André  en  Picardie , en  l’abfence  du  duc 
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Je  Vendôme  qui  en  éeoic  gouverneur,  le%idame  ~ 

de  Chartres , 5c  beaucoup  de  feigneurs , pour  faire  An  im 
le  dégât  dansle  comté  de  (aine  Paul.  Ce  général  prit 
übn  chemin  par  l’ Artois,. & feignit  de  feretirer , après 
avoir  ravagé  la  campagne  : mais  ayant  fçû  que  les 
Efpagnols  5c  d’autres  troupes  levées  dans  le  pays , s’é- 
toient  logearau  Catelec,  il  y alla  de  nuit , attaqua  cet- 
te ville  par  efcalade  , 5c  la  prit.  Qn  traita  favorable- 
ment les  Efpagnols /mais  on  n’en  ufa  pas  de  même 
avec  ceux  du  pays.  L’on  abandonna  la  ville  au  pilla- 
ge des  foldats , ôc  l'on  fit  le  dégât  dans  les  campagnes 
voilures  , afin  que  l’ennemi  qu’on  difoic  y devoir 
venir  , n’y  trouvât  rien  pour  fubfifter  : ôc  Marien- 
bourg  fut  ravitaillée , pour  l’emjjcher  d’être  furprir 
fe  par  les  Impériaux. 

Le  marquis  de  Marignam  fe  rendit  maître  de 
Porto-Ercole , où  les  Impériaux  exercèrent  de  gran- 
des cruautez  , ôc  étant  revenu  peu  de  tems  apres 
du  Piémont  à Milan,  il  mourut  dans  Cerre  ville 
4e  deuxième  de  Novembre  , d’une  maladie  con- 
tradbée  par  les  longues  veilles  , ôc  par  lès  travaux 
continuels  : ôc  le  vingt-uniéme  du  mêiYie  mois,  on 
lui  fit  de  magnifiques  funérailles , aufquelles  aflïfta 
la  première  noblelfe  de  la  province  r avec  Ferdi- 
nand Alvaros , duc  d'Albe , que  le  roi  Philippeavoic 
envoyé  depuis  ■peu  à Milan  , en  la  placer  de  Ferdi- 
nand de  Gonzague  j que  l’on  éloigna  de  l’admi- 
mllration.-  -Apres  la  mort -de  Marignan  ,.'le  duc 
d’Albe  fe  retira  de  4r  ^province , ôcle  roi  Philippe 
fuivant  le  confeil  deJCaftnldo  , nomma  pour  gou-* 

Vernçur -de!  Mdan  le  cardinal’-' de-  Trente  Chriftoi- 
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joint  à beaucoup  de  franchife  & de  droiture  , qui 

AN.  15  5 5 . ayanc  gagner  l’amitié  des  fept  électeurs  de  l’Em- 
pire , & meme  des  princes  Proteftans , avoir  beau- 
coup travaillé  pour  les  affaires  d’Allemagne,  &avoie 
rendu  de  grands  fervices  à l’empereur  Charles  V. 
dans  plufieurs  occafions  importantes.  On  lui  joignit 
le  Marquis  de  Pefcaire , pour  avoir  fous  lui  le  com- 
mandement des  armées , & fucceder  au  marquis  de 
Marignan. 

Tumuiic  excité i II  arriva  dans  cette  année  à Genève  un  tumulte 
’jD/rt» m.  k.  cau^  par  quelques  magiftrats  , qui  haïffant  extre- 
ment  Calvin  , & jaloux  du  grand  crédit  qu’il  s’é- 
toit  acquis  dans  cette  ville  , entreprirent  de  le  dé- 

{>oüiller  de  fon  abrité  , & de  la  faire  paffer  entre 
eurs  mains.  Un  ae  leurs  griefs  étoit,  que  l’on  rece- 
voir trop  aifément  dans  la  ville  ceux  qui  à caufe  de  la 
religion,  & pour  éviter  les  derniers  fupplices,  étoienc 
venus  de  France  , & de  ce  que  ces  réfugiez  joüifi- 
foient  à Genève  de  tous  les  privilèges  des  citoyens. 
D’où  il  étoit  arrivé  que  le  nombre  d’un  des  partis  s’é- 
tant augmenté , le  crédit  & l’auoritté  de  l’autre  com- 
mençoit  aufli-tôt  à s’affoiblir.  Le  peuple  irricé  réfoluc 
donc  d’arrêter  le  cours  d’un  mal  qui  gagnoit  confi- 
dérablement , & dont  il  draignoit  extrêmement  les 
fuites.  Pour  y réüffirj  on  fe  fqrvit  de  cet  artifice.  L’on 
courut  de  nuit  de  côté  & d’autre , & l’on  cria  que  les 
François  paroiffoient  en  armes , comme  s’ils  avoient 
reçu  quelque  fignal,  & que  la  ville  étoit  trahie.  Mais 
les  étrangers  n’étant  point  foriis  de  leurs  maifons  , 
le  peuple  à qui  les  conjurez  penfoient  faire  preûr 
drp  les  armes  par  ce  moyen,  n'en  ;for;tit  point 
pon  plus  : de  forte  que  leur  artifice  fut  inutile  & 
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fans  effet.  Quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  crié , ■ L 

furent  punis , & d’autres  évitèrent  le  châtiment  par  AN  1 5 5 5 • 
la  fuite.  Ceux  de  Locarne , qui  faifoit  autrefois  par- 
tie du  duché  de  Milan,  & qui  fut  cédé  en  1511.  aux 
cantons  Suiflés , demandèrent  en  même  tems  qu’on 
leur  accordât  une  religion  plus  pure,  félon  leur  ex- 
preffion , & qu’on  leur  annonçât  la  parole  de  Dieu 
lans  mélange.  Mais  comme  la  plupart  de  ceux  fous 
la  domination  defquels  ils  étoient,  faifoient  profef- 
fion  de  la  religion  Catholique,  les  opinions  furent 
différentes  , & il  étoit  â craindre  qu’on  n’en  vînt 
à une  guerre  ouverte,  fi  l’on  n’eût  pas  ordonné  que 
Jes  Locarnois  demeureroient  dans  la  religion-  de 
leurs  ancêtres  que  ceux  qui  ne  voudroient  pas 
prendre  ce  parti- là,  & fe  foûmettre,  pourront  fe 
retirer  ailleurs  > ce  qui  fut  caufe  qu’il  y en  eut  beau- 
coup qiii  fe  retirèrent  à Zurich , où  ils  furent  très- 
bien  reçus. 

On  renouvella  encore  contre  Calvin  dans  cette 
année  les  mêmes  acculations  que  Bolfec  avoit  for- 
mées contre  lui , qu’il  faifoit  Dieu  auteur  du  péché. 

De  quoi  il  alla  fe  juftifier  encore  devant  lefénatde 
Berne , qui  ne  voulut  rien  prononcer. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  que  cet  héréfiarque  xuv. 
toujours  plein  du  défir  d’étendre  fa  feéte , entra  dans 
les  idées  d’un  chevalier  de  Malrhe , nommé  Ni-  !'frdc  Vil!cs1- 
colas  Durand  de  Villegagnon , qui  entreprit  d'é- 
tablir le  Calvinifme  dans  l’Amerique.  Ce  chevalier 
ctoit  de  la  province  de  Brie,  d’une  ancienne  maifon , 
un  des  hommes  de  fon  fiécle  le  mieux  fait , l’efprit 
orné  de  rares  connoifTances,  & d’une  valeur  refpec- 
jée  même  par  les  plus  braves  capitaines  de  fon  tems, 
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Il  s’étoit  diftingué  au  fiége  d’Alger,  où  il  fut blefle  en 
fervani  Charles  V.  Il  ne  s’étoit  pas  moins  fignalé  fur 
merpourlefervice  de  la  France,  en  qualité  de  vice- 
amiral  des  côtes  de  Bretagne.  Comme  il  avoic  de  la 
paffion  pour  la  gloire , 6c  peut-ctre  pour  amafleç des 
richefles , il  avqit  obtenu  du  roi , par  la  médiation  de 
l’amiral  de  Coligny  , la  permiilion  d’équipper  une 
flotte,  6c  d’aller  lous  les  aufpices  de  ce  prince  porter 
les  armes  de  France  dans  le  nouveau  monde.  Il  fie 
entendre  à Henri  II.  que  par  ce  moyen  on  travaille- 
roit  pour  la  gloire  du  nom  François  i qu’on  feroit  fai- 
re diverfion  aux  ennemis,  ôcqu’enfinonaftoibliroic 
leurs  forces,  parce  qu’ils  tiroient  de  ces  pais  de  grands 
avantages  pour  la  guerre  : de  forte  que  quand  on  au- 
roit  .rendu  la-  liberté  aux  Américains  , on  établi— 
roit  chez  eux  un  commerce  dont  les  tfpagnols  ti- 
roient feuls  tout  le  profit , par  la  dureté  avec  laquelle 
ils  traitoient  ces  peuples. 

Mais  de  Villegagnon  avoit  d’autres  defleins.  Il 
traita  en  fecret  avec  l’amiral  de  Coligny  , qui  fayo-. 
rifoit  fous  main  la  religion  des  Suiflès,  6c  par  con- 
féquent  celle  de  Genève , dont  il  y avoit  déjà  beau- 
coup de  feélateurs  en  France  , 6c  lui  fit  elperer  de 
1 établir  dans  le  pays  dont  il  prétendoit  s’empa- 
rer, afin  que  les  Proreftans  qui  s*y  voudroient  réfu- 
gier, y trouvaflent  une  retraite  affinée.  Calvin  qui 
fut  fans  doute  confulté  là  - defTus , ne  manqua  pas  de 
faire  valoir  cette  maxime  de  Jefus-Chrift  dans  fon 
évangile , que  quand  on  vous  perfecute  dans  un  lîeu, 
il  faut  fuir  dans  un  autre  : il  voulut  faire  pafl'er  cette 
conduite  pour  une  imitation  du  zélé  des  Apôtres, 
dans  la  vûë  d’étendre  par-là  fa  fauffe  religion.  Mais. 
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outre  que  la  caule  étoit  très-différente , la  maniéré 
en  fut  pleine  de  fraudes  8c  d'autres  défauts  confidé- 
rables.  Il  ne  fut  pas  mal-aifé  à l'amiral  de  Coligny 
de  furprendre  le  roi  fous  ces  apparences  trompeu- 
fes , dctablir  une  colonie  de  François  dans  ce  pays- 
là,  à l’exemple  des  Efpagnols  8c  des  Portugais,  qui 
en  tiroient  de  trcs-grands  profits  ; mais  la  fin  princi- 
pale étoit  d'y  aller  établir  lamouvelle  églife  aux  dé- 
pens de  ce  prince.  Ainfi  Coligny  crut  pouvoir  fe 
lervir  utilement  de  l’induftrie  du  chevalier  de  Vd- 
legagnon  , 6c  de  fes  autres  guerriers  pour  l’avance- 
ment de  la  réforme  : il  leur  donna  trois  vaifleaux  du 
roi , qu’ils  chargèrent  d’une  troupe  de  Calviniftes 
cachez,  8c  mêlez  avec  quelques  Catholiques,  dont 
ils  ne  fe  défioient  pas.  Ils  partirent  du  Havre  de 
Grâce  le  feptiéme  de  Juillet.  Mais  ayant  été  furpris 
d’une  tempête  , ils  furent  repoulféz'à  Dieppe,  où 
ils  mirent  à terre  quelques-uns  des  leurs  , qui  ne 
pouvant  fouffrir  la  mer , bornèrent  là  leur  voyage. 
Ils  partirent  enfuite  le  quatorzième  d’Août  pour  la 
fécondé  fois , 8c  ayant  pâlie  le  détroit  entre  la  Bre- 
tagne 8c  l’Angleterre  vingt  jours  après , ils  parurent 
à la  vûë  du  Pic  de  Teneriffe.  Ils  arrivèrent  le  huitiè- 
me de  Septembre  au  cap  d’Ethiopie,  8c  côtoyèrent 
la  Guinée. 

Enfin  ils  arrivèrent  fur  la  fin  de  Novembre  1 5 y 5 . 
dans  la  riviere  de  Janeiro  fur  la  côte  du  Brefil , à 
vingt  trois  dégrès  de  latitude  méridionale.  Ils  s’avan- 
cèrent jufqu’à  une  certaine  petite  ifle  déferte  large 
d’environ  mille  pas , 8c  longue  de  fix  mille.  Ville- 
gagnon  y fit  faire  des  loges  comme  pour  fervir  de 
guérites,  8c  fit  faire  au  milieu  un  fort,  qu’il  nomma 


An.  j j. 


XLVl. 

Minières  dcGc» 
ncvc  envoyez dans 
l'Amérique. 

De  J tou  L'tQ.  h b. 
16, 

DeBryltJ  Ame - 
rie . fart.  5. 

Lefcarb.  hijl , noy 4 
Trafic.  1 . 1. 


Digitized  by  Google 


1 


An.  1555. 

BiUnr.  I.  il.n.  ) 


-XL  VU. 
tarifions  qui  s’é 
lèvent  parmi  les 
Calviniftes. 

SfsnJ.be c un. 
>7* 
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le  fort  de  Coligny , du  nom  de  l’amiral , qui  gagne 
par  cet  honneur , fie  par  les  richefles  que  les  deux 
' premiers  vaifleaux  rapportèrent  de  ce  pays-là  , en 
renvoya  trois  autres  chargez  d’un  plus  grand  nom- 
bre de  Calviniftes , avec  deux  minières  de  Genève  , 
que  Calvin  lui  envoya  fur  une  lettre  qu’il  avoit  reçue 
de  lui.  Ces  deux  étoient  Pierre  Richer , qui  avoit  dé- 
jà plus  de  cinquante  ans,  fit  Guillaume  Chartier,  à 
qui  Calvin  donna  la  million  qu’il  n’avoit  pas.  Beau- 
coup d’autres  les  accompagnèrent,  entr’autres  Jean 
de  Lery  Bourguignon  , Philippe  de  Corquilleray , 
qui  s’étoit  retiré  a Genève  pour  fa  religion  -,  fit  qui 
s’offrit  de  les  conduire,  homme  connu  de  Coligny, 
fit  que  cet  amiral  avoit  follicité  par  fes  lettres  de  fe 
charger  de  cette  commiflion , qui  regardoit , difoit- 
il,  la  gloire  de  Dieu.  Lorfqu’ils  furent  venus  trouver 
Coligny  de  Châtillon  fur  Loire  en  France,  fit  qu’ils 
eurent  pris  fes  lettres,  ils  allèrent  àHonfleur,  d’où 
ils  partirent  le  dixième  de  Novembre  de  l’année 
fuivante  avec  trois  vailTeaux  bien  équippez , fit  ayant 
pris  la  même  route  que  Villegagnon  , ils  arrivèrent 
au  cap  de  Frio  le  quatrième  de  Mars  fuivant,  8t  trois 
jours  après  ils  fe  rendirent  au  Fort  de  Coligny. 

Aufli-tôt  qu’ils  furent  arrivez  , on  établit  une 
- forme  d’églife,  fuivant  la  coutume  reçue  à Genève, 
fit  l’on  fit  aulfi  la  cène  , où  Villegagnon  alhfta  le 
'•  vingt-uniéme  de  Mars  : mais  ce  ne  fut  pas  fans  quel- 

3ues  oppofitions  de  la  part  des  Catholiques  : fit  la 
ivifion  s’étant  mife  parmi  les  Calviniftes  memes  , 
caufa  la  ruine  du  projet.  Ce  fut  premièrement  au 
fujetdes  azymes  fit  du  pain  levé,  a peu  près  comme 
on  a yû  qu’on  fc  broiiilla  d’abord  dans  Genève  * 
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jufqu’à  faire  chafler  de  la  ville  Calvin  meme  avec  fes 
adherans.  Le  fécond  différend  fut  beaucoup  plus  AN,  1 5 5 5 ‘ 
fcandaleux  : il  furvint  au  fujet  de  l’explication  de 
ces  paroles  du  chap.  6.  de  faint  Jean  : La  chair  ne 
fèrt  de  rien , ceji  l’efprit  qui  njrjtfie , les  mêmes  dont  les 
Calvimftes  abufent  fi  louvent.  Le  miniftre  Richer, 
moine  apoftat  de  l'ordre  des  Carmes,  pouffant  l’im- 
pieté plus  loin  qu’aucun  de  fa  feéte , foûtint  opiniâ- 
trement que  le  Verbe  fait  chair,  ne  devoir  être  ni 
adoré  ni  invoqué,  contre  les  paroles  de  l’écriture, 
où  le  Pere  éternel  ordonne  aux  anges  de  l’adorer  , 
des  le  premier  moment  de  fon  entrée  dans  le  mon- 
de. Richer  lui  refiifoit  cet  honneur  dans  fon  Incar- 
nation , & à plus  forte  raifon , lui  fembloit-il , dans 
l’euchariftie,  de  quelque  maniéré  qu’on  l’y  crût.  Il 
n’y  apporte  , difoit  il  , aucune  utilité  au  commu- 
niant. Lachofeallafiloin,  qu’il  fallut  renvoyer  l’au- 
tre miniftre  Chartier  pour  confulter  Calvin,  lui  qui 
n’avoit  établi  d’autre  réglé  de  décifion  que  le  fens 
particulier  d’un  chacun. 

C’eft  pourquoi  le  chevalier  de  Villegagnon , qui  de 

avoic  du  bon  lens , ôc  qui  étoit  d’ailleurs  allez  inftruit  toute  l’cntreprife 
pour  confondre  le  miniftre , conclut  qu’il  n'y  avoir 
point  de  sûreté  dans  fes  principes.  Ii  combattit  Ri-- 
cher  en  plein  fermon  , & depuis  dans  d’excellens 
écrits,  & fe  déclara  publiquement  Catholique  avec 
plufeurs  autres.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
. indifpofèr  l’amiral , qui  ne  lui  envoya  plus  de  fe- 
cours  ; mais  s’étant  rendu  le  plus  fort , il  chaffa  les 
Calviniftes  , dont  quelques  - uns  fe  hazarderent  de 
repalTer  la  mer  fur  un  méchant  vailfeau  ; & ne  pou- 
vant plus  dans  la  fuite  réfifter  aux  Portngais  & aux 
Sauvages , il  fut  contraint  d’abandonner  fon  fort 
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& de  s’en  revenir  en  France  , où  il  n’arriva  qu’en 
1 5 5 8.  & où  il  écrivit  contre  le  Calvinifme.  Il  vécut 
encore  treize  ans  bon  Catholique  après  Ton  retour  , ‘ 
n’étant  mort  que  le, treiziéme  de  Mars  1571.  dans  fa 
commanderie  près  de  Nemours. 

Je  ne  trouve  qu’un  feul  cardinal  mort  dans  cette 
année,  qui  fut  Jérôme  Veralli  Romain , fils  de  Jean- 
Baptifte  Veralli,  & de  Julie , fccur  du  cardinal  Do- 
minique Jacobatius  , né  en  1500.  Après  fes  études 
d’humanité,  il  s’appliqua  au  droit,  dans  la  connoif- 
fance  duquel  il  fit  de  grands  progrès  ; & il  obtint 

(>ar  fon  mérite  la  charge  de  référendaire  de  l’une  & 
‘autre  fignature.  Il  fut  fait  évêque  de  Trivento  , de 
Caferta  , & perpétuel  adminiftrateur  de  l’archevê- 
ché de  Roflano  j enfin  évêque  de  Capuccio.  Il  étoit 
nonce  à Venife  fous  Paul  III.  l’an  153^.  lorfque  les 
fept  premiers  compagnons  de  faint  Ignace  firent 
vœu  d’une  pauvreté  volontaire  entre  les  mains , & 
en  reçurent  les  ordres  facrez.  Etant  retourné  à Ro- 
me , le  même  pape  l’envoya  en  Allemagne  auprès 
du  roi  Ferdinand , pour  fucceder  à Jean  Moron  évê- 
que de  Modene , qui  fut  enfuite  cardinal  : & quel- 
que tems  après  il  Rit  internonce  auprès  de  l’empe- 
reur Charles  V.  pour  les  affaires  de  la  religion , dont 
il  s’acquitta  avec  tant  de  zélé  & de  prudence  , que 
le  même  fouverain  pontife  voulut  récompenfer  fon 
mérite,  en  l’honorant  de  la  pourpre  Romaine  dans 
la  douzième  promotion  qu’il  fit  le  huitième  d’Avril 
1549.  & lui  donna  le  titre  d&S.  Martin  aux  Monts. 
Jules  III.  l’envoya  légat  en  France  auprès  de  Henri 
II.  pour  engager  ce  prince  à la  paix  , & à finir  la 
guerre  de  Parme  ôc  de  la  Mirandole.  Après  fon  re- 

. . ’ l f , *■  ./.i..  .■  j : .J  i . 11  . — 
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tour  il  changea  Ton  titre  en  celui  de  faint  Marcel , & 

eut  la  charge  du  préfet  de  la  fignature , dans  l’exerci-  ^N‘  * 5 5 5 - 
ce  de  laquelle  il  mourut  à Rome  le  onzième  du  mois 
d’Odobre  de  l’an- 1 5 3 5. .âgé  de  cinquante  cinq  ans  , 

&c  fut  enterré  dans  l’églile  des  Hermites  de  faint 
Auguftin , avec  une  épitaphe  qu’on  y voit  encore. 

* Il  afïifta  aux  conclaves  de  Jules  III.  de  Marcel  II. 

& de  Paul  IV.  &:  l'on  voit  quelques^  lettres  qu’il  écri- 
vit à Pierre  Aretin.  • 

Parmi  les  auteurs  ec.léfiaftiques  qui  moururent  MortViiMo/e 
dans  cette  même  année,  on  compte  i°.  IlîdoreCla-  Clariu» 

I I I a ‘ / V^I  ■ De  l 1 6. 

nus,  ne  dans  un  petit  chateau nomme  Chiana  ou  u Mir* 

Clario  , près  d*  Brefle  en  Italie  l’an  1495.  Des  fou 
jeune  âge  il  avoit  abandonné  le  monde  pour  fc  con- 
lacrer  à Dieu  parmi  les  religieux  de  faint  Benoît , de  s»»/  *«■««.  ». 

‘ la  congrégation  du  Mont-Caflin  : il  y apprit  les  lan- 
gues & la  théologie  , 5c  s’y  diftingua  par  fes  rares 
talens  ôt  par  fon  éloquence  en  pluheuis  occafions , 
fur-tout  dans  la  troifiéme  feflion  du  concile  de 
Trente  , où  il  parla  avec  beaucoup  d’érudition  fur 
l’autorité  de  la  verfion  vulgate  de  l’écriture  fainte. 

On  croit  qu’il  étoit  encore  à ce  concile , lorfque  Paul 
III.  lui  donna  l’cvcché  de  Foligno  en  Ombrie  , où 
il  fe  retira  auflî-tôt  pour  y vacquer  à lès  fondions, 
ôeinftruire  les  peuples,  autant  par  Tes  exemples  que 
par  fa  parole.  Il  étoit  auparavant  abbé  de  fainte 
Marie  de  Cafana  ; ôc  l’on  trouve  dans  la  cinquième 
felhon  du  concile  , qu  il  y prend  la  qualité  d'abbé 
de  Pontide  à Bergame.  Après  avoir  gouverné  fon  • 

cglife  de  Foligno  pendant  lept  à huit  ans,  avec  une 
vigilance  ôt  une  afliduité  vrayementépifcopale,  il  y 
mourut  en  odeur  de  fainteté  le  vingt-huitième  de 
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Mai  de  cette  année  1 5 5 y.  âgé  de  foixante  ans , gé- 

A N-  1555.  Oralement  regretté  de  tout  Ton  peuple , qui  accou- 
roit  en  foule  dans  fon  plais  pour  voir  & baifer  fon 
corps  , qui  fut  expofé  pendant  quarante  heures.  Il 
fut  enterré  dans  fon  églife , où  l’on  voit  encore  au- 
jourd’hui fon  épitaphe, 

u.  Comme  cet  auteur  étoit  fort  laborieux  , & qu’il 

auteur^'5  entendoit  parfaitement  l’Hébreu  & le  Grec  , il  en- 
treprit  deux  ouvrages  cotifidérables  fur  l’écriture 
fainte  i l’un  de  réformer  la  verfion  vulgate  de  toute 
la  bible  ; l’autre,  de  faire  des  notes  littérales  fur  les 
endroits  qui  pouvoient  fouffrir  quelques  difficultez. 
Ces  ouvrages  font  fçavans , folides  & utiles.  La  pre- 
mière édition  faite  à Venife  en  1542.  fut  mile  à 
l’index  au  rang  des  livres  défendus , principalement 
à caufe  de  la  maniéré  dont  il  avoit  parlé  de  la  vul- 
gate dans  fa  préface.  Mais  ces  défenfes  furent  levées 
par  les  députez  du  concile  de  Trente  pour  l’examen 
des  livres , & l’ouvrage  d’Ifidore  fut  permis,  à l’ex- 
ception de  la  préface  & des  prolégomènes.  Il  fut 
depuis  très-bien  imprimé  à Venife  en  1 564.  Il  a tra- 
duit le  nouveau  teftament  en  Italien.  Quoiqu’il  ait 
écrit  avec  beaucoup  de  modération  fur  les  correc-  • 
tiôns  de  la  bible,  il  allure  néanmoins  qu’il  en  a ré- 
formé plus  de  huit  mille  pafTages  i & il  reconnoîc 
qu’il  en  auroit  changé  beaucoup  davantage  , s’il 
n’avoit  pas  eu  peur  de  choquer  les  Catholiques.  Ses 
autres  ouvrages  font  des  fcnolies  furie  cantique  des 
cantiques , fur  le  nouveau  teftament , fur  le  fer- 
mon  de  Jefus-Chrift  fur  la  montagne,  fur  l’évangile 
de  faint  Luc , deux  volumes  de  difeours  extraordi- 
naires , pour  expliquer  les  principaux  endroits  de 
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l’ancien  & du  nouveau  Teftament  : deux  difcours  — 

de  la  juftification  & de  la  gloire,  prononcez  dans  le  1 5 5 S* 
concile  de  Trente  ; une  exhortation  à la  réunion  ; 
une  autre  fur  la  modération  avec  laquelle  un  Chré- 
tien doit  ufer  des  richefFes;  outre  deux  difcours  fur 
le  chapitre  neuvième  de  l'épitre  aux  Romains  ; &c 
trois  livres  fur  le  quinziéme  chapitre  de  l’epitre  aux 
Corinthiens,  qui  n’ont  point  été  imprimez.  Les  let- 
tres de  cet  auteur  ont  été  données  au  public  en  170  y. 
par  don  Maur  Piazzi,abbé  du  monaftere  de  Parme. 

IL  Pierre  Lizet,  premier  préfident  au  parlement  Mon*  k«» 
de  Paris,  mourut  aulli  dans  cette  meme  année,  ilnâ-  Lilct- 

• \ Z 1 . , 11  / *-* Cn,x 

quit  a Clermont  en  Auvergne,  & s étant  eleve  pai  «4 /« 
ion  feul  mérite  aux  premières  dignitez  , il  fut  trois  F’ biutb. 
ans  confeiller  au  parlement , douze  ans  avocat  du 
roi,  & vin[rt  ans  premier  préfident.  U s’acquit 

, 1 r . 1 r , 1.  De  Thtu  hiftriib. 

beaucoup  de  reputatation  dans  tous  ces  emplois,  e.  »n.  i,  p. 
fur-tout,  dans  le  procès  que  Loiiife  de  Savoye  mere 
de  François  I.  fit  au  connétable  de  Bourbon  , où  il 
parla'avec  beaucoup  d’éloquence  pour  les  droits  du 
roi  & de  la  couronne.  Ce  ne  fut  qu’en  ijtp.quele 
roi  François  I.  le  choifit  pour  être  premier  préfi- 
dent, mais  il  fut  obligé  de  le  démettre  de  cette  char- 
ge en  1 y f o.  par  les  artifices  du  cardinal  de  Lorraine 
qui  le  haïllbic , & qui  avoit  juré  fa  perte , parce  que  ce 
magiftrat  avoit  fait  refufer  dans  le  parlement- le  ti- 
tre de  princes  à ceux  delà  maifon  du  cardinal;  & ce  * 
fut  Jean  Bertrandi  que  l’on  avoit  fait- venir  depuis 
peu  de  Touloufe,  qui  eut  la  charge  de  premier  pré- 
fident. Cette  difgrace  abattit  le  courage  & la  con- 
fiance de  Lizet.  Il  eut  recours  à celui-là  même  qui' 
étoit  l’auteur  des  révolutions  qu’il  éprouvoit,  &c 
Tome  XXXI.  I 
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s’abaiffant  devant  lui  d’une  maniéré  allez  baffe  , il 
chercha  a exciter  fa  compaffion,  & attirer  fur  lui  fa 
bienveillance.  Il  lui  reprcfenta  particulièrement 
qu’il  étoit  fort  pauvre,  & lui  répéta  plufieurs  fois, 
que  dansfon  extrême  vieilleffe,  il  n’avoit  pas  autant 
de  terre  que  fes  pieds  en  pouvoient  couvrir  en  mar- 
chant, & qu’ayant  été  fi  long-tems  à Paris  avec  la 
première  charge  du  palais,  il  demeuroit  encore  dans 
une  maifon  de  loüage.  Sa  foumiffion  & fon  air  hu- 
milié & abattu  , touchèrent  en  effet  le  cardinal,  qui 
fe  démit  en  fa  faveur  de  l’abbaye  de  faint  Vidlorde 
Paris , où  Lizet  paffa  le  refte  de  fes  jours , fans  rien 
faire  qui  répondit  à la  réputation  qu’il  s’étoitacquife 
auparavant.  Il  y mourut  âgé  de  loixante  & douze 
ans,  félon  les  uns  le  feptiéme  de  Juin  1554.  félon 
d’autres  en  1 5 57.  ou  meme  plus  tard  ; mais  la  pre- 
mière date  eft  la  véritable.  Il  avoit  pris  l’ordre  de 
prêtrife,  & il  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l’églife 
de  faint  Viétor.  Il  avoit  fondé  cinqbourfes  dansle 
college  de  Juftice  à Paris.  Ils’amufa  dans  fa  retraite 
à compofer  quelques  ouvrages  de  théologie  & de 
controverfe,  dans  lefquels  il  ne  réufiit  point,  parce 
qu’il  n’étoit  pas  affez  verfé  dans  la  connoiffance  de 
l’écriture, ni  dans  celle  de  la  tradition. 

Il  fit  imprimer  fes  ouvrages  en  deux  tomes  à Paris 
en  1551.  étant' pour  lors  abbé  de  laint  Vi&or.  Ils- 
contiennent  neuf  traitez,  dans  le  premier  delquels  il- 
l*iy  découvre  les  fondemens  de  la  prétendue  réforme,, 
quifont  de  s’en  tenir  uniquement  à l’écriture  fainte. . 
Dans  le  fécond,  il  traite  de  l’autorité  de  l’églife , fon 
unité,  indéfeétibilité,  & vifibilité.  Dans  le  troifiéme-, 
de  la  primauté  de  faint  Pierre  & de  fes  fucceüeurs.,.. 
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dont  il  croit  les  décifions  infaillibles.  Quand  elles  

font  faites  dans  un  concile  genéral.*Le  quatrième,  1 5 5 5- 
eft  une  exhortation  aux  magiftrats,d’employertous 
leurs  foins  pour  exterminer  Pherefie.  Le  cinquième, 
eft  diviféen  fix  livres  ; de  l’obligation  des  loix  eccle- 
fiaftiques  ; que  la  bible  ne  doit  point  être  traduite  en  * 

Frahçois  ; de  la  confeflion  auriculaire  ; que  la  pro- 
feflion  monaftique  ne  répugne  pas  à la  liberté  évan- 
gélique, de  l’aveuglement  de  notre  fiécle.  C’eft  le 
lujet  des  quatre  derniers  traitez.  Un  peu  après  que 
ces  ouvrages  eurent  paru  imprimez  à Lion  chez  Se- 
baftien  Griphe  en  155a.  après  l’édition  de  Paris, 

Théodore  de  Beze,  qui  étoit  encore  allez  jeune, 
s’avifa  de  les  tourner  en  ridicule , par  un  écrit  maca- 
roniquetout-à-fait  plaifant,où  il  fuppofe  que  maî- 
tre Benediflw  P ajjarv antius , envoyé  àGeneve  par  Pier- 
re Lizet,  pour  fçavoir  ce  qu’on  y difoit  de  fes  ou- 
vrages; lui  rend  compte  de  la  commiftion.  Ce  qu’il 
avance  dans  fon  traité  contre  les  verfions  de  l’ecri- 
ture  fainte  en  langue  vylgaire , eft  tout- à fait  origi- 
nal. Il  y dit,  que  quand  la  Bible  a été  traduite  en 
Latin  au  commencement  de  l’églife,  il  y avoit  deux 
fortes  de  Latin,  l’un  conforme  aux  réglés  de  la 
Grammaire,  qui  n’étoit  entendu  t^ue  des  fçavans; 

& l’autre,  qui  n’étoit  pas  aftreint  a ces  réglés,  qui 
étoit  le  feul  que  le  peuple  entendît  ; & qu’ainfi  la 
verfion  Latine  de  l’écriture  ayant  été  faite  en  ce  pre- 
mier Latin,  ce  n’avoit  pas  été  proprement  une  ver- 
fion en  langue  vulgaire;  ce  que  Lizet  étend  à toutes 
les  autres  langues. 

III.  Georges  Agricola  Allemand,  qui , quoique  11  v. 
mcdecin,ccrivit  furquelques  matières  ecclefiaftiques,  Agncôi*  Geo,ge* 

I ij 
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— étoit  né  à Glauch  ou  Glaucha  dans  laMifnie,le  vingc- 

AN iLcln  'n  quatrième  de  Mars  1494.  & eue  pour  maître  à Lip- 
iik  Pierre  Mofelle , un  des  plus  fçavans  hommes  de 
Ton  fiecle.  Il  fit  un  voyage  en  Italie  , où  il  acheva 
de  fe  perfettionner  lous  de  très  - habiles  maîtres. 
Après  Ion  retour  en  Allemagne,  il  pratiqua  la  mé- 
decine à Joachimfhl  ville  de  Mifnie  , & s’appliqua 
fur  tout  a la connoifl'ance des  métaux,  des  mines  &c 
des  animaux  fouterrains,  fur  lefquels  il  a écrit  diffe- 
rens  traitez,  qui  ont  fraie  le  chemin  aux  modernes 
qui  en  ont  traité  depuis  lui.  Il  examina  aufli  &c  cri- 
tiqua les  traitez  de  Guillaume  Budé , de  Leonard 
Portius,  d’André  Alciat , fur  les  poids,  les  mefu- 
res  , & le  prix  des  métaux, & des  monnoyes-  Il 
a laifl'é  aufli  un  ouvrage  des  traditions  apoftoliquesi 
un  traité  de  la  guerre  contre  le  Turc  i un  autre  des 
mefures  & des  poids  des  Grecs  &:  des  Romains.  Il 
témoigna  toujours  beaucoup  d’averfion  pour  les  opi- 
nions nouvelles  fur  la  religion  , & mourut  en  bon 
catholique  le  vingt-uniéme  de’  Novembre  1555". 
âgé  de  ioixante  & un  an,  à’Chemniz  en  Mifnie. 
Les  Luthériens  qu’il  avoit  combattus  avec  fuccès  , 
laifl'erent  fon  corps  pendant  cinq  jours  fans  fepul- 
ture  ; mais  enfin  le  firent  porter  à Zeits,  où  il  eft 
enterré.  George  Fabricius  fit  fon  épitaphe,  &conv 
pofa  quelques  épigrammes  fur  fes  ouvrages. 

Mort  Je  pierre  IV-  Pierre  Gilles , dit  Gillius  , natif  d’Albi,  mou- 
citicj  rut  aufli  à Rome  dans  cette  année  , âffé  de  foi- 

DtTinliv.  i(.  . .1  • • ■ \ , 0 . /T- 

Gtjner.  in  Büt.  xante-cinq  ans.  Il  joignoit  a une  grande  connoman- 
ke(  Mno.  ce  jes  LangUes  Grecque  &c  Latine , des  anciens  au- 
teurs, & des  chofes  naturelles,  une  paflion  infati- 
gable de  voyager , & de  voir  les  païs  éloignez.  Le 
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roi  François  I.  qui  aimoit  les  gens  de  lettres , l’en-  ■■  • 

voya  dans  la  Grece  & dans  l’Afic  , pour  y cher-  An.  1555. 
cher  les  manufcrits  qui  n’avoient  pas  encore  été  im- 
. primez.  Après  avoir  voyagé  plus  de  quarante  ans , il 
fut  pris  par  les  corfaires  de  Barbarie , 6c  mené  en 
Afrique,  d’où  il  ne  fut  retiré  que  par  les  foins  6c  les 
liberalitez  du  cardinal  d’Armagnac,  grand  protec- 
teur des  fciences,  6c  qui  étoit  alors  charge  des  af- 
faires de  la  France  à Rome.  Pierre  Gilles  eut  beau- 
coup de  reconnoilfance  pour  fon  bienfaiteur , 6c  ne 
' joüit  pas  plutôt  de  la  liberté,  qu’il  vint  Je  trouver  à 
Rome  où  il  mourut.  Il  avoir  traduit  du  Grec  en  La- 
tin les  commentaires  de  Theodoret  fur  les  douze 
petits  Prophètes , & les  feize  livres  de  l’hiftoire  de* 
animaux  d’Elicn.  Il  avoit  defTein  de  publier  des  re- 
lations de  tout  ce  qu’il  avoit  obfervé  de  plus  curieux; 
mais  il  ne  put  donner  que  les  deferiptions  du  Bof- 
phore  de  Thrace,  6c  de  la  ville  de  Conftantinoplc. 

Pierre  Belon  qui  écrivoit  fous  lui , 6c  qui  l’accompa- 
gna quelque  tems  dans  fes  voyages , profita  de  fes 
manufcrits,  qu’il  fit  imprimer  fous  fon  propre  nom. 

V.  Polydore  Virgile  d’Urbin  en  Italie,  s’attacha  tvr. 
dès  fajeunefle  à l’étude  des  belles  lettres  ; 6c  dès  l’an  re  Virgilr. 
1494.  il  publia  in  recueil  de  Proverbes , fujet  furie-  C^U[J 
auel  aucun  des  modernes  n’avoit  encore  travaillé.  vtjpusUb.  jj.a» 

1 ■ r , . hljt.  Ut. 

L’annee  luivante  il  mit  au  jour  Ion  ouvrage  Latin, 
des  Inventeurs  des  chofes , divifé  en  huit  livres.  Depuis 
il  palTa  en  Angleterre,  pour  y recevoir  le  tribut  qu’orj 
payoit  au  faint  fiege  ,6c  qu’on  appelloit  le  denier  de 
laint  Pierre.  Il  y fut  fait  archidiacre  de  Wels;&  en 
1 $i6.  il  fit  imprimera  Londres , fon  traité  des  pro- 
diges ; mais  fon  plus  grande  ouvrage  eft  l’hiftoire 
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d’Angleterre  divifée  en  vingt-fix  livres , .&  qui  finit 
à la  mort  d'Henri  VII.  Il  la  dédia  au  roi  Henry 
VIII.  en  1533.  & les  Anglois  l’ont  regarde  comme 
peu  fidele.  Lafle  du  féjour  d’Angleterre,  dont  le  cli- 
mat étoit  contraire  à fa  fanté , ilen  voulut  chercher 
un  plus  chaud , & obtint , à ce  qu’on  prétend,  la  per- 
milfion  de  pafler  le  relie  de  les  jours  en  Italie  fon 
pays.  Le  roi  lui  conferva  fes  bénéfices , en  confide- 
ration  de  ce  qu’il  avoir  employé  la  meilleure  partie 
de  fa  vie  à écrire  cette  hifloire  de  la  nation.  On  a tort 
de  mettre  là  mort  en  i y 5 y.  elle  eft  arrivée  au  plus 
tard  en  154s,  & peut-être  même  avant  1540. 

VI.  Il  ne  faut  pas  omettre  faint  Thomas  de  Ville- 
neuve,  né  dans  un  village  du  diocefe  de  Tolede,  & 
particulièrement  diftingué  par  fon  grand  zélé. 
Ion  amour  tendre  & compatiflant  pour  le  foulage» 
ment  des  pauvres.  Après  fes  etudes  de  théologie  qu’il 
fit  à Alcala  , il  én  devint  profelîeur , entra  enluite 
dans  l’ordre  de  faint  Auguftin  âgé  de  trente  ans,  & 
fut  choifi  par  l’empereur  Charles  V.  & Ilabelle  de 
Portugal  la  femme,  pour  leur  prédicateur  ordinaire. 
Apres  avoir  éré  fuperieur  des  maifonsde  Vallado- 
lid,  Salamanque,  Burgos,  & provincial , l’empereur 
le  nomma  à l’archevêché  de  Grenade  , qu’il  refula 
abfolument . Peu  de  tems  après  celui  de  Valence 
étant  venu  à vaquer , Charles  V.  y nomma  un  reli- 
gieux de  l’ordre  de  faint  [erôme:  mais  lelecretaire 
ayant  mis  dans  le  brevet  fans  y penfer,  le  nom  de 
Thomas , le  prince  voyant  cette  méprife,  crut  que 
la  providence  vouloit  que  le  Saint  fût  évêque  ; fes 
fupericurs  l’obligerent  de  fe  foumettre,&  il  obéît.  Sa 
vie  dans  l’épifcopat  fut  toute  fainte  ; & fa  charité 
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pour  les  pauvres  a peu  d’exemples.  Avant  que  de 
mourir,  il  leur  fit  diftribuer  tout  ee  qu’il  avoit  ; & 
comme  il  lui  reftoit  encore  un  lit,  fur  lequel  il  étoic 
couché,  il  envoya  chercher  le  geôlier  des  priions 
épifcopales  auquel  il  le  donna,  le  priant  de  le  lui 
prêter  pour  le  peu  de  tems  qui  lui  reftoit  à vivre. 
Ainfi  il  mourut  en  pauvre  dans  l’onzième  année  de 
fon  épifcopat , le  huitième  de  Septembre  1 5 5 5. âgé 
de  foixante-fept  ans.  Il  fut  enterré  dans  le  monaf- 
tere  des  Auguftins  de  Valence.  Paul  V.  le  béatifia 
en  1618.  & il  fut  canonifé  par  Alexandre  VII.  le 

Iiremierde  Novembre  1658.  On  a de  ce  faint  pré- 
at  deux  volumes  de  fermons , qui  font  des  monu- 
mens  de  fa  pieté,  & dans  lefquels  on  remarque  beau- 
coup  d’onétion , ils  furent  imprimez  à Alcala  en 
1581. 

Parmi  les  auteurs  hérétiques , on  place  d’abord 
Conrad  Pellican , Cordelier  apoftat , né  à Ruffach  , 
ville  d’Alface  le  huitième  de  Janvier  1478.  fils  d’un 
certain  Conrad  Kurfiners,  & d’Elifabeth  Galle, 
ayant  changé  fon  nom  en  celui  de  Pellican.  Après 
fes  premières  études , il  fe  fit  Cordelier  en  145)}.  & 
s’y  rendit  habile  , ayant  appris  de  lui-même  la  lan- 
gue Hébraïque  & la  Grecque.  Il  enfeigna  la  phi- 
lofophie  & la  théologie  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion ; il  exerça  les  principales  charges  de  fa  pro- 
vince,en  France,  en  Italie,  ôc  ailleurs  : mais  ayant- 
été  fait  gardien  du  convent  de  Bafle  en  1511.  le 
commerce  qu’il  y eut  avec  les  hcretiques,  le  perver- 
tit , & il  donna  dans  les  fentimens  de  Luther;  &c 
quoiqu’il  gardât  quelques  mefures  au  commence- 
ment, pour  ne  pas  s’attirer  d’affaires  fachcufcs  dans 
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“ Ton  ordre,  il  nelaifloit  pas  dctre  favorable  à tous 

AN..15  5 5.  jes  religieux  qQÎ  avoient  du  panchant  pour  les  nou- 
veautez.  Ce  ne  fut  qu’en  152.^.  qu’il  quitta  tout-à- 
fait  fon  habit  religieux  qu’il  a voit  porté  trente- trois 
ans , & qu’il  vint  enfeigner  l’Hébreu  à Zurich,  où 
il  fe  maria  bien-tôt  apres , pour  faire  voir  qu’il  avoic 
entièrement  rompu  avec  l’églife  Romaine.  Ayant 
perdu  fa  première  femme  en  153^.  il  en  époufa  une 
fécondé-;  & vécut  jufqu’au  quatorzième  de  Septem- 
bre 1555.  qui  étoit  la  foixante  & dix-feptiéme  an- 
née de  fon  âge.  Il  a traduit  d’Hébreu  en  Latin  les 
commentaires  prelqu’innombrables  des  Rabbins, 
non-feulement  de  l’écriture  fainte  , mais  encore  fur 
les  chofes  fecretes  de  la  doébrine  des  Juifs.  Les  Pro- 
teftans  ont  fait  imprimer  tous  fe  s ouvrages  en  fept 
volumes.  On  fit  venir  de  Strasbourg  Pierre  Martyr 
pour  le  remplacer  à Zurich;  mais  de-ü  il  fe  retira 
en  Angleterre,  comme  on  a dit. 

Diffcrcnk  entre  L’affaire  qui  occupa  le  plus  la  faculté  de  théolo- 
com tes* "dé" Lyon  gie  paris  dans  cette  année , fut  la  conteftation 

& le  doïen.  qui  s’éleva  entre  le  doyen  du  chapitre  de  Lyon  &c 
les  chanoines , fur  la  pratique  de  cette  églife  de  ne 
fe  mettre  point  à genoux  à l’élévation  de  la  fainte 
hoftie  dans  la  méfié.  Le  doyen  voulut  faire  changer 
cet  ufage  , & prétendit  qu'on  devoit  fe  mettre  à ge- 
noux , lorfqu’on  élevoit  le  fiiint  facrement  à la  mefle. 
Les  chanoines  défendirent  la  pratique  de  leur  cgli- 
fe , qui  étoit  de  s’incliner  fçulement , & dirent  que 
l’églife  de  Lyon  ne  recevoir  point  de  nouveautez, 
comme  l’a  reconnu  faint  Bernard.  Cette  difpute 
fit  de  l’éclat , & comme  le  doyen  qui  fe  nommoit 
Théodore  de  Bichy,<lit  deChampron,qui  étoit  doc- 
teur 
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teur  de  Paris,  voulôit  l'emporter,  malgré  l’oppofi- 
tion  des  chanoines,  il  conlulta  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris,  fur  la  queftion  qui  avoit  commencé  la 
difpute , & en  joignit  plusieurs  autres,  lur  lefquelles 
il  voulut  avoir  auflï  le  fentiment  des  dodteurs.  Sur 
fes  demandes  la  faculté  s’aflembla  le  dix-huitiéme 
d’ Avril  dans  le  collège  de  Sorbonne  pour  délibérer. 

Les  demandes  du  doïen.contenoient  trois  arti- 
cles. Le  premier  en  ces  termes  : Il  y a dans  cette  • 
églife  une  différence  du  culte  qui  paroît  indé-  « 
cente.  Car  quoique  de  tout  tems,  une  partie  des  « 
dignitez  , les  chanoines , & les  enfans  de  chœur  « 
fe  foient  humblement  agenouillez  à l’élévation  - 
de  la  fainte  hoftie  i d’autres  fous  prétexte  d’une  « 
prétendue  coûtume  mettent  un  genou  fur  leur  - 
liège  , d’autres  les  deux  genoux , auffi  peu  hu-  «» 
miliez  que  s’ils  étoient  debout.  Le  doïen  leur  a » 
dit  que  cette  prétendue  pratique  eft  contre  le  « 
droit  canon  , qui  enfeigne  formellement  que  le  * 
prêtre  doit  inftruire  le  peuple  , & s’incliner  avec  «• 
refpeét.  * Or  les  chanoines  fe  mettant  ainfi  fur  « 
leurs  fiéges , il  n’y  a point  d’inclination , & très-  a 
peu  de  rcverencc  > il  faut  donc  que  tous  s’inclinent  <* 
fort  bas  , comme  on  fait  ordinairement  aux  prie-  ■< 
res,  & à ces  mots , fleéÎJmus genua.  A plus  forte  rai-  « 
fonun  plus  grand  refpe&eft  dûau faintfacrement;  « 
d’autant  plus  que  cette  coûtume  feandalife  les  - 
foibles  , en  voyant  que  ceux  qui  doivent  en  « 
tout  fe  montrer  des  modèles  de  vertus , honorent  « 
la  fainte  Euchariftie  d’une  maniéré  fi  indécente  : « 
& ià-delTus  le  doïen  cite  beaucoup  d’autoritez  du 
droit  canonique  , pour  appuyer  fa  demande. 

Tome  XXX  I,  K 


L X. 

Articles  propofev 
parle  doïen  a la  fa* 
culté  de  Paris. 

D*Argentré  in 
colleci.judtc.  de  r,ov± 
trrer,  tint.  I 


* Ici  le  Doïen  cite 
avec  allez  peu 
d’exa&irudc  le 
droit  canon.  Mais 
on  voit  bien  qu’il  a 
en  vûc  le  canonS*- 
»èliv.3,des  Décré- 
tales, t?t. 41.  chap# 
10.  où  ii  eft  dit  que 
le  préire  doit  aver- 
tir le  peuple  de  s’in- 
cliner avec  rclpedl 
à l’élevarion  de  U 
fainte  hoftie  i k 
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» Le  fécond  article  regardait  une  pratique  du 

- même  chapitre  , qui  eft  que  , quand  quelqu'un 
» fait  une  faute  à matines , à la  mefle  , ou  dans 
« l'office , on  fe  retire  derrière  l'autel  du  chœur , pour 
» achever  l'office  fans  chanter.  Le  doïen  difoit  donc , 
» que  comme  par  le  droit , il  eft  défendu  de  faire 

* ceffier  l’office  fans  caufe  raifonnable  ôc  évidente  > 

- quelques  - uns  prétendent  au  contraire  qu’il  con- 

- vient  beaucoup  mieux,  que  s’il  y a faute,  on  cefTe 

- tout  - à - fait  l’office  , en  le  récitant  en  particulier 
••  derrière  l’autel  par  cinq  ou  fix  perfonnes  avec  vî- 
» teffie , <^ue  de  le  continuer  dans  le  chœur  avec  fo- 

* lemnite  ôc  réverence  *,  de  même  s’il  manque  un 
•*  chanoine  à l’invitatoire , à matines  ; on  fuit  cette 
» ancienne  pratique.  D’autres  difent  que  fuivant  les 

- faints  décrets , l’office  fe  doit  dire  avec  la  folemnité 
» accoutumée  , & faire  fuppléer  aux  fautes  des  cha- 
» noines  par  un  autre  prêtre,  comme  il  eft  ordonné 
» dans  l’ancien  ftatut  confirmé  par  l’autorité  apof- 
» tolique,  auquel  on  ne  peut  contrevenir  i en  forte 
» qu’il  feroit  plus  à propos  de  punir  d’amendes  pé- 
» cuniaires  ceux  qui  commettront  ces  fautes  &c 
» continuer  l’office  à l’ordinaire. 

Le  troifiéme  eft  fur  la  pofture  dans  laquelle  on 
doit  être  , lorfque  dans  le  fymbole  on  chante  ces 
paroles,  & homofaflus eft , fi  l’on  peut  demeurer  de- 
bout , & s’abftenir  de  fe  mettre  a genoux.  « Quoi- 
»>  que  le  prêtre  célébrant  la  mefle , dit  le  doïen , 8c 
» fes  miniftres  la  plupart  des  dignitez  & cha- 

* noines  étant  au  fond  du  chœur , & les  enfans  mê- 
« mes  fe  mettent  toujours  à genoux,  quand  on  dit 
» ces  paroles  & frotter  nojlram  falutcm  horno faâus  eji , 
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il  y en  a toutefois  qui  non  feulement  ne  fe  veulent  « 
pas  agenoüiller,  mais  encore  ont  par  un  aéte  pu-  * 
blic  défendu  à tous , même  au  doïen  de  fe  mettre  « 
à genoux  pendant  la  fainte  méfie  comme  font  « 
ceux  qui  fervent  le  célébrant  : d’autres  veulent  au  - 
contraire  , que  puifque  le  prêtre  & les  autres  cha-  «* 
noines&enfans  de  chœur  lervant  à l’autel , fléchif-  « 
fent  le  genou,  tous  s’y  doivent  conformer  comme  * 
à une  coutume  loüable  & générale , félon  ce  qui  eft 
marqué  dans  le  rational  des  divins  offices , parce  « 
qu’alors  nous  marquons  par  cette  pofture  humble , * 
que  nous  adorons  le  fils  de  Dieu  fait  homme  &c  <* 
crucifié  pour  nous.  - 

La  faculté  répondit  fur  la  première  de  ces  de- 
mandes , que  de  ne  pas  fléchir  les  deux  genoux  juf- 
qu’à  terre , mais  s’appuyer  d’un  genou  feulement  , 
ou  de  mettre  les  deux  genoux  fur  le  liège  , pendant 
. l’élévation  du  corps , &c  du  fang  de  Jefus-Chrift , eft 
une  erreur  intolérable  , qu’on  ne  peut  exeufer  par 
aucune  coutume  ceux  qui  la  foutiennent , & que  la 
défenfe  qu’on  fait  de  fléchir  les  deux  genoux  juf- 
qu’à  terre,- eft  une  défenfe  arrogante,  impie , fehif- 
,matique  , fcandaleufe  & favorable  aux  hérétiques. 
Sur  la  fécondé  i que  fi  un  chanoine  n’aflifte  pas  à 
l’invitatoire  de  matines,  ou  commette  quelque  fau- 
-:tc  à la  melfe,  à vêpres,  &c  dans  le  relie  de  l’office  , 
-il  ne  faut  pas  pour  cela  difeontinuer;  il  faut  recon- 
duire en  ces  occafions,  comme  s’il  n’y  avoit  point 
-d’abfens , & qu’on  n’eût  commis  aucune  faute,  lauf 
;à  punir  ceux  qui  auront  manqué.  Sur  la  troifiéme  i 
-qu’il  faut  réduire  cette  difformité  duchœur  par  la- 
-quelle  quelques-uns  fléchiflent  les  genoux  ,.lotf- 
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76  Histoire  Ecclesiastique. 
qu’on  chante , <ST  homofaclus  ejl , & d’autres  ne  les  flé- 
chiflent  pas , à l’uniformité  de  s’agenoüiller  tous 
fans  exception  : & défendre  de  le  faire , eft  une  ar^ 
togance,  &c  une  témérité. 

’ Les  chanoines  de  Lyon  irritez  de  cette  cenfure 
qui  leur  fut  fignifiée  par  le  doïen  , fe  pourvurent 
au  confeil  du  roi  , pour  fe  maintenir  dans  leurs 
anciens  ufages.  Leur  requête  eft  dattée  du  mois 
• d’Août.  Ils  fupplient  humblement  le  roi , que  com- 
me l’églife  de  Lyon  eft  la  principale  & la  première 
de  fon  royaume  , quant  au  fervice  divin , aux  cé- 
rémonies , fans  qu’aucun  fe  foit  jamais  ingéré  de 
les  violer,  ou  d’en  introduire  de  nouvelles  jufqu’à 
la  promotion  du  nouveau  doïen  , qui  ayant  été 
auparavant  chanoine  pendant  vingt  ans  , en  ob- 
fervant  les  mêmes  cérémonies  , veut  aujourd'hui 
par  curiofité  ou  par  fuperftition , plutôt  que  par  un 
vrai  zélé , que  les  autres  fe  conforment  à fa  fantaifie , 
ne  cherchant  qu’à  troubler  le  chapitre , jufqu’à  en- 
voyer à la  faculté  de  théologie  de  Paris  des  mé- 
moires où  les  faits  font  déguilez  , les  raifons  def. 
dites  cérémonies  altérées  ; lur  quoi  toutefois  ladite 
faculté  , quoique  juge  incompetant , a prononcé  , 
fans  avoir  appellé  aucun  du  chapitre  , pour  s’inf- 
truire  de  la  vérité  du  fait , enfemble  des  caufes  &c 
raifons  de  ces  cérémonies,  ayant  cenfuré  fur  lefeul 
rapport  du  doyen  trois  ftatuts  & coutumes  de  l’égli- 
fe de  Lyon  , obfervées  de  tems  immémorial  : lef- 
quelles  cenfures  ont  été  enregiftrées  au  grand  fean- 
dale  de  ladite  églife , & délivrées  au  doyen  qui  les 
publie  par-tout  : Ce  confidéré  , les  chanoines  de- 
mandent au  roi , qu’iL  ordonne  de  rayer  dés  ce- 

» • 
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giflres  de  la  faculté  ces  cenfures,  & fàfle  défenfes  au 
doyen  de  s’en  fervir  , ni  rien  attenter  au  préjudice 
du  chapitre , jufqu’à  ce  que  le  confeil  en  ait  ordon- 
né. Le  roi  répondit  à cette  requête,  ôc  ordonna  aux 
cardinaux  de  Tournon  & de  Lorraine  qu’étant  ar- 
rivez à Paris,  ils  fifTent  venir  par  devant  eux  les 
députez  la  faculté  de  théologie , pour , eux  oüis  & 
les  fufdits  fupplians , les  regler  & y pourvoir  comme 
de  raifon.  Ce  qui  fut  prononcé  le  quatorzième 
d’Aoûr. 

La  faculté  fe  défendit,  & fe  retrancha  fur  l’ex- 
pofé  qui  lui  avoit  été  fait , & que  les  chanoines 
difoient  n’être  pas  conforme  à la  vérité.  La  caufe 
fort  débattue  dans  le  confeil  en  préfence  du  roi , 
fut  renvoyée  fur  les  lieux,  & la  commifîion  don- 
née aux  deux  cardinaux  d’accommoder  les  parties, 
& de  vuider  ce  différend.  Ils  obligèrent  d’abord 
la  faculté  à effacer  de  fa  conclufion  le  nom  de  l’é- 
glife  de  Lyon , & décidèrent  que  le  chapitre  fe  con- 
• duiroit  toujours  fuivant  fa  coutume  qui  avoit  été 
obfervée  jufqu’alors , mais  avec  toute  la  bienféance 
.&  réverence  poflible.  Il  y eut  un  arrêt  du  confeil 
.d’état  rendu  à ce  fujet  le  vingt-troifiéme  d’ Août  1555. 
dans  laquelle  le  roi  dit  que  fur  la  requête  à lui  préfen- 
tée  le  quatorzième  du  préfent  mois  par  les  chapitre, 
comtes  & chanoines  de  Lyon  , contre  le  doyen, 
tendante  à ce  que  les  cenfures  de  la  faculté  du  dix- 
huit  Avril  dernier  foient  rayées  de  fes  regiftrcs, 
comme  faites  fans  aucun  pouvoir  ni  jurifdiétion  ; 
on  a renvoyé  ladite  requête  aux  cardinaux  de  Lor- 
.raine  & de  Tournon,  pour  oüir  & regler  le  tout 
.comme  de  raifort.  Ces  deux  cardinaux  ordonnèrent 
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que  la  faculté  effacerait  ces  mots,  de  ecclefa  Lugdtmeru 
fiy  eniorte  que  fa  cenfure  feroit  générale  : que  le 
doyen  remettrait  l’extrait  de  l’original  qu’il  a levé 
des  regiftres,  avec  défènfes  de  s’en  fervii  en  aucune 
maniéré,  5c  que  les  parties  ayant  été  oüies , feraient 
remifes  en  l’état  où  elles  étoient  avant  ladite  cen- 
fure : le  doyen  fatisfit  6c  obéit  à l’expédition  de  cette 
cenfure,  6c  le  roi  prononça  enfuite , approuva  le  ju- 
gement descardinaux  , ôc  condamna  les  parties  à 
Fobferver.  Cependant  cet  arrêt  n’ayant  pas  abfo- 
lument  terminé  le  différend  , la  faculté  s’aflembla 
encore  à ce  fujet  le  vingt-huitième  d’Oéfobre  15^8. 
ôc  apres  un  mûr  examen , il  fut  ftatué , que  la  faculté 
répondroit  à tout  ce. qui  avoit  été  propofé  en  pré- 
fence  de  Nicolas  Paftoureau  commiflaire  , qu’elle 
étoit  prête  d’obéir  audit  arrêt  en  toutes  maniérés  ; 
ôc  l’on  nomma  les  députez  , pour  porter  cette  déli- 
bération au  meme  commiflaire.  Le  lendemain 
vingt-neuvième  du  même  mois  l’on  convoqua  les 
docteurs  , pour  entendre  }e  rapport  de  ces  députer 
fur  l’affaire  des  chanoines  de  Lyon  ; 6c  d’un  con- 
fentement  unanime  , on  convint  qu’on  ne  s’enga- 
gerait point  dans  un  procès , mais  que  les  doéleurs 
Laval , Courfel  5c  Pelletier  iraient  trouver  le  com- 
miflaire,  pour  lui  préfenter  l’arrêt  ôc  leregiffredans 
lequel  étoient  contenues  les  cenfures  contre  le  chapi- 
tre de  Lyon , afin  qu’on  en  rayât  ôc  effaçât  ce  qu’on 
jugeroit  à propos,  même  en  la  préfence  de  notaire, 
s’il  en  étoit  be(oin. 

Dans  cette  année  1 5 5 y . Jofeph  1 1 1.  ou-  foafaph 
1 1.  fucceda  à Denis  dans  le  patriarchat  de  Conftan- 
tinople  pour  les  Grecs.  Autant  qu’on  peut  le  con- 
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Je&urer  de  Ton  inftallation  fur  le  fiége  , il  ne  fuc 
que  neuf  à dix  ans  patriarche  ; car  s’étant  fait  de 
grandes  affaires  avec  fon  clergé  par  fon  humeur 
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extrêmement  altière,  il  fut  convaincu  de  fimonie,  0 ««/*»■.**  O*»** 

que  les 


ce  qui  le  rendit  fi  odieux  à tout  le  monde  , vjuv*  ica 
prélats  Grecs  forent  obligez  de  s'afTembler  en  15^5" 

& de  le  dépofer  : on  mit  Metrophanes  de  Céfarée 
en  fa  place , & Joafaph  qui  étoit  métropolitain  d’ A- 
drianopolis  fit  tant  par  les  artifices  & par  fes  pré- 
fens,  que  l’honoraire  qui  étoit  de  trois  mille  ducats, 
fut  réduit  à deux  mille.  Il  orna  l’églife  de  Conftan- 
tinople  de  plufieurs  vafes  d’or  & d’argent , & au- 
gmenta le  palais  de  plufieurs  édifices,  l’environnant 
de  murs.  Quant  aux  patriarches  Latins  , Ranuce 
Farnefe  cardinal  prit  cette  dignité  après  Fabius  Co- 
lonne , & la  poflêda  pendant  douze  ans  , jufques  à 
fa  mort,  félon  Onuphre;  ce  qui  ne  s’accorde  pas  tout- 
à-fait  avec  le  tems,  puifqu’on  voit  dans  Cabrera, 
que  Scipion  Rebiba,  que  Paul  IV.  fit  cardinal  dans 
cette  année  , comme  on  a dit , fot  créé  patriarche 
de  Conftantinople  en  15  59.  & que  Profper  Rebiba 
fon  neveu  lui  fucceda.  L’oncle  cependant  ne  le  fuc 
qu’en  1565. 

Les  trois  Jéfuites  nommez  par  faint  Ignace,  pour 
aller  annoncer  l’evangile  en  Ethiopie  , étant  prêts 
de  partir  j le  général  les  chargea  d’une  lettre  pour  Abyflïns- 
le  roi  des  Abyflins  nommé  Claude  , qui  avoir  fuc- 
cédé  à fon  pere  David  , & qui  avoir  été  élevé  dans  "û^u.'u’fy 
la  religion  Romaine.  Il  lui  mande  que  le  roi  de  / ct 
Portugal  lui  ayant  demandé  qu’il  nommât  douze 
religieux  de  fa  petite  compagnie  qu’on  appelle  de 
Je fus , pour  pafler  dans  fes  états , entre  lefquels  il 
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y eut  un  patriarche  & deux  évêques , il  a exécute 
AN. a 555.  jcs  orcjrcs  je  ce  prince  j & fuivi  exprès  le  nombre 
qui  repréfente  la  focieté  de  notre  Seigneur  & de  fes 
apôtres , en  choififlant  outre  le  patriarche  douze 

{>rctres  de  Ton  corps  qui  facrifiafTent  leurs  vies  pour 
e falut  de  fes  fujets  i &:  par  le  niiniftére  defquels 
^ * l’églifq  d’Ethiopie  reçût  & la  puifTance  légitime 

dérivée  du  faint  fiége  apoftolique  , & la  pure  doc- 
trine de  la  foi  chrétienne  ; étant  là  les  deux  clefs  du 
royaume  du  ciel  que  notre  Seigneur  Jefus-Chrift 
promit  d'abord  à faint  Pierre,  & qu’il  lui  confia  en- 
fuite.  Saint  Ignace  apres  cette  préface  s’étend  à mon. 

• trer  que  faint  Pierre  eft  le  chef  de  l’églife , aufiï-  bien 
que  fes  fucceffeurs  ; qu’il  n’y  a qu’une  églife  catholi- 
que, comme  il  n’y  avoir  qu’une  arche  de  Noé,hors 
de  laquelle  perfonne  ne  fe  fauva  du  déluge  ; que 
c’eft  pour  déclarer  cette  unité  , qu’on  chante  dans 
le  fymbole  contre  quelques  hérétiques  : Je  crois  l'égltfe 
qui  eft  une , faintc , catholique,  apoftolique,  & que  les  faints 
conciles  ont  condamné  d’erreur  l’opinion  de  ceux 
qui  foûtenoient  que  les  églifes  particulières  d’Ale- 
xandrie & de  Conftantinople,  étoient  de  vraies  égli- 
fes , fans  être  unies  au  pontife  Romain  le  commun 
chef  de  l’églife  catholique. 

Le  faint  recommande  enfuite  à ce  prince  les  mif- 
fionnaires  qu’il  lui  envoyé.  Le  patriarche , dit-il,  Sc 
les  autres,  que  l’exemple  du  Sauveur  anime  , vien- 
nent tous  difpofez  à fecourir  les  âmes  par  leurs  con- 
feils , par  leurs  travaux,  & même  par  leur  mort,  s’il 
en  eft  befoin.  Plus  votre  alteflé  leur  communiquera 
le  fond  de  fon  cœur,  & traitera  familièrement  avec 
eux,  plus  elle  en  tirera,  comme  j’efpfre,  de  confo- 
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lation  intérieure.  Au  refte  , pour  ce  qui  regarde  la 
créance  que  l’on  doit  à ce  qu’ils  diront  en  particu- 
lier ou  enjpublic,  vous  n’ignorez  pas  que  les  paroles 
de  ces  millionnaires  envoyez  du  laint  fiége,  & fur- 
tout  celles  du  patriarche,  ont  l’autorité  apoftolique, 

& qu’il  faut  en  quelque  forte  les  croire  tous,  comme 
l’églife  , dont  ils  font  les  interprètes.  Et  parce  que 
tous  les  fidèles  de  Jefus-Chrifl:  doivent  s’attacher  aux 
fentimens  de  l’églife,  obéir  à fe?ordonnances,  & la 
cônfulter,  s’il  fe  rencontre  quelque  chofe  d’ambigu 
&d’obfcur  : je  ne  doute  pas  que  votre  pieté  ne  vous 
porte  à faire  un  édit , qui  oblige  tous  vos  fujets  de 
luivre,  farts  aucune  réfiftance,  les  ordres  & les  ré- 
ponfes  tant  du  patriarche  que  de  ceux  qu’il  fubfti- 
tuera  en  fa  pface.  Ce  qu’il  prouve  par  quelques  paf- 
fages  de  l’écriture  fainte.  Enfin  il  conclut  que  le  pa- 
triarche &ies  compagnons  font  dans  le  dclTein 
rendre  au  prince  tous  les  honneurs  & toutes  les  fou- 
rnirions qu’on  lui  doit , & d’avoir  pour  lui  toute  l’in- 
dulgence que  la  pieté  pourra  permettre.  Cette  lettre 
étoit  dattée  de  Rome  le  vingt-huitième  de  Février  de 
cette  année. 

Lesperes  partirent  donc , & allèrent  joindre  Jean 
Nugnez  , nommé  patriarche,  qui  étoit  à Lisbonne  Consécration  a» 
en  Portugal , où  lui  & les  deux  évêques  Oviedo  & de  leur  départ. 
Cornaro  furent  confacrez  par  l’évêque  de  Portale- 
gre  , affilié  des  deux  prélats  d’Hippone  & de  l'ifie  “*• 
de  faint  Thomas.  Cette  confécration  fe  fit  le  cin- 
quième de  Mai  ; Nugnez  comme  patriarche  d’E- 
thiopie, Oviedo  évêque  dad^icée , & Cornaro  évê- 
que d’Hierapolis.  Ils  s’embarquèrent  pour  les  Indes  ; 
mais  là  ayant  appris  par  ceux  que  le  patriarche  avoit  - 
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envoyé  en  Ethiopie , quel’evnpereur  Claude , qu’on 

-1  5 5 5 * fumommoit  Afnafàghez , n’étoit  en  aucune  manié- 
ré difpofé  à recevoir  la  foi  catholique  ni  recon- 
. iloître  le  pape  , s’étant  laide  pervertir  par  les  héré- 

tiques Abyflins  , qui  fuivent  les  erreurs  d’Eutichès 
& de  Diolcore  : on  ne  jugea  pas  à propos  que  Nu- 
gnez  y allât  lui-mcme  , il  y envoya  feulement  An- 
dré Oviedo,  avec  quelques  Jéfuites , qui  ne  purent 
rien  gagner  fur  l’efprit  du  prince  , qui  fut  tué  en 
1559.  dans  un  combat  contre  les  Mahometans  fes  , 
ennemis  , 8c  encore  moins  fur  Adamas  fon  fuc- 
celTeuf , qui  fut  un  des  plus  cruels  perfécuteurs  des 
Chrétiens.  • 

Ce  qui  paroifloit  le  plus  inquiéter  lçpere  Ignace,. 

PdunVwitfaî  i’aPPrchenfion  de  perdre  le  pere  Jacques  Lai- 
« ie  Pcte  uinei  nez , que  le  pape  Paul  IV.  penfoit  à faire  cardinal. 

J1  avoir  pris  cette  réfolution  dès  le  commencement 
**•  ae  fon  pontificat  i il  avoit  déclaré  publiquement  fa. 


Lutntz. 

>.  t.  I. 


orUitJm. bi/i. fu,  penfce  en  plein  confiftoire;  & il  s en  ctoit  explique 
c*«ri»j i„  vu.  en  termes  (1  forts,  parlant  au  general  meme, qu on 
m.  t.  j./.jio.  n£  cjout^t  pas  qu’on  jie  vît  bien- tôt  ce  pere  reVêtn 
de  la  pourpre.  Lainez  ayant  appris  le  defiein  qu’a- 
voit  le  pape , s’en  affligea  beaucoup , 8c  redoubla  fes- 
prières  auprès  du  Seigneur,  lui  demandant  qu’il  le 
délivrât  de  ces  honneurs , 8c  qu’il  ne  permît  pas  qu’on 
l’obligeât  d’abandonner  la  vie  humble  8c  pauvre 
dont  il  avoit  fait  profefïïon  dans  fa  focieté.  Le  pape 
pour  l’accoûtiimer  un  peu  au  train  de  la  cour  de 
Rome , avant  que  de  le  nommer  cardinal , lui  man- 
da de  venir  demeurer  a»  Vatican,  fous  prétexte  de 
vouloir  le  confulter  fur  les  affaires  de  la  daterie  „ 
qu-’ii  vouloit  réformer.  Le  pere  s’y  rendit , n'y  de~ 
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meura  qu’un  jour,  8c  le  lendemain  fans  rien  dire  au  — ■ 

pape , il  s’en  retourna  dans  la  maifon  des  Jéfuites,  1 5 5 S* 
fous  prétexte  d’avoir  befoin  xle  quelques  livres  quj 
traitoicnt  des  matières  fur  lefquelles  on  l’avoit  con- 
sulté \ mais  avec  une  ferme  réfolution  de  ne  plus  reve- 
nir, dé’lairfèr  rallentir  la  bonne  volonté  du  pape,  8c 
de  refufer  abfolument  une  dignité  dont  il  fecroyoit  ■ • * 

indigne.  Ges  démarches  eurent  leur  effet,  8c  l’on  ne 
parla  plus  de  l’éleCtion. 

Paul  IV.  voulut  encore  donner  à la  focieté  des  lxx. 
marques  de  fon  eftime  ôc  de  fa  bienveillance  , en 
fondant  à Rome  le  collège  Romain , qui  étoit  éta-  p°“  ‘es 
bli  depuis  l’année  1551.  par  les  liberalitez  du  duc  cuammUid. »« 
de  Gandïé , François  de  Borgia , 8c  les  aumônes  de  Orltniin.  tUfuf,  , 
Jules  III.  qui  l’avoient  fait  fubfifter  jufqu’alors  avec  , " " 
beaucoup  de  peine.  OA  pouvoir  y entretenir  près  * 
de  deux  cent  perfonnes,  félon  la  fondation  de  Paul 
IV.  8c  c’étoit  l'intention  de  ce  pape  : mais  la  guerre 
qui  furvint  entre  le  roi  de  France  ôc  Philippe  II. 
retarda  l’exécution  de  ce  deflcin»  Il  fallut  vivre  d’aij- 
mônes,  8c  la  providence  ne  manqua  pas  aux  peres; 
bién  loin  que  la  charité  des  fidèles  fe  refroidît  pour 
eux  , non  feulement  ils  eurent  de  quoi  vivre , mais 
encore  un  habile  architecte  , qui  avoit  un  fils  dans 
la  focieté  ,*  prit  des  melures  avec  Ignace  pour  bâtir 
le  collège  Romain  8c  le  collège  Germanique.  Le 
général  fit  faire  encore  hors  la  ville  près  faince  . 

Balbine  une  maifon  jolie  8c  commode  , où  les  in- 
firmés puflent  prendre  l’air  quelquefois  , 8c  où  les 
jeunes  gens  allaflent  fe  relâcher  de  leurs  études 
toutes  les  Semaines.  Des  perfonnes  de  qualité  lui 
-envoyèrent  des  fommes  confidérables , qui  fervi- 
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rent  à achever  ces  bâcimens , & à acquitter  toutes 
les  dettes  du  college.  Comme  le  pere  vouloitquece 
college  fervît  de  modèle  à tous  les  autres , il  n’épar- 
gnoit  rien  pour  le  faire  fleurir.  Outre  le’Latin  , le 
Grec  & l’Hébreu  , on  y enfeignoit  toutes  les  feien- 
ces , jufqu’aux  Mathématiques  *,  & il  étoit  toujours 
rempli  d’excellens  profefleurs.  Et  afin  que  les  études 
euflent  plus  d’éclat , faint  Ignace  obtint  du  pape  que 
les  écoliers  feroient  reçus  aux  dégrez  de-Maîtres- 
ès-Arts  & de  do&eurs,  après  des  preuves  fuffifantes 
de  leur  capacité. 

Vers  le  meme  tems  les  Jéfuites  trouvèrent  aufli 
le  moyen  d’entrer  dans  la  Chine  , ce  que  fiiint 
François  Xavier  n’avoit  pû  obtenir.  Le  P.  Melchior 
Nugnez,  après  avoir  parcouru  le  Japon,  fe rendis 
à Tille  de  Sancian  , où  étoif  mort  ce  faint  Million- 
naire > il  y honora  fon  tombeau  » il  en  fit  arracher 
les  ronces  dont  il  étoit  entièrement  couvert , il  y cé- 
lébra la  mefle , & voulant  joüir  de  la  permiflion  que 
les  Chinois  avoienc»  accordé  aux  marchands  d’en- 
trer dans  leur  pays , il  alla  jufqu’à  Canton , fous  pré- 
texte de  racheter  quelques  elclaves  Portugais.  Lo- 
gent qu’il  devoit  employer  à une  li  bonne  œuvre  , 
adoucit  ces  peuples  , & fit  qu’on  l’écouta  favora- 
blement prêcher  l’évangile.  La  difpute  qu'il  eutd’i- 
bord  avec  un  prêtre  Chinois , dans  laquelle  celui-ci 
fut  réduit  à ne  pouvoir  rien  répliquer , excita  la  cur- 
riofité  de  ces  peuples,  qui  venoient  en  foule  enten- 
dre Melchior,  qui  toutefois  n’en  remporta  lucun 
fruit  : de  forte  qu’après  y avoir  pafle  deux  ans  ,.il  re- 
tourna au  Japon,  où  Ton  comptoit  déjà  plus  de  deux 
mille  Chrétiens  daas  la  feule  ville  d’Amangucchi- 
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v Mais  la  focieté  ne  fut  pas  traitée  fi  favorablement 
à Sarragofle  en  Efpagne  ,‘où  elle  reçut  plufieur?  mor- 
tifications , à l’occafion  d’un  .établiflement.qu’elle  ÿ 
fit  dans  cette  année  1555.  Les  Jéfuites  avoient  ache- 
té un  fonds  pour  y bâtir  un  college  & une  églife  j 
l’édifice  achevé,  on  l’habita  , 6c  Ferdinand  d’Arra-  fa!*  ' s " <5  ^ 
gon  qui  en  étoit  archevêque,,  leur  .ayant  accordé  la 
permiffion  d’y  célébrer*  l'office  divin  , on  choifit  le 
mercredi  d'après  Pâques  pour  commencer  : on  y 
avoir  invité  les  principaux  de  la  ville*i  les  religieux 
Dominicains  ÿ dévoient  officier  folcmnellement , 6c 
tout  écoit  prêt  pour  la  cérémonie,  lorfque  la  veille 
au  foir  le  grand  vicaire  de  l’archevêque  envoya  prier 
de  la  différer , fur  les  plaintes  de  quelques  religieux 
6c  clercs  voifins  de  leur'maifon.  B.ume  reéleur  du 
college  répondit  que  les  chofes  étoient  trop  avan- 
cées , 6c  qu’on  pafferoit  outre.  En  effet , on  étoit  fur 
le  point  de  commencer' la  mefle,  lorfqu’un  homme 
inconnu  que  les  religieux  Auguftins  avoient  choifi 

[>our  défendre  leurs  droits,  parut,  envoyé,  dit-il,  par 
e Gardien  des  Cordeliers,  pour  défendre  auxjéfui* 
tes  fur  peine  des  cenfures  eccléfiaftiques,  de  faire 
célébrer  la  mefle  dans  leur  églife , parce  que  fon  ter- 
rain anticipoit  fur  celui  des  peres  Auguftins.  Çar- 
me appella  de  cette  défenfé  au  jugement  du  pape,  en 
faifarft  beaucoup  valoir  les  privilèges  de  leur  focieté:: 
&parprovifion , fit  chanter  la  gfande  mefle,  où  le 
prieur  des  Dominicains  officia , 6c  le  fermon  fut  prê- 
ché par  Jean  de  Azovolo  , religieux  Hieronimite^ 
enpréfence  du  viceroi , 6c  d’un  grand  nombre  de 
feigneurs  6c  de  perfonnes  de  diftin&ion. 

Pendant  la  célébration  de  l’office,  on  afficha  aux 
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portes  du  college  le  ftiandemenc  du  grand  vicaire  , 
qui  ofdonnoit  aux  curez  de  défendre  à leurs  pa- 
roiftiens  fur  peine  d’excommunication,  de  fréquent 
ter  l’églife  des  Jéfuites  pour  y entendre  la  méfié  , 
la  prédication  , & y recevoir  les  facremens.  Auffi- 
tôt  les  peres  furent  excommuniez  ,.les  cierges  éteints, 
on  les  infulta  , on  les  chargea  de  malédictions , on 
chanta  contre  eux  le  pfeaume  108.  qui  commence 
par  ces  mots  : Deus  laudem  meam  ne  tacueris.  Et  l’on 
n’oublia  rien  pour  les  faire  regarder  comme  des  im-  . 
pies  , des  déteflables , des  ennemis  de  l’églifc  & de 
Dieu  : on  prononça  meme  un  interdit  contre  la  vil- 
le , tant  que  les  peres  y refteroient.  Ce  qui  leur  fit 
prendre  le 'parti  de  fe  retirer  , pour  éviter  l’orage 
jui  les  ménaçoit , & peut-être  l’incendie  de  leur  mai- 
on.  Ils  vinrent  donc  au  fénat , lui  apportèrent  les 
clefs  du  college , & demandèrent  leur  congé,  qu’on 
leur  accorda  volontiers.,  à l’exception  de  quelques 
magiflrats  de  leurs  amis  , qui  furent  fâchez  de  ce 
contre-tems.  Leur  départ  rétablit  le  calme  dans  la 
ville.  Mais  la  reine  Jeanne,  mere  de  Charles  y.  qui 
vivoit  encore , irritée  du  mépris  qu’on  avoit  fait  de 
fon  autorité  ôc  de  celle  du  nonce  apoflolique , don- 
na ordre  de  rappeller  inceflamment  les  peres  : l’ar- 
chevêque obéît , rendit  une  fentence  qui  les  jufli- 
fioit,  les  principaux  de  la  ville  allèrent  les  ffrier  de 
revenir,  & ils  furent  reçus  avec  honneur.  Tous  les 
magiflrats  vinrent  au-devant  d’eux  jufqu’à  la  por- 
te de  la  ville , fans  excepter  même  le  grand  vicai- 
re , qui  les  avoit  excommuniez  , les  conduifirent 
dans  toutes  les  rues , & les  rétablirent  chez  eux. 
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QUelque  condefcendance  qu’on  eût  eue  dans 

la'  diète  d’Ausbourg , & en  vertu  du  traité  tcr-poio'iM  h*au. 
de  paflâw  , pour  accorder  aux  Proteftans  la  plus  "«rci«Tb°rfdé 
grande  partie  de  ce  qu’ils  demandoient  ; les  peu-  ^"^'g'on 
pies  d’Autriche  ne  laifTerenc  pas  de  faire  de  nOU-  ftladm  innmjit. 
velles  inftances , pour  obtenir  l’exercice  libre  8c  en-  Dt  Tim  in  hiit.  ht. 
tier  de  la  prétendue  réforme.  Le  roi  Ferdinand  étoit  ‘>àb'"'e 

arrivé  à Vienne  au  commencement  du  mois  de  Jan- 
vier de  cette  année  1 5 y6.  pour  y tenir  les  états  d’Au- 
trUue,  & obtenir  quelques  fecours  contre  le  Turc.  * 

Les  députez  des  provinces  s’y  trouvèrent  le  treizié- 
me du  meme  mois,  comme  il  leur  avoir  été  ordon- 
né : 8e  le  .roi  des  Romains  leur  ayant  repréfenté  le  * 
danger  qui  les  menaçoit  ffe  la  part  des  infidèles , 
dont  ils  avoient  intérêt  de  repoufler  la  fureur  , en 
contribuait  un  fecours  d’argent; ils  lui  répondirent 
. * par  une  requête  dans  laquelle  ils  demandoient  qu’on 
traitât  auparavant  de  la  religion  , ôc  qu’on  leur  ac- 
cordât b grâce  qui  avoit  été  accordée  à «eux  de  la 
. confeflîon  d’Ausbourg  , de  faire  une  libre  profef-  * 

fion  de  la  pure  doélrine  , 8c  d’exercer  avec  la  mê- 
me liberté  l’adminift  ration  des  lâcremens , comme 
Jefus-Chrift  l’a  inftituée  , ne  leur  étant  pas  libre  dç 
s’écarter  de  la  parole  de  Dieu.  La  requête  ajoûtoit  t 
que  fi  on  leur  accordoit  çe  qu’ils  demandoient , ils 
n’oublieroient  rien  de  ce  qui  concernoit  leur  devoir  t 
qu’ils  fourniroient  volontiers  tout  ce^ui  ferait  né- 
ce  flaire  à la  défenfe  de  leur  pays  , 8c  qu’ils  fiuisfe-. 
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roienc  à cous  les  édits  & mandemens  , autant  qu’il 
leur  feroit  poflible. 

Huit  jours  apres  , le  roi  Ferdinand  répondit  à 
cette  requête  i & dit  : ««  Quand  jeconfidére  ma  con- 
chitnî/"  Aum"  ~ dition  , 8c  la  place  que  j’occupe,  quand  je  penfe  que 
sieid.uu  *t fat.  „ dès  ma  jeunefle,  j’ai  fuivi  les  loix  de  l’églife  chré- 

DeTkeuloct/up.  1 !'  J a ° a 

» tienne  & catholique  dont  mes  ancêtres  ont  tou- 
Uc»Hnenn*l*M'  " jours  fait  profeffion  ; il  me  paroît  que  je  ne  puis 
- vous*accorder  ce  que  vous  me  demandez  , non 
».  pas  que  je  manque  de  bonne  volonté  pour  vous, 
».  mais  parce  que  je  dois  obéir  à l’églife  dont  je  ne 
» puis  changer  les  loix  & les  pratiques , comme  Je- 
» fus-Chrift  me  le  défend.  Il  eft  vrai  que  voyant 
’ » combien  de  maux  les  différends  de  la  religion  ont 
» caufez  dans  l’empire  , j’ai  toujours  été  porté  avec 
».  monfrere  l’empereur,  à entrer  dans  quelque  con>- 
* - pofition  ; cette  conduite  a paru  dans  plufieurs 

» diètes  ; dans  la  même^ûë  on  a affemblé  & repris 
» le  concile  cfe  Trente  > & fi  toutes  ces  démarches 
»»  nont  pas  eu  un  heureux  fuccès , il  r^  faut  s’en 
» prendre  qu’aux  artifices  de  quelques-uns , qui  ont 
» prévalu  fur  nos  bonnes  intentions.  Quant  à la 
« demande  que  vous  faites  , de  fuivre  la  püre  doc- 
»»  trine , & d’être  compris  dans  le  dernier  accord  ; 

• comme  je  n’ai  défendu  à perfonne  la  vraye  reli- 

• gion  , je  n’y  veux  donner  aujourd’hui  aucune 
r»  atteinte  ; & vous  n’êtes  pas  moins  compris 

• dans  le  décret  d’Ausbourg  , que  les  fujets  des 
» autres  princes.  Vous  fçavez  que  ce  décret  fait  en 

- faveur  des  Proteftans  , porte  que  chaque  prince 

- féculier  notera  choifir  la  religion  qu’il  voudra  , &c 
» que  fes  lujets  feront  obligez  de  la  fuivre  ; fauf  la  lt- 

* berté 
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’berté  qu’on  laifle  à ceux  qui  ne  s’en  accommode-  « — — — > 
ront  pas , de  vendre  leurs  biens , & de  fe  retirer  « 1 5^ 

où  bon  leur  femblera.  Les  chofes  étant  aiafi,  vo-  - 
tre  devoir  eft  de  demeurer  dans  la  religion  catho-  - 
lique  , puifque  j’en  fais  profeflion»  « - 

Ce  prince  néanmoins  ajouta , que  pour  faire  con-  ,n> 
noître  à fes  fujets.fon  affeélion  &iâ  clemence , il  0nIi:ur «co^ei» 

1 . 1 . 1 1 communion  lotis 

<vouloit  bien  retrancher  cette  partie  ^e  redit  qui  con-  fc*  deux  cipccc*. 

. • t cerftoit  la  céne„  eij  leur  accordant  la  communion  ’ 
du  calice  , pourvu  qu’ils  ne  changeaflènt  rien  aux 
loix  & cérémonies  qui  font  en  ufage  , & qu’ils  ne 
fouffrifTent'aucune  feéte  parmi  eux  jufqu’à  la  fin  de 
la  diété  prochaine  , qui  devoir  fe  tenir  à Ratisbon- 
ne.  De  plus , il  leur  promit  qu’on  n’inquiéteroit 
point  leurs  miniftres,  ni  les  profefleurs  ou  regens, 
pourvu  qu’ils  fe  tinfTent  dans  les  bornes  de  la  mo- 
dération. Jl  ajouta  , que  puifqu’ils  voyoient  le 
foin  qu’il  prenoit  de  les  fatisfaire  , ils  dévoient  de 
leur  coté  lui  donner  des  marques  certaines  de  leur 
« foumiffion,enforte  qu’il  pûts’aiTurer  lui-même  qu’ils 
ne  lui  demanderoient  rien  davantage , & qu’ils  fe- 
roient  leur  devoir  , en  contribuant  aux  befoins  de 
l’état,  comme  la  raifon  l’exige.  Mais  cette  réponfe 
ne  contenta  pas  les  députez  d’ Autriche  ; ils  , perfè- 
vererent  dans  leurs  demandes  i & répliquèrent  le 
douzième  de  Février , qu’ils  étoient  fort  fâchez  de 
ne  rien  obtenir  de  plus  dans  une  caufe  très-impor- 
tante , où  il  s’agifloit  de  leur  falut  éternel , de  la 
jjrofpérité  du  roi  & de  fa  famille  > qu’ils  ne  pouvoient  . 
ctre  fatisfaits  de  fa  réponfe , & qu’ils  le  prioient  au 
nom  de  ce  qu’il  y avoir  de  plus  faint , de  leur  per- 
mettre de  fuivre  la  pure  parole  de  Dieu , & de  n’y 
Tome  XXXI.  M 
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mettre  aucun  empêchement.  Le  roi , quatre  jour* 
apres , leur  remontra  qu’ils  dévoient  fe  cont  enter d e 
ce  qu’on  leiir  accordoit , & que  pour  lui  il  ne  pou  - 
voit  rien  permettre  de  plus.  Mais  les  députez  infif- 
tant  toûjours  fur  leurs  premières  demandes,  & aflil- 
rant  qu’ils  n’avoient  point  d’ordre  de  rien  promet- 
tre , qu’on  n’eût  auparavant  pourvu  à la  fureté  de 
leurs  miniftres  de  leurs  profèfTeurs  : on  fe  retira, 
fans  avoir  rien  déterminé. 

Le  roi  apres  cette  affemblée  s’en  alla  en  Bohême , 
où  il  convoqua  les  provinces  à Prague , pour  deman- 
der qu’on  contribuât  â la  guerre  contre  lè  Turc  ; & il 
obtint  des  fecours  d’argent  r mais  comme  il  devoit 
promptement  retourner  à Vienne  pour  faire  les  pré— 

f>aratifs  de  cette  guerre , il  fit  publier  l’aflembiée  de 
'Empire  pour  le  premier  de  Juin.  Dans  cet  interval- 
le , les  Bavarois  firent  à Albert  leur  duc  les  mêmes  de- 
mandes que  les  Autrichiens  avoient  faites  à Ferdi- 
nand. Albert  qui  avoit  befoin  d’argent ne  fe  rendit 
pas  fort  difficile  > après  quelques  légères  fôllicita- 
tions , il  permit  aux  fupplians , feulement  pour  un 
teins , la  communion  fous  les  deux  efpéces , & l’ufa- 
ge  de  la  viande  aux  jours  défendus,  lorfqu’il  y au- 
roicnéceflité  -,  St  il  leur  promit  de  faire  ce  qu’il  pour- 
roit  pour  obtenir  l’approbation  de  l’évêque  de 
Saltzbourg,  & la  confirmation  des  magiftrats* 
Mais  comme  cette  permiffion  pouvoit  donner 
lieu  de  croire  qu’il  n’étoitpas  éloigné  d’abandonner 
la  religion  catnelique  , il  protefta  qu’il  ne  vouloir 
point  renoncer  à la  religion  de  fes  ancêtres,  ni  rien 
innover  qui  fût  contraire  â fes  ufages  & à fes  prati- 
ques. La  lettre  où  il  accordoit  ces  permjÆiom,  & 
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qui  contenoit  cette  proteftation , fut  publiée  le  der- 
nier jour  de  Mars.  ' • 

Dans  le  meme  tems,  Albert  duc  de  Prufle*  per- 
fuadé  par  le  duc  de  Meckelboure  fon  gendre , dé- 

1 1 , ...  . | P rr  ■ I r r ccs  changemen: 

Clara  par  un  écrit  public  qu  il  embralioit  la  conrei-  dans  la  religion, 
fion  d’Ausbourg  , & manda  aux  miniftres  d’enfei-  nu^'t."' 
gner  la  doétrine  qu’elle  contenoit.  Le  duc  de  Mec-  l;n  ^ 

kelbourg  engagea  aufti  Jean  Fume  , qui  avoir  conc.  Tiid.  Ub.  if. 
embraflé  les  lëntimens  d’Ofiander  , à les  détefter 
publiquement , & à s’en  tenir  à la  feule  confeflion 
a’Ausbourg , qui  fut  aufli  reçue  dans  Spire  par  l’au- 
torité du  confeil,  & embraflee  par  Charles  marquis 
de  Bade,  qui  fit  venir  des  miniftres  des  pays  voiîins 
de  fes  états  pour  y établir  des  églifes.  Tous  tes  trou- 
bles & tous  ces  changemens  de  religion  en  Allema- 
gne, irritèrent  fort  le  pape,  déjà  très-offenfé  du  dé- 
cret d’Ausbourg  , & qui  en  avoir  fait  des  plaintes 
allez  vives  à Ferdinand.  Les  Proteftans  informez  de 
ces  plaintes,  crurent  que  le  pape  follicitoit  l’empe- 
reur pour  révoquer  ce  décret  ; & ce  qui  les  confir- 
ment dans  cette  penfée , étoit  le  voyage  que  le  cardi- 
nal d’Ausbourg , qui  leur  étoit  fort  contraire,  avoit 
fait  en  Italie  ; ils  s’imaginoient  que  ce  n’étoit  que 
pour  communiquer  fecretement  avec  le  pape  furies 
moyens  de  faire  cafter  cet  édit,  & de  rétablir  en  Al- 
lemagne la  jurifdiébion  de  l’églife.  Ils  publioient  que 
le  pape  en  avoit  fouvent  parlé  au  cardinal  d’Aus- 
bourg, & qu’il  avoit  difpenfé  l’empereur  de  Ion  fer- 
ment , qu’il  avoit  promis  de  grands  fecours  8c  beau- 
coup d’argent  pour  leur  faire  la  guerre  : que  Philip- 
pe roi  d’Efpagne  devoit  lever  huit  mille  hommes 
d’entre  les  Allemands , afin  que  la  chofe  fût  plus  fe- 

Mij* 
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crete  : qu’enfin  pendant  que  l’aflemblée  de  Ratis- 
bonne  occuperoit  les  princes , & les  tiendroit  éloi- 
gnez de  leurs  états , on  devoir  les  attaquer  avec  tour- 
tes les  forces  qu’on  aurait  aflemblées. 

Le  cardinal  d’Ausbourg  étant- de  retour  à Rome> 
où.il  avoir  demeuré  près  d’un  an  , fut  mécontent 
de  ces  écrits,  principalement  de  ceux  qui  tendoient 
à faire  foupçonner  qu’il  avoit  concerté  quelque  cho- 
fe  avec  le  pape , qui  pût  préjudicier  aux  intérêts  de 
LEmpire. , &crut  devoir  s’en  juftifier  par  un  écrit 
en  Allemand , qu’il  rendit  public  fur  la  fin  du  mois 
de  Mai.  Il  y dirait  que  le  bruit  qui  avoit  couru  étoit 
une  pure  calomnie,  femblable  a celle  qui  avoit  été 
inventée  par  Othon  BecKen , chancelier  du  duc 
Georges  de  Saxe , touchant  la  conjuration  contreda 
Landgrave  de  Heflc  j & quecomme  cette  derniere 
calomnie  retomba  fur  fon  auteur,  qui  fut  puni  du 
dernier  fupplice  à Anvers , l’autre  ferait  de  même 
funefte  à ceux  qui  l’avoientcontrouvée.  Il  protefte 
enfuite , que  durant  tout  le  tems  qu’il  a été  à Rome  , v 
le  pape  ne  lui  a jamais  parlé  de  ce  décret , ni  du 
dellein  de  faire  la  guerre  aux  Proteftans  ; que  s’il  étoit 
demeuré  à Rome  plus  long- tems  qu’il  ne  croyoit-, 
c’eft  que  le  pape  avoitbien  voulu  le  mettre  du  nom- 
bre de  ceux  qu’il  avoit  choifi  pour  travailler  avec 
lui  à la  réfbrmation  du  clergé  -,  c’eft- à-dire  , à la 
correction  des  abus.  Qu’au  refte,  quoiqudl  fouhaû 
tât  forvde  conferverla  religionde  les  peres , il  étoic 
toutefois  bien  éloigné  de  la  penfée  défaire  la  guer- 
re, n’y  ayant  aucun  devoir  d’honnêteté  & de  bien- 
veillance qu’il  n’eut  rendu  aux  princes  de  l’Empire  a, 
& même  au  marquis  Albert.:  cecardinal  ne  fecorw 
« 
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tenta  pas  de  publier  ce  manifefte  , il  écrivit  encore  

en  particulier  à quelques  princes  fur  le  même  fujet, 

& s’eft  retourna  enfuite  en  Italie. 

Ce  qu’il  die  dans  cet  écrit , que  le  pape  l’avoit  em-  v 1 1. 

ployé  à Rome , avec  d'autres  à travailler  à la  réfor-  c^np^auonâRo' 
mation  du  clergé  , regarde  une  congrégation  que  réformcr 
Paul  IV.  avoit  établie  dès  la  fin  du  mois  de  Janvier , «»«/. 

tr  I J r»  ..  i.  wM. 

pour  reformer  la  cour  de  Rome,  comme  un  moxen  c*rd.  S(«Uf.  i««. 
capable  de  terminer  fans  peine  dans  la  fuite  tous  les* 
différends  de  la  Teligion.  Cette  congrégation  fufcdf. 
vifée  en  trois  clafTes,  dont»  chacune  étoit  compofce 
de  huit  cardinaux , quinze  prélats , & cinquante  au- 
tres fçavans  , à qui  le  pape  donna  ^'examiner  tour 
ce  qui  concernoit  la  fimonie.  Il  en  fit  même  impri- 
mer & diftribuer  les  articles , afin  que  toutes  les  uni- 
verfitez  & tous  les  gens  de  lettres  en  pufTent  avoir  des 
copies , & envoyer  fur  ce  fujet  leur  avis  à Rome.  Son* 
delTein  étoit  dedaver  d’abord  fa  courde  cette  tâche , 

& de  mettre  un  fi  bon  ordre  à tout , qu’il  pût  montrer» 
aux  princes , que  la  fimonie  regnoit  plus  dans  leurs  ' 
états , qu’à  Rome , & qu'il  devoit  travailler  à les  ré- 
former ; comme  étant  leur  fupérieur. 

La  première  congrégation  ne  fetint  que  le  vingt** 
fixiéme  de  Mars  pour  la  première  claffe , en  préfen-> 
ce  du  cardinal  du  Bellay  doyen'  du  facré  -collège.* 

Douze  perfonnes  y parlèrent,  & fe  partagèrent  en 
trois  opinions  différentes.  La  première  fut  celle  dd 
l’évêque  de  Feltri,  qui  foûtint  qu’il  n’y  avoir  aucun’ 
mal  à recevoir  de  l’argent1  pour  l’ufàge  de  la  puif- 
fance  fpirituelle  , pourvu  que  ce  ne  fut  pas  en  for* 
me  ’de  payemens  , mais  pour  quelque  autre  caufe*- 
La  fécondé  étoit  de  l’évêque  de  Sella , qui  traita  do 

Miij; 
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fimonie  déteftable  l’ufage  de  donner  & de  recevoir , 
& foûtint  qu’on  ne  pouvoit  l’excufer  ni  le  tolérer  en 
aucune  maniéré.  La  troifiéme  enfin  fut  celle  de  l’é-  | 
vcque  de  Senigaglia  , qui  pour  garder  un  certain 
milieu , dit  que  la  chofe  ctoit  permife , mais  feule- 
ment  en  certains  tems , & fous  de  certaines  condi- 
tions. Les  jours  fuivans  fe  pafTerent  à entendre  les 
autres  avis , qui  furent  rapportez  au  pape , après  les 
fêtes  de  Pâques.  Le  pape  les  examina  à loifir , & fut 
fur  le  point  de  publier  une  bulle , pour  décider  qu’on 
ne  pouvoit  en  confcienne  ni  demander  ni  recevoir 
aucun  don  ni  aumône , meme  volontaire , pour  au- 
cune grâce  Ipirituelle  ; mais  les  obftacles  qui  s’op- 
poferent  à u bonne  volonté  , l'arretrent  tout-à- 
coup,  & l’empccherent  de  paifer  outre,  il  n’eut  pas 
plus  de  fermeté  pour  remédier  aux.abus  fans  nom- 
bre, qui  s’étoient  introduits  dans  les  difpenfes  de 
mariage.  Ses  projets  furent  beaux , mais  ils  n’eurenc 
point  d’exécution. 

Quelques-uns  lui  ayant  expofé  qu’il  conviendroit 
mieux  de  traitfcr  de  ces  matières  dans  un  concile  , il 
répondit  avec  chaleur  , qu’il  n’avoit  pas  befoin  de 
concile , etanc  au-deflùs  de  toute  la  chrétienté.  Sur 
quoi  le  cardinal  du  Bellay  lui  répartit  avec  politefle  , 

3u’à  la  vérité  le  concile  n’étoit  pas  néceflaire  pour 
onner  du  pouvoir  au  vicaire  de  Jefus-Chrift,  mais 
bien  pour  faire  exécuter  fes  ordres , dont  les  moïens 
croient  differens , félon  la  diverfité  des  lieux.  Le  pape 
lui  répliqua  aulfi-côt  , que  s’il  falloit  un  concile  , il 
feroit  donc  alfemblé  à Rome,  & non  pas  au  milieu 
des  Luthériens , comme  celui  de  Trente.  <11  ajouta , 
que  le  concile  devoit  être  tenu  feulement  par  les 
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évêques , quoiqu’on  y pût  admettre  d’autres  gens 

I)Our  le  confeil  ; mais  que  tous  dévoient  être  catho- 
iques , puifqu’autrement  il  fandroit  auffi  y recevoir 
les  Turcs.  Que  c’étoit  mal  s’entendre , que  de  s’ima- 
giner que  tous  ces  évêques  & doéleurs  cju’on  appel- 
loit  de  toute  la  chrétienté , pour  inftruire  & réfor- 
mer le  monde , fuiTent  plus  habiles  que  le  vicaire  de 
Jefus-Chrift  , que  tous  les  cardinaux  , qui  étoient 
l’élite  & les  colonnes  de  toute  l’églife  , & que  les 
prêtres  & les  do&eurs  célébrés  qui  étoient  toujours 
à Rome  en  plus  grand  nombre  que  celui  qui  pou- 
voit  fe  trouver  à Trente. 

Sigifmond  II.  furnommé  Augufte  , roi  de  Po- 
logne , lui  fit  faire  auffi  quelques  demandes  en  fa- 
veur de  la  religion  proteftante , par  l’ambafladeur 
qu’il  avoit  envoyé  à Rome , pour  le  féliciter  fur  fon 
exaltation  au  fouverain  pontificat.  Ces  demandes  fe 
réduifoient  à cinq  articles  ; la  communion  fous  les 
deux  efpéces  > le  mariage  des  prêtres , la  fuppreffion 
des  annates , la  permiffion  de  célébrer  la  méfié  dans 
la  langue  du  pays , enfin , U liberté  d’aflembler  un 
concile  national  pour  réformer  les  abus  du  roïaumey 
& accorder  la diverfité des  opinions.  PaullV. irrité 
de  ces  demandes,  & voyant  que  tant  de  peuples  ne 
penfoient  qu’à  fécouer  le  joug  de  fon  autorité , ré- 
pondit avec  chaleur,  qu’il  alloit  tenir  un  concile  gé- 
néral à Rome , & que  cette  affemblée  feroit  connoî- 
tre  les  héréfies  de  beaucoup  de  gens , voulant  parler 
des  décrets  faits  en  Autriche,  en  Bavière  , & dans- 
les  diètes  d’Allemagne.  Et  foit  qu’il.fut  déjà  réfoh> 
à tenir  un  concile,  foit  qu’il  feignilde  l’être,  il  don- 
na ordre  à tous  les  ambafladeurs  d’écrire  à leur* 
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— maîtres  qu’il  vouloit  faire  célébrer  à Rome  un  con-’ 

An.  1 5 cile  fçmblable  à celui  de  Latran , tenu  fous  Innocent 
III.  en  n 15.  & il  propofa  d’envoyer  des  nonces  a 
l’empereur  & au  roi  de  France,  pour  leur  parler  du 
concile.  Il'fit  meme  un  long  difeours  dans  le  con- 
fiHoire^  pour  prouver  que  ce  concile  prefloit , puif- 
qu’outre  la  Bohême , la  Prufie  & l’Allemagne , qui 
«oient  toutes  infe&ées,  la  Pologne  étoit  encore  en 
danger,  la  France  & l’Efpagne  en  mauvais  état , & 
le  clergé  de  ces  royaumes  fort  maltraité. 

Pendant  ce  tems-là , il  apprit  que  le  roi  de  France 
Le papeapprend  venoit  de  conclure  une  trêve  pour  cinq  ans  avec 
l’empereur  & Philippe  fon  fils  ; par  l’entremife  du 
Funce.  cardinal  Polus , oui  en  avoit  été  comme  le  média- 

tmc.  TrU.  ut.  j } teur  au  nom  de  Marie  reine  d Angleterre , & que  le 
tafD,7Thou  'ini,>fi.  traité  avoit  été  figné  dans  l’abbaye  de  Vaucellespro* 
che  Cambray , le  cinquième  de  Février  de  cette  an- 
,née.  Le  cardinal  de  Lorraine  avant  que  de  partir  de 
Rome  pour  Venife,  après  fon  audience  de  congé, 
avoit  reçu  une  lettre  de  Henri  II.  qui  lui  marquoit 
que  fur  la  demande  qije  les  miniftres  de  l'empereur 
avoient  faite  d’une  trêve,  il  avoit  répondu  qu’il  n’en 
étoit  pas  .éloigné,  pourvu  qu’elle  fe  fit  à des  condi- 
tions raifonnablesjmais  qu’iîétoitperfuadéqueChar- 
les  V.&  le  roi  Philippe  n’accepteroient  pas  ces  con- 
ditions i qu’ainfi  il  pouvoir  communiquer  au  pape  le 
contenu  de  fa  lettre.  Mais  comme  la  trêve  n’étoic 
nullement  du  goût  du  cardinal , pour  les  raifons 
u’on  a rapportées  dans  le  livre  précèdent,  il  partir 
ans  voir  le  pape , & remit  la  lettre  au  cardinal  de 
Tournon  , pour  lui  en  faire  lui-même  le  rapport. 
Quoique  Paul  IV-  en  parut  furpris,  cette  nouvelle 

ce 
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ne  parut  pas  l’inquieter,  parce  qu'il  croyoit  que  l'em- 
pereur & le  roi  d’Angleterre  n’accepteroient  jamais 
cette  trêve , aux  conditions  qu’on  leur  propoFoit  : 
mais  il  fc  trompa,  l’empereur  accepta  la  trêve , crai- 
gnant avec  raifon  que  Philippe  au  commencement 
de  fon  régné,  ne  tentât  le  fort  d'une  guerre  qui  ne 
pouvoit  prefque  point  manquer  de  lui  être  funefte. 
Faute  d’experience  te  de  forces. 

C’eft  pourquoi  par  l’entremife  du  cardinal  Po- 
lus, on  conclut  cette  trêve.  Des  députez  furent  en- 
voyez de  part  te  d’autre:  du  côté  du  roi  de  France, 
l’amiral  Gafpard  Coligny , te  Sebaftien  de  l’ Au- 
bépine, maître  des  requêtes:  du  côté  de  l’empe- 
reur te  de  Philippe,  Charles  comte  de  Lallain,  Si- 
mon Bernard,  Charles  Tifnac  , Philibert  de  Bru- 
xelles , te  Jean-Baptifte  Schiccio , jurifconfulte  de 
Crémone.  On  s’aflembla  au  commencement  de 
l’année  ; te  apres  de  longues  conteftations , on^  con- 
vint des  articles  fuivans.  Qu’il  y auroit  trêve  pour 
cinq  ans  Fur  terre  te  Fur  mer , tant  en  Flandre  qu’en 
Italie , te  dans  toutes  les  provinces  de  l’obéïflance 
des  deux  rois.  Que  durant  ce  tems-là  il  y auroit  de 
part  te  d’autre  celTation  d'armes , te  que  cependant 
chacun  retiendroit  ce  dont  il  s’étoit  emparé  pen- 
dant la  guerre.  Par-là  les  François  demeuroienten 
pofleflîon  de  la  principale  partie  du  Piémont,  de 
ce  qu’ils  tenoient  encore  en  ToFcane  , de  ce  qu’ils 
aYoient  pris  dans  l’ifle  de  CorFe , de  Marienbourg 
aux  Pays-Bas,  de  Toul,  de  Verdun,  te  de  Metz 
en  Lorraine.  L’on  y comprit  le  pape  : mais  l’em- 
pereur en  exclut  les  bannis  de  Naples  & de  Sicile. 
Le  roi  y avoit  aufli  compris  Albert  , marquis  de 
Tome  XXXI.  N 
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Brandebourg,  mais  depuis  on  demeura  d’accord’ 
qu’on  n’en  parleroic  point,  parce  qu’il  ne  pouvoit 
jouir  du  bénéfice  de  la  trêve,  fi  fa  profeription  n’étoit 
auparavant  révoquée,  & qu’il  ne  fût  réconcilié  avec 
tempirè.  L’on  demeuta  auffi  d’accord , qu’en  dé- 
dommagement d’Yvrée  ôc  de  la  Vallée  d’Aofte 
que  les  François  avoient  prifes  dans  la  derniere 
guerre , le  roi  donneroit  au  duc  de  Savoye  tous 
les  ans  une  certaine  fomme  d'argent , qui  lui  feroit 
exactement  payée  à Lyon  en  deux  payemens. 

Ceci  fe  paflfa  le  cinquième  de  Février:  & quatre 
jours  apres  l’on  traita  de  l’échange  des  prifonniers* 
faits  de  part  & d’autre  durant  la  guerre  : ôd’on  con- 
clut de  les  renvoyer  à l’exception,  du  côté  des  Fran- 
çois , du  duc  de  Bouillon  ôc  de  François  de  Montmoi 
rency,  dont  l’un  étoit  gardé  à Teroüanne&  l’autre 
âHesdin  : ôc  du  côté  des  Impériaux,  de  Philippe 
de  Croy  duc  d’Arfcot , qui  avoirété  pris  dans  un 
combat  auprès  d’Amiens , déguifé  en  payfan  ; ôc 

3ue  l’on  gardoit  dans  le  château  de  Vincennes,  d’où. 

trouva  le  fecret  de  fe  fauver  le  dixiéme  de  Mai ,, 
& s’  en  retourna  fain  ôc  fauf  en  fon  pays:  Le  con- 
nétable de  Montmorency  qui  comptoit  d’échanger 
ce  duc  avec  fon  fils,  fut  très-fâché  de  fon  évafion,. 
ôc  comme  on  croyoit  qu’il  avoit  été  aidé  dans  fa. 
fuite,  l’on  s’en  prit  à Françoifc  d’Amboife  veuve - 
de  Charles  de  Croy,  coufin  de  Philippe:  l’on  in- 
forma contre  elle , l’on  mit  tout  en  ufage  pour 
avoir  des  preuves  ôc  des  témoins  i 2c  on  la  retint 
affez  long-tems  en  prifon, 

Il  eft  aifé  de  concevoir  quel  fut  le  chagrin  du» 
pape  ôc  de  fes  neveux  à la  nouvelle  delà  conclu*- 
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fïon  de  cette  trêve.  Paul  IV  apprehendoit  la  di- 
minution de  Ton  crédit  , Sc  le  danger  qui  .le  me- 
iiaçoit  d’ctre  à la  direction  de  l'empereur  8c  du  roi 
de  France , s'ils  venoient  à s’unir  enfembie.  Le  car- 
dinal Caraffe  ennemi  du  repos,  voyant  l’âge  avancé 
de  Ton  oncle,  8c  le  long  terme  de  la  trêve , défefpe- 
xoit  de  voir  jamais  chafler  de  Naples  les  Efpagnols 
qu'il  haïfloit  mortellement;  outre  que  tous  les  pré- 
paratifs de  guerre  qu’on  avoit  faits,  paroifloîent  inu- 
tiles; car  le  pape  dès  le  mois  de  Novembre  de  l’an- 
née precedente  avoit  fait  la  revue  des  milices  de 
Rome,  fous  prétexte  de  la  fureté  de  la  ville,  8c 
d’appaifer  les  troubles  que  les  Sforces  y avoient 
caufez.  Dès  le  premier  de  Janvief  il  avoit  tenu  cha- 
pelle , pour  créer  le  comte  de  Montorio  fon  neveu 
généralilfime  des  troup.es  de  léglife,avec  les  céré’ 
nies  ordinaires.  Il  avoit  fait  lever  dans  l’Ombrie 
& dans  la  Marche  d’Ancone  fix  mille  hommes 
de  pied  8c  trois  cent  chevaux  qui  dévoient  fe 
rendre  à Rome  fous  les  ordres  du  duc  d’Urbin.  Il 
avoit  mis  de  bonnes  garnifons  dans  toutes  les  pla- 
ces qu’il  avoit  enlevées  aux  Colonnes.  Et  rien  ne 
l’empcchoit  de  commencer  la  guerre  au  printems 
prochain  dans  le  royaume  de  Naples  ou  dans  la 
Tofcane,  avec  les  troupes  Françoifes  qui  étoient 
déjà  dans  le  Parmefan  8c  dans  la  Mirandole  ; lorfque 
fon  nonce  lui  écrivit  de  la  cour  de  France , qu’il  y 
avoit  une  trêve  entre  l’empereur  8c  Henri  II. 

Les  neveux  du  papetrès-mécontens  de  cette  de- 
marche  du  roi  de  France , qui  n’en  avoit  donné 
aucun  avis  à leur  oncle  , écrivirent  fur  le  champ 
au  duc  de  Sommerfet  qui  avoit  fuccedéà  Ruccellaï 

Nij 
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auprès  de  Henri,  pour  l’engager  à rompre  le  traité,* 

An.  155*. 

en  cas.  qu’il  ne  fût  pas  ratifié , ou  pour  y former 
tous  les  obflacles  qu’il  pourroit  imaginer,  s’il  étoit 
conclu.  On  le  chargea  aufli  de  faire  au  roi  de  gran- 
des plaintes  fur  ce  traité , & de  lui  repréfenter  que 
la  caufe  du  pape  avoir  été  trahie,  les  Caraffes  aban- 
donnez, & la  réputation  du  roi  perdue  en  Italie  , 
où  l’on  ne  feroit  plus  aucun  fonds  fur  fes  promeffes, 
puifqu’iî  violoit  la  parole  fi  ouvertement.  Cette  let- 
tre fut  lue  au  roi , fur  l’efprit  duquel  elle  aurbis  * 
fait  beaucoup  d’impreffion , fi  fon  confeil,  qui  n’a- 
voit  jamais  approuvé  la  ligue  avec  le  pape,  ne  l’eût 
affermi  dans  les  premières  réfolutions , en  lui  fai- 
fant  voir  les  avantages  qu’il  retireroit  de  la  trcve, 

& les  reproches  qu’il  alloit  s’attirer  , s’il  la  vouloir 
rompre.  Le  cardinal  Caraffe  ne  fe  contenta  pas  de 
cette  première  lettre  : il  en  écrivit  une  autre  le  cin- 
quième de  Mars , pour  demander  que  fi  le  roi  avoic 
réfolu  d’obferver  la  trêve , il  remit  du  moins  au  pape 
les  places  qu’il  avoir  dans  laTofcane,  ce  que  le 
cardinal  de  Lorraine  avoit  promis  en  quelque  ma- 
xniere.  Que  par  ce  moyen  les  Impériaux  & le  duc 
de  Florence  délivrez  de  l’appréhenfion  des  François, 
n’entreprendroient  rien  contre  fa  fainteté,  à.laquelle 
ils  rendroient  Sienne  & tout  ce  qu’ils  avoient  pris 
dans  cet  état  pendant  la  guerre,  afin  de  l’avoir  pour 
ami.  Qu’on  fçavoit  qu’il  étoit  au  pouvoir  du  pape  de 
transférer  à fa  volonté,.&  à qui  il  jugeroit  à propos , la 
poffeffion  des  royaumes  en  Italie , & que  de  quelque 
côté  qu’il  penchât , il  lui  étoit  aifé  d’avoir  le  deflus. 
xi*.  Mais  comme  toutes  ces  tentatives  ne  réiiffirent 

mi  on&tt&r  pas , le  cardinal  Caraffe  conçut  le  deffein  d’aller  lai* 
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meme  en  France,  fous  prétexte  d’une  légation  ho-  ■■ 
norable.  Le  cardinal  de  Tournon  employa  tous  fes  S 5^ 

foins  pour  l’en  détourner  v il  lui  repréfenta  que  les  Htédcwg«. 
affaires  du  pape,  & celles  du  roi  avoient  befoin  TrU.Vb. tf '/TX' 
de  fa  préfence  à Rome.  Comme  il  n’avoit  jamais  i *h>*' 

approuvé  la  ligue  avec  le  pape  , & qu’il  la  croyoit 
très-préjudiciable  au  royaume,  il  craignit  que  Ca- 
raffe  qui  étoit  d’un  efprit  inquiet  & remuant,  ne 
troublât  la  trêve,  & n’engageât  la  France  dans  une 
guerre  malheureufe,  par  Ta  faveur  qu’il  efperoic 
trouver  à la  cour.  Mais  les  avis  ne  furent  point  écou- 
tez. Le  pape  confentit  volontiers  fu  deflein  de  fon 
neveu:  & ce  qui  l’y  détermina  principalement,  fut 
que  le  roi  lui  refufoit  abfolument  de  remettre 
les  places  qu’il  occupoit  dans  l’état  de  Sienne  , & 
que  fes  neveux  fouhaitoient  de  recouvrer  avec  d’au- 
tant plus  de  paffion , que  c’étoit  une  voye  fure  r 
pour  fe  concilier  l’amitié  des  princes , & s’en  faire 
même  rechercher.  Il  nomma  donc  le  cardinal 
Caraffe  pour  fon  légat  en  France  le  dixiéme  d’ A vril 
de  cette  année , fous  le  fpecieux  prétexte  de  féliciter 
Henry  IL  fur  la  trêve  qu’il  venoit  de  faire  avec  l’em- 

{>ereur,&  de  l’exhorter  à une  paix  parfaite.  Et  dans 
e même  tems  il  chargea  de  la  même  commiflion 
auprès  de  l’empereur  & de  Philippe  roi  d’Efpagne ,. 

(jui  tous  deux,  étoient  en  Flandre  , Scipion  Rebiba 
evêque  de  Motola  fait  depuis  peu  cardinal. 

Les  inftrudlions  qu’il  donna  à ces  deux  légats  , . *v-  , 

r % , , . i Inftnithom  du-' 

furent  a peu  prcs  les  memes.  Ils  etoient  chargez  d’en-  pape  i fes  Jeu*  u- 
gager  ces  princes  a changer  la  treveenune  paixeon-  coriandres, 
liante  & perpétuelle  , d’offrir  â cet  .effet  fà  médiation 
auprès  de  l’un  &:  de  l’autre , Sc  de  promettre  qu’il 

N iiji 
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fe  comporteroit  en  véritable  ami,  pour  procurer  U 
gloire  &c  la  fureté  de  leurs  états.  Mais  outre  ces  in- 
ftruCtions  communes , le  cardinal  Caraffe  en  avoit 
des  fecretes , qu’il  devoit  feulement  appuyer  de  vi- 
ve voix  » c’étoit  de  remontrer  à fa  majefté  très- 
chrétienne  , qu’il  étoit  de  la  juftice , que  ce  prin- 
ce renonçât  à la  trêve , & qu'il  confirmât  le  traité 
fait  par  le  cardinal  de  Lorraine  , jufqu’â  avoir  reJ 
cours  aux  follicitations  & aux  préfens  pour  réüffir. 
Le  légat  reçut  ces  deux  inftruClions  de  fon  frere 
par  ordre  du  pape.  Les  premières  qui  dévoient  être 
publiques , furerft  inferites  à Rome  dans  les  regiftres; 
mais  les  fecrettes  qu’on  ne  devoit  point  produire  , 
ne  furent  point  enregiftrées  : & ce  fut  dans  la  fuite 
un  des  griefs  qui  fervirent  à perdre  le  cardinal  Ca- 
raffe fous  le  fucceffeur  de  Paul  IV.  parce  qu’on  l’ac- 
eufa  d’avoir  engagé  le  roi  de  France  à porter  la 
guerre  en  Italie , fans  en  avoir  reçu  aucun  ordre  de 
ion  oncle. 

En  attendant  le  départ  des  légats , le  pape  tint 
un  confiftoire  dans  lequel  il  fe  déchaîna  fort  contre 
les  Colonnes  : il  les  traita  d’impies,  & voulut 
prouver  que  leurs  ancêtres  avoient  toujours  été 
contraires  au  faint  fiége  i il  déclama  en  particulier 
contre  Afcagne  qui  étoit  actuellement  prifonnier  __ 
à Naples,  & qui  avoit  autrefois  afliegé  Clement 
VII.  dans  le  château  faint  Ange,  ôcpilléla  ville  avec 
les  Impériaux.  Il  s’exprima  avec  beaucoup  d’aigreur 
contre  Marc  Antoine  fon  fils  , qui  marchant  fur  les 
traces  de  fon  pere , faifoit  des  entreprifes  détefla- 
bles  & facrileges  à la  ruine  du  vicaire  de  Jefus- 
Chrift  & du  faint  fiége  : après  avoir  indignement 
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dépouillé  celui  dont  il  tenoit  la  vie.  C’eft  pour 
quoi  il  les  déclara  tous  deux  indignes  des  grac’es 
qui  leur  avoient  été  accordées  par  plufieurs  papes  Tes 
p/édecefleurs.  Il  confifca  lesbiens  du  pere  & du  fils , 
&c  donna  la  confifcation  de  leurs  terres  dans  l'état 
eccléfiaftique  au  comte  de  Montorio  Ton  neveu , 
avec  le  titre  de  duc  dePalliano.  Enfin  il  les  excom- 
munia , & fulmina  pareillement  des  cenfures  contre 
tous  ceux  qui  leur  donneroient  du  fecours , & pren- 
droient  leur  défenfe.  Marc-  Antoine  fe  rètira  dans  le 
royaume  de  Naples , où  il  fut  très-bien  reçu;  & de 
rems  en  tems  il  en  fortoit  pour  faire  des  incurfions 
fur  les  terres  dont  on  l'avoit  dépouillé. 

Dans  le  meme  tems  le  pape  ôta  le  gou  vernement 
de  l’état  eccléfiaftique  au  duc  d’Urbin  , & le  donna 
au  meme  comte  de  Montorio  , avec  le  bâton  , qui 
cft  la  marque  de  cette  charge , & il  mit  fon  fils , qui- 
n’étoit  encore  qu’un  enfant,  en  pofleftion  deCani, 
du  domaine  des  Colonnes,  avec  le  titre  de  marquis. 
Le  cardinal  Caraffene  differoit  fon  départ  que  pour 
attendre  Pierre  Strozzi , fous  lequel  il  avoir  porté  les 
armes,  & qui  étant  parent  de  la  reine,  avoit  beau- 
coup de  crédit  à la  cour  de  France^  & fe  déclaroit 
ouvertement  contre  les  Efpagnols.  Strozzi  étoit  oc- 
cupé à faire  fortifier  Civita-V ecchia,  Antio  * & Pal- 
liano,  dont  les  Colonnes  venoient  d’être  dépoüillez  ; 
il  avoit  avec  lui  des  perfonnes  habiles  dans  les  for- 
tifications , qui  lui  tracèrent  des  baftions  dans  les  en- 
droits avantageux,  & il  mit  dans  cette  derniere  pla- 
ce les  vivres  & les  munitions  neceflaires  pour  foûte- 
nirun  fiége, en  casque  les  Colonnes  vinrent  l’atta-- 
quer.  Mais  le  vrai  deflein  du  pape,. en  faifant  forti- 
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fier  ces  places , étoit  de  couvrir  la  frontière  de  l’état 
etcléfiaftique  contre  le  royaume  de  Naples.  Et  aülïî- 
tôt  que  Palliano  fut  en  état  de  défenfc,  Strozzi  vint 
joindre  à Rome  le  cardinal  Caraffe,  ôc  tous  deux  fe 
mirent  en  chemin  pour  Civita-Vecchia , fuivis  d’ua 

f;rand  nombre  de  nobles  ôc  de  Seigneurs  qui  vou- 
urent  ctre  du  voyage. 

Ils  s’embarquèrent  à Civitta-Vecchia  meme , pour 
fe  rendre  à Marfeille,  conduits  par  Paul  Jourdain  , 
chef  de  la  maifon  des  U rfins,  avec  huit  galeres , dont 
une  partie  appartenoit  au  roi , ôc  l’autre  au  pape.  Le 
cardinal  étant  arrivé  en  France  avec  un  fuperbe  équi- 
page , fe  rendit  à Fontainebleau,  où  il  trouva  la  cour 
divifée  en  fa&ions.  Le  connétable  de  Montmorenci 
déjà  âgé , prévoyant  les  mauvais  fuccès  de  la  guerre , 
avoit  ménagé  la  trêve  pendant  l’abfence  du  cardi- 
nal de  Lorraine,  aidé  en  cela  parle  neveu  de  l’ami- 
ral de  Coligny.  Les  princes  de  la  maifon  de  Guife 
au  contraire  pleins  d’ardeur,  tachoient  d’exciter  de 
nouveaux  troubles , pour  avoir  le  commandement 
des  armées , ôc  rejettoient  tout  ce  qui  pouvoit  por- 
ter à la  paix.  Ce  qui  rendoit  le  roi  incertain  quoi- 
que l’heureux  fijcccs  des  guerres  paflées  le  fit  beau- 
coup pancher  du  côté  de  l'avis  des  Guifes.  Enfin,  il 
y fut  tout-à-fait  déterminé  par  Catherine  de  Medi- 
cis  fa  femme,  qui  favorifoit  la  guerre  d’Italie,  afin 
de  procurer  le  commandement  de  l'armée  à Strozzi 
fon  parent,  ôc  par  la  duchefle  de  Valentinois,  qui 
étant  déjà  alliée  à la  maifon  de  Guife , par  le  maria- 
ge d’une  de  fes  filles  avec  le  duc  d’Aumal , crut  que 
c’étoic  une  occafion  favorable  pour  avancer  ceux  de 
cette  maifon  ôc  les  rendre  plus  puiflans. 

Les 
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Lesaffiairesétoientainfidifpofées , lorfque  Je  car- 
dinal CarafFe  aborda  le  roi,  à qui  il  préfenta  au  nom 
du  pape  , comme  au  protedeur  de  l’églife  Romaine 
6c  du  faine  fiége  , l’épée  & la  toque  que  le  faint  pere 
avoit  benites.  Cela  fe  fit  avec  beaucoup  de  pompe  5c 
de  cérémonie.  Enfuite  le  cardinal  entra  en  confé- 
rence avec  fa  majefté,  il  lui  repréfenta  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  pour  fon  fervice,-  & pour  engager  le  pape 
fon  oncle  dans  fes  interets  ; par  la  feule  inclination 
qu’il  avoit  pour  la  France , fans  y être  excité  par  d’au- 
tres motifs.  Il  exagéra  le  reflentiment  des  Espagnols, 
qui  par  la  trêve,  ne  craignant  plus  la  guerre  lur  les 
frontières  de  Flandres , ni  dans  le  Milanez , ni  dans 
le  Piémont , ni  dans  la  Tofcane  , alloient  tourner 
toutes  leurs  forces  contre  la  maifon  des  Caraffes , 5c 
contre  le  chef de  l’églife , dont  les  places  étoient  foi- 
bles,  5c  l’épargne  épuifée  par  les  dernieres  guerres  i 
ce  qui  faifoit  craindre  une  fuite  de  maux , aufquels  il 
feroit  enfuite  trcs-difficile  de  remédier. 

« Ainfi,  continua-t’il,  je  n’ai  pû  me  perfuader  « 
que  vous  euffiez  confenti  à une  trêve  , lorlqu’il  y «« 
avoit  fi  peu  d’apparence  de  la  conclure  , fi  votre  « 
majefté  n’eût  pas  été  mal  inftruite  de  fes  interets  ôc  « 
des  nôtres.  Auffi  j’efpére  que  quand  elle  aura  con-  « 
fidéré  les  chofes  comme  elles  (ont  avec  Ta  prudence  - 
ordinaire,  elle  prendra  une  réfolutionqui  lui  fera  « 
glorieufe,  à nous  falutaire,  ôc  utile  aux  uns  ôc  aux  « 
autres.  Enfin  il  conclut , en  repréfentant  au  roi , « 
qu’il  ne  devoit  point  être  arreté  par  fon  ferment  6c  « 
par  la  foi  c^u’il  avoit  jurée  d’obferver  la  trêve.  Il  eft  « 
de  votre  zele,  lui  dit-il,  de  prendre  garde  à ne  pas  - 
perdre  par  un  fcrupule  mal  fondé  ôc  hors  de  faifon,  « 
Tome  XXXI.  O 
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» la  gloire  que  vous  avez  reçûë  de  vos  ancêtres , ôc 
» de  ne  pas  permettre  que  les  papes  ôc  les  princes 
» affligez  & abandonnez  de  votre  fecours , foient 
» aujourd’hui  contraints  d’implorer  la  miféricorde 
>•  de  vos  ennemis , ôc  de  mandier  par  de  baffes  prie- 
» res  la  protection  qu’ils  ont  toujours  trouvée  auprès- 
* des  rois  de  France. 

Le  cardinal  voyant  que  le  roi  paroiffoit  touché  de 
ces  raifons, entra  dans  un  plus  grand  détail  : il  dit  à ce" 
prince , que  le  pape  lui  faciliteroit  l’entrée  du  royau-' 
me  de  Naples , ôc  qu’il  le  fecoureroit  de  foldats , de 
vivres  ôc  de  munitions , ôc  lui  procureroit  un  porc 
commode  pour  le  débarquement  de  fes  troupes  :: 
non  qu’il  elpérât  un  fuccès  certain  de  cette  expédi-r 
tion , dans  laquelle  il  fe  rencontroit  de  grandes  dif- 
fku  lcez  > mais  il  croyoit  qu’en  excitant  la  guerre  en- 
tre les  François  ôc  les  Efpagnols , l’événement  en  fe- 
roit  tel  , que  les  uns  ôç  les  autres  las  ôc  fatiguez 
abandonneroient  les  places  qu’ils  occupoient  dans  la 
Tofcane,  ôcconfentiroient  qu’on  les  remît  au  pape  i 
d’autant  plus , qu’il  y avoit  affez  d’apparence  que 
l’empereur  ne  s’opiniatreroit  pas  à continuer  la  guer- 
re pour  la  ville  de  Sienne , pourvu  que  les  François- 
fortifient  du  refte  de  la  Tofcane  ; ôc  qu’il  y avoit  lieu 
de  croire  que  ceux-ci  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  en- 
tretenir une  armée  dans  la  Tofcane  qu’avec  beau- 
coup de  dépenfe , ne  réfuferoient  pas  un  pareil  ac- 
commodement, par  lequel  la  liberté  feroit  rendue 
en  apparence  aux  Siennois.  Quelques  hiftoriens  ont. 
écrit  que  le  cardinal  avoit  fait  efpérer  au  roi  qu’on 
lui  remettroit  pour  garantie , Boulogne  , Ancône 
ïalliano , Civita-Vecchia,  ôc  même  la  forcereffede: 
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JRome , qu'on  appelle  le  Château  Saint-Ange.  ■ 1 1 

Ce  fut  là  ce  cjue  le  cardinal  dit  au  roi  dans  lacon-  AN^y  *>6m 
ference  particulière  qu’il  eut  avec  ce  prince  5 mais  ^opo/moo*  qu'n 
dans  l'audience  publique  qui  lui  fut  auflî  accordée,  bTic.*1* w*  * pv" 
il  ne  parla  ni  de  guerre  ni  de  rupture  de  trêve  ; au  T?.t™'ï'f,TÏ 
•contraire , il  propofa  au  roi , que  fi  on  vouloit  laifler 
le  loin  au  pape  de  paciher  les  troubles  i meme  au  dé-  ctm  ex  fente-keU»  , 
davantage  du  roi  > fi  la  juftice  le  demandoit , il  fe  t0‘ 
porteroit  pour  médiateur  de  la  paix.  Mais  il  ne  fai- 
foit  ces  avances,  que  parce  qu'il  fçavoit  bien  qu’Hen- 
ri  II.  étoit  comme  alluré  que  l'empereur  n’accepte- 
roitpas  la  médiation  du  pape,  qu’il  regardoit  com- 
me Ion  plus  cruel  ennemi.  Caraffe  propofa  encore 
au  roi  l’affaire  du  concile , que  le  pape  promettoit  de 
convoquer,  non  pas  à Trente,  mais  à Rome,  dans 
le  palais  de  Latran  : Ôc  Henri  accepta  ces  offres,  & 
promit  d’y  envoyer  les  évcques  de  fon  royaume.  Le* 
cardinal  enflé  de  ces  promefies  ôc  des  honneurs  qu’il 
avoit  reçus  à la  cour  de  France , fe  flatta  auffi-tôt  que 
fa  négociation  auroit  un  heureux  fuccès,  ôc s’entre- 
tenant avec  l’ambafTadeur  de  Charles  V.  il  lui  parla 
de  la  paix  , 6c  lui  dit  : qu’il  ne  tien  droit  qu’à  fon 
maître  de  l’accepter  ; mais  il  ajouta , que  les  princes  # 

dévoient  inftruire  le  pape  de  leurs  prétentions , 6c  fe 
foumettre  à fonjugement.L’ambafladeur  peu  étonné 
de  ces  paroles , 6c  n’ignorant  pas  combien  fon  maître 
ctoît  porté  à la  paix , répondit , qu’il  étoit  prêt  d’acce- 
pter des  conditions  équitables  ; 6c  que  comme  le  du- 
ché de  Milan  étoit  la  caufe  principale  de  la  guerre  , 
l’empereur  étoit  difpofé  à s’en  priver  lui  6c  fes  fuccef- 
feurs,  fi  le  roi  de  fon  coté  vouloit  reftituer  tout  ce  qu’il 
avoit  pris  au  duc  de  Savoye , 6c  aux  autres  princes  in- 
tereffez.  * O ij 
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^ Le  cardinal  Caraffe  informa  de  toutes  ces  chofe 

xxr^  l’autre  légat  Rebiba , qu’il  croyoit  déjà  arrivé  à Bru- 
apprenant  ic  fucci"  xe^es  ’ celui-ci  avoic  eu  ordre  de  marcher  fort 
Je  lj  négociation  lentement , & d’attendre  le  fuccès  de  la  négociation 
p\iuv.^t'fup. 1. 1}.  de  fon  collègue  en  France,  pour  ne  point  propofer 
w * ^ paix  à l’empereur  .lorfqu’il  faudroit  lui  déclarer 

la  guerre.  Le  pape  de  ion  cote  ayant  vu  les  lettres 
que  Caraffe  écrivoit  au  duc  de  Palliano  fon  frere  , 
pour  lui  apprendre  dans  quelles  difpofitions  le  roi 
étoit,  par  rapport  à l’offre  qui  lui  avoit  été  faite  de 
prendre  Paul  IV.  lui  - même  pour  médiateur  de  la, 
paix  , & la  maniéré  agréable  dont  ce  prince  avoit 
reçu  la  proposition  du  concile  qui  devoir  fe  tenir,  à 
Rome , fit  lire  ces  lettres  dans  un  confiftoire , & écri- 
vit lui  même  à fon  neveu  en  France,  pour  l’exhor- 
ter à pouffer  cette  affaire & à la  conduire  à fa  per- 
« feétion  > mais  il  ne  lui  diffimula  pas  les  foupçons qu’il 
avoit  contre  les  Efpagnols , qui  ne  cherchoient  qu’a, 
le  mortifier  dans  toutes  les  occafions,  & qui  le  mé~ 
prifoient  iouverainement  j il  lui  rappella  les  violen- 
ces du  marquis  de  Sarria  „ ambafladeur  de  l’empe- 
reur , qui  avoit  forcé  la  garde , & fait  rompre  la  por- 
te de  la  ville  , pour  aller  à la  chaffe , parce  que  le  ca- 
pitaine avoir  refufe  de  la  lui  ouvrir.  Il  lui  expofoit,. 
que  les  Efpagnols  favorifoient  ouvertement  les  Co- 
lonnes , dans  le  deffein  de  les  faire  rentrer  dans  les 
villes  dont  oales  avoit  juftementdépoüillez,  X que 
par.  un  édit  févere  , ils  ayoient  interdit  tout  com- 
merce entre  les  Napolitains  & les  fujets  dq  pape. 
Enfin  il  lui  apprenoit  qu’il  avoit  envoyé  le  cardinal, 
de  San-  Scverino  à Venife , pour  engager  cette  répu- 
blique à fe  joindre  à lui , en  lui  promettant  de  la  te» 
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compenfer  largement  des  dépoüilles  des  Efpagnols, 
fi  avec  leurs  forces  jointes  à celles  des  Fr^içois  &de 
l’état  eccléfiaftique , on  pouvoir  délivrer  l'Italie  du 
joug  & de  la  fervitude  des  étrangers;  & que  les  Vé- 
nitiens avoient  répondu,  qu’ils  ne  vouloient  fa  vorû. 
fer  aucun  parti,  & que  le  pape  , comme  pere  com- 
mun, devoit  bien  plutôt  prendre  des  confeils  de  paix, 
& ne  pas  permettre  qu'en  rallumant  de  nouveau  la 
guerre  en  Italie,  on  la  remplît  de  nouveaux  troubles, 
& on  l’expofat  en  proie  à fes  ennemis. 

Le  légat  fit  fon  entrée  à Paris  avec  toutes  les  ma- 
gnificences qui  peuvent  accompagner  de  pareilles 
cérémonies.  On  dit  qu’en  failant  le  figne  de  la 
croix  dans  les  rues  , & donnant  la  bénédiction  fé- 
lon la  coutume  , au  lieu  de  prononcer  les  paroles 
ordinaires  , il  difoit  tout  bas  ces  mots  au  peuple  qui 
venoit  en  foule  fe  jetter  à fes  genoux  , pour  rece- 
voir fa  bénédiction , puifque  ce  peuple  veut  être  trompé -, 
qu'il  [oit  trompé.  Et  l’on  ajoute  , qu’à  la  cour  & à la 
ville,  il  fe  montra  cavalier  parmi  la  noblefTe  , ga- 
lant parmi  les  dames , guai  parmi  les  gens  de  bcn-, 
ne  humeur , & qu’il  n’oublia  pas  de  faire  fa  cour 
à la  duchelTe  de  Valentinois , à qui  il  fit  beaucoup 
de  préfens  confidérables  de  la  part  du  pape  & de 
la  fienne.  Le  roi  lui  donna  l’éveché  de  Gominges-, 
vacant  par  la  démilfion  volontaire  de  Jean  Bertram 
di  garde  des  fceaux  ; & là  reine  étant  accouchée  de 
deux  princeffes  dans  le  mois  de  Juin,  le  cardinal  fût 
prié  d’en  tenir  une  fur  les  fonrs,  ôc  lui  donna  le  nom 
de  Victoire,  foit  à caufc  des  heureux  fucccs  des  an- 
nées précédentes , foit  à caufe  de  l’efpérance  que  tou- 
lefà  maifon  avoittémérairementconçuëdes  profpé- 
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ritez  futures.  Ces  deux  princcfles  moururent  peu  de 
tems  après,,  Quelques  cardinaux  blâmèrent  fort  Ca- 
rafFe,  d’avoir  accepté  l’évêché  de  Cominges,  comme 
un  bénéfice  peu  convenable  à fa  dignité  : le  légat  en 
étant  informé,  en  écrivit  à Ion  frere,  le  vingt-qua- 
trième de  Juillet , & traita  allez  mal  ces  cardinaux, 
qui  étoient  Pacheco  , & Jean  Alvarez  de  Tolede 
Dominicain  , qu’on  appelloit  le  cardinal  de  Saint 
Jacques , parce  qu’il  étoit  archevêque  de  Compof- 
telle. 

• Cependant  les  affaires  fe  broüilloient  fort  en 
Italie  , & tous  les  efprits  paroifToient  très-difpofez 
à la  guerre.  Le  cardinal  Rebiba  qui  s’étoit  avancé 
jufqu'à  Maftricht , à deux  journées  de  Bruxelles,  re- 

Î:ut  ordre  de  revenir  fur  fes  pas , dans  l’appréhen- 
ion  que  l’empereur  ne  l’arrêtât,  & ne  le  fît  prifon- 
nier , pour  venger  quelques  Impériaux  que  le  pape 
tenoit  en  prifon  , quoique  d’autres  attribuafTent  ce. 
rappel  à la  réfolution  que  le  roi  de  France  avoit 
prife  de  déclarer  la  guerre  à l’empereur  & à Philip- 
pe i ce  qui  rendoit  la  légation  du  cardinal  inutile. 
Quoi  qu’il  en  foit , Rebiba  revint  en  France , fans 
avoir  parlé  â l’empereur  ; & les  Impériaux  qui  n’at- 
tendoient  rien  de  bon  des  defleins  du  pape  , prin- 
cipalement depuis  qu’on  avoit  commencé  â forti- 
fier Palliano , furent  confirmez  dans  l’opinion  qu’ils 
avoient  conçue,  que  les  affaires  tendoient  â la  guer- 
re dans  la  campagne  de  Rome.  C’eft  pourquoi  le 
roi  Philippe  dans  le  moment  même  donna  ordre 
au  duc  d’Albe , de  mettre  fon  armée  en  campagne, 
fans  attendre  que  les  troupes  auxiliaires  de  France 
'fuITent  arrivées,  te  d’empêcher  autant  qu’il  le  pou£- 
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roit  les  fortifications  de  Palliano  ; jugeant  que  fi  l’ar-  

mée  paroiffoit  , & s’avançoit  jufqu'aux  portes  de  An.  1556:. 
Rome , le  pape  qui  ne  fe  fentoit  pas  allez  fort,  pour- 
roit  fe  repentir  de  la  guerre  que  fes  neveux  lui  a- 
voient  fait  témérairement  entreprendre  ; & qu’a- 
vant l’arrivée  du  fecours,  on  pourroit  s’accommo- 
der à des  conditions  honnêtes. 

Suivant  ces  intentions  * le  duc  d’Albe  qui  vouloic  . xxiv. 

/*  1»  1 • , / • Leduc  d’Albe  ciW 

turprejidre  les  troupes  du  pape,  qui  netoient  pas  en-  ™ye  Loffredo  an 
core  prêtes,  lui  envoïa  Pyrrus  Loffredo,  noble  Napo-  pèonn^rî"""01 
litain  , de  l’illuftre  maifon  des  marquis  de  Trevico,  , 1 

pour  efiayer  fi  l’on  pourroit  accommoder  les  affai-  o,n«. .i.ji'.u* 
res  , & l’amufer  , fous  prétexte  de  vouloir  traiter  '7‘ 
avec  lui.  Mais  le  pape  lui  oppofa  un  autre  artifi- 
ce , & fe  perfuadant  que  le  duc  d’Âlbe  ne  l’atta-  y^pr.e, 
queroit  à force  ouverte  qu’apres  qu’il  auroit  vu  que  Slit,mh-  »»«• 
Loffredo  feroit  de  retour  , fans  avoir  rien  conclu  r 
il  différa  toujours  de  l’entendre  , 8c  le  remit  chaque 
fois  qu’il  le  prefToit  au  premier  confiftoirc  qu’il  n’afi 
fembioit  jamais.  Le  duc  d’Albe  impatient , & ne  pou- 
vant plus  fupporter  ces  lenteurs  affeéfées,  fit  avan- 
cer fon  armée,  fans  attendre  le  retour  de  Loffredo,. 


cardinaux , s’emporta  fort  contre  le  duc  d'Albe,  & fie 
appeller  Loffredo, pour  lui  demander  ce  qu’il  étoit 
venu  faire  à Rome.  L’envoyé  répondit , qu’il  étoit 
chargé  de  deux  lettres  du  viceroi  de  Naples , l’une 
pour  fa  fainteté  , l'autre  pour  le  facré  collège , afin 
de  trouver  des  moyens  d’appaifer  les  différends  &c 
de  faire  la  paix.  Alors  le  pape  fe  répandit  en  repro- 


s'empara de  Ponte-Corvo  8c  de  Fronfinone,  ôefit 
enlever  un  grand  nombre  de  beftiaux  fur  les  terres  der 
l’éçlife.  Le  pape  irrité  de  cette  conduite,  alTembla  les 
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chcs  contre  le  duc  d’Albe , il  fe  plaignit  qu’il  l’a  voie 

trahi,  ôcqu’ilavoit  violé  le  droit  des  gens,  en  venant 
à main  armée  furies  terres  de  l’églile  , dans  le  tems 
» qu’il  feignoit  de  vouLoir  la  paix  } & dans  le  même 

tems  il  ht  conduire  le  député  'en  prifon  dans  le  châ- 
teau Saint-Ange , d’où  il  ne  fortit  que  l’année  fui- 
vante , après  que  la  paix  eut  été  faite. 

. ' .Le  duc  d’Albe  avoir  dfins  fon  armée  huit  mille 
x xv.  Italiens  des  levées  du  royaume  de  Naples , fous  la 
foulon  conduite  de  Vefpafien  de  Gonzague  , quatre  mille 
coniTj  AfciB°e  dt  Efpagn°ls  j que  commandoit  Sanchez  de  Mardones 
/•un.bij ?.  fous  Gardas  de  Tolede  , fix  cornettes  de  cavalerie, 

T'd.  & douze  cent  chevaux- légers  : ces  derniers  avoienc 

*7,  pour  chef  le  comte  de  Popoli,  qui  depuis  peu  avoit  * 

3uitté  le  parti  du  pape  , pour  pafler  dans  celui  du 
uc  d’Albe  , outre  douze  pièces  de  canon.  Lopés 
de  Mardones  étoit  chargé  des  vivres  , ôc  Afcagne 
de  Cornia  étoit  maréchal  de  camp.  Ce  dernier  $’é- 
toit  d’abord  rendu  fufpeél  au  pape  , à caufe  de  là 
trop  grande  liberté  ; mais  comme  il  s’éroir  compor- 
té avec  beaucoup  de  valeur  dans  la  guerre  des  Ca- 
raffescontrelecomtedeBagni  ; ceux-là  conçurent 
. une  fi  haute  opinion  de  fon  courage  & de  fa  probi- 
té , qu’ils  lui  confièrent  le  gouvernement  de  Vele- 
tri , la  meilleure  forterelTe  de  l’état  Eccléfiaftique. 
Mais  on  le  delfervit  auprès  du  pape  ; & les  Elpa- 
gnols  ravis  d’enlever  aux  Caraftes  un  capitaine  de 
ce  mérite,  qui  étoit  neveu  de  Jules.  1 1 1.  travaillè- 
rent à le  rendre  encore  plus  fufpeét  à Paul  IV. 

& firent  tomber  entre  les  mains  des  neveux  de  ce- 
lui-ci des  lettres  , par  lefquelles  on  leur  apprenoic 
qu’ Afcagne  étoit  d’intelligence  avec  le  duc  d’Albe. 

Il 
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Il  fut  mandé  par  le  pape , mais  averti  parle  cardinal 
fon  frere  qu’il  n’y  avoit  point  de  sûreté  pour  lui  à 
Rome,  il  le  fauva  dans  le  royaume  de  Naples  ; &c 
Paul  IV.  irrité  de  cette  évalîon , s’en  prit  au  cardinal , 
le  fît  mettre  au  château  Saint- Ange  , & conlifqua 
généralement  tous  les  biens  de  l’un  & de  l’autre. 

Un  autre  incident  ne  fervit  encore  qu’à  broüiller 
davantage  le  pape  avec  l’empereur  & le  roi  Philippe. 
Le  marquis  de  Sarria  avoit  coutume  d’envoyer  au 
viceroi  de  Naples  un  meflager  à pied  chargé  de  Tes 
lettres  ; & comme  il  palToit  par  Terracine  , le  gou- 
verneur de  cette  ville  l’ayant  apperçu  fans  avoir  les 
marques  que  portent  d’ordinaire  cos  fortes  de  gens , 
pour  faire  connoître  leur  emploi,  le  foupçonna  d’ê- 
tre chargé  de  quelque  commiflion  contraire  aux  in- 
terets du  pape  ; il  le  fît  donc  arrêter  , & l’envoya  à 
Rome  au  duc  de  Palliano , neveu  de  Paul  IV.  avec 
ordre  de  ne  l’introduire  dans  la  ville  que  pendant  la 
nuit  & Tous  bonne  garde.  On  le  foüilla , & on  le  trou- 
va chargé  de  lettres  en  chiffres  , que  Garcilaffo  de 
Vega  , agent  du  roi  d’Efpagne  à Rome  , écrivoit 
au  duc  d’Albe  : ces  lettres  étant  déchiffrées , on  con- 
nut que  cet  agent  preffoit  le  duc  de  ne  point  différer 
à entrer  avec  fon  armée  dans  l’état  eccléfîaftique  , 
pendant  que  le  pape  nlavoit  affemblé  aucunes  trou- 
pes pour  l'a  défenfe.  Li-deffus  on  arrêta  de  Vega 
qui  fut  mis  en  prifon  ; & l’on  prit  avec  lui  Jean  - An- 
toine de  Taflîs  général  des  portes  de  l’empereur  , 
qui  fut  traité  avec  beaucoup  de  rigueur.  L’ambaffa- 
deur  de  l’empereur  marquis  de  Sarria  , en  fît  beau- 
coup de  bruit,  & voulant  en  aller  porter  fes  plain- 
tes au  pape , on  lui  refufa  l’entrée  du  palais. 

Tome  XXXI.  P 


An.  155  c. 


XXVI. 

Le  pipe  fur  irri- 
ter le  général  îles 
portes  de  l’etnpe. 
reur , Sc  Garcilaiïi» 
de  Vega. 
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Le  duc  d’Albe  juftement  indigné  d’une  pareille 
conduite , envoya  au  pape  le  comte  de  San-Valen- 
tino  , pour  fe  plaindre  que  non  feulement  il  rece- 
voir les  bannis  de  Naples  & de  Florence  i mais  que 
contre  la  foi  publique , il  faifoit  emprifonner  les  mi- 
niftres  du  roi  Philippe  qui  traversent  l’Italie  en 
polie  i qu’il  avoit  ouvert  les  lettres  de  ce  prince , & 
Fait  mettre  en  prifon  fon  ambafladeur , dont  la  per- 
fonne  lui  devoit  ctre  facrée.  Que  Philippe  ne  man- 
queroit  pas  de  fe  vanger  de  toutes  ces  injures , fi  on 
ne  lui  faifoit  fatisfaélion.  Ce  qui  avoit  le  plus  cho- 
que le  duc  d’Albe,  fut  que  le  pape  le  vingt-feptiéme 
de  Juillet  avoit  fait  comparoître  dans  le  confifloire 
le  Procureur  Fifcal  Alexandre  Pallantieri , avec  Syl- 
veftre  Aldobrandin  , Avocat  confillorial , lefquels 
expoferent,  que  le  pape  ayant  excommunié  & privé 
de  fes  états  Marc- Antoine  Colonne  , & défendu  à 
toutes  fortes  de  perfonnes  de  lui  donner  aucune  af- 
filtance , fous  peine  d’encourir  les  mêmes  cenfures  » 
l’empereur  & le  roi  Philippe  fon  fils , les  avoient  en- 
courues ; & par  conféquent  étoient  déchus  de  leurs 
fiefs  mouvans  de  l’églife , fur  les  preuves  incontefta- 
bles  qu’on  avoit,  qu’ils  protegeoient  les  Colonnes  ex- 
communiez, qu’ils  leur  fournifToient  des  foldats  & 
de  l’argent-,  qu’ils machinoient des  entreprifes con- 
tre le  faint  fiége  , & qu’ils  fe  préparoient  à entrer  à 
main  armée  fur  les  terres  de  l’églife.  Qu’à  ces  caufes 
ils  requeroient  que  le  pape  nommât  des  commiffai- 
res  cardinaux  pour  examiner  cette  affaire  , & que 
fur  leur  rapport  il  prononçât  fentence  d’excommu- 
nication contre  les  deux  princes , & déclarât  leurs 
fujets  abfous  du  ferment  de  fidélité,  & le  royaume 
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de  Naples  vacant  , pour  être  donné  à celui  que  le 
pape  choifiroit. 

Paul  IV.  reçut  la  requête  , & répondit  qu’il  en 
délibereroit  avec  les  cardinaux  ; comme  il  fit,  après 
que  les  deux  officiers , le  Procureur  Fifcal , & l’Avo- 
cat confiftorial  Te  furent  retirez.  Les  cardinaux  Fran- 
çois parlèrent  très-refpeélueufement  de  l’empereur 
& de  fon  fils  ; ce  qui  ne  fervit  qu’à  animer  davan- 
tage le  pape  contre  ces  deux  princes.  Les  Impériaux 
lailferent  échapper  quelques  paroles  ambiguës , qui 
ne  tendoient  qu’à  différer  Ja  réfolution  de  cette  af- 
faire : mais  les  autres , tous  dévoüez  à Paul  IV.  rele- 
vèrent beaucoup  l’autorité  pontificale,  louèrent  fans 
mefure  la  prudence  & le  zélé  du  pape  , & dirent , 
que  lui  feul  étoit  capable  de  remédier  à ce  mal , & 
qu’ils  remettoient  tout  à fa  fage  conduite.  Ce  fut 
après  ce  confiftoire , où  l’on  ne  détermina  rien , que 
le  papereçut  la  nouvelle  du  traité  conclu  en  France , 
& que  le  duc  d’Albe  feignant  d’ignorer  la  requête  du 
Procureur  Fifcal , envoya  le  comte  de  San- Valen- 
tino  au  pape , pour  demander  l’élargiflement  de 
Vega  agent  du  roi  Philippe , & pour  fe  plaindre  de  ce 
qu’il  tenoit  en  prifon  des  perlonnes  revêtues  du  ca- 
raétére  public  , fans  aucune  forme  de  juftice.  Dans 
le  même  tems  le  marquis  de  Sarria  ambafl'adeur  de 
Charles  V.  fit  demander  au  pape  fon  audience  de 
congé  , & fe  retira  de  Rome  le  troifiéme  du  mois 
d’Août. 

Quant  au  comte  de  San-V alentino,  il  fut  très-  mal 
reçu  de  Paul  IV.  qui  s’emporta  contre  lui , ôclui  ré-, 
pondit , qu’il  communiqueroit  au  facré  college  les 
fu jets  de  plaintes  du  duc  d’Albe.  Il  le  fit , & quelques 
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Réponfe  du  pape 
i ce  comte. 

P»lUv.  ut  fuf.  lik. 
ij.c.  îi.  n.  1.  in  *8. 
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XXIX. 
Succès  du  duc 
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pagne de  Rome. 
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jours  après  il  ren  voïa  Sa  n- Valentino,  qu’il  fie  accom- 
pagner de  Dominique  Nério  gentilhomme  Romain, 
pour  représenter  de  fa  part  au  duc  d’ Albe , qu’il  Suf- 
fifoit  de  nier  la  plupart  des  choSes  dont  ce  duc  fe  plai- 
gnoit  : qu’il  étoit  prince  libre , & en  droit  de  deman- 
der à tous  les  autres  compte  de  leurs  a étions,  comme 
leur  Supérieur , qui  ne  devoir  répondre  à perSonne  de 
Sa  conduite  : qu’il  pouvoit  Nullement  voir  & retenir 
toutes  Sortes  de  lettres  , lorSqu’il  y avoir  quelque 
Soupçon  d’entrepriSe  contre  le  Saint  Siège.  Que  Si  de 
Vega  avoit  rempli  le  devoir  d'un  ambafl’adeur  , il 
ne  lui  Seroit  arrivé,  aucun  mal  i mais  qu’ayant  exci- 
té des  Séditions  &c  conSpiré  contre  le  louverain , à 
qui  il  étoit  envoyé  , Son  crime  étoit  l’aétion  d’un 
particulier , &:  quil  le  vouloit  punir  comme  tel.  Que 
jamais  aucun  danger  ne  l’cmpccheroit  de  Soutenir 
■yigoureuSement  la  dignité  de  l’églile  & du  Saint  liè- 
ge, & que  du  relie, .il  remettoit  le  Succès  ejnre  les 
mains  de  Dieu  , qui  lui  avoir  confié  la  conduite  du 
troupeau  de  JeSus-Chrilt.  Qu’ainli  le  roi  Philippe 
Seroit  mal , & agir  oit  Sans  équité  , s’il  vouloit  van- 
ger  une  cauSe  injufte. 

Le  duc  d’Albe  entendit  Nério  avec  allez  de  Sang 
Sroid  i & jugeant  que  le  pape  n’agifloit  avec  tant  de 
hauteur,  que  parce  qu’il  eSpéroit  un  prompt  Secours 
de  France , il  commença  la  guerre  dès  le  quatrième 
de  Septembre , & après  avoir  pris  Pontecorvo  Sur  le 
Garillan , & d’autres  places  dans  tout  le  pays  qu’on 
appelle  la  Terre  de  Labour , il  s’avança  Sur  les  ter- 
res de  l’égliSe , & envoya  devant  Garcias  de  Tolede 
à Veruli , où  Fabiano  & Laurent  de  Pérule  étaient 
avec  deux  enSeignes.-  Il  fit  avancer  le  canon  , parce 
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que  ceux  de  la  garnifon  refufoient  de  fe  rendre. 
Ainfi  la  ville  fut  prife  & les  foldats  défarmez.  Vef- 
pafien  Gonzague  ayant  été  envoyé  à Bauco,  furprit 
avec  fes troupes  Jean  Guafconi  Florentin,  ô£  To- 
maflo  de  Camerino.  Enfuite  l’armée  s’étant  avancée 
vers  Anagny,  Piperno,  Terracine,  Acuto,  Fumone , 
Fiorentino  & Alato  , ces  villes  fe  rendirent  volon- 
tairement , à l’exception  d’ Anagny , où  le  cardinal 
Caraffe  parti  de  France  vers  la  fin  d’Août , & ar- 
rivé à Rome  dans  le  mois  Septembre  , avoit  en- 
voyé Torquat©  Conti  , avec  treize  cent  fantaffins 
Italiens  : on  en  fit  donc  le  fiéga  en  forme , & la  gar- 
nifon en  étant  (ortie  fécretement  pendant  la  nuit 
le  quinziéme  d’O&obre , avecies  ofhciers , Ôc  s’étant 
fauvée  par  la  vallée  qui  conduit  à Acuto  -,  le  lende- 
main les  Efpagnols  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  per- 
fonne  fur  les  murailles  pour  les  défendre  , fe  jette- 
rent  dans  la  place , fans  en  avoir  reçu  l’ordre , & la 
pillèrent.  L’arrivée  du  cardinal  Caraffe , & l’argent 
qu’il  apportoit , firent  d’autant  plus  de  plaifir  au  pa- 

Î>e , que  Strozzi  le  fuivit  bien  tôt , & après  lui  Mont- 
uc , avec  des  Troupes  Gafcognes,  & les  foldats  Fran- 
çois qui  étoient  en  Tofcane , affinant  le  pape , qu’il 
y auroit  dans  peu  une  armée  en  Italie , commandée 
par  le  duc  de  Guife.- 

Les  grands  progrès  du  duc  d’Albe , engagèrent 
quelques  cardinaux  à parler  d’accommodement  en- 
tre lui  & le  pape.  De  leur  avis  Thomas  Manriquez 
Dominicain , en  fit  le  premier  les  ouvertures , & fut 
envoyé  par  le  pape  au  duc  le  feiziéme  de  Septem- 
bre, avec  des  lettres  du  cardinal  de  Saint  Jacques , 
pour  propofer  une  fufpenfion  d’armes , en  attendant 
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XXX. 

On  parle  d’accom- 
modement entre  le 
pape  Sc  le  duc  d’Al- 
be. 

P *IUv-  ut fuf.  lit. 
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r qu’on  travaillât  à la  conclufion  de  la  paix.  Leduc 

An.  refuTant  la  fufpenfion  , parut  pancher  davantage 

pour  la  paix  , pourvu  que  le  pape  nommât  des  car- 
dinaux exemts  de  toute  paillon  avec  lefquels  Tes  en- 
voyez puflent  traiter.  Paul  IV.  dès  le  lendemain  fit 
choix  de  Pacheco,  Tolede,  Caraffe&  Rebiba;  & 
le  duc  d’Albe  de  Ton  côté  envoya  au  lieu  de  la  con- 
férence Thomas  Manriquez , avec  François  Pache- 
co fon  fécretaire , homme  fort  modéré , & trcs-pro- 
pre  à concilier  les  efprits.  L’on  s’aflembla  chez  le 
cardinal  de  Saint  Jacques  le  vingtième  de  Septem- 
bre , & l'on  y propofa  les  conditions  fuivantes.  Que 
le  pape  fe  réconcilieroit  avec  le  roi  Philippe , & don- 
nerait caution  qu’il  ne  l’inquiéterait  plus,  & ne  fe- 
rait aucune  alliance  contre  lui.  Que  les  minières  & 
les  fujets  du  roi  d’Efpaçne  qu’on  avoit  emprifonnez , 
feraient  mis  en  liberté.  Qu’on  rétablirait  dans  leurs 
biens  Marc- Antoine  Colonne  , & Afcagne  de  la 
Cornia.  Ce  dernier  article  embarrafla  les  cardinaux , 
cjui  déclarèrent  qu’aucun  d’eux  n'oferoit  en  faire  la 
propofition  au  pape.  Mais  le  viceroi  infifta  toujours 
fur  cette  demande.  Et  quoiqu’on  fût  convenu  qu’il 
aurait  un  entretien  avec  le  cardinal  Caraffe , dans  le 
monaftére  qu'on  appelle  la  Grotte  Ferrée,  entre  Ma- 
rino&Frafcati,  le  cardinal  ne  s’y  étant  point  trou- 
vé, on  ne  parla  plus  d’accommodement , & la  guer- 
re continua  à l’ordinaire. 

xxxi.  Le  duc  d’Albe  ayant  laifle  Palliano  à fa  gauche  , 

1 on n s cour-  alla  avec  fon  armée  à Valmontano , que  Jean-Bap- 
fcs  jufqucs  aux  pot-  ûftg  Conti  lui  remit,  de  même  que  Seena  , à des 

«es  de  Rome.  ...  . a . f ® J 

. De  TIjou  in  hifl.  i.  conditions  honnêtes.  Jean  de  Luna  gouverneur  de 
***  k citadelle  de  Milan , fit  remettre  cette  citadelle  pat 
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Livre  cent  cinquante-deuxieme,  ii* 
fon  fils  au  cardinal  de  Trente , gouverneur  du  Mi- 
lanez  > & fe  plaignant  du  peu  d’égard  qu’on  avoit 
pour  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à l’empereur  dans 
l'affaire  de  Sienne , il  prit  le  parti  du  roi  de  France. 
Marc-Antoine  Colonne  étant  forti  du  camp  pen- 
dant la  nuit  avec  quinze  cent  gensdarmes , fit  des 
courfes  jufques  aux  portes  de  Rome,  & après  avoir 
inutilement  tenté  de  furpreiidre  les  troupes  du  pape, 
il  fe  retira  avec  beaucoup  de  bcftiaux  qu’il  fit  em- 
mener , ce  qui  épouvanta  fort  les  Romains , qui 
croyoient  déjà  l’ennemi  dans  leurs  murs.  Enfuite  le 
duc  d’Albeconduifitfon  armée  à Tivoli,  où  Fran- 
çois Urfin  s’étoit  enfermé  avec  quatre  cens  Italiens 
& après  s’en  être  rendu  maître  , il  alla  droit  à Vico- 
varo , de  la  dépendance  des  Urfins , qui  abandon- 
nèrent auffi-tôt  cette  place  : de  forte  qu’elle  fe  ren- 
dit à Afcagne  de  la  Cornia  : ce  qui  ouvrit  le  chemin 
aux  Efpagnols,  pour  mener  à Tagliacozzo  des  vi- 
vres , & rendit  la  voye  libre  à ceux  qui  venoient  de 
l’Abruzze.  La  citadelle  étoit  occupée  par  cinquante 
hommes , dont  le  capitaine  étoit  imprudemment 
forti  pour  conférer  avec  Cornia  : celui-ci  le  retint , 
& ne  le  mit  en  liberté  , que  quand  la  place  fut  ren- 
due, & que  les  Efpagnols  y furent  entrez. 

Cependant  tout  croit  en  trouble  & en  confufion 
daîis  Rome  s l’ennemi  qui  étoit  proche  y répandoit 
par-tout  la  terreur , & les  gens  du  pape  nofoient  for- 
tir.  D’ailleurs  Camille  Urfin  qui  commandoit  dans 
la  ville  , ayant  fait  abattre  plufieurs  maifons  & plu. 
fieurs  églifes  vers  la  porte  del  Popolo , faifoit  fortifier 
ce  qui  étoit  au- delà  du  foffé,  & retenoitles  foldats 
dans  la  ville.  Ce  qui  ennuya  le  peuple,  & le  confier. 
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no  Histoire  Ecclesiast  i que. 
na  autant  que  fi  tout  eût  été  ruiné.  Pour  le  raflurer , 
Blaife  de  Montluc  propofa  de  camper  hors  la  ville , 
Se  comme  le  peuple  l’aimoit  8c  connoilToit  fa  va- 
leur, on  lui  dit  de  lui  parler  pour  tacher  de  calmer 
lès  allarmesiil  le  ht,  le  peuple  lecouta  avec  patien- 
ce , 8c  parut  plus  tranquille.  En  fui  te  on  envoya  le 
même  Montluc  à Veletri , pour  y faire  entrer  du  fe- 
cours , & il  y introduire  en  effet  deux  compagnies 
de  gensdarmes.  Apres  cette  action  il  ne  léjourna 
point  dans  la  ville,  8c  revint  joindre  l’armée  fans 
aucun  danger , ayant  fait  environ  quarante  milles 
de  chemin  fans  s’arrêter. 

Toute  l’armée  confiftoit  en  dix  mille  hommes 
d’infanterie , 8e  douze  cent  chevaux  , 8c  paroiffoit 
bien  réfoluë  à combattre  avec  ardeur.  Mais  on  fît 
une  faute  dès  le  commencement  qui  rendit  toute 
fon  efpérançe  inutile.  Car  au  lieu  de  faire  avancer 
d’abord  ces  troupes  au-devant  du  duc  d’Albe  qui  n’c- 
toit  pas  encore  fort  préparé  aies  recevoir , 8c  qu’une 
attaque  imprévue  eût  déconcerté , on  les  retint  dans 
Rome , Se  l’on  manqua  par  ce  retardement  l’occa- 
fion  la  plus  favorable  qui  pût  fe  préfenter.  On  mit 
cette  faute  fur  le  compte  de  Camille  Urfin  , quf 
étant  déjà  vieux  Se  un  peu  trop  timide  , ne  vouloic 
agir  qu’avec  beaucoup  de  sûreté.  De  toutes  les  pla- 
ces que  les  Caralfes  tenoient,  il  n’y  en  avoit  point 
qu’ils  euflent  mieux  fait  fortifier  que  Palliano,  où  Ju- 
les Urfin  commandoit , 8c  Veletri  où  l’on  avoit  mis 
Adrien  Baglioni  en  la  place  du  duc  de  Somme. 
Comme  le  pape  tnanquoit  d’argent,  ^épargne  ayant 
été  épuifée  par  les  guerres  des  années  précédentes, 
loft  ordonna  qu’on  payeroit  le  centième  , 8c  l’on 
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impofa  de  nouveaux  fubfides  qu’on  fouffrit  fans  fe  1 

plaindre  , quoiqu’ils  chargeaient  beaucoup  le  peu-  N>  1 * 
pie.  Le  marquis  de  Trivico  qQe  le  duc  d’Albe  avoit 
mis  pour  commander  la  frontière  de  l’Abruzze,  fe 
faifit  de  Malignano , & vint  à Civitella  ; pendant 
que  le  duc  étoit  à Tivoli , pour  refaire  fes  foldats  fa- 
tiguez du  travail,  & de  la  mauvaife  faifon  de  l’Au- 
tomne , incertain  s’il  devoit  aller  à Rieti , ou  s’il  de- 
voit  tenter  Oftie , s’emparer  au-delà  de  la  riviere 
d’un  château  appelle  Corneto  , & empêcher  paCce 
moyen  le  transport  des  vivres  à Rome. 

Sur  ces  entrefaites,  il  reçut  un  envoie  de  la  répu- 
blique de  Venife , pour  le  prier  de  ne  point  faire  la 
guerre  fur  les  terres  de  l’églifc  , que  les  Vénitiens 
n’avoient  jamais  fouffert  qu’on  attaquât , fuivant  le 
traité  & la  loüable  coutume  de  leurs  ancêtres.  A quoi 
le  duc  répondit  que  le  pape  avoit  lui  - même  com- 
mencé la  guerre  par  les  mauvais  traitemens  qu’il 
avoit  fait  aux  Colonnes , à qui  l'empereur  & le  roi 
Philippe  ne  vouloient  pas  manquer  dans  une  fi  jufte 
caufe , parce  qu’ils  étoient  leurs  vafifaux  ; & il  con- 
tinua toujours  les  mêmes  aétes  d’hoflilité.  Il  prit  de 
force  Palombarra  , où  l’on  exerça  toutes  fortes  de 
cruautez  & de  licences  : Il  vint  enfuite  fe  loger  avec 
Ion  armée  â la  Grotte-Ferrée,  & à Marino , où  on  ap- 
portoit  tous  les  jours  des  vivres  des  lieux  voifins , &c 
principalement  de  Tivoli,  le  plus  fouvent  fans  efcor- 
te.  Le  pape  fe  vit  alors  prive  de  deux  de  fes  princi- 
paux officiers , le  comte  de  Rangone,  qui  ayant  don- 
né dans  une  embufcade  fut  fait  prifonnier  par  le 
cemte  de  Popoli , & Barthelemi  de  Monté , qui  con- 
duifitnt  quelques  troupes,  fans  fe  tenir  fur  fes  gardes, 
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* fut  enveloppé  & pris  par  trois  cent  cavaliers , fes  fbl- 

'An’  1 5 5<* • dats  mis  en  fuite,  5c  tout  fon  bagage-enlevé.  Ces  per- 
tes confternerent  le  pape  6c  fes  officiers  : ilscroïoient 
déjà  voir  le  duc  d’Albe  profitant  de  fa  viétoire , met- 
tre le  fiége  devant  Rome , & déjà  prefque  maître  de 
la  ville  , mais  ils  n*en  eurent  que  la  peur.  Le  duc  fe 
contenta  d’alfiéger  Oftie , croyant  que  la  prife  de 
cette  ville  obligeroit  le  pape  à faire  la  paix  à des  con- 
ditions honnêtes , avant  que  le  fecours  de  France 

xxxiv.  fâwrrivé.  ■ 

siège  & ^nferf-of-  Ce  duc  fit  la  revue  de  fon  armee  le  quatrième  de 

bc.pit  ' uc  Novembre.  Trois  jours  apres  Afcagne  delà  Cornu. 
ifr  Ti*". ljJ'  M‘  fe  rendit  maître  de  Porcigliano  8e  d’ Ardée,  afin  d’ou- 
• 9 n ‘ *3'  *’  vr^r  un  chemin  aux  vivres  que  l’on  portoit  à Nettuno 
. & à Marino.  Le  cardinal  CarafFe  envoya  le  duc  de 

Somme , pour  reprendre  cette  derniere  place,  mais 
ce  fut  fans  fucccs.  Enfin  on  fit  fur  le  Tibre  un  pont 
de  batteaux  [ our  le  pafTage  des  gens  à pied  8c  à 
cheval  ; & toutes  chofès  étant  ainfi  difpofées , le  duc 
arriva  trois  jours  apres  à Oftie , dont  Vefpafien^  de 
Gonzague  fe  rendit  bien-tôt  maître  avec  quelques 
k pièces  de  canon  qui  briferent  la  porte;  ce  qui  obligea 

ceux  de  la  garniion  de  fe  retirer  dans  la  citadelle  , 
qu’on  attaqua  8c  qu’on  battit  du  côté  qui  regarde  le 
Tibre , où  elle  étoir  fortifiée  d'une  muraille  8c  de 
deux  tours.  Pierre  Strozzi  étoit  forti  de  Rome  avec 
trois  mille  fantaffins  8c  trois  cent  chevaux,  afin  que  » 
fi  les  ennemis  étoient  obligez  de  lever  le  fiége,  il  pût 
féconder  fes  gens , dans  la  fortie  qu’ils  feroient.  Il 
s’étoit  retranché  fur  une  riviere  qui  fe  décharge  dans 
le  Tibre,  &avoit  proche  cet  endroit  commencé  un 
fort , pour  arrâer  les  courfes  des  Efpagnols , mais  il 
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n’empccha  pas  la  prife  de  la  citadelle  ; elle  fut  bat-  ■■■  — 
tue  pendant  fept  jours  fans  difeontinuer  ; & le  dix-,  1 5 5 (i% 
feptiéme  de  Novembre  on  monta  à l’afTaut,  Vefpa-- 
fien  de  Gonzague  fut  blefle  à la  lèvre,  Jean-  Fran- 
çois de  Tolfa  à la  cuifTe  i & ce  dernier  malgré  fa 
bleflùre  ne  laifla  pas  de  fe  jetter  dans  la  tour  , & de 
fe  comporter  avec  beaucoup  de  valeur.  Les  Efpa- 
gnols  cependant  furent  repouflez  avec  perte  > ce 
qui  n’empccha  pas  les  affiégez  de  demander  le  len- 
demain à parler  à CornilC&  à fe  rendre  la  vie  fau- 
ve, dix  jours  après  qu’on  eut  commencé  le -liège  de 
la  citadelle. 

Cependant  comme  on  étoit  fatigué  de  la  guerre  x x x v. 

J IJ  Trêve  emrtlep** 

de  part  8c  d autre , on  parla  de  treve , 8c  les  cardi»-  j**  îcmi  <rapa- 
/ naux  de  Santa-Fiore  8c  de  faint  Jacques  en  firent  la  gp'ÿ/aV. uaf«f.in. 

propofition  -aux  Romains , que  le  mauvais  état  de 
leurs  affaires  engageoit  encore  plus  que  les  autres  à n.  »•$)<>• 
l’accepter.  Elle  fut  conclue  le  dix-neuviéme  de  No- 
vembre pour  dix  jours  feulement.  Le  cardinal  Ca- 
raffe  & le  viceroi  de  Naples  la  fîgnerent.  Mais  deux 
jours  après  dans  un  entretien  que  ces  deux  miniftres 
eurent  enfemble  dans  une  ille  prochaine";  8c  qui 
dura  près  de  cinq  heures  en  préfence  des  deux  ar- 
mées , cette  trêve  fut  prolongée  de  quarante  jours, 

fondant  lefquels  on  convint  de  porter  au  roi  Phi- 
ippe  les  conditions  de  paix  propofées  par  le  pape 
& par  les  CarafFes.  Le  duc  d’Albe  fouhaitoit  fort  la 
paix  , parce  qu’il  voyoit  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  fon 
prince  d’établir  la  tranquillité  de  ce  côté-là , par  l’ac- 
r cord  qu’on  feroit  avec  le  pape  , il  ne  lui  étoit  pas 
difficile  de  prévoir  d’ailleurs  que  fi  la  trêve  entre  les 
deux  rois  venoit  à fe  rompre  , comme  il  y avoic 
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114  Histoire  Ecclesiastique; 
beaucoup  d'apparence , l’on  feroit  paffer  toutes  les  ♦ 
forces  dans  le  Milanez  & dans  le  Piémont , afin  de 
recouvrer  les  places  que  les  François  avoient  prifes 
depuis  peu  dans  ces  provinces  : d’ailleurs  il  penfoit 
que  fi  l’on  ne  pouvoir  convenir  avec  le  pape  , au 
moins  gagneroit-il  du  tems  pour  établir  Ion  ar- 
mée très-fatiguée  , & qui  manquoit  de  tout , pour 
achever  les  forts  qu’il  avoit  commencez  , & pour 
donner  ordre  aux  affaires  du  royaume  de  Naples. 
Les  Caraffes  de  leur  côté  embrafTerent  cette  trêve 
avecplaifir,  parce  qu’ils  n’avoient  aucuns  prépara- 
tifs , &c  qu’ils  attendoient  le  duc  de  Guife  avec  Tes 
troupes. 

• Ceux  qui  furent  envoyez  à Philippe , pour  lui 
propofer  la  paix  , du  côté  du  pape  furentde  nonce 
Frédéric  Fanucci , & du  côté  du  duc  d’ Albe , Pache- 
co.  fon  fécretaire  : mais  fur  le  rapport  que  Fannc- 
ci  fit  au  pape  d’une  converfation  qu'il  avoit  eue  avec 
le  duc  , il  comprit  aifément  que  les  Efpagnols  n’a- 
voient pas  envie  d’en  venir  à un  accommodement 
parfait  par  les  demandes  exorbitantes  qu’ils  faifoienr. 

Le  pape  animé  d’ailleurs  par  l’efoérance  de  rece- 
voir bien-tôt  les  troupes  Françoifcs  qui  marchoient 
à fon  fecours  fous  la  conduite  du  duc  de  Guife,  ne 
s’appliqua  plus  qu’à  faire  un  bon  ufage  du  tems  jufi 
qu’à  la  fin  de  la  trêve.  Il  envoya  à Boulogne  & à 
Venife  le  cardinal  Caraffe , avec  le  titre  de  légat  du 
fiége  apoftolique  : ce  qu’il  annonça  dans  un  con- 
fiftoire  tenu  le  quatrième  Dimanche  d’Avent  qui 
étoit  cett^année  le  vingtième  de  Décembre  ; où  ea 
rapportant  les  raifons  de  cette  légation  , il  dit  en- 
tr’autres  chofes  que  celui  qui  devoir  agir , pour 
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obtenir  des  fecours  en  faveur  du  faint  fiége,  devoir 
fe  comporter  de  telle  forte  qu’il  ne  parût  pas  feule- 
ment agir  au  nom  du  fouverain  pontife,  mais  au 
nom  du  fiége  apoftolique  ; maxime  qu’il  avoit  ap- 

Iirife  du  duc  d’Albe , qui  fçavoit  fort  bien  mettre  de 
a différence  entre  la  perfonne  de  Paul  IV.  dont  il 
ne  faifoitpas  grand  cas , & le  faint*fiége  pour  lequel 
il  avoit  beaucoup  de  refpeét. 

Cependant  le  duc  pour  profiter  du  tems  de  la  trê- 
ve, fit  achever  le  fort  qu’il  avoit  commencé,  & ré- 
folut  d’en  faire  un  autre  à Nettuno  , parce  que  ce 
lieu-là  lui  parut  tommode  pour  letranfport  des  vi- 
vres. Enfuite  ayant  mis  dans  la  citadelle  d’Oftie  hutf 
pièces  de  canon  & huit  cent  foldats  Efpagnols , com- 
mandez par  Julien  Vafquez  d’Avila  , & François 
Hurtado  de  Mendoza  , il  décampa  le  premier  de 
Décembre,  & prit  fon  chemin  vers  Anagny , où  il 
laifta  le  comte  de  Popoli  avec  quelque  cavalerie  lé- 

{jere  pour  commander  en  fon  abfence*  Il  lieentia 
Infanterie  Italienne  , & après  avoir  mis  les  Efpa- 
gnols en  quartier  d’hyver  , il  fè  rendit  à Naples  à 
grandes  journées , & chargea  Lopez  de  Mardone3 
de  faire  venir  des  vivres  de  Gaïette  & de  Naples  à 
Nettuno , dans  le  fort  qu’il  avoit  commencé,  & dans 
la  citadelle  d’Oftie  i ce  qui  fut  promptement  exécu- 
té. Lorfque  le  duc  fut  arrivé  à Naples , & qu’il  eut 
appris  que  le  pape  fe  préparoit  à la  guerre  pour  l’an- 
née fuivante , il  convoqua  une  aftèmblée  des  grands 
du  royaume  , & les  exhorta  fort  à fecourir  l’étar 
dans  ie  danger  qui  le  menaçoit.  Le  confeil  réfoluc 
de  lever  treize  mille  fanraflins  Italiens,  dont  une 
partie  feroit  diftribuée  dans  les  places  maritimes, 

QJ'i 


An  155$, 


xxxvir. 

Départ  du  duc  ' 
d’Albe  pour  Na^ 
pies. 

Dt  Theuvbm.  U!r> 
1 7-f ■ $}*• 


Digitized  by  Google 


ij.6  H'istoire  Ecclesiastique. 
i pour  s’oppofer  a la  flotte  des  Turcs  ; ôc  l’autre  feroit 

AN.  1 5 j <>.  envoyée  dans  la camp.igne  de  Rome.  On  leva  auflï 
en  Allemagne  quatre  mille  hommes  de  pied , qu’on 
flt  venir  par  la  Croatie , l’Iftrie  & le  Frioul , pour  les 
faire  embarquer  à Triefte , 5 c les  amener  par  le  golfe 
Adriatique , pour  les  faire  defeendre  dans  le  royau- 
me. • \ • - 

xxxvn1;  Déjà  deux  mille  Allemands  setoient  rendus  à 
guerre  ae  ce  duc  rarmee  lous  la  conduite  de  Galpard  Feltz,  que  le 
Mote.* innic  fui  duc  d’ Albe  fit  aufli  tôt  embarquer  à Caïette  pour  al- 
1er  joindre  le  comte  de  Popoli,  qu’il  avoitlaifle  dans, 
la  campagne  de  Rome.  L’on  manda  aufli  de  Lom- 
bardie quatre  mille  Allemands , que  commandoit 
Alberio  de  Lodrone  , &c  l’on  attendoit  d’Efpagne 
trois  mille  hommes  de  pied , qui  étoient  déjà  arri- 
vez à Barcelone.  L’on  augmenta  aufli  la  cavalerie  - 
par  de  nouvelles  levées  jufqu’à  quinze  cent  chevaux. 
Le  duc  d A’ibe  ayant  demandé  a Ferdinand  de  Gon- 
zague fon  fentiment  fur.  les  moyens  de  garder  la. 
frontière  , celui-ci  opina  qu’il  ne  la  falloit  poinc 
abandonner , qu’on  devoir  au  contraire  la  défendre, 

& mettre  de  bonnes  garnifons  dans  Civitella  , Pef. 
caire,  Chieti , Arriano,  Artemifio  vers  la  Poüille  , 
enfin  àCapouc  & à Nôle;le  duefe  rangea  aufli- tôt 
à cet  avis,  &:  apres  lui  tous  les  autres.  Ainfi  Vefpa- 
fien  de  Gonzague  fut  chargé  de  fortifier  & garder 
Nôle,  on  commit  le  foin  de  Capouë  à Santa-Fiore» 
Garcias  de  Tolede  eut  ordre  de  veiller  à la  confer- 
vation  de  Vcnofe  , Arriano,  & Artemifio  , qu’on 
appelle  aujourd’hui  Sainte  Agathe  : & le  marquis  de 
Trivico  fut  chargé  de  fe  tenir  dans  la  Poüille  avec 
les  troupes  qu’il  avoit , ôc  d’en  garder  les  avenues  jj 
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• parce  qu’étant  la  province  du  royaume  de  Naples , ■ « 

d’où  l’on  tiroit  de  plus  grands  revenus , il  y avoit  An*  *55^ 
tout  lieu  de  craindre  que  les  François  ne  fiflent  leurs 
efforts  pour  s’en  emparer. 

Blaife  de  Montluc,  après  avoir  pris  congé  du  pa.  xxxix. 

pe , étoit  allé  en  Tofcane , pour  remplacer  lefieur  de  “u  gj£, T»  f 

Sôubife , que  le  roi  Henri  II.  avoit  rappellé  j & quoi-  Tofcimc- 
qu’il  exerçât  afTez  les  Efpagnols , il  ne  fit  cependant 
rien  de  confidérable  , parce  que  Ton  armée  étoit  « 

trop  foible  : il  ne  laifloit  pas  déménager  Cofine  duc 
de  Florence , qui  ne  fe  confiant  pas  beaucoup  dans  Dsniltsltl  K 

l’amitié  du  pape  6c  du  roi , faifoit  dans  Tes  états  de  »«>«  * *•»!/«« 
grands  préparatifs  de  guerre  , 6c  appuyoit  le  duc  v’ v 
d’Albe  , autant  qu’il  le  pouvoir , dans  l’efpérance 
, d’être  un  jour  maître  de  Sienne.  Il  fortifia  Caftro- 
cero,  qui  eft  aux  extrémitez  de  la  Romagne,  Cor- 
tone  6c  Montepulciano  contre  les  garnifons  de  Mon- 
talcino.  Et  quoique  toutes  chofes  fuflent  aflez  tran- 
quilles en  apparence  du  côté  du  pape,  il  ne  laifloit 
pas  de  le  croire  dans  des  difpofitions  peu  favorables, 
depuis  qu’on  lui  avoit  refufé  l’archevcché  de  Rife , 
pour  Jean  fon  fécond  fils , à é|ui  ce  bénéfice  étoit  déjà 
deftiné.  Ces  confidérations  obligèrent  Montluc  à 
défendre  à fes  troupes  de  faire  des  courfes  dans  le 
duché  de  Florence,  dans  l’appréhenfionque  Cofme 
n’augmentât  le  nombre  de  fes  foldats;  ce  qui  n’au- 
roit  pas  manqué  de  caufer  une  diverfion  incommode 
au  duc  de  Guife  , qu’on  attendoit  au  plutôt. 

■ Dans  ce  meme  tems , les  Farnefes  fe  réconcilie-  ^ x 1. 
rent  avec  l’empereur  ôc  le  roi  Philippe  , parce  que  bandonncmieP£ 
ces  princes,  n’etoient  pas  contens  du  pape,  qui,  quoi- 
qu’il  leur  fût  fedevable  du  fouverain  pontificat,  n’en  rh,l‘Prc- 
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témoignoit  toutefois  aucune  reconnoiflfance  ; outré 
qu'ils  louffroient  avec  peine  les  maniérés  hautaines 
& imperieufes  des  Caraffes , qui  vouloient  abfolu- 
ment  dominer  : & qu’ils  fe  plaignoient  de  là  cour  de 
France,  qui  dans  le  traité  fait  avec  l’Efpagne,  dont 
on  a parlé  plus  haut , ri*avoit  pas  eu  foin  de  faire 
reftituer  au  cardinal  Farnefe  les  bénéfices  dont  les 
Efpagnols  avoient  faifisles  revenus.  Tous  ces  motifs 
les  déterminèrent  à écouter  les  propofitions  du  roi 
Philippe.  Odlavio  Farnefe  duc  de  Parme , par  la  mé- 
diation de  Cofme  de  Medicis  & de  Guillaume  Cor- 
regio , rentra  dans  Plaifance  & Novarre  ; & dans  les 
châteaux  du  Parmefan  , que  les  Impériaux  occu- 
poient  •,  mais  ce  fut  à ces  conditions,  qu’O&avio  gen- 
dre de  l’empereur  feroit  obligé  de  recevoir  dans  les 
citadelles  do  Plaifance  garnilon  Efpagnole , & qu’il 
l’entretiendroità  fes  dépens. Que  les  droits  que  l’Em- 
pire & le  faint  fiége  avoient  daps  le  Parmefan , fe- 
raient confervez  dans  leur  entier.  Que  la  citadelle 
de  Novarre  demeureroit  au  roi  Philippe.  Que  les 
Bieijs  qu’Oélavio  & Marguerite  , fille  naturelle  de 
Charles  V.  avoient  dans  le  royaume  de  Naples  & 
dans  la  Tofcane , & que  ceux  qu’Alexandre  , frere 
d’Oétavio , avoit  dans  la  Sicile  , leur  feraient  ren- 
dus } mais  qu’ils  ne  pourraient  demander  les  fruits 
re^us  par  la  Chambre  Impériale.  Qu’on  pardonne- 
rait aux  conjurez  & à leurs  enfans  ; en  les  rétablif- 
fant  dans  leurs  biens.  Que  les  murailles  de  Tortila , 
Rocobianca,  &Torricelle  feraient  rafées.  Que  San- 
donino  fortifié  par  l’empereur,  feroit  remis  à Oéfa- 
vio  i 6c  que  quand  on  lui  livrerait  la  citadelle  de 
Plaifance , Alexandre  fon  fils  aîné  demeureroit  à 

Milan 
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Milan  comme  otage  ; qu’enfuite  il  iroit  trouver  Phi- 
lippe , & qu’il  demeureroit  auprès  de  ce  prince  dans 
fa  cour. 

Cet  accord  fervit  beaucoup  en  Italie  pour  les  af- 
faires du  roi  Philippe  & du  duc  de  Florence  , l’état 
de  Milan  fe  trouva  alluré  par  ce  moyen  , & le  che- 
min par-là  fermé  aux  François  , qui  ne  pourroient 
plus  aller  commodément  parterre  dans  la  Tofcane. 
Le  pape  & le  roi  ne  parurent  pas  d’abord  fort  op- 

Î»olez  à cet  accommodement  , fur  l'efpérance  que 
es  Farnefes  le»r  donnèrent  , qu’ils  ne  leur  caule- 
roient  aucune  inquiétude  du  côté  du  duché  de  Caf- 
tro,  & que  le  cardinal  de  Saint- Ange  demeureroit 
à Rome  ctugme  en  otage  -,  d’autant  plus  , que  ce 
cardinal  avoit  protefté  qu’il  ne  vouloit  entrer  dans 
aucun  traité  qui  pût  porter  quelque  dommage  au 
fouverain  pontificat.  Mais  dans  la  fuite  les  Farnefes 
s’unirent  fi  étroitement  avec  l’Efpagne , qu’ils  décla-' 
rerent  la  guerre  au  duc  de  Ferrare , le  fêul  des  prin- 
ces d’Italie  qui  étoit  demeuré  dans  l’alliance  du  pa- 
pe & du  roi  de  France  ; là  fainteté  n’ayant  pu  y 
faire  entrer  les  Vénitiens , auprès  defquels  elle  fxt 
encore  de  nouvelles  inftances  , en  leur  envoyant 
‘Commendon  ; mais  ils  perfifterent  toujours  à de- 
meurer dans  la  neutralité  , & ne  voulurent  jamais 
s’en  départir,  quelques  follicitations  qu’on  emploïât 
auprès  d’eux. 

Ce  traité  dés  Farneüs  le  fit  avec  Philippe  roi 
d’Efpagne  & d’Angleterre  , parce  que  Charles  V. 
Ion  pere , comme  on  a dit , lui  avoit  cédé  les  royau- 
mes de  Naples  & de  Sicile , avec  le  duché  de  Milan , 
dès  le  vingt  cinquième  d’O&obre  1555.  & près  de 
Tome  XXXI.  R 
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trois  mois  après,  c’eft- à-dire,  le  vingt-feptiéme  de 
Janvier  de  cette  année  1 5 56.  il  tranfporta  au  même 
Philippe  le  refte  de  Tes  grands  états  , royaumes  & 
feigneuries , tant  en  Europe  que  dans  le  nouveau 
monde  i ne  fe  réfervant  pour  Ton  entretien  par  an 
que  deux  cent  mille  ducats  de  revenu  fur  l’Efpagne , 
avec  quelques  meubles.  Cette  ceffion  fe  fit  à Bruxel- 
les avec  un  grand  concours  de  peuples , chacun  étant 
curieux  de  voir  une  cérémonie  qui  avoir  peu  d’exem- 
ples. Les  deux  reines  Eleonore  & Marie  y furent 
préfentes , avec  le  duc  de  Savoye',  L<)uis  de  Zuniga, 
grand  commandeur  d’Alcantara,le  prince  Guillau- 
me d’Orange  , le  duc  d’Arfcot , l’évcque  d’, Arras  , 
& beaucoup  d’autres  feigneurs , à l’exc^ion  de  Ma- 
ximilien fils  de  Ferdinand,  qui  étoit  dqa  parti  pour 
l’Allemagne.  Tous  enfemble , particulièrement  les 
deux  reines , foufcrivirent  l’aéte  d’abdication,  com- 
me témoins , après  qu’il  eût  été  figné  par  l’empereur 
& le  roi  Philippe,  & du  fécretaire  François  Erafo. 
A près  cette  cérémonie.  Châles  V.  fe  retira  dans* fon 
appartement , accompagné  de  fon  fils  ; & celui  - ci 
étant  fur  fes  pas , & s’étant  aflis  fur  un  fiége  élevé  de 
deux  dégrez  fous  un  dais , il  reçut  pendant  plus  d’une 
heure  les  complimens  de  tous  les  leigneurs  & de  tou-  * 
te  la  nobleffe. 

Mais  comme  Charles  V.  depuis  quelque  tems 
penfoit  à fe  retirer  entièrement  dans  la  folitude,  il 
commença  à difpofer  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  abdiquer  l’empire  en  faveur  de  Ferdinand , 
qui  n’avoit  jamais  voulu  confentir  que  Philippe  £uc 
élu  roi  des  Romains , parce  qu’il  penfoit  à faire  tom- 
ber cette  couronne  fur  la  tête  de  lôn  propre  fils. 
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Quelques  auteurs  ont  rapporté  que  l’empereur  ne  

voulant  rien  feire  fans  l’agrément  du  pape,  en  écri-  1 5' 5 * 

.n  . . L-  T Btlcxr.  in  comm.  I. 

vit  a. Paul  IV.  & recommanda  cette  affaire  aux  car--  n-»  w 
dinaux  Efpagnols  qui  étoient  à Rome  : mais  qu’on 
ne  pût  rien  gagner  fur  l’efprit  du  pape , qui  ne  cher- 
choit  qu’à  chagriner  Charles  V.  qu’il  n’aimoit  pas. 

Ce  prince  laiflant  donc  Paul  IV.  a fon  obftination, 
pafla  outre,  & fit  fon  abdication  par  un  aéte  auten- 
tique  fous  le  fceau  impérial , daté  de  la  citadelle  de 
Zuytbourg  en  Zélande  le  feptiéme  de  Septembre 
1 5 5 6.  Il  confia  cet  aéte  entre  les  mains  de  Guillaume 
de  Naflau  prince  d’Orange  ,*de  Grégoire- Sigif- 
mond  Helda  , vice-chancelier  de  l’Empire  , & de 
Vfolfang  Haller  fon  fécretaire,  pour,  en  qualité  de’ 
fes  ambafladeurs , le  porter  à la  prochaine  diète  de 
l’Empire , le  fignifier  aux  Princes  Eleébeurs , & le 
remettre  à Ferdinand  roi  des  Romains  , avec  le 
fceptre , la  couronne  , & les  autres  marques  de  la 
dignité  Impériale. 

Ces  ambafTadeurs  n’exécuterent  leurs  ordres  que 
deux  ans  après , fans  qu’on  puifle  dire  précifément 
la  raifon.  Peut-être  etoit-ce  parce  qu’apres  le  dé- 
part de  Charles  V.  des  Pays  - Bas , la  trêve  ayant 
été  rompue  entre  le  roi  de  France  & Philippe  , cha-  of,r.  ’bljt.  «««. 
cun  étoit  en  fufpens  de  l’événement  de  la  guerre  : w ,t,s 
ou  parce  que  pendant  ce  tems-là  , trois  électeurs 
étant  morts  , & trois  autres  ayant  fuccedé  , on  ne 
croyoit  pas  les  conjonélures  favorables  pour  tenir 
une  diète.  En  effet , l’éleéleur  Frédéric  Palatin  étoit 
mort  depuis  peu,  6c  avoir  eu  pour  fucceffeur  Othon 
Henri , qui  ne  favorifoit  pas  la  maifon  d’Autriche. 

Jean  archevêque  de  Trêves,  de  la  maifon  dés  com- 
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tes  d’Yfemberg,  mourut  pareillement  , & Jeai* 
Leyen  lui  fucceda.  Antoine , de  la  miilon  des  com- 
tes de Chawenbourg , archevêque  deCologne,  ve- 
noit  d’être  élu  en  la  place  d’Adolphe  Ton  frere  -,  de 
forte  que  tous  ces  nouveaux  électeurs  étoient  occu- 
pez chez  eux  à regler  les  affaires  de  leurs  états.  Ainfi 
Charles  V.  fans  attendre  le  retour  de  fes  ambafliu 
deurs , ayant  congédié  Philippe  fon  fils , & le  duc  de 
Savoye,  qui  étoient. venus  juiqu’en  Zélande  avec  lui* 
partit  de  Zuitbourg , pour  fe  rendre  en  Efpagne  avec 
fes  feeurs  Eleonore  reine  de  France,  & Marie  reine 
de  Hongrie,  le  dix- feptiémede Septembre,. un  peu 
après  le  coucher  du  Soleil.  La  flotte  qui  le  conduifoi& 
'étoit  compofée  de  feize  vaifleaux  de  Bifcaye,  & vingt- 
de  Flandres , avec  beaucoup  d’autres  petits  de  Hol- 
lande , aufquels  fe  joignirent  plufieurs  vaifleaux 
Anglois. 

Ce  prince  ayant  eu  lé  vent  favorable , paffa  en’* 
Efpagne  fans  avoir  été  incommodé,  & aborda  au' 

I»ort  de  Laredo  dans  la  Bifcaye  , où  il  fut  reçu  par- 
e grand  connétable  de  Caftille , qui  vint  au-devant 
de  lui  avec  beaucoup  de  Seigneurs.  A peine  ce  prin- 
ce fut  il  defeendu  de  fon  vaiffeau  , qu’une  tempêta 
qui  s’éleva  fubitement  au  port  * en  éloigna  la  flotte, , 
& coula  à fond  le  navire  impérial.  Audi  - tôt  que 
Charles  eut  touché  le  rivage  , il  fe  mit  à genoux,, 
baifa  la  terre,  & dit,  qu’il  baifoit  avec  relpect  cet- 
te mere  commune  de  tous  les  hommes.,  & que 
comme  autrefois  il  étoit  forti  du. du  fein  de  fa- 
mere  , il  retournoit  nu  volontairement  & fans  au- 
cune contrainte  , dans  le  fein  de  cette  autre  mere- 
Mais  quand  il  fut  entré  dans  la  Bifcaye  , & qu’&i;- 
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tant  près  de  Burgos  , il  vit  venir  au-devant  de  lui  — 

un  trcs-petit  nombre  de  grands  d’Efpagne , dès-  lors  ^N' 1 5 5 
il  commença  à connoîrre  fa  nudité.  Enfuite  ayant 
befoin  d'une  partie  de  la  penfion  qu’il  s’étoit  refer- 
vée,  pour  récompenfer  quelques-uns  des  liens,  & 
voïant  qu’on  le  faifoit  long-tems  attendre  après  cette 
fournie  , il  fit  paroître  quelque  mécontentement-; 

Cfi  qui  fit  dire  qu’à  peine  s’étou-il  démis  de  l’empire , 
qu’il  avoit  commencé  à s’en  répentir.  * 

L’empereur  prit  Ton  chemin  par  Valladolid,  où  djis 

il  entra  avec  Dom  Garlos , fils  dç  Philippe  , qui  Y'  fj  folitudc  au  mo- 
faifoit  fa  réfidence.  Il  léjourna  huit  jours  dans  cette  fo11'1'  dcfa,n<J“- 
ville , ôccefiit-làqu’ilpritcongédetouteslesdames  nlv^uc/Jr 
qui  étoient  mariées  à ceux  de  fa  cour  avec  qui  il  avoit 
vécu  le  plus  familièrement.  Ce  fut-là  auffi  qu’un  cava-  l' 
lier  affez  bouffon  nommé  Pedro  de  Sant-Erbas,  étant 
venu  lui  faire  fes  adieux  , Charles  fe  contenta  de  le 
fàluer  en  mettant  la  main  à fon  chapeau  , fur  quoi 
ce  cavalier  dit  à ce  prince  : vous  êtes  bon , Sire , de 
vous  découvrir  pour  moi , eft-ce  pour  dire  que  vous 
n’êtes  plus  empereur  ? Non  , Pierre  ,•  répondit  le 
prince  , c’eft  que  je  n’ai  plus  rien  à te  donner  que 
cette  marque  de  courtoifie. 

Les  reines  Eleonore  &:  Marie  demeurèrent  à Val- 
ladolid avec  le  refte  de  la  fuite  de  l’empereur , qui 

2uitta  cette  ville  pour  fe  rendre  au  mona  Itère  de 
int  Jufte  de  l’ordre  des  Hyeronimites.  On  croit 
qu’il  avoit  choifi  ce  lieu  depuis  quatorze  ans  pour 
la  retraite.  ; parce  que  pallant  en  cet  endroit  en 
1 541.  il  vifita  exaétemencce  monaftére  , & dit  à fes  • 
gens  : Voici  un  véritable  lieu  pour  un  autre  Diot- 
clecicn.  Ce  qu’il  y a de  vrai  ,.elt  qu’aucommence- 
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ment  de  1555-  il  avoir  fait  partir  de  Bruxelles  Pierre 
Sorbion  architecte , avec  un  très  - habile  jardinier , 
lui  bâtir  dans  ce  monaftére  fix  chambres  baffes  de 
plein- pied  , & lui  dreffer  un  jardin  félon  le  plan 
qu'il  leur  en  donna  lui-même.  Ce  couvent  eft  fitué 
dans  l’Eftramadure  , à fept  ou  huit  lieues  de  Pla- 
zencia  du  côté  du  Portugal , auprès  d’une  ville  ap- 

1>ellée  Sarandilla , & eft  commode  pour  une  vie  fo- 
itair£,  à caufe  des  agrémens  du  vallon  , dans  le- 
quel il  eft  fitué.  Charles  s’y  rendit  à cheval , & ac- 
compagné feulerqent  de  douze  domeftiques.  Pref- 
que  aufli-tôt  qu’il  y fut  arrivé , il  apprit  la  nouvelle 
de  la  rupture  de  la  trêve  entre  la  France  & l'Efpa- 
gne , ce  qui  l’affligea  d’abord  ; mais  enfuite  il  fe  con- 
lola  , par  l’efpérance  qu’il  eut  que  l’imprudence  & 
la  témérité  des  neveux  du  pape  , feroit  prejudicia- 
ble à la  France  , & la  priveroit  de  l’heureux  fuccès 
dont  elle  fembloit  fe  flatter. 

Voici  quels  furent  les  exercices  de  ce  prince  dans 
fa  retraite.  Il  afliftoit  à tout  l’office  divin  , qu’il  Fai- 
foic  fouvent  chanter  en  mufique.  Il  entendoit  ordi- 
nairement la  meffe  haute , & y communioit  fouvent. 
Tous  les  vendredis  des  deux  carêmes  qu’il  paffa  à 
faint  Jufte , il  prit  la  difeipline  avec  la  communau- 
té ; il  s’occupoit  fouvent  pendant  quelques  heures 
à travailler  de  fes  propres  mains  à quelque  ou- 
vrage de  mécanique , à cultiver  des  plantes , à gref- 
fer des  arbres  , comme  avoir  fait  autrefois  Diode- 
tien  , après  avoir  quitté  l’empire.  Ils’amufoit  auffià 
faire  des  horloges.  A l’oocafion  des  prières  qu’il  fai- 
faifoit  faire  tous  les  ans  pour  le  repos  de  l’ame  de  f à 
mere , il  conçut  le  deffein  de  célébrer  aufli  fes  fune- 
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railles  : il  en  communiqua  fa  penfée  à Jean  de  Rego-  ' ■ " 
la  , religieux  de  cette  maifon  & fon  conféfleur  , qui  AN*  1 $ 5 
lui  répondit , que  ce  deffein  étoit  nouveau  &inoüi , 
mais  en  meme  tems  pieux  & falutaire.  Il  ordonna 
donc  qu’on  fit  l’appareil  de  les  obfeques > on  éleva 
une  irepréientation  dans  l’églife , on  alluma  des  cier- 
ges, fes  domeftiques  prirent  des  habits  de  deüil , êc 
les  religieux  firent  pour  lui  le  fervice  qu’on  avoit  cou- 
tume de  faire  pour  les  morts  i lui- meme  mcloit  fa 
voix  à celle  de  ceux  qui  chantoient.  Il  Te  coucha  par 
terre  couvert  d’un  drap  noir  qu’on  étendit  fur  lui.  Les 
larmes  des  aflïftans  fe  renouvelèrent  à ce  fpeétacle , 

& l’on  fit  pour  lui  les  mêmes  cérémonies  que  pour 
un  mort  qu’on  abandonne  à la  terre. 

Jean  Sleïdan  finit  à cet  événement  de  la  vie  de  rLiioire 
l’empereur  Charles  V.  lesvingt-fix  livres defon  hi  - de  Slcïdan  , & Ta 
ftoire , qu’il  a publiée  fous  le  titrede Commentaires  Jttr  "^1*.»  1.  i7. 
l'état  de  la  religion  & de  la  répuUiijue , dédiez  au  meme  sJn°"Jn  i”ann*l  htt 
prince.  On  loue  cet  auteur  pour  fon  exadfitude  & Crujïui.  annal,  fm- 
la  fidélité  : cependant  il  marque  trop  de  panchant  ^ f4r’  l' 
pour  les  Proteftans,  par- tout  iL  leur  paroît  trop 
favorable.  Il  femble  aufii  regretter  le  peu  qu’il  dit  d’a- 
vantageux à Charles  V.  mais  fon  ftyle  efl  bon  , & 
fa  narration  plaît.  On  efl:  plus  furpris  de  voir  qu’il 
ne  traite  pas  mieux  François  I.  que  Charles  V.  puif- 
que  le  premier  lui  fàifoit  une  penfion  de  cent  écus. 

Après  la  mort  ceux  qui  firent  une  fécondé  édition 
de  fon  hiftoire  , en  retranchèrent  tous  les  faits  qui 
étoient  avantageux  aux  Catholiques , que  Slcïdan 
n’avoit  ofé  déguifer  ni  palfer  fous  filence.  Il  eftaifé 
d’en  faire  le  difeernement , 1?  l’on  compare  la  pre- 
mière édition  de  1553.  avec  celle  de  1 5 5 <>.  ceux 
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qui  blâment  fa  partialité  , allèguent  principalement 

An.  155^.  contre  lui  l’autorité  de  Charles  V.  quidifoit,  que  cet 
hiftorien  avoit  publié  beaucoup  de  faufTetez , en  fai- 
fane  mention  de  lui.  Les  autres  afliirent  que  cet  em- 
pereur traitoit  Sleïdan  d’hiftorien  fidèle  8c  exaél , ôc 
qu’il  prenoit  beaucoup  de  plaifir  à le  lire,  ainfi  que 
les  mémoires  de  Philippe  de  Comines. 

Cet  auteur  ne  furvêcut  pas  long-tems  à la  démifi 
fion  de  ce  prince.  Il  mourut  de  pefte  à Strasbourg 
fur  la  fin  du  mois  d’Oélobre  de  cette  année  1551». 
. âgé  de  cinquante  & un  an.  Il  étoit  né  au  commen- 

cement de  l’an  1 50 6.  dans  le  village  de  Sleïde  pro- 
che Cologne , de  fi  bas  lieu , qu’on  ignore  le  nom  de 
fon  pere  , aufli  bien  que  la  raifon  pour  laquelle  il 
prit  le  nom  du  lieu  de  fa  naiflance.  En  1 5 1 7-.il  vint 
en  France,  n’ayant  alors  que  douze  ans,  & demeura 
long-tems  dans  la  maifon  de  du  Bellay,dans  laquelle 
il  paffa  toute  fa  jeunefie  , s’étant  attaché  aux  trois 
illuflres  freresde  cette  famille , Langey,  le  cardinal , 
8c  le  capitaine  Martin,  avec  lefquels  il  étudia,  por- 
tant leurs  livres  au  collège.  Son  peu  de  fanté  qui  le 
mettoit  hors  d’état  de  les  accompagner  dans  leurs 
ambafl'ades,  8c  les  punitions  qu’on  faifoiten  Ptance 
de  ceux  qui  étoient  fufpe&s  du  Lutheranifme  , l’o- 
bligerent  de  fe  retirer  en  Allemagne.  Il  vint  à Straf- 
bjpurg  , où  fon  ami  Sturmius  , qui  l’aida  beaucoup 
dans  la  compofition  de  fon  hiftoire , lui  procura  un 
établifTemenr  avantageux.  Cette  ville  avoit  reçu  la 
doétrine  de  £uingle  , que  Sleïdan  embralTa.  Il  fut 
chargé  en  1 54 y.  par  les  Proteftans  d’une  ambafTade 
vers  Te  roi  d’Angleterre  , 8c  fut  envoyé  au  concile 
de  Trente,  comme  on  a dit  ailleurs.  Il  acquit  beau- 
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coup  de  réputation  dans  Ton  p'arti  ; mais  comme  il  ■— 
n’étoitZuinglien  que  par  complaifance  pour  ceux  de  ^N,I5 
Strasbourg  , il  fe  rendit  Luthérien  avec  eux , & 
mourut  dans  cette  feéte.  Outre  Ton  hiftoire  il  a tra- 
duit en  Latin  Claude  Seyflel  de  la  république  des 
François,  & des  devoirs  des  rois.  Il  aaulîi  abrégé  & 
mis  en  Latin  l’hiftoire  de  Froiflart  , &:  le  livre  de 
Platon , de  la  république  &:  des  loix.  Enfin  on  a de  lui 
un  ouvrâge  des  quatre  monarchies , de  Babylone,  de 
Perfe  , de  Grèce  & de  Rome. 

La  cour  Romaine  perdit  cette  année  quatre  cardi-  xlviii. 

naux  : le  premier  éroit  Jean  Pogge  de  Boulogne  en  jc”°p"gg“r<ll“l 
Italie,  fils  de  Chriftophle,  fécretaire  de  Jean  Bentivo-  rJjjf"™'! 
gho , & de  Françoife , native  de  Mantouë.  Il  naquit  <«*«*"7  bift-  *** 
dans  le  mois  de  Janvier  1493.  & Tes  parens  le  ma-  Anïr.natnLi* 
rierent  dans  un  âge  peu  avancé  : mais  ayant  perdu 
fa  femme , dont  il  avoit  eu  quelques  enfans , il  fe  fit  in  **<•/««•• 
êccléfiafjique  , & vint  à Rome  , où  il  fut  d’abord 
protonotaire  & tréforier  apoftolique.  Enfuite  le  pa- 
pe Paul  III.  l’envoya  en  qualité  de  nonce  en  Efpa- 
gne  auprès  de  l’empereur  Charles  V.  où  il  demeura 
plufieurs  années  avec  honneur.  En  1544.  il  palfa 
d’Efpagne  en  Allemagne , & fe  rendit  à Bonn  pro- 
che de  Cologne  , pour  empêcher  le  Lutheranifme  » 

de  s’introduire  dans  cette  ville.  Jules  III.  le  renvoya 
enfuite  en  Elpagne  ; & pour  récompenfer  fes  grands 
travaux  en  faveur  de  la  religion , il  le  fit  évêque  de 
Tropea,  & cardinal  en*  1 5 j i.  fous  le  titre  de  fainte 
Anaftafie , à la  recommandation  de  Charles  V.  qui 
l’honoroit  de  fon  eftime.  Etant  revenu  en  Italie  pour 
recevoir  le  bonnet  de  la  main  du  pape  , il  alla  réfi- 
der  à Boulogne  fa  patrie , où  il  fit  bâtir  un  fuperbe 
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palais  , ôc  fonda  une  chapelle  fous  le  titre  de  faint 
Jean-Baptifte,  dans  l’églile  des  religieux  Auguftins, 
où  il  fut  enterré , étant  mort  dans  cette  meme  ville 
le  douzième  de  Février  1 5 5 6 . la  première  année  du 
pontificat  de  Paul  IV. 

• Le  fécond  fut  Louis  de  Bourbon , du  fang  royal 
de  France,  le  troifiéme  ou  quatrième  fils  de  François 
dernier  comte  de  Vendôme , qui  avoit  accompagné 
Charles  VIII.  dans  l'expédition  de  Naples’,  ôc  qui 
mourut  à Verceil  après  la  bataille  de  Fornouc,  ôc 
de  Marie  de  Luxembourg  comtefle  de  faint  Paul , 
qu’on  appelloit  la  mere  des  pauvres  ôc  des  religieux , 
ôc  qui  demeura  veuve  cinquante  ôc  un  an.  Louis 
étoit  né  le  deuxième  de  Janvier  de  l’an  1493.  dans 
la  ville  de  Ham  en  Picardie  : Louis  de  Bourbon  prin- 
ce de  la  Roche-fur-Yon  le  tint  fur  les  fonts  de  bap- 
tême i ôc  n’étant  encore  qu  enfant , le  cardinal  d’ Anv 
boife  lui  donna  la  tonfure  : on  le  mit  egfuite  au 
collège  de  Navarre  , où  il  fit  fes  études , ôc  prit  le 
bonnet  de  doéteur.  Il  fut  d’abord  évêque  de  Laon  , 
n’ayant  pas  encore  atteint  l’âge  de  dix  - huit  ans , ôc 
fucceda  a Charles  de  Luxembourg  fon  grand  oncle. 
Il  eut  l’adminiftration  de  beaucoup  d’autres  évê- 
chez  en  France , de  ceux  de  Troyes , de  Luçon , ôc  du 
Mans.  Il  eut  les  abbayes  de  faint  Corneille  de  Com- 
piegne,  de  fainte  Marie  des  Colombes,  diocéfe  de 
Chartres , de  faint  Denys  de  Paris , de  faint  Leonard 
de  Ferrieres , de  faint  Farbn  de  Meaux  , de  faint 
Amand , ôc  de  faint  Serge  d’Angers.  Enfin  il  fut 
nommé  cardinal  par  Leon  X.  à vingt-quatre  ans  en 
1 517.  ôc  reçut  le  bonnet  dans  le  monaftére  de  faint 
Vincent  de  Laon , apres  quoi  il  fit  fon  entrée  dans 
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cette  ville , accompagné  de  l’archevêque  de  Reims, 

& des  évcques  de  Châlons , de  SoifTons , d'Amiens , 1 $ S 

•de  Beauvais  & de  Noyon.  Après  la  mort  du  cardi- 
nal du  Prat  archevêque  de  Sens , il  lui  fucceda  en 
1 5 36.  Il  fit  la  cérémonie  du  mariage  de  Marguerite 
de  Valois  , fille  de  François  I.  avec  Jacques  roi  d’E- 
cofle,  dans  i’églife  de  Notre-Dame  de  Paris.  Il  fut 
parrain  de  François  fils  aîné  de  Henri  II.  en  1 54 6. 

L’année  fuivante  il  célébra  les  funérailles  de  Fran- 
çois I.  dans  l’églife  de  faint  Denys.en  France , où  il 
couronna  Catherine  de  Medicis  reine  de  France  en 
1549.  B fut  légat  du  faint  fié ge  dans  le  duché  de 
Savoye  ; & après  avoir  rempli  beaucoup  d’autres 
fondions  auflï  importantes,  il  mourut  à Paris  dans 
fon  hôtel  de  Bourbon  le  onzième  de  Mars  15  56.  âgé 
de  foixante- trois  ans.  Pierre  Gemella  , habile  pré-  < 

dicateur  de  ce  tems'-li  fit  fon  oraifon  funebre. 

Le  troifiéme  fut  Michel  Sylvius,  Portugais  de  la 
noble  famille  des  comtes  de  Portalegre  : dans  fa  Sylvius. 
jeuneffe  il  s’appliqua  à la  poëfie , & aux  belles  lettres , 

& il  y fit  allez  de  progrès , mais  dégoûté  de  ces  oc- 
cupations , il  en  chercha  de  plus  folides  : Il  fit  une 
étude  particulière  de  la  langue  latine , & y devint 
habile.  Emmanuel  &c  Jean  III.  rois  de  Portugal  l’ap- 
pellerent  à leur  cour , &c  l’envoyerent  en  ambafïa- 
de  auprès  des  papes  Leon  X . Adrien  V I.  & Clé- 
ment VII.  Il  fut  pourvu  par  Jean  Ilf.  de  l’évêché 
de  Bifonto  : mais  ayant  dans  la  fuite  encouru  la 
difgrace  de  ce  prince,  il  fe  retira  à Rome,  où  Paul  III. 
le  mit  au  nombre  des  cardinaux  dans  la  promotion 
qu’il  fit  en  1541.  ou  en  1539.  Il  étoit  alors  nonce  à 
Veniie  , où  il  apprit  que  le  pape  lui  avoit  confère 
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cette  dignité  fous  le  titre  des  douze  apôtres , à la 
priere  du  roi  de  Portugal  avec  lequel  il  s’etoit  ré- 
concilié. Quelques  mois  après,  le  pape  l’envoya  en 
Efpagne  auprès  de  Charles  V.  pour  ménager  la  paix 
entre  ce  prince  & le  roi  de  France  ; & s’étant  ac- 
quitté de  cette  légation  , il  eut  l’évêché  de  Malfà 
en  Tofcane  , & tut  nommé  légat  de  la  Marche 
d’Ancone  , entuite  de  Boulogne,  & revint  mourir 
à Rome  dans  le  mois  de  Juin  1 5 56.  après  s’être  dé- 
mis de  fon  évcché  de  Bilonto  , en  laveur  du  cardinal 
Farnéfe.  Il  a laiflé  quelques  pièces  de  poëfie  de  fa 
compofition. 

Le  quatrième  fut  Jean  Vincent  Aquaviva  , fils 
d’Andié  Matthieu  d’ Aquaviva  d’Arragon  III.  du 
nom,  duc  d’Atri , prince  de  Teramo  , marquis  de 
Bitonte,  8e  d’Ifabelle  Piccolomini  d’Arragon  , fille 
d’Antoine  duc  d’Amalfi.  Jean  Vincent  fut  d’abord 
capitaine  du  château  Saint- Ange  , il  eut  enfuite  l’é- 
vêché de  Melfes.  Enfin  Paul  III.  le  mit  au  nombre 
des  cardinaux,  dans  la  promotion  qu’il  fit  le  trente^ 
unième  jour  de  Mai  154t.  & lui  donna  le  titre  de 
faint  Silveftre  , 8e  faint  Martin-aux-Monts.  Il  gou- 
verna fon  églife  avec  beaucoup  de  foin  8e  d’édi- 
fication , jufqu’à  fa  mort  qui  arriva  le  1.  d’Août  1 jf  5 6. 

Jean  Gclida  Efpagnol  habile  philofophe,  8e  allez 
bon  humanifte  mourut* auffi  cette  année.  Il  croit  né 
à Valence  , & ayant  étudié  la  philofophie  dans  fon 

{>ays  fous  des  maîtres  ignorans , il  vint  a Paris , dont 
’univerfité  étoit  déjà  la  plus  célèbre  de  toute  la  terre: 
comme  il  avoir  l’efprit  excellent , loin  de  s’amufer 
auxqueftions  inutiles  qu’on  traitoit  dans  les  écoles, 
il  chercha  une  fcience  plus  folide de  ne  s’occupa. 
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ûue  de  ce  qui  pouvoir  plus  l'inftruire  & l’éclairer. 
Il  fe  perfeétionna  dans  la  langue  Grecque,  & dans 
la  Latine  , lous  le  Févre  d’Etaples  qui  croit  une  lu- 
mière de  ce  fiécle  , & il  travailla  lur  Ariftote  qu’il 
interpréta  avec  réputation  dans  le  college  du  car- 
dinal le  Moine  , où  il  attira  un  grand  nombre 
d’auditeuis.  De  là  on  le  ht  venir  à Bourdeaux  , 
où  il  lut  chargé  de  la  conduite  du  college  dans 
l'abfence  de  Govea  que  le  roi  de  Portugal  Ion  fou- 
verain  avoir  rappelle  dans  fon  pays  , pour  faire 
l’ouverture  de  l’univerfité  de  Conimbre,  & Govea 
étant  mort  en  Portugal  , Gelida  fut  confirmé  par 
les  magiftrats  de  la  ville  de  Bourdeaux  , dans  la 
charge  de  principal  qu’il  exerça  pendant  fept  ans , 
avec  autant  de  réputation  que  fon  prédecefleur. 
Il  mourut  dans  la  mime  ville  le  dix -neuvième  de 
Février  de  cette  année  , âgé  de  plus  de  foixante 
ans,  laifTant  fa  femme  avec  une  hile  unique.  On 
crut  qu’il  avoit  beaucoup  d’ouvrages  prêts  à ctre 
imprimez  : mais  on  ne  trouva  que  quelques-unes 
de  fes  lettres  qui  furent  rendues  publiques  avec 
d’autres  d’Arnaud  Fabri  , par  Jacques  Bufine 
en*i  571.  à la  Rochelle  , plutôt  pour  donner  à fon 
maître  quelque  témoignage  de  la  réconnoifTance, 
que  parce  qu’il  crut  ces  lettres  capables  de  répon- 
dre à l’eftime  qu’on  avoit  conçue  pu  mérite  d’un  fi 
grand  homme. 

Jean  Forfter  , célébré  théologien  proteftant  , 
mourut  la  meme  année  que  Gelida.  il  étoit  né  à 
Ausbourg  en  149  5.  & comme  il  étoit  devenu  tres- 
fçavant  dans  la  langue  Hébraïque,  il  fut  choifi  pçur 
l’enfeigner  à Wittemberg  , où  il  la  profefià  long- 
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tems,  & où  il  mourut  le  douzième  Décembre  î 5 56". 
Il  eut  beaucoup  de  part  dans  l’amitié  de  Reuchlin  , 
de  Melanchton , & particulièrement  de  Luther,  au- 
quel il  rendit  quelques  fervices  pour  la  propagation 
de  fa  fauffe  doârine  ; il  laifla  un  excellent  diction- 
naire hébraïque.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
d’autres  théologiens  proteftans  du  meme  nom  qui 
ont  aufli  laifle  quelques  ouvrages  i entr’autres  un 
jean  Forfter,  qui  fut  de  même  que  le  premier  pro- 
fefleur  à \^ittemberg , enfuite  miniftre  d’Ifiebe,  où 
il  mourut  en  16 1 }.  apres  avoir  publié  quelques  trai- 
tez de  théologie,  & un  autre  Jean  Forfter  qui  étoit 
Jurifconfulte  à Padouc,  & qui  eft  auteur  d’un  livre 
intitulé,  Procejjus judiciarius  Cameralis. 

On  rapporte  à la  même  année  la  mort  de  David 
Georges  hérétique  & impofteur  très- dangereux.  Il 
étoit  né  à Gand , fils  d’un  batteleur  dont  la  profeftion 
étoit  de  peindre  fur  le  verre.  Dès  15x5.  il  commen- 
ça à prêcher  fes  rêveries,  débitant  qu'il  étoit  le  vrai 
Meflie , le  troifiéme  David , neveu  de  Dieu , non  par 
la  chair,  mais  par  l’efprit.  Le  ciel , à ce  qu’il  difoit , 
étant  vuide , il  avoir  été  envoyé  pour  adopter  des  en- 
fans  qui  fulfent  dignes  de  ce  royaume  éternel^  & 
pour  réparer  Ifraël , non  pas  par  la  mort , comme  Je- 
lus  Chrift,  mais  par  la  grâce.  Avec  les  Saducéens , il 
nioit  la  réfurreélion  des  morts , & le  dernier  juge- 
ment ; avec  les  Adamites , il  reprouvoit  le  mariage  , 
& adtnettoit  la  communauté  des  femmes  ; avec  les 
feélateurs  de  Manés,  il  s’imaginoit  que  l’ame  ne  pou- 
voir être  taché  du  péché , &:  qu’il  n’y  a que  le  corps 
qui  en  puiffe  être  foüillé.  Les  âmes  des  infidèles, félon 
lui  , dévoient  être  fiiuvées,  & les  corps  des  apôtres 
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damnez  aufli-bien  que  ceux  des  infidèles.  Il  afluroit 
enfin  que  ç’eft  une  grande  folie  de  penfer  que  ce  foie 
un  péché  de  renier  J.  G.  devant  les  nommes , & que 
ç’en  avoit  été  un  aux  apôtres , & aux  martyrsde  mou- 
rir pourcefujet , puifqu'il  fuffifoit  de  croire  devant 
Dieu  & dans  fon  cœur.  Il  difoit  encore  que  toute  la 
dodlrine  de  Moïfe,  des  prophètes , de  J.  C.  & des  a-, 
pôrres  étoit  imparfaite,  & inutile  pour  le  falut,  qu’elle 
n’avoit  été  donnée  aux  hommes  que  pour  les  arrêter 
comme  des  enfans  jufqu’à  fon  avenement , & qu’il 
n’y  avoit  que  fa  doctrine  qui  fut  parfaite,  pouvant 
elle  feule  perfectionner  les  hommes. 

. La  guerre  qu’on  faifoit  à ces  fortes  de  fanatiques, 
l’obligea  de  pafTer  en  Frife,  vers  l’an  1518.  on  l’ar- 
rêta à Delft , où  il  fut  condamné  au  foüet , à avoir  la 
langue  percée,  & à être  banni  pour  fix  ans.  Son  ban 
fini , il  revint , & à fon  retour  il  infpira  fes  erreurs 
à fa  mere  qui  devint  une  Anabaptifte  fientêtee  , que 
ne  voulant  pas  fe  convertir, le  magiftrat  de  Delft 
lui  fit  trancher  la  tête,  & David  Georges  auroit  fubi 
le  même  fupplice,  s’il  ne fefût  fauve  déguifé.  Dans 
cetems-là  il  compofa  un  ouvrage  qu’il  fit  imprimer  j 
& auffi- tôt  qu’ilparut,  les  autres  Anabapriftes  en  fu- 
rent fi  fcandahfez , qu’ils  excommunièrent  fon  au- 
teur. Séparé  d’eux , il  fit  bande  à part , & eut  des  fec- 
tateurs  ^qui  l’on  donna  le  nom  de  Géorgiens.  En 
1 544.  pour  éviter  leschâtimens  que  Charles  V.  vou- 
loit  qu’on  exerçât  contre  ces  fortes  de  gens , il  quitta 
la  Frife  , vint  à Bafle  , où  il  prit  le  nom  de  Jean 
Brutk , & eut  foin  de  ne  fe  faire  connoître  qu’à  ceux 
qui  donnoient  dans  fes  vifions.  Tout  caché  qu’il 
ctoit , il  ne  laiffoit  pas  de  faire  du  bruit  en  Hollan- 
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de , en  Frife,  & ailleurs,  par  les  livres , les  lettres, 
& les  émiflaires  qu’il  y envoyoit  à ceux  de  Ton  par- 
LOiJm.  in  dut . w?  ti.  Mais  enfin  étant  prêt  de  mourir,  & voulant 
lExut*fnisch*rJ  perfuader  à Tes  feélateurs  qu'il  étoit  quelque  chofe 
»{.  bifi.  um. }.  çrand  & de  divin , il  leur  promit  que  trois  jours 
apres  il  reffufciteroit } quelques-uns  difent  trois  ans 
• apres.  Et  ce  qui  confirme  ce  dernier  fentiment , eft 
qu’au  mois  de  Mai  1559.  le  lénat  de  Balle  inftruit 
des  impietez  qu’il  avoit  répandues  , fit  fon  procès , 
comme  s’il  avoit  été  vivant , ôc  prononça  un  arrêy 
qui  portoit  que  fon  corps  leroit  déterré  & brûlé  par 
le  bourreau  , aulïi-bien  que  fes  livres , & tous  Tes 
écrits. 

Lv*  . Saint  Ienace  avoit  été  jufqu’ici  comme  le  feul 

Contuiuatiort de  t -l  i ° • , ■ r ■ i r 

Mùftoite  ac  faim  mobile  de  tout  ce  qui  s’etoit  raie  dans  la  compagnie, 
^Bouhour, , vit  d,  & comme  l’ame  unique  de  ce  grand  corps , qui  s’é- 
ja  « wt.  b!  tendoit  de  plus  en  plus  dans  les  differentes  parties 
Umt.i.  i.e.  ij.  de  la  terre.  Mais  enfin  tous  fes  travaux  ayant  achevé 
de  ruiner  fafanté,  déjà  affoiblie  par  plufieurs  mala- 
dies , il  crut  devoir  s’affocier  quelqu’un  qui  pût  par- 
tager avec  lui  les  foins  du  généralat , & tous  les  prê- 
tres de  la  focieté  qui  étoient  à Rome , s’étant  affem- 
blez  à ce  fujet , on  choifit  Jérôme  Nadal , revenu 
depuis  peud’Efpagne,  où  les  intérêts  de  fa  compa- 
gnie lavoientappellé.Le  général  approuva  ce  choix, 

• comme  d’un  homme  qui  avoit  beaucoup  d’gcpérien- 

ce.  On  voulut  que  Nadal  prît  la  qualité  de  vicaire 
ou  de  commiffaire  du  general  \ mais  il  ne  voulut 
avoir  que  celle  de  fimple  religieux.  Cependant,  le 
pere  Ignace  voulut  encore,  fe  referver  le  foin  des 
malades,  & toute  fon  application  fe  réduilit  à ce 
feul  emploi , dont  il  s’acquitta  avec.fa  charité  ordi* 

naire 
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naire , reffentant  davantage  les  infirmitez  des  autres, 
par  les  maux  aufquels  il  étoit  lui- même  fujer , & ne  ^N'  1 $ 
croÿant  pas  qu’un  fupétieur  pût  fe  difpenfer  de  pour- 
voir lui-même  aux  beloins  de  ceux  qui  le  reconnoif- 
foient  pour  leur  pere.  Son  zélé  s’étendoit  à tous  les  - " 
malheureux  ; & l’on  auroit  de  là  peine  à croire  tous 
les  mouvemens  qu’il  fe  donna , & tous  les  amis  qu’il  . , , 
employa  pour  procurer  la  liberté  à un  pere  François, 
qui  avoit  été  pris  par  les  Corfaires  d’Alger  fur  les  cô- 
tes de  Sicile  en  revenant  d Efpagne. 

Ses  forces  s’affoibliffoient  continuellement  au  mi-  tw. 

lieu  de  ces  pieufes occupations,  ôc  s’appercevant  que  ’f^re 
fa  fin  étoit  proche,  il  fit  appeller  le  compagnon  de  * 

fon  fécretaire,  auquel  il  diéfca  en  forme  de  «eftament,  fiaet 
certaines  réglés , qui  contenoient  la  vertu  d’obéiflàn-  B ouf'  ours , ihid.  lilh 
ce,  &foumifiion aux volontez d’un  fupérieur,  qu’il  {?417' 
regardoit  comme  l’ame  & le  caractère  de  la  focieté. 

Pepuis  ce  moment  il  ne  penfa  plus  qu’à  fe  préparer 
à la  mort.  Il  ayoit  fouhaitéde  voir  trois  choies  avant 
que  de  quitter  la  vie  : fon  livre  des  exercices  fpiri- 
tuels  , approuvé  par  le  faine  fiége  , fa  focieté  con-  . ■ ■ ■» 
firmée , & fes  conditions  rendues  publiques  ; fes 
voeux  étant  accomplis , il  nedemandoit»plus  que  la 
dilTolution  de  fon  corps.  Le  treiziéme  de  J^i  s’étant 
vû  beaucoup  plus  mal,  il  fit  appeller  le  pwIrPolan- 
que  fon  fécretaire , $c  le  pere  Madride , aufquels  il 
remit  le  foin  des  affaires,  & il  fe  retira  dans  la  mai- 
fon  de  campagne  du  collège  Romain  , qu’il  avoit 
fait  bâtir  l’année  precedente  ; mais  au  lieu  de  rece- 
voir quelque  foulagement , s’étant  apperçu  que  fon 
mal  augmentoit , il  fe  fit  ramener  a la  ville , & le 
vingt-huitième  de  Juillet,  il  fe  confeffa,  &c  reçut  le 
Tome  XXXI.  T 
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faint  viatique  , quoique  les  médecins  8e  les  peres  de 
An.  15  5 G.  ja  c0mpagnie  ne  le  coiffent  pas  en  fi  grand  danger. 

• Deux  jours  après  fur  le  foir , il  fit  appeller  le  pere 
Polanque , qu’il  chargea  d’aller  demander  pour  lui 
au  pape  fa  bénédiction  apoftolique.  Polanque  qui  ne 
voyoïrcomme  les  autres  aucun  befoin  prelfant , dif- 
fera  d’exécuter  fa  commiffion  jufqu'au  lendemain , 
s»  piépaiation  à d’autant  plus  que  les  médecins  afiuroient  qu’il  n’y 
,a  orÜndin  nu.  ».  âvoit  rien  à craindre.  Les  principaux  .peres  de  fa 
maifon  qui  étoient  auprès  du  général , le  quittèrent 
tort  tard,  dans  lelperance quêtant  leul, il  pourroit 
plus  aifément  repofer.  Il  palfa  toute  la  nuit  occupé 
• de  Dieu  : Se  les  mêmes  peres  étant  entrez  le  lende- 

main masjn  dans  fa  chambre,  pour  s’informer  com- 
ment il  avoit  paflfé  la  nuit , ils  le  trouvèrent  agoni- 
fant,  8e  prêt  d’expirer.  A cette  nouvelle  tous  les  au- 
tres accoururent  en  foule  ; on  voulut  faire  prendre 
quelque  chofe  au  malade , dans  la  penfée  que  ce  n’é- 
toit  qu’une  foiblelTe  : mais  le  Saint  revenu  un  peu  à 
lui,  répondit  d’une  voix  mourante,  que  ces  précau- 
L v tions  étoient  inutiles  ; & prononçant  le  nom  de  Je- 
bienheu-  fus , les  yeux  élevez  au  ciel ,'Sc  les  mains  jointes,  il 
expira  doucement  entre  les  bras  de  fes  enfans,  une 
heure  après  lefoleil  levé,  un  vendredi  trente-uniéme 
du  moiiWre  Juillet  155^.  âgé  de  foixante-cinq  ans, 
trente-cinq  après  faconverfion , 8e  feize  après  la  fon- 
dation de  la  compagnie,  qu’il  vit  répandue  prefque 
dans  tout  le  monde , 8e  divifée  en  douze  provinces , 
qui  dès-lors  avoient  toutes  enfemble  au  moins  cent 
collèges  , fans  les  maifons  profelTes. 

La  nouvelle  de  fa  mort  ne  fut  pas  plutôt  répan- 
due dans  la  ville  de  Rome,  qu’on  entendoit  dire  de 
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tous  cotez  que  le  Saint  étoit  mort.  Apres  qu’on  lui 
eut  ouvert  le  corps  dans  lequel  on  trouva  les  inteftins 
deflechcz , le  foye  fort  dur , & trois  pierres  dedans  i 
on  l’expofa  quelque  tems  pour  fatisfaire  la  pieté  du 

S le  , qui  s’eftimoit  heureux  de  le  voir  & de  lui 
r les  mains:  on  l’enterra  enfuite  dans  I’églife  de 
la  maifon  profefTe  au  pied  du  grand  autel  du  côté  de 
l’évangile.  Le  pere  Benoît  Palrnio , qui  étoit  de  cette 
maifon  fit  l’oraifon  funèbre. 

Après  la  mort  de  faint  Ignace  , on  penfa  à pro- 
céder à l’éleétion  d’un  général.  Le  Saint  avoit  nom- 
mé , ou  plutôt  approuvé  la  nomination  des  peres 
Jean  Polanque  , Cnriftophle  Madride  , & Jérôme 
Nadal  pour  gouverner  les  affaires  de  fa  Société  avec 
un  plein-pouvoir.  Cependant  la  communauté  élut 
le  pere  Jacques  Lainez  pour  vicaire  général , quoi- 
qu’il fût  alors  très-malade  : c’eft  pourquoi  la  fouve- 
raine  autorité  fut  déférée  à Jean  Polanque  & à Ma- 
dride , en  attendant  la  guérifon  du  vicaire.  Quelques 
jours  après  ayant  recouvré  fa  fanté,  il  fit  écrire  Po- 
lanque, à tous  les  provinciaux  de  la  compagnie  pour 
indiquer  une  congrégation , dans  laquelle  on  pût  é- 
lire  un  général , & l’indi&ion  étoit  marquée  au  mois 
de  Novembre  fuivant.  Mais  la  guerre  qui  étoit  alors 
entre  le  pape  & Philippe  II.  n’ayant  pû  permettre 
aux  peres  Espagnols  de  fe  rendre  à Rome  & Lainez 
défirant  fort  que  tous -les  provinciaux  Efpagnols  &c 
autres  fe  trouvafTent  à cette  congrégation,  on  ne  pût 
la  tenir  que  <ftux  ans  après. 

Pendant  cet  intervalle  il  y eut  des  divifions  par- 
mi les  pères.  Il  n’en  reftoit  que  cinq  des  premiers 
compagnons  d’Ignace,  Lainez,  Salmeron , Broët, 

Tij 
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■ ■ 1 ■ Roderic  & Bobadilla.  Ce  dernier  qui  ctoit  homme 
An.  i 5 5 6 . entreprenant , qui  avoirtroubié  le  gouvernement  du 
steebim , pere  Oviedo  de  Naples , & à qui  laint  Ignace  avoit 
î.n.  4<*  s 4 _ ôté  la  charge  de  furintendant  du  collège  , fe  plai- 

gnit hautement  queLainez  eût  feul  toute  l’autorité, 
& demanda  que  la  focieté  fût  gouvernée  par  les  cinq 
anciens  profez,  nommez  dans  les  bulles  des  papes  : 
il  attira  à.fon  parti  Roderic,  Broët , Viole  , & un 
nommé  Adrien  i ce  qui  caufa  entre  eux  uneconte- 
ftation  aflez  vive,  qui  fut  portée  devant  le  cardinal 
Carpi.  Celui-ci  voyant  les  efprits  trop  animez , pour 
laifler  Lainez  gouverner  feul , ordonna  qu’il  auroit 
des  ajoints,  ôcqu'ilnejoüiroitde  l’autorité  que  con- 
jointement avec  le  confeil  des  autres  anciens  com- 
pagnons d’Ignace  & des  profez  ; mais  quelques  ef- 
prits broüillons  cherchèrent  encore  à femer  la  ziza- 
nie. Comme  on  délibéroit  du  lieu  où  fe  tiendroit  la 
congrégation , fi  ce  feroit  à Lorette  ou  à Avignon, 
ou  en  Portugal , à caufe  des  fecours  que  le  roi  pour- 
roit  fournir,  ou  enfin  à Genes,  on  fit  entendre  au 
pape  que  les  peres  de  la  compagnie  avoient  réfolu 
de  fe  retirer  de  Rome , & d’aller  tenir  leur  congré- 

Stion  hors  de  l’Italie , pour  être  plus  éloignez  de 
, , & éviter  fon  jugement  & fon  autorité  ; que  c’é* 
toit  un  grand  préjugé  contre  eux , puifqu’ils  fuïoient 
la  lumière.  Sur  cet  avis  le  pape  fe  fit  donner  la  lifte 
de  tous  les  Jéfuites  qui  étoient  à Rome , contenant 
leurs  noms,  furnoms&pays,  &fkdéfenfes  à aucun 
de  fortir  de  la  ville  fans  une  permiflï<&i  expreffe  : et 
qui  fut  exécuté. 

ta  religion  de  Cai-  Quoiqu’on  punît  févérement  les  hérétiques  en 
* «labiir  en  France.  France , ou  plulieurs  meme  etoient  morts  par  le  teu. 
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ta  religion  Calvinifte  ne  laifioit  pas  de  s’établir  en  “““ 

quelques  endroits.  Un  gentilhomme  nommé  la  Fer-  AN’  1 5 56, 
riere,  quiétoit  du  Maine,  & chez  lequel  les  héréti- 
ques  s’aflembloient  en  fecret  pour  faire  la  cène  , ôc  »nn.  '!: S’5V 
leurs  prières,  s’étant  retiré  à Paris,  fa  femme  y ac- 
coucha. Auili-tôt  le  pere  déclara  hautement  qu’il  ne 
pouvoir  fe  réfoudre  à faire  baptifer  l’enfant  parmi  les 
luperftitions  de  l’églife  Romaine,  de  peur  qu’il  n’en 
fiât  foiiillé  ; qu’il  ne  pouvoit  non  plus  fe  déterminer 
à envoïer  fon  enfant  à Genève,  de  peur  qu’il  ne  mou- 
rût en  chemin  fans  baptême  : c’eft  pourquoi  il  de- 
manda à l’affiemblée , qui  n’étoit  compolée  que  de 
laïques , d’élire  entre  eux  un  miniftre  qui  pût  bapti- 
fer fon -enfant.  Cette  affemblce  toute  profane  qu’elle 
étoit,  aprèsquelques  difticultez,  procédai  cette  é- 
leétion  , & la  fit  tomber  fur  un  jeune  homme  de 
vingt-deux  ans,  nommé  JeanlcMaffon  , dit  la  Ri- 
vière , qui  étoit  dans  la  difgrace  de  fon  pere , prd- 
.cureur  du  roi  à Angers  i & enfin  par  un  attentat  fa- 
crilége , ufurpant  l’office  des  évêques,  ils  l’éleverent 
au  miniftére , avec  pouvoir  d’adminiftrer  la  parole 
de  Dieu  , & les  facremens , fans  ofer  pourtant  ufer 
encore  pour  cette  fois  de  l’impofition  des  mains. 

Telle  fut  la  première  églife  formée  quelesCalvi- 
jiiftes  eurent  en  France  : on  y dreffia  quelque  petit  or- 
dre, dit  Beze,  félon  que  ces  petits  commencemens 
le  pouvoient  porter,  par  l’établifTement  d’un  confi- 
fioire,  femblable  à celui  de  Genève , compofé  de  dia- 
cres , de  furveillans  & d’anciens.  C’étoit  en  1 y y 5 . 

: L’année  fuivante  1 5 5 6.  on  vit  fe  former  plufieurs  Lxn. 
autres  focietez , ou  églifes  femblables  ; celle  d’Or-  cJvfn/rfé'Tô^- 
leans  fut  une  des  plus  célébrés.  On  en  rapporte  lcjm- 
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l’origine  à un  jeune  homme  nommé  Colombeau  ^ 
qui  venoic  d’étudier  à Paris , où  on  l’avoir  extrê- 
mement animé  à entreprendre  un  pareil  établiffe- 
ment  à Orléans,  auffi-tôt  qu’il  y feroit  arrivé. Co- 
lombeau, fuivant  les  inftruéiions  qu’il  avoit  reçues, 
fe  joignit  à un  ouvrier  en  ferge,  nommé  François 
de  la  Fie , à un  cardeur  de  laine  appellé  Jean  Che- 
net , & à fix  autres  femblables.  Ils  députèrent,  à Pa- 
ris pour  avoir  un  miniftre , qui  fut  Ambroife  le 
Balleur  : & celui-ci  ne  pouvant  pas  fuffire  au  nou- 
veau troupeau,  quicroiffoit  tous  les  jours,  en  écri- 
vit à Calvin  à Genève,  qui  en  envoya  deux  autres. 
Jérôme  Bolfec  moine  apoftat,  dont  on  a déjà  parlé, 
à l’occafion  des  différends  qu’il  eut  avec  Calvin , au- 
roit  voulu  ctre  du  nombre  > mais  fes  tentatives  forent 
inutiles  ; on  le  regardoit  comme  un  brouillon , à qui 
on  ne  pouvoit  rien  confier.  On  vit  bien-tôt  une  autre 
églife  de  la  réforme  à Roüen  , & ainfi  en  plufieurs 
autrès  lieux.  Le  démon  prit  fon  tems  pour  femer  la 
zizanie  en  différentes  villes  du  royaume  , pendant 
qu’Henrill.  occupé  à la  guerre  d’Italie  depuis  1 55  j. 
jufqu’en  1 5 57.  fe  trouva  contraint  de  relâcher  de  la 
févérité  avec  laquelle  on  traitoit  auparavant  ces  hé- 
rétiques. • ’ 

Pendant  que  l’erreur  fe  répandoit  ainfoen  France, 
la  reine  d” Angleterre  employoit  tous  fes  foins  à la 
déraciner  dans  fes  états , & le  fameux  Thomas  Cran- 
mer  archevêque  de  Cantorber y , fut  une  des  vitt imes 
de  fon  zélé.  Dès  le  mois  d’ Avril  1 5 54.  il  avoir  été 
déclaré  hérétique  & excommunié.  Ses  juges  n’ayant 
pas  eu  le  pouvoir  d’aller  plus  avant , le  douzième  de 
Septembre  1 5 5 $ . il  fut  amené  devant  d’autres,  dont 
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l’un  nommé  Broks  évêque  de  Glocefter,  étoit  corn- 
mifTaire  délégué  du  pape,  & les  deux  autres, Martin  AN’ 

& Story , commifTaires  de  Philippe  & de  Marie.  Ce 
fut  dans  une  églife  d’Oxford  que  l’audience  fe  tint. 

En  approchant  du  tribunal,  Cranmer  fit  une  profon- 
de révérence  aux  juges  royaux,  & ne  rendit  pas  le 
mcme-honneur  à BroKs,  ne  croyant  pas,  difoit-il,  • 

devoir  aucun  refpeâ:  à l’évêque  de  Rome , dont  il  ne 
reconnoilloit  pas  la  puiflance. 

Le  quatorzième  de  Février  15  ftf.  Bonner&Thir-  txrv. 
leby  étant  arrivez  à Oxford  pour  le  dégrader , il  fut  dé^radîtion. 
amené  devant  fes  juges,  on  le  revêtit  des  habits  pon-  ^wnn' iM  /- 
tificaux,  qui  n’étoient  faits  <^ue  d’une grofl'e  toile,  ly’^î lia' 

& on  lui  en  ôta  toutes  les  pièces  l’une  apres  l’autre. 

On  mit  fur  fa  tête  une  mître , & une  croix  à fa  main.  • 

Et  comme  fur  fa  confeffion  , on  l’avoit  cité  à com- 
paroître  à Rome  dans  quatre-vingt  jours  , quoi- 
qu’il eût  toujours  été  retenu  en  prifon  , on  le  con- 
damna pour  n’avoir  point  comparu.  Aufli , répon- 
dit-il, qu’il  ne  voyoit  pas  de  quel  droit  on  le  con- 
damnoit , pour  ne  s’être  pas  préfenté  devant  le  pa- 
pe , lui  qu’on  avoit  toujours  retenu  prifonnier  juf- 
<^u’à  ce  moment-là  : qu’il  avoit  toujours  été  difpofé 
à partir  pour  Rome  , & à y défendre  fa  doétrine. 

Qu’au  refte  le  pape  n’avoit  point  d’autorité  fur  lui, 
nôn  plus  que  fur  les  autres  Anglois  5 & qu’il  appel- 
loit  de  lui  au  premier  concile  général  & libre  qui 
s’alTembleroit.  Il  appella  aufli  de  la  fentence  i ce  qui 
toutefois  n’empêcha  pas  qu’on  ne  procédât  à fa  dé- 
gradation. Mais  on  différa  de  le  condamner  à la 
mort  i & l’on  voulut  bien  lui  accorder  encore  quel- 
tems  pour  fe  déterminer  à abjurer  fes  erreurs  : on 
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lui  infinua  que  par  ce  moyen  il  pourroit  fauver  fa 
vie  -,  on  le  traita  plus  doucement  que  par  le  pafl'é  ; on 
le  transfera  de  fa  prifon  dans  la  maifon  du  doyen  de 
l’églife  de  Jefus-Chrift. 

Le  cardinal  Polus  touché  de  l’état  miférable  de 
ce  prélat , lui  écrivit  une  longue  lettre  , pour  l’ex- 
horter à faire  pénitence  , & entrant  dans  lç  détail 
de  fes  erreurs , il  les  réfutoit  avec  beaucoup  de  foli- 
dité.  Cette  lettre  , la  conduite  plus  douce  avec  la- 
quelle on  le  traitoit , &c  plus  encore  la  crainte  de  la 
mort  firent  impreflîon  fur  fon  efprit,  & pour  rache- 
ter fa  vie  , il  confentit  à figner  une  abjuration  telle 
qu’on  la  lui  préfenta.  Il  y protefta  qu’il  réjettoit  tou- 
tes les  erreurs  de  Luther  & de  Zuingle , & qu'il  re- 
connoifloit  la  primauté  du  faint  fiége  r les  fept  fa- 
cremens,  la  préfence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eu- 
chariftie , le  purgatoire , la  priere  pour  les  morts , &c 
l’invocation  des  Saints.  Cette  abjuration  étoit  con- 
çue dans  des  termes,  qui  marquoient  une  véritable 
douleur  de  s’être  laiflë  féduire  ; il  y exhortoit  toutes 
lés-perfonnes  que  fon  exemple  ou  fa  doélrine  avoit 
trompées,  à rentrer  dans  l’unité  catholique.  A la  fin 
il  proteftoit  qu’il  avoit  figne  cette  abjuration  dans 
y ne  entieré  liberté,  & feulement  pour  la  décharge 
de  fa  confcience.  Les  réformez  en  furent  confter- 
nez  : mais  la  reine  n’en  fut  point  touchée  ; cette  prin- 
ceflé  crut  qu’un  héréfiarque,  qui  avoit  empoifonne 
toute  l'Angleterre,  en  devoir  porter  la  peine  , que 
ce  quiayroit  fuffi  pour  fauver  de  fimples  hérétiques, 
ne  devoit  point  être  confidérédans  l’affaire  de  leur 
chef  : qu’au  refte , fa  converfion  auroit  fon  utilité, 
puifqu’en  procurant  fon  falut  particulier,  elle  édi- 
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fieFoit  le  public.  Ainfi  fa  condamnation  fut  réfoluë. 

L'ordre  en  fut  donné  le  vingt- quatrième  de  Fé- 
vrier. Le  chancelier  Heath  le  fit  expédier , & eut  foin 
de  l’enregiftrer , auffi-bien  que  le  commandement 
de  la  reine , qui  l’en  avoit  chargé.  Quand  Cranmer 
fçut  qu'il  étoit  condamné  à la  mort , croyant  encore 
trouver  grâce  s’il  continuoit  à feindre  le  Catholique, 
il  figna  de  nouveau  fon  abjuration  ; mais  comme  il 
n’agifioit  pasfincércment,  il  écrivit  fécretementfur 
un  autre  papier  fes  véritables  fentimens,  qu’il  figna 
aufli , afin  que  fi  on  le  conduifoit  au  fupplice , il 
pût  en  faire  ufage  au  moment  de  fa  mort.  Ce  fuc 
ainfi  qu'il  fe  fit  Catholique  pour  fiiuver  fa  vie  , & 
qu’il  voulut  mourir  Proteftant , pour  fe  venger  de 
ceux  qui  la  lui  avoient  réfufée.  En  effet,  fes  nou- 
velles proteftations  de  catholicité  ne  fervirent  de 
rien  , & ayant  été  condamné  fans  miféricorde  , il 
fut  conduit  dans  la  place  de  l’cglife  de  fainte  Marie, 
qui  avoit  été  choine  pour  le  lieu  de  fon  fupplice  : 
on  l’éleva  fur  un  échaffaut,  afin  qu’il  fût  vû  du  peu- 
ple avec  plus  de  facilité.  Et  Cole  prévôt  du  collège 
Eaton,  fit  un  difcours  au  peuple,  à la  fin  duquel  fe 
tournant  vers  Cranmer , il  loüa  fa  converfion  , il 
lui  promit  le  paradis , & l’aflura  qu’on  prieroit  Dieu 
pour  lui  dans  toutes  les  églifes  d’Oxford  , & qu’on 
y célébréroit  des  méfiés  pour  le  repos  de  fon  ame. 
Ènfuite  il  le  prefla  de  déclarer  de  nouveau  fa  créan- 
ce au  peuple.  Alors  Cranmer  au  défefpoir  de  n’a- 
voir pû  fauver  fa  vie  en  voulant  paroitre  Catholi- 
que, parla  à fon  tour  au  peuple  afiemblé,  & l’ex- 
horta à ne  point  aimer  les  choies  de  la  terre’,  à obéir 
au  roi  & à la  reine , & à vivre  enfemble  félon  les  re- 
Tom  XXXI.  V 
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154  Histoire  Ecclesiastique. 
clés  de  la  charité  fraternelle.  Il  prononça  enfuite  lé 
fymbole  des  Apôtr.es  > & touchant  ce  qui  agitoic  fa 
confcience,  il  dit,  qu’il  avoit  ligne  une  abjuration 
fans  avoir  égard  à la  vérité , s’étant  laide  entraîner 
à la  crainte  de  la  mort  & à l’amour  de  la  vie.  Il  dé- 
clara que  quand  il  feroit  au  bûcher  , il  brûleroic 
avant  toutes  chofes  la  même  main  qui  avoir  ligné 
l’écrit.  Il  réjetta  l’autorité  du  pape,  qu’il  traita  d’an* 
techrift,  & d’ennemi  du  Sauveur.  Mais  on  l’empê- 
cha de  continuer  , & après  lui  avoir  reproché  Ion 
inconftance,  on  le  conduifit  au  bûcher  , auquel  il 
n’eut  pas  plutôt  apperçu  qu’on  mettoit  le  feu  , qu’il 
porta  la  main  droite  dans-  la  flamme  , & la  tint  é- 
tenduc  , jufqu  a ce  qu’elle  fut  réduite  en  cendres  , 
avant  que  le  feu  eut  atteint  fon  corps  ; après  quoi  on 
le  vit  encore  fe  frapper  la  poitrine  avec  l’autre.  Ce  fut 
ainfi  que  ce  malheureux  expira  dans  la  foixante- 
feptiéme  année  de  fon  âge , le  vingt-uniéme  de  Mars  » 

1 JJ*- 

La  punition  qu’on  fît  des  hérétiques  en  Angleter- 
re , ne  fe  termina  pas  au  fupplice  de  Cranmer.  Un 
prêtre  nommé  Jean-Thomas  Wirthle , un  gentil- 
homme appellé  Bertlet  Gréen,  trois  artifans  & deux 
femmes  furent  brûlez  à Smithiield , place  publique 
d e Londres.  Peu  de  jours  après  on  fit  fouftrir  le  même 
fupplice  dans  Cantorbery  à un  homme  & quatre 
femmes.Aumois  d’ Avril  deux  femmes  furent  brûlées 
à Ipfwick.  Trois  artifans  finirent  leur  vie  dans  les'- 
flammes  à Salisbury  } d’autres  à Rochefter.  Bonner 
ayant  fait  arrêter  fix  autres  artifans , les  interrogea, 
& les  ayant  jugez  hérétiques,  il  leur  donna  jufqu’au 
foir  àfe  déterminer,  ou  à abjurer  leurs  erreurs,  ov^ 


Digitized  by  GoogI 


Livre  cent  cinquante-deuxieme.  155 
à ctre  condamnez  au  feu.  Uschoifirent  ce  dernier, 
& furent  exécutez  dans  la  ville  de  Clocefter.  M.  Bur- 
»et  rapporte  que  dans  l’ifle  de  Guernezay  une  fem- 
me y fut  condamnée  avec fes deux  filles,  dont  l’une 
■étoit  mariée  & enceinte:  que  la  violence  des  flammes 
dïant  fait  fortir  l’enfant  de  fon  ventre,  l’un  des  fpeéfa- 
tcurs  qui  avoir  plus  d’humanité  que  les  autres , l’enle- 
va du  feu;  mais  qu’a  près  une  légère  confultation  ,1’in- 
uocente  créature  fut  réjettée  dans  le  bûcher  par  ces 
furieux.  L’aétion  parut  fi  horrible , que  fous  le  régné 
d’Elifabeth , on  informa  contre  le  doyen  de  Guerne- 
zay , & neuf  autres  qui  y avoient  trempé  ; & la  reine 
leur  accorda  des  lettres  d’abolition , parce  que , l'ac- 
tion toute  barbare  qu’elle  paroifloit , pou  voit  être  to- 
lérée du  prétexte  cf’obéïflance  à la  jufticè. 

Le  même  jour  que  Cranmer  mourut , le  cardinal 
Tolus  fut  facré  archevêque  de  Cantorbery  par  l’ar- 
chevêque d’Yorck,  & les  évêques  de  Londres,d’Ely, 
de  W orcefter , de  Lincoln , de  Rochefter  & de  faint 
Afaph.  C’eft  fans  fondement  qu’on  a accufé  ce  car- 
dinal d’avoir  fait  avancer  la  mort  de  Cranmer  pour 
fe  mettre  en  poffeffion  de  cet  archevêché  ; ilfe  pafla 
près  d’un  mois  entre  l’ordre  de  la  reine  & fon  exécu- 
tion. Polus  d’ailleurs  n’avoit  aucun  befoin  de  la  mort 
de  Cranmer  pour  fe  mettre  en  pofleflïon  de  l’arche- 
vcché  , qui  étoit  vacant  depuis  la  condamnation  du 
coupable  : auffi  étoit  - il  déjà  véritablement  arche- 
vêque de  Cantorbery , avant  que  Cranmer  mourût, 

Ijuifqu’il  avoit  été  élu  en  Angleterre  & approuvé  par 
e pape  , comme  le  porte  expreflement  l’ordre  pour 
lui  reftituer  les  revenus , qui  efl  du  vingt-uniéme 
de  Mars.  Le  vingt-huitième  du  même  mois , l’ar- 

V ij 
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chevêque  à cheval  traverfa  les  rues  de  Londres  ? 
Ce  alla  fe  rendre  à l’églife  de  l'Arc,  où  les  évêques 
de  'Worceftér  Ce  d'Ely  le  revêtirent  du  P.  Ilium  ; auflu 
tôt  que  la  meffe  eût  été  célébrée  par  le  premier  de  ces 
deux  prélats.  Enfuitc  Polus  monta  en  chaire  Ce 
prêcha. 

Tour  le  refte  de  cette  année  1556-  flic  employé 
en  Angleterre  à relever  les  anciens  monafteres.  La 
reine  rétablit  celui  des  religieufes  de  Sion  proche  de 
Brainford  ,.dc  l’ordre  de  fainte  Brigitte, une  des 
premierescommunautezqu’Henri  VIII.  eut  fuppri- 
mées.  Elle  fit  auflî  bâtir  deur  couvens  à Londres , 
l’un  de  Dominicains , l’autre  de  Cordeliers.  Elle 
fonda  encore  un  monaftérc  de  Chartreux  à Shéenj 
près  de  la  ville  de  Richemont , voulant  témoigner 
par-là  fa  reeonnoilfance  à un  ordre  qui  avoit  beau- 
coup fouffert  pour  les  interets  de  là  mere.  Elle  fup* 
prima  le  doyenné  & la  cathédrale  de  Weftmunfter, 
Ce  les  changea  en  une  abbaye  qu’elle  donna  à Feclr- 
nam  doyen  de  faint  Paill.  La  cérémonie  de  fon  in- 
ftallation  Ce  de  celle  de  quatorze  religieux  fe  fit  le 
vingt-  unième  de  Novembre  : mais  dès  le  vingt-tror- 
fiéme  de  Septembre  elle  avoir  ordonné  que  l’on 
payeroit  certaines  penfions  aux  chanoines  de  Weft- 
munfter,  jùfqu’â  ce  cju’ils  fuflent  pourvus.  Elle  don- 
na nufli  âBonner  Ce  a quelques  autres  la  commiflïon 
d oter  des  regiftres  publics  tout  ce  qui  s’étoit  fait  fous 
le  régné  d’Henri  VIII.  contre  les  religieux  Ce  contre 
le  pape.  Ce  particulièrement -les  relations  des  vifites 
des  monafteres,  fi  rempliesdecalomnies&rde faits 
controverfez , Ce  les  rénonciations  des  religieux  à.*- 
l’autorité  du  fouverain  pontife.  - 
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Dans  la  meme  année  on  déterra  les  corps  de  Bu- 
cer  & de  Fagius , qui  avoient  répandu  une  doctrine 
pernicieufe  dans  le  royaume  , & avoient  perverti 
beaucoup  de  monde  : mais  afin  d’agir  félon  les  for- 
mes de  la  juftice  , on  préfenta  une  requête.,  l’on  fit- 
ajourner  lès  morts , une  6c deux  fois , ôc  Ion  produis 
fît  contre  eux  des  témoins.  Enfin  , parce  qu’il  ne 
comparut  perfonne  qui  osât  entreprendre  leur  dé- 
fenfe , ils  furent  condamnez  par  contumaoe  : & au 
jour  qu’on  les  avoir  afltgnez  devant  l’univerfké  , 
après  que  l'évêque  de  Ghefter  eut -exécuté  la  féverité 
de  ce  jugement,&  qu’il  eut  ditcfu’il  m'était  pas  jufte 
que  l’efprit  des  foibles  fût  plus  long-  tems  inquiété, 

{>our  n’avoir  pas  expié  un  facrilége , l’on  prononça 
a fentence , 8c  l’on  ordonna  queleurs  corps  feroient 
déterrez  & mis  entre  les  mains  d’un  juge  royal , par- 
ce qu’il  n’étoitpas  permis  à des-prêtres d’impofer  une 
peine , où  il  y avoir  effufion  de  fiang.  Les  corps  de  ces 
deux  hérétiques  furent  donc  exhumez  le  feiziéme  de 
Février.  L’on  planta  un  poteau  dans-la  place,  avec 
beaucoup  de  bois  qu’on  y mit , 8c  &ir  lequel  on  plaça 
ces  corps  enfermezdansleurs  bieres.  L’on  jetta  aufit 
dans  le  feu  beaucoup  de  livres  de  Proteftans.  Quel- 
que tems  après  Brocks  évêque  de  Glocefter  traita 
de  même  à Oxford  le  corps  de  la  femme  de  Pierre 
* Martyr,  morte  depuis  quatre  ans , 8c  enterrée  dans  - 
l’églife  de  Chrift.  Le  cadavre  ayant  été  déterré  , 
fut  porté  chez  le  doyen  de  cette  églife  , 8c  jetté  fur 
un  fumier.  Mais  cinq  ans  après , fous  le  régné  d’E- 
lifabeth,  on  réhabilita  leur  mémoire  , par  un  dé-- 
cret  de  l’univerfité  de  Cambridge , 8c  on  leur  reftU- 
tua  les  titres  d’honneur  qu’on  leur  avoit  ôtez, 
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En  France  le  roi  Henri  II.  donna  cette  année  le 
premier  édit  qui  ait  été  donné  dans  ce  royaume  pour 
défendre  aux  enfans  de  famille  au-deflous  de  vingt- 
cinq  ou  trente  ans , de  fe  marier  fans  le  contente- 
ment de  leurs  peres  & meres.  Voici  les  termes  de 
cet  édit.  « Avons  dit , ftatué  & ordonné  , difons , 
» ftatuons , ôc  ordonnons  par  édit,  loi , ftatut  & or- 
» donnance  perpétuelle  & irrévocable  , que  les  en- 
» fans  d^farmlle  ayant  contradté , ou  qui  contradbe- 
•>  ront  ci-après  mariages  clandeftins,  contre  le  gré , 
~ vouloir  & contentement , & au  déçu  de  leurs  peres 
« & meres,  puifl'entpour  telle  irrévérence  & ingra- 
titude, mépris  & contemnementde  leurs  fufdits 

- peres  & meres , tranfgrcflions  de  la  loi  & comman- 

- demens  de  Dieu,  & offenfe  contre  le  droit  de  l’hon- 
.»  nêteté  publique  , inféparable  d’avec  l’utilité  , être 
•>  par  leurfdits  peres  &c  meres,  & chacun  d’eux  ex- 
« hérédez  & exclus  de  leur  fucceffion , fans  efpéran- 
» ce  de  pouvoir  quereller  l’exhérédation  , qui  ainû 

aura  été  faite,  &c.  Dans  la  fuite  il  eft  permis  aux 
peres  & meres  de  révoquer  toutes  les  donations  qu’ils 
auroient  pû  avoir  faites  en  faveur  de  leurs  enfans  de- 
vant tels  mariages  -,  « & enfin  il  ajoute  que  tout  ce  qui 
« auroit  étéftipulé  par  lefdits  enfans  dans  le  contrat 
» de  mariage,  félon  les  coutumes  & les  loix  du  royau- 
••  me , foit  annullé  & fans  effet.  Voici  ce  qui  donn» 
» occafion  à cet  édit. 

Jeanne  de  Halluyn,  demôifelle  de  Pienne , fille 
d’honneur  de  la  reine  Catherine  de  Medicis,  fut  tel- 
lement aimée  de  François  de  Montmorency  , fils 
aîné  du  connétable  Anne,  qu’il  lui  fitunepromeflé 
de  mariage , fans  en  rien  dire  ni  à fon  psre  ni  à fa 
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mere , tant  il  craignoit  qu’ils  ne  s’oppofaflent  à fon  " 
deflein.  Peut-être  y auroient-ils  pû  confentir , fivns  1 5 5^* 
une  raifon  d’intérêt  qui  les  arrêtoit  : c’eft  qu’Henri 
II.  vouloir  que  Diane  Ta  fille  narurelle  , veuve 
d’un  Farnefe  duc  de  Caftro  , épousât  François  de 
Montmorency  ; & cette  alliance  flattoit  trop  l’am- 
bition  du  connétable , pour  lui  permettre  de  fouffrir 
que  l’engagement  de  Ton  fils  aîné  fùbfiftât.  Il  mit 
tout  en  œuvre  pour  le  faire  rompre , & fe  trouvant 
tout  puiflànt  auprès  de  Henri  11.  il  porta  ce  prince 
à employer  tous  les  moyens  imaginables  pour  faire 
déclarer  nulle  la  promdfe  que  la  demoifelle  de 
Pienne  pouvoir  alléguer.  Le  roi  y donna  volontiers 
les  mains  : car  il  ne  pouvait  rien  refufer  à fon  favori, 

& il  envoya  à Rome  François  de  Montmorency  lui- 
même  pour  y folliciter  en  perfonne  la  difpenfe  dont 
il  pouvoir  avoir  befbin.  François  trouva  auprès  du 
pape  plus  de  difficultez  qu’il  n’avoit  cru.  Paul  I V. 
qui  avoit  deflein  de  marier  Diane  â un  de  fes  ne- 
veux qui  ctoit  Italien , le  remit  de  confiftoire  en  cpn- 
fiftoire , efpérant  de  l’engager  par  ces  lenteurs  à re- 
noüer  avec  la  demoifelle  de  Pienne , ou  plutôt,  âne 
pas  rompre  avec  elle,  l’alliance  qui  étoit  déjà  jurée. 

Enfin,  n’ayant  plus  de  prétexte  â alléguer,  il  cher- 
cha encore  à différer  , en  indiquant  une  congréga- 
tion , compofée  decardinaux  & autres  prélats , & de 
théologiens  canoniftes  ; & il  promit  à François  de 
Montmorency  que  fon  affaire  feroit  abfolument  dé- 
cidée dans  cette  congrégation.  Elle  le  fut  en  effet , 
mais  en  faveur  du  fieur  de  Montmorency  : ce  qui 
irrita  fi  fort  le.pape,  que  les  cardinaux  fe  retirèrent  • 

tsès-mécontens.  Cependant  Paul  IV.  qui  ne  s’étoit c 
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pas  attendu  à cette  décifion , ne  voulut  pas  acquies- 
cer à ce  jugement  : on  lui  préfenta  l’aéfe,  par  lequel 
la  demoifelle  de  Pienne  renonçoit  à fes  prétentions^ 
on  recouvra  le  double  d’une  difpenfe , qu’il  avoic 
accordée  en  pareil  cas  : mais  ce  pape  s’opiniâtrant 
toujours  dans  Ton  refus , le  roi  fut  obligé  d«  recourir 
à d’autres  expédiens.  Il  publia  l’édit  dont  on  vient 
de  parler,  qui  déclaroit  nuis  les  mariages  clandeftins: 
il  fit  mettre  la  demoifelle  de  Pienne  dans  le  couvent 
des  Filles- Dieu  de  Paris,  où  elle  donna  fon  défifte- 
ment.  Enfin  en  vertu  de  l’édit  dont  on  vient  de  par- 
ier, on  ne  s’embarrafia  plus  du  refus  du  pape  , & 
malgré  -fa  colère , on  fit  le  mariage  de  François  de 
.Montmorency  avec  la  filk  de  Henri  II.  Les  noces 
en  furent  célébrées  à Villiers-Cotterêts  au  mois  de 
Mai  1 s 57. 

Les  troubles  qui  arrivèrent  en  Tranfylvanie  dans 
cette  année , par  le  refus  que  faifoit  le  roi  Ferdinand 
d’obferver  les  traitez,  reveillerent  les  Turcs  accou- 
tumez à profiter  des  difeordes  des  autres.  Ils  fe  jette- 
rent  dans  la  Hongrie , où  ils  n’étoient  point  venus 
depuis  trois  ans,  a caufe  de  la  guerre  de  Perfe,  qui 
les  avoit  occupez.  Ils  fe  plaignoientquelesHeidu- 
ques,gensaccoûtumezauxbrigandages,faifoientdes 
courtes  aux  environs  de  Sigetn , de  Babocza , & du 
voifinagedeCinq-Eglifes,  & fouvent  pilloient  leurs 
vaifleaux.  Ferdinand  les  laiflfoit  faire , dans  la  crainte 
qu’ils  n’abandonnaflent  fon  parti,  parce  qu’ils  le  fer- 
yoient  fans  fol  le  & fans  engagement.  Solyman  en- 
voya donc  en  Hongrie  le  bacha  Thuigonavec  une 
armée  de  deux  cent  mille  hommes , qui  s’empara  en 
*5  jj.de  Babocza , U vint  attaquer  Sigeth.  Mais  un 
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boulet  de  tanon  qui  pafla  au  travers  de  fa  tente,  l’o- 
bligea  de  Te  retirer , comme  s’il  eût  voulu  lever  le  fié-  An‘  1 5 5 
ge  ; enforte  que  ceux  de  la  garnilon  encouragez  par- 
cette  feinte  retraite  , firent. une  fortie  , 8t  tuerent 
environ  trois  cent  de  fes  Toldats.  Le  bacha  irrité  de 
cette  infulte,  voulut  faire  approcher  fon  canon  ; mais 
étonné  de  la  valeur  des  afitégez  , qui  étoient  réfolus 
de  fe  défendre  jufqu’à  l'extrémité  ; & voyant  qu’on 
alloit  entrer  dans  1 hy  ver , il  fe  retira  entièrement. 

Mais  au  commencement  du  printems  de  l’année 
155t.  Solyman  ayant  fait  venir  de  Perfe  le  bacha 
Hali  Albanois , l’envoya  en  Hongrie,  avec  ordre  de  fif.  ' 
ne  point  entrer  dans  Bude  , capitale  du  royaume , Ch£**,u[ 7 î*. 
qu’il  n’eût  pris  auparavant  Sigeth.  C’efl  une  place  v“  dt  u- 
très- forte  de  la  balle  Hongrie  , dans  les  marais  du 
fleuve  Aime  , avec  une  forterefle  entourée  de  trois 
folTez  , ôc  de  trois  murailles  bien  fortifiées.  Marc 
Hortwath  commandoit  dans  cette  placeront  la  gar- 
nifonétoit  compofée  de  deux  mille  hommes  d’in- 
fanterie , & de  près  de  deux  cent  cavaliers  , très- 
réfolus  de  fouffrir  toutes  fortes  d’éxtrémitez  pour  la 
liberté  de  leur  pays.  Les  affiégez  foutinrent  vigou- 
reufement  cinq  aflauts,  avant  que  d’abandonner  la 
ville  , pour  fe  retirer  dans  la  citadelle.  Les  Turcs  y 
étant  entrez , plantèrent  leurs  enféignes,  & environ- 
nèrent lè  foffé.  Mais  la  garnifon  foutenuc  dts  habi- 
tans,  fe  jetta  par  un  endroit  caché  fur  les  infidèles , 

8c  les  furprit  fi  à propos , qu’après  les  avoir  repouf-  • 

fez  avec  perte  d’environ  cent  hommes  , les  aflié- 
gez  reprirent  la  ville,  6c  s’y  fortifièrent.  L’on  coupa 
la  tête  à vingt-neuf  des  principaux  de  ceux  qui  a- 
voient  été  tuez,  8c  on  les  expofa  fur  Tes  crenaux 
Tj^ne  XXXI.  X 
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des  murs  de  la  citadelle  pour  intimider 'l’ennemi. 

Le  lendemain  Hali  peu  touché  de  la  perte  qu’il 
venoit  de  faire , battit  la  ville  avec  quatre  pièces  de 
canon , & fit  travailler  fes  foldats  à combler  le  fofle , 

f>our  faire  une  levée  vis-à-vis  de  la  citadelle:  mais 
es  afliégez  s’y  étant  oppofez  , il  y eut  une  aéfion 
aflez  vigôureufe  , ou  plus  de  fept  cent  des  infidèles 
demeurèrent  fur  la  place.  Hali  voyant  que  la  force 
ne  lui  réüffiffoit  pas , eut  recours  à l’artifice , qui  n’eut 
pas  un  plus  heureux  fuccès.  Il  exhorta  les  afliégez  de 
fe  rendre , il  leur  fit  des  promeffes  magnifiques.  Tout 
fut  inutile  : ce  qui  le  détermina  à drefler  fes  batteries, 
avec  lefquels  il  commença  à battre  la  citadelle  le 
deuxième  de  Juillet , & continua  durant  cinq  jours 
avec  tant  de  furie,  que  les  afliégez  délefperant  de  leur 
falut , envoïerent  demander  du  fecours  à Ferdinand. 
Dans  cet  intervalle  , ayant  abbattu  avec  leur  canon 
la  batterie  pofée  devant  la  citadelle  , ils  firent  une 
fortie,  & mirent  le  feu  au  bois  dont  les  T urcs  avoient 
comblé  le  fofle.  Depuis  ce  tems  - là , on  ne  fit  plus  la 
guerre  qu’à  coups  d’arquebufeôc  de  canon  , jufqu’au 
vingt-unféme  de  Juillet,  qu’Hali  voïant  qu’il  ne  pou- 
voit  les  réduire , ht  mener  fon  artillerie  de  nuit  vers 
les  Cinq-Eglifes , fous  prétexte  du  fiége  de  Babocza. 
Il  y eut  un  grand  combat , & une  défaite  prefque 
entière 'des  Turcs,  après  laquelle  le  bacha  ne  laifla 
pas  de  retourner  au  fiége  de  Sigeth , d’où  il  fut  auffi- 
tôt  repoufle  par  les  afliégez  dans  une  fortie. 

.Quelques  jours  après  il  y eut  un  aflaut  général,  où 
l’on  fe  battit  pendant  huit  heures  , fans  qu’on  pût 
obliger  les  afliégez  de  fe  rendre,  & de  quitter  la  ville  : 
de  forte  que  le  bacha  dcfefpérant  de  les  foûmettre , 
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leva  le  fiége  comme  en  fuïant , le  vingt-neuvième  de 
Juillet,  non  fans  verfer  4es  larmes , fuivant  le  rapport 
des  hiftoriens , ayant  envoyé  devant  aux  Cinq-Egli- 
fes  tout  fon  canon.  L’on  écrit  que  lesTurcs  perdirent 
dans  cette  expédition  deux  cent  mille  hommes , Sc 
que  les  afliégez  qui  n’en  avoient  perdu  que  cent  feize, 
ramaflerent  plus  de  deux  mille  boulets,  qui  leurfer- 
virent  dans  la  fuite.  Hali  voulant  rétablir  fa  réputa-* 
tion  avant  fa  retraite,  fit  brûler  en  partie , 6c  en  partie 
rafer  Babocza,  Saint-Martin,  Gerefgal,  Salye,  Saint- 
Lorinz , St  Kalmanchze.Mais  l’empereur  ayant  e*n- 
voyé  l’archiduc  Ferdinand  fon  fils  au  fecours  des  af- 
fiégez,avec  Sfofce  Pallavicin,  Sc  une  bonne  cavale- 
rie , arrêta  une  partie  de  ces  violences,  6c  vint  mettre 
le  fiége  devant  Karoth , place  forte  , éloignée  de 
trois  milles  de  Babocza , qu’il  prit  au  premier  aflaut: 
fes  foldats  firent  dans  ce  fiége  un  fi  grand  maflacre , 
que  de  fix  cent  Turcs  qu’ils  y trouvèrent , il  n’y  en 
eut  que  deux  qui  furent  faits  prifonniers,  tous  les  au- 
tres ayant  été  tuez.  Pour  Hali , ayant  perdu  à fon  re- 
tour dans  des  embufcades  6c  par  les  couriès  des  Hon- 
grois la  meilleure  partie  de  Ion  armée , il  s’en  alla  à 
Bude,  abbattu , découragé  6c  fans  gloire  ; 6c  ce  grand 
capitaine , qui  avoit  d’abord  fait  concevoir  de  lui 
une  fi  haute  opinion  , y mourut  bien  - tôt , confus 
d’avoir  fi  mal  réüfli  dans  cette  expédition. 

Le  pape  6c  les  Carafl'es,  après  avoir  attendu  long- 
tems , 6c  avec  allez  d’impatience , le  duc  de  Guife , 
qui  conduifoit  une  puifTante  armée,  apprirent  enfin 
au  mois  de  Janvier  15  5 7.  que  ce  duc  venoit  d’arriver 
en  Piémont , Sc  qu’il  avoit  ayec  lui  plus  de  zo.  mille 
hommes , qui  confiftoient  en  cinq  cens  hommes 
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d’armes , quinze  cent  de  cavalerie  légère,  cinq  mille 
Suifies , quatre  mille  Grifons*  & fept  mille  fantaffins 
François,  avec  quelques  enfeignes  Italiennes,  & 
beaucoup  de  volontaires.  Ses  principaux  officiers 
éioient  Jacques  de  Savoye  duc  de  Nemours,  qui 
commandoit  l’infanterie  Françoife,  René  duc  d’El- 
beuf,  frere  du  duc  de  Guife,  à la  tête  des  Suifles, 
François  de  Cléves,  François  de  Vendôme,  vidame 
de  Chartres , Claude  de  la  Châtre , fort  jeune  alors, 
Gafpard  fon  frere  comte  de  Nançay , Philibert  Mar- 
fllTy  de  Sipierre , GaTpardde  Saulx-Tavannes  ,&  de 
Bonifacedit  la  Mole.  Ces  trois  derniers  étoient  Mef- 
tresdeCamp.  Leduc  deGuifeétant,partide  Turin, 
arriva  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  rroupes  à Tri- 
cerro  , entre  Verceil  & Trino , & pafla  le  Pô  auprès 
de  Cafal.  Enfuite  l’on  demanda  paflage  aux  habitans  t 

de  Valence,  ville  du  Milanez;  & fur  leur  refus,  qui 

{>arut  accompagné  de  trop  de  fierté  & de  hauteur, 

’on  canonna  la  ville  , qui  fut  emportée  d’abord  le 
vingtième  de  Janvier.  La  citadelle  fe  rendit  bien  tôt 
apres.  L’onen  fitfortir  les  foldats , après  qu’on  les 
eutdéfarmez,  & Ion  rafa  les' murailles  de  fa  place, 
fans  toucher  toutefois  à la  citadelle , fuivant  la  vo- 
lonté du  pape. 

Comme  le  roi  de  France  prévoyoit  avec  raifon, 
que  l’arrivée  du  duc  de  Guife  en  Italie,  alloit  caufer 
la  rupture  de  la  trêve  faite  avec  Philippe  II.  il  avoit  , 
donné  ordre  à Gafpard  de  Coligny  amiral  de  Fran- 
ce, & gouverneur  de  Champagne  , de  fe  jetterdans 
le  pays  ennemi.  Sur  ces  ordres  il  tenta  de  fe  rendre 
maître  de  Doüai  en  Flandres  , pendant  la  nuit  du 
Exiéme  de  Janvier  ] mais  ayant  manqué  fon  coup 
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il  alla  à Lens , entre  Lille  &c  A rras , prit  cette  ville , 
la  pilla,  & y mit  le  feu.  Q’en  fut  allez  pour  engager 
les  Impériaux  à publier  que  les  François  avoienc 
rompu  la  trêve  : ceux-ci  pour  fe  juftifier , prétendi- 
rent que  la  guerre  que  Philippe  avoir  entreprife  con- 
tre le  pape , les  avoit  engagez  à prendre  les  armes , 
& publièrent  là-deflus  un  manifelte  ; compolé  par 
Charles  de  Marillac  archevêque  de  Vienne , dans  le- 
quel on  faifoit  voir  qu’on  n’agilToit  qüe  par  droif  de 
repréfaille  : qu’avant  que  d’accorder  la  liberté  à la 
Marc-Sedan , maréchal  de  France  , fait  prifonnier, 
on  lui  avoit  donné  du  poifot^,  dont  il  étoit  mort  en 
arrivant  chez  lui.  Qu’on  avoit  tâché  de  furprendre 
Metz  par  le  moyen  des  Cordeliers  , gagnez  par  le 
duc  de  Savoie  & le  gouverriÉir  de  Luxembourg.  Que 
Barlemont  intendant  des  finances  avoit  tramé  quel- 
que confpiration  pour  furprendre  Bourdeaux.  Que 
depuis  peu  l’on  avoit  pris  auprès  de  la  Fere  enVer- 
mandoy , Jacques  de  Fleétias , habile  ingénieur , qui 
ayant  été  misa  la  queftion  , avoit  confefléque  le  duc 
de  Sayoye  lui  avoit  donné  de  l’argent , &c  l'avoit  en- 
voyé vifiter  les  places  fortifiées  de  la  frontière  ; Mon- 
treüil,  Saint-Quentin  , Dourlens  & Mézieres. 

Le  bruit  de  l’entreprife  fur  Doiiai , & du  pillage 
de  Lens  n’étant  pas  encore  répandu,  lorfque  l’ar- 
mée du  duc  de  Guife  s’empara*de  Valence,  le  car- 
dinal de  Trente  gouverneur  du  Milanez  , envoya 
vers  ce  duc  pour  lui  redemander  cette  ville  , comme 
ayant  été  prife  pendant  la  trêve.  Le  duc  lui  fit  ré- 
pondre que  la  trêve  avoit  été  rompue  par  les  Impé- 
riaux , que  d’ailleurs  les  troupes  qu’il  commandoit 
croient  au  pape , & non  pas  au  roi , & qu’ibavoit  été 
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1 66  Histoire  Ecclesiastique.- 
permis  au  premier,  à qui  les  Efpagnols  faifoient  in- 
juftement  la  guerre  dans  la  campagne  de  Rome , d'a- 
gir contre  eux  comme  contre  Tes  ennemis  : Que  s'il 
attendoit  quelque  autre  réponfe,  il  pouvoit  s'adref- 
fer  au  pape  même  , lui  porter  Tes  plaintes , & lui  fai- 
re telles  demandes  qu'il  jugeroit  à propos.  Le  duc 
après  cette  réponfe  continua  comme  il  avoit  com- 
mence. Le  maréchal  de  Briflac  qu'il  avoit  laide  en 
Piéipont , avec  quelques  troupes,  étoit  d’avis  que 
pour  éloigner  l'armée  Efpagnole  des  terres  de  l’é- 
glife  autant  qu’on  le  pourrait, il  falloir  porter  la  guer- 
re dans  le  Milanez , où  il  y avoit  très-peu  de  troupes , 
& où  les  places  étoie'ntaflez  mal  fortifiées  : il  convint 
qu'il  étoit  vrai  que  le  château  deMdan  étoit  une  forte 
place , bien  munie;  ma#il  prétendit  que  l’on  pou- 
voir s’en  rendre  maître  avant  que  les  ennemis  fullent 
arrivez  pour  le  fécourir  ; d’autant  plus , dit-il , que  de 
Salvaifon  gouverneur  de  Milan  avoit  une  intelligen- 
ce toute  prête  à éclater  dans  Alexandrie.  Enfin  ilaflù- 
ra  qu’il  croit  moralement  impoflible  de  réiiflir  dans 
la  conquête  du  royaume  de  Naples , fi  l'on  n’étoic 
auparavant  maître  du  Milanez.  Ces  avis  étoient 
bons , & dévoient  être  fuivis  ; mais  ceux  du  cardi- 
nal de  Lorraine  , frère  du  duc  , qui  concevoit  de 
grandes  efpérances  touchant  la  conquête  du  royau- 
me de  Naples , &:  les  Sollicitations  du  cardinal  Carak 
fe , qui  ne  penfoit  qu’a  fe  venger  des  Efpagnols , fu- 
rent caufe  que  le  duc  de  Guife  négligea  les  vues  du 
maréchal.  Ayant  donc  paffé  le’  Tanaro  , il  prit  fa 
route  vers  Tortone  , & defeendit  dans  le  territoire 
de  Plaifance  & de  Parme , fans  que  les  troupes  fuffent 
infulrécs!  Car  quoiqu’Oclave  Farnefe  fe  fut  reconci- 
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lié  avec  Philippe  II.  néanmoins  il  n’avoit  erfcore  fait  — — — 
aucun  ade  d’hoflilité  *,  & les  habitans  de  fes  états  ^N*  1 5 5 7* 
fournirent  aux  François  des  vivres  abondamment. 

Ainfi  en  prenant  le  chemin  de  cette  partie  de  la  Lom- 
bardie , qu’on  appelle  Emilie  au-delà  du  Pô  & de  la 
Romagne , il  alla  trouver  le  duc  de  Ferrarc , qui  l’at- 
tendoit  avec  des  troupes  au  commencement  de  Fé- 
vrier à l’endroit  qu’on  nommoit  Ponté  - di-Lenza. 

Ce  dernier  avoit  lix  mille  fantalïins , & huit  cent 
cavaliers  bien  armez  , qui  tous  étoient  en  bataille. 

Lorfque  le  duc  de  Guife  apperçut  le  duc  de  Ferrare , 
il  delcendit  de  cheval , & lui  préfenta  de  la  part  du 
roi  le  bâton  , qui  efl  la  marque  du  fouverain  com- 
mandement. Le  duc  de  Ferrare  reçut  à cheval  le  duc 
de  Guife  ; & tous  deux  allèrent  ensemble  à Reggio  , 
où  l’on  eut  un  entretien  avec  le  cardinal  Caraffe^  & 
l’cvcque  de  Lodève  ambafladeur  de  France  auprès 
des  Vénitiens , fur  les  moyens  de  faire  la  guerre  : les 
avis  furent  fort  partagez  : les  uns  étoient  d’avis 
qu’on  allât  à Crémone,  d’autres  à Parme,  quelques- 
uns  à Sienne.  Mais  le  duc  de  Guife  & le  cardinal 
Caraffe  foutinrent  fortement  , que  fans  délibérer 
pluslong-tems , il  falloit  aller  dans  le  royaume  de 
Naples. 

Le  duc  de  Ferrare  , qui  n’auguroit  rien  de  bon  ixxxi. 
d’un  pareil  deflein  , craignant  qu’en  s’éloignant  de 
fes  états  avec  ce  qu’il  avoit  de  troupes  , ils  ne  fuf-  i pbint 
fent  attaquez,  ou  par  la  garnifon  de  Milan , ou  par  d» »»«,/*<*«,  9 
Oélave  Farnefe,  ou  par  le  duc  de  Florence  , ne  vou-  RVn\u 
lut  point  changer  d’avis , malgré  les  follicitations  n'7' 
du  cardinal  Caraffe  , & fe  content^  de  fournir  du 
canon , de  la  poudre  , ôc  tout  le  refie  à quoi  il  s’é- 


Digitized  by  Google 


i<rtî  Histoire  Ecclesiastique. 

1 toit  obligé.  Ainfi  le  duc  de  Guife  l’ayant  laide , alla  À 

An.  1557*  Boulogne  avec  le  cardinal  Caraffe , & y fut  reçu  par 
- le  peuple  avec  beaucoup  de  joye  en  apparence.  Mais 

voyant  qu’on  n’avoit  rien  fait  de  ce  qu’on  avoit  pro- 
mis, & que  l’infanterie  n étoit  pas  encore  arrivée,  il 
en  fit  de  grandes  plaintes  au  cardinal,  qui  s’excufa  fur 
le  peu  de  tems  qu’on  avoit  eu,  & afiura  qu’il  avoit 
donné  ordre  de  lever  douze  mille  hommes  dans  la 
Marche  d’ Ancône.  Cependant  le  duc  de  Ferrare 
ayant  laide  fon  fils  Alphonfe  d’Eft , alla  à Venife  , 
où  il  eut  quelques  conférences  avec  les  fénateurs  , 
pour  leur  expliquer  les  raifons  qu’il  avoit  eues  de 
fouferire  au  traité  ; ce  fut  au  mois  de  Mars.  Il  leur 
marqua  qu’il  y avoit  etc  engagé  par  la  fidélité  qu’il 
devoit  au  pape , à qui  le  roi  Philippe  faifoit  la  guerre 
injullement , & par  l’alliance  étroite  qu’il  avoit  avec 
le  roi  de  France  ; fur  quoi  il  leur  demandoit  leur  con- 
•feil.  Mais  ils  lui  répondirent,  qu’il  étoit  fage&  pru- 
dent qu’il  voioit  bien  ce  qui  étoit  de  fon  interêt,&que 
de  leurcôfé  ils  lui  conferveroient  toujours  le  meme 
attachement  qu’ils  avoient  eu  pour  le  duc  fon  pere. 
lxxxii.  Le  Parti  d’attaquer  le  royaume  de  Naples  étant 
ÆîSÏ*  Pr^S  ’ ^ ^UC  ^eGuife& le  cardinal  Caraffe  délibére- 
Bticnr.intomm.  rent  fur  l’endroit  par  où  il  falloir  y entrer,  & con- 
1.  vinrent  que  la  plus  fure  voye  étoit  celle  qui  con- 
Uvijhn  i 81.  duit  Par  Fermo , Afcoli,  Civitella.  Le  duc  enfuite 
étant  parti  de  Boulogne,  alla  d Imola  fit  à Ravenne , 
prit  fon  chemin  par  la  Marche  d’Ancone  , vint  à 
Faënza , à Forli , à Cezene , & enfin  à Rimini  , où 
Paul  Jourdain , chefde  la  maifon  des  Urfins , & gen- 
dre de  Cofmede  Medicis,  fe  joignit  à lui  par  ordre 
du  pape.  De-  là  l’armée  ayant  été  envoyée  à Gefi , le 
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duc  après  avpir  conféré  avec  le  duc  d’Urbin  enpaf- 
fint  à Pefaro , prit  la  porte',  6c  arriva  à Rome  le 
Mardi-gras  avec  le  cardinal  Caraffe.  Il  y fut  reçu 
avec  de  grands  applaudirtemens  ; on  lui  prodigua 
tous  les  honneurs  qu’on  put  imaginer  , 6c  fon  en- 
trée fut  comme  une  efpéce  de  triomphe , tant  le  peu- 
ple étoit  rempli  de  joye  de  voir  celui  qu’il  regardoit 
conjme  fon  libérateur.  L’artillerie  de  la  ville  fit  deux 
décharges,  l’une  lorfqu’il  fut  à la  porte  de  la  ville  , 

6c  l’autre  quancfil  parta  devant  h:  château  Saint- An- 
ge. Le  lendemain  qui  fut  le  jour  des  cendres  * , le 
duc  aflifta  à la  melfe  qui  fut  célébrée  par  le  pape 
dans  l’églife  de  faint  Pierre. 

Sur  le  Bruit  de  l’arrivée  du  duc  de  Guife  , celui 
d’Albe  après  avoir  chargé  Afcagne  de  la  Cornia  de  le  êég< 
vifiter  6c  fortifier  les  places  du  royaume  de  Naples , d*tw%.  »</*.• 
partit  le  onzième  d’Avril  , 6c  Ce  rendit  à grandes  bCt'am 

journées  à Sulmonc , d’où  il  vint  à Chieti  6c  à Atri. 

Il  envoya  le  comte  de  Santa-Fiore  à Civitella , pour 
encourager  les  habitans  épouvantez  au  bruit  du  fié- 
ge  dont  ils  étoient  ménacez , avec  d’autant  plus  de 
raifon  que  les  François  s’étoient  déjà  rendu  maîtres 
de  Campoli  qui  n’eft  qua  trois  mille?  de  cette 
place , éc  qu’ils  y avoient  exercé  toutes  fortes  de  vio- 
lences, fins  épargner  ni  fexe  ni  âge,  ni  meme  les 
religieufes.  Ce  fut  le  quatorzième  de  Mai  qu’ils  y 
entrèrent.  L’on  vint  aulîi-tôt  après  aflîéger  Civitël- 
la , prefque  dans  le  meme  tems  que  Santa-Fiore  y fut 
entré.  Charles  Loflredo  y commandoit  avec  douze 
cens  Italiens  6c  deux  enfeignes  de  gens  du  pais.  Com- 
me les  afllégez  s’y  défendoient  avec  beaucoup  de 
valeur  , 6c  que  le  duc  de  Guife  y perdoit  beaucoup 
. Tome  XXXI.  Y 
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de  foldats , il  parut  indigné  contre  les  Qtraffes , qui 
avoient  engagé  la  France  dans  une  guerre  fi  fùnerte, 
il  fe  plaignit  du  pape  au  marquis  de  Montebello  , 
ôc  des  plaintes  en  étant  venu  tous  deux  aux  con- 
teftations  , enfin  après  beaucoup  de  reproches , ils 
fe  feparerent  fort  broüillez.  Antoine  Caraffe  ayant 
laifTé  au  camp  le  duc  de  Guife , s’en  alla  en  porte  à 
Rome  pour  communiquer  avec  le  cardinal  fon 
parent , & prendre  quelques  méfures  , ne  devant 
pas  beaucoup  compter  fur  la  bonne  volonté  des 
François. 

Le  duc  d’Albe , fur  la  nouvelle  du  fiége  de  Civi- 
tella , étoit  parti  de  Naples  avec  une  armée  de  vingt- 
quatre  mille  hommes,  & s’étoit  approché  fort  près  de 
cette  place.  Le  duc  de  Guife  voulant  prévenir  l'arri- 
vée de  l’ennemi , preffoit  le  fiége  ,•  & apres  avoir  à 
peine  renverfé  une  tour  qui  reftoit  de  la  citadelle 
qu’on  avoit  ruiné , & fait  une  brèche  de  plusdefoi- 
xante  pas  de  long,  il  réfolut  de  donner  l’aflaut , quoi- 
qu’il fut  très  - difficile  d’y  monter.  Il  envoya  donc 
cinq  cent  moufquetaires  couverts  de  grands  facs 
remplis  de  laine,  pour  s’emparer  du  haut  de  la  mon- 
tagne , & s*y  fortifier  promptement , afin  de  fatiguer 
les  affiégez , par  une  moufqueterie  continuelle  nuit 
& jour,  & les  obliger  enfin  à fe  rendre.  Mais  ce  defTein 
ne  réüflit  pas  i l’on  jetta  tant  de  pierres , & l’on  tira 
tant  de  coups  de  canon , qu’il  s’en  fallut  peu  que  le 
duc  de  Guife  ne  fut  tué  en  defeendant  de  cheval , ôi  il 
futimpoflible  à fes  troupes  de  gagner  le  haut  de  la 
montagne,  fur  laquelle  cette  ville  eft  bâtie.  Le  duc 
voyant  fon  armée  diminuée  de  moitié,  leva  le  fiége 
au  bout  de  trois  femaines , fur  la  fin  du  mois  de  Mai, 
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Mais  voulant  rétablir  fa  réputation , il  alla  chercher 
Jeducd’Albe  entre  Fermo  6c  Afcoli,  pour  lui  don- 
ner. bataille.  Celui-ci  fçachant  combien  l'armée 
Françoife  étoit  diminuée  , que  fon  général  s’étoit 
brouillé  avec  lé  marquis  de  Montebello  neveu  du 
pape  , & que  lé  cardinal  CarafFe  commençoit  à tra- 
vailler à fa  réconciliation  avec  Philippe  II.  fe  retira, 
ne  voulant  pas  hazarder  une  aélion,  dont  le  fucccs 
iui  paroifloit  incertain. 

Pendant  que  les  François  efluyoient  ces  revers , 
Cofme  duc  de  Florence  penfoit  à le  rendre  maître  de 
Sienne , il  crut  que  le  tems  étoit  venu  d’agir  forte- 
ment pour  faire  réuflîr  ce  deflein  , parce  que  les 
affaires  des  Efpagnols  ctoient  dans  une  telle  fitua- 
tion  qu’ils  avoient  befoin  de  lui.  Il  remontra  à Phi- 
lippe qu’il  y a voit  long-tems  qu’il  foutenoit  la  guerre 
pour  Ion  fervice , & pour  celui  de  l’empereur  fon 
pere , fans  avoir  reçu  aucune  récompenfe  ; qu’il  n’a- 
voit  pas  meme  été  renjbourfé  des  frais  qu’on  s’étoic 
obligé  de  lui  rendre,  & que  cependant  il  voioit  qu’on 
propofoit  de  donner  l’état  de  Sienne  aux  Caraffes  > 
qu’ainfi  on  lui  alloit  donner  pour  voifins  ceux  qu’il 
avoit  rendus  fes  ennemis  en  s’attachant  aux  intérêts 
des  Efpagnols;  qu’il  n’y  auroit  donc  plus  de  sûreté 
ppur  lui.  Il  fçavoit  bien  que  les  Efpagnols  n’avoient 
jamais  eu  deflein  de  donner  Sienne  aux  Caraffes  i 
mais  comme  le  pape  demandoit  cette  ville  dans  les 

{>ropofïtions  de  paix  qu’on  commençoit  à faire  entre 
ui  & le  duc  d’Albe  i cela  lui  fuffifoit  pour  en 
prendre  occafion  de  fe  plaindre.  Il  ajoutoit  que  G 
Philippe  vouloir  donner  cet  état  à quelqu’un  , la 
juftice  demandoit  que  ce  fut  à lui  6c  non  à d’autres  i 
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qu'il  le  prioit  d’y  penfer , & de  lui  Faire  réponfe  , 
parce  qu'il  agiroit  fuivant  ce  qu’il  lui  répondroit. 
Louis  de  Tolede  fut  chargé  de  faire  toutes  ces  re- 
montrances au  roi  Philippe. 

Dans  le  même  tems  le  duc  de  Florence  faifoit 
folliciter  le  pape  par  Gianfigliacci  de  fe  porter  d la 
paix  -,  & lui  fit  dire  que  pour  lui  il  ne  refuferoit  au- 
cunes conditions,  pourvu  qu’on  mît  fa  perfonneôc 
fon  état  en  sûreté  du  côté  du  roi  de  France,  ce  quf- 
ne  pouvoit  être  fans  quelque  alliance  étroite.  Le 
pape  qui  comprit  auffî-  tôt  fa  penfée , & qui  vit  com- 
bien il  luiferoit  avantageux  d’avoir  Colrne  dans  fon 
parti , lui  promit  de  s’employer  auprès  de  Henri  1 1. 
pour  engager  ce  prince  a donner  une  de  fes  filles  d 
François , fils  aîné  de  Cofme  : il  ajouta  même , qu’é- 
tant alluré  de  la  bienveillance  & de  la  bonne  vo- 
lonté du  roi  de  France  envers  le  duc,  il  ne  balance- 
roit  point  d répondre  pour  lui.  Lorfque  ceux  qui 
faifoientà  Rome  les  affaires  dy  roi , eurent  appris  du 
pape  cette  nouvelle,  ils  écrivirent  aufli-tôt  en  Fran- 
ce, où  l’on  ne  délibéra  pas  long-tems  pour  confen-  • 
tir  d cette  alliance.  Charles  de  Marillac  archevêque 
de  Vienne  , fut  envoyé  d Rome  pour  confommer 
cette  affaire.  Et  quoique  Cofme  eut  feint  de  vou- 
loir que  la  chofe  fût  extrêmement  fecrette,&  qu’on 
la  confommât  promptement , de  peur  qu’elle  ne  vînt 
àlaconnoiffàncedes  émiffairesde  Philippe  -,  le  bruit 
toutefois  s*en  répandit  bien-tôt  dans  Rome  i & l’on 
publioit  par  tout,  que  le  duc  de  Florence  s’étoit  ac- 
cordé avec  la  France  par  l’entremife  du  pape.  Le 
roi  d’Elpagne  l’ayant  appris , réfolut  de  rompre  cette 
alliance  , • & de  retenir  Cofme  dans  fon  parti  , à 
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quelque  prix  que  ce  fût  , 8c  quoiqu'il  eut  d'abord 
trouvé  les  remontrances  de  Louis  de  Tolede  de  la 
parc  du  duc  , trop  hardies  8c  même  infolentes  , il 
réfolut  de  le  fatisfaire  i 8c  plutôt  contraint  que  per- 
fuadé,  il  fe  détermina  à le  mettre  en  pofleflion  de 
tout  l’ctat  de  Sienne. 

AinfiCofme  eut  l’adreff"e  de  tromper  le  pape,  8c 
les  rois  de  France  8c  d’Efpagne , 8c  d’augmenter  par 
là  confidérablement  fes  états.  L’on  traita  à ces  con- 
ditions , que  le  duc  de  Florence  8c  fes  enfans  Æce- 
vroient  en  fief  de  Philippe  lecat  de  Sienne  , com- 
me Philippe  l’avoit  reçu  de  Ion  pere  , excepté 
Porto-Ercole,  Telamone,  Argentera,  Orbitelio, 
& la  citadelle  de  Piombino  , que  Philippe  fe  re- 
fervoit.  Que  par  ce  moyen  tout  l’argent  que  Cof- 
me  avoit  autrefois  prêté  à l’empereur  Charles  V. 
8c  celui  qui  avoit  été  employé  pour  les  frais  de  la 
guerre  , 6c  que  Philippe  lui  devoir  , feroit  entière- 
ment remis  fan*  que  le  duc  de  Florence  pût  le  ré- 
péter. L’on  convint  auffi  que  d’un  côté  pour  ladéfen- 
ie  du  duché  de  Milan  8c  du  royaume  de  Naples, 
& de  l’autre  pour  la  défenfe  de  la  Tofcane  , Cofme 
donneroit  un  certain  nombre  de  troupes , de  même 
que  Philippe  pour  recouvrer  ce  que  les  François  oc- 
cupoient.  Que  la  liberté  feroit  confervée  à la  répu- 
blique , 8c  le  gouvernement  à fes  magiftrats.  Ainfï 
le  roi  de  France  8c  le  pape  ayant  été  trompez  , 8c 
Cofme  après  une  longue  patience,  ayant  profité  de 
leur  crédulité,  de  la  naine  des  Efpagnols , 8c  de  la 
jaloufie  des  deux  nations,  remporta  enfin  pour  le 
prix  de  fa  politique  l’état  de  Sienne,  dont  le  cardi- 
nal de  Burgos  eut  ordre  defe  retirer  inceflàmmenc* 
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chargeant  Figueroa  de  faire  exécuter  le  traité.  Ainfi 
le  dix  - neuvième  d’Août  la  garnifon  Efpagnole  for- 
tit  , & la  ville  fut  mile  entre  les  mains  de  Louis  de 
Tolede  au  nom  de  Cofme , après  avoir  prêté  le  fer- 
ment,  fuivant  les  conditions  du  traité. 

Cet  accord  étant  fait , & Philippe  fe  voyant  en 
fureté  du  côté  du  duc  de  Florence  , ne  penla  plus 
qu’à  cliafTer  les  François  d’Italie , à travailler  à fe  ré- 
concilier avec  le  pape , & à fe  vanger  du  duc  de  Fer- 
rai , qui  avoir  pris  les  armes  contre  lui  & fes  alliez. 
On  commença  a faire  la  guerre  à ce  dernier,  le  duc 
d’Albe  fe  rendit  maître  de  Pratica , qui  appartenoit 
au  comte  Frédéric.  Jules  Urfin , qui  voyoit  que  les 
Efpagnols  fetenoient  dans  les  garnifons,  prit  de-là 
occahon  de  fortir  avec  fes  troupes , & s’empara  de 
Monte-  Fortino  , qu’il  abandonna  au  pillage.  En- 
couragé par  fes  fuccès , il  vint  une  fécondé  fois  atta- 
quer Piglio  , mais  ce  fut  inutilement , Marc-Antoi- 
ne Colonne  ayant  envoyé  fort  à-propos  du  fecours 
aux  alîîégez.  Paleftrine  fut  pillée  par  les  Impériaux, 
avides  au  butin  : & comme  l’on  étoit  dans  le  tems 
de  la  moiffon , Colonne  alla  à Palliano  par  les  or- 
dres du  duc  d’Albe  , pour  faire  le  dégât  aux  envi- 
rons de  cette  place,  Jules  Urfîn  & le  marquis  de 
Montebello,  généraux  de  l’armée  du  pape,  voulant 
s’oppofer  à Colonne , s’arrêtèrent  entre  Valmonto- 
ne,  Palliano  & Segni , ayant  renvoyé  leur  canon  & 
une  partie  de  leur  convoi.  Colonne  informé  de 
cette  imprudence,  fit  avancer  fes  troupes  : on  en 
vint  aux  mains,  l’on  combattit  de  part  & d'autre, 
avec  beaucoup  d’ardeur  & de  courage.  Le  marquis 
de  Montebello  fe  trouvant  dans  un  lieu  étroit  où  U 
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ne  pouvoir  Te  fervir  de  fa  cavalerie  , & étant  d’ail-  ■' 

leurs  fort  incommode  par  le  canon  des  ennemis,  N*  *557* 
prit  fon  chemin  vers  Segni,  où  il  avoitdéja  envoie 
ion  artillerie.  Jules  Urfin  ayant  été  blefl'é  , fut  fait 
prifonnier , & tout  le  refte  s'enfuit  dans  la  forêt 
voifine. 

Colonne  réfolu  de  pouffer  plus  loin  fes  conquêtes, 
envoya  de  Feltz  & fes  gens  avec  trois  pièces  de  & de  S.*g ni  par  le» 
canon  pour  attaquer  la  citadelle  de  Maflïmo,  dont  St» hijuit. 
Jean  Urfin  étoit  ieigneur  : cette  place  fut  abandon-  *• h" 
née  à la  diferétion  de  l’ennemi  , qui  la  pilla  avec 
beaucoup  d’inhumanité.  Cependant  Colonne  fit 
avancer  fes  troupes  vers  Segni , où  les  reftes  de  l’ar- 
mée du  pape  qu’il  venoit  de  battre , s’étoient  retirez 
avec  le  marquis  de  Montebello  neveu  du  pape , la 
cavalerie  & le  canon  ; efpérant  qu’après  avoir  pris  • 
cette  ville  & fait  le  dégat-aux  environs , il  prendroic  * 
aifément  Palliano  , où  commandoit  Flaminio  de 
Stabia.  En  même  tems  les  Efpagnols  & les  Allemands 
fe  rendirent  maîtres  de  Segni , qui  fut  dans  un  mo- 
ment prife,J&  pillée  & miférablement  brûlée.  La-plus 
grande  violence  qu’on  exerça  fut  envers  les  femmes 
qui  y étoient  venues  en  grand  nombre  des  villes 
voifines,  d’Anagni , de  Veruli  , de  Fiorentino  & 
d’Alatro , comme  en  un  lieu  de  fureté , & qui  après 
la  prife  de  la  p'ace  , s étoient  retirées  dans  les  mo- 
naftéres  de  religieufes  • que  l’on  traita  aufli  indigne- 
ment que  les  autres.  A peine  pût-on  fauver  du  feu 
une  petite  partie  des  vivres  , & quatorze  pièces  de 
canon  qu’on  envoya  à Anagni.  L’on  dit  que  Colon- 
ne qui  avoit  inutilement  tâché  de  ipodérer  la  fureur 
du  foldat , en  fut  vivement  touché  > & un  hiftorien, 
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rapporte  que  le  pape  particulièrement  en  eut  tant 
dé  douleur , qu'il  déplora  dans  un  confiftoire  tous 
ces  malheurs , quand  il  eut  appris  la  ruine  deSqgni. 
Et  comme  il  croyoit  que  les  Espagnols  attaqueroienc 
auflî-tôt  Palliano , &de  Vatican  meme , & qu’ils  ufft- 
roient  envers  lui  de  la  même  cruauté  , on  dit  qu’il 
s’écria , qu’il  fouhaitoit  d’être  avec  Jefus-Chrift,  & 
qu’à  cette  intention  il  attendoit  la  couronne  du 
martyre , comme  s’il  fe  fût  agi  en  cette  occafion  de 
la  caufe  de  Dieu. 

Pendant  que  le  duc  d’Albe  réüffiffoit  dans  tou- 
tes fes  entreprifes  , le  duc  de  Guife  indigné  contre 
les  Caraffes , qui  n’avoient  pas  fourni  les  fecours 
qu’ils  s’étoient  engagez  de  donner,  & mécontent  du 
cardinal  de  Lorraine  fon  frere  , qui  avoit  trop  té- 
mérairement ajouté  foi  à leurs  promeffes  , ne  Lon- 
gea plus  qu’à  s’en  retourner  en  France,  & écrivit  en 
cour  afin  d’obtenir  fon  rappel.  Les  Caraffes  qui  crai- 
gnoient  avec  raifon  que  fon  départ  ne  préjudiciât 
beaucoup  à leurs  affaires , le  folliciterent  de  nouveau 
à ne  les  point  abandonner  ; & pour  l’engager  à fe 
rendre  à leurs  inftances,  ils  lui  offrirent  leurs  enfàns 
en  otage , pour  gage  de  la  fincérité  de  leurs  promef- 
lès.  Ils  firent  plus,  ilsenvoyerenten  France  Strozzi , 
qui  ayant  obligation  aux  Caraffes  d’un  chapeau  de 
cardinal  pour  Laurent  fon  frere , appuya  fi  bien  leurs 
intérêts,  qu’on  reçut  des  lettres  du  roi , par  lefquel- 
les  il  étoit  ordonné  au  duc  de  Guife  de  demeurer  en 
Italie , & de  fuivre  en  tout  les  volontez  du  pape.  Le 
duc  adouci  par  les  promeffes  des  Caraffes , & fournis 
aux  volontez  de  fon  prince,  n’écouta  plus  fon  mé- 
contentement * & ayant  fait  revenir  les  Suiffes  & les 

Gafcons 
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Gafcons  qu’il  avoit  envoyez  au  duc  de  Ferrare  Ton 
beau-pere,  il  alla  à Macerata  avec  fon  armée  , &c 
parut  reprendre  avec  un  nouveau  zélé  les  intérêts 
cte  ceux  qu’il  avoit  eu  deflein  d’abandonner  quelques 
jours  auparavant.  Pour  le  duc  de  Ferrare , fe  voyant 
psivé  du  fecours  qu’il  auroit  retiré  des  troupes  qu’on 
venoit  de  lui  ôter  , il  diftribua  ce  qui  lui  reftoit  de 
foldats  dans  Modene , Reggio  & Carpi , & demeu- 
ra dans  fon  pays.  • 

Le  duc  d'Albe  après  la  prife  de  Segni , conçut  le 
deflein  de  furprendre  la  ville  de  Rome  pendant  la 
nuit , afin  d’engager  le  pape  à traiter  de  là  paix  à des 
conditions  plus  avantageufes.  Il  envoya  donc  fecre- 
tement  deux  de  fes  capitaines  jufqu’à  cette  ville,  pour 
obferver  exactement  par  quel  endroit  on  y pourroit 
plus  facilement  entrer  : & lur  leur  rapport , il  fe  mit 
en  marche  de  grand  matin  avec  toute  fon  armée  , 
& arriva  fur  le  midi  à Colonnajoù  l’on  pafla  le  refte 
de  la  journée.  Il  aflemblajès  officiers , leur  fit  pro- 
mettre que  leurs  foldats  n’excrceroient  aucune  vio- 
lence dans  Rome , & partit  au  commencement  de  la 
nuit.  Comme  la  pluie  qui  tomboit  rendoit  le  tems 
fortobfcur,  ils  marchèrent  fans  être  apperçus , & 
arrivèrent  fur  le  point  du  jour  auprès  des  muraille^ 
de  la  ville.  Mais  parce  que  ce  général  craignoit  que 
le  duc  de  Guife  ne  fût  parti  de  Monterotondo  pour 
fe  rendre  à Rome,  ou  qu’il  n’y  eût  fait  venir  une 
partie  des  troupes  qui  étoient  à Tivoli , il  avoit  en- 
voyé la  même  nuit  une  bande  de  cavaliers  d’élite 
mille  moufquetaires*,  afin  de  fermer  les  paflages , en 
fl?  faififlant  des  endroits  par  où  le  fecours  pouvoit 
pafler.  Le  cardinal  Caraffe  informé  de  cette  marche , 
Tome XXXI.  Z 
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fut  fort  étonné , 6c  ne  fçut  quel  parti  prendre,  il  n’o- 
Toit  faire  armer  les  citoyen! , qui  favorifoient  fécre- 
tement  le  parti  des  Colonnes , & qui  auroieqt  pûfe 
tourner  contre  le  pape  6c  fes  neveux , qui  étoient  ex- 
trêmement  haïs.  Il  faifoit  la  ronde  hors  la  ville  aux 
flambeaux , pour  connoître  de  quel  côté  étoit  le  péril. 
Mais  fa  peur  fut  vaine,  parce  que  le  duc  d' Albe  voïanc 
un  grand  filence  dans  la  ville,  & qu’il  n’y  avoit  per- 
fonne  fur  les  murailles,  s’imagina  que  tous  les  habi- 
tans  étoient  fur  leurs  gardes, -&  prêts  à le  bien  rece- 
voir , & que  fon  entreprife  étoit  découverte  : ce  qui 
l’obligea  de  fe  retirer. 

Cependant  Pjiilippe  II.  impatient  de  prendre 
pofleflion  de-fes  états  d’Efpagne , fouhaitoit  ardem- 
ment la  paix  , & le  roi  de  France  qui  avoit  befoin 
du  duc  de  Guife , n’étoit  pas  fâché  que  le  pape  pût 
s’accorder  avec  le  roi  d’Efpagne  , aux  conditions 
qu’il  trouveroit  à propos.  Le  cardinal  de  Santa- Fiore 
ravi  d’apprendre  ces  difpofitions , envoya  au  duc 
d’ Albe- fon  fécretaire  Alexandre  Placidi  pour  s’en 
informer,  en  le  priant  d’accorder  la  paix  au  pape, 
aux  memes  conditions  qui  avoientété  propofeesau 
mois  de  Septembre  dernier.  Mais  le  duc  enflé  de  fes 
fuccès,  rejetta  cette  propofition  avec  hauteur,  6c  fé 
plaignit  au  cardinal , que  faifant  profeflion  d’être 
attaché  à Philippe , il  lui  donnât  un  fl  mauvais  con- 
feil  ; il  l’aflura  même  qu’il  ne  confentiroit  jamais  â 
aucun  traité  , fi  le  pape  ne  reconnoilfoit  la  faute 
qu’il  avoit  faite  en  fe  liguant  avec  les  ennemis  du 
roi  Catholique  ; fon  injuftice  en  perfécutant  les  fu- 
jets  de  ce  prince,  6c  s’il  ne  leur  rendoit  auparavant 
la.  liberté  & les  biens.  Le  pape  au  contraire  proteftoit 
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qu’il  fouffriroit  la  mort  plutôt  que  de  de'shonorer  ■■*■"  ■* 

ainfi,  difpit-il la  dignité  du  faint  fiége  ; & il  ren-  An.  15  j7, 
voya  l’affaire  aux  Venitiefts , auprès  defquels  il  dé--. 

Ïiuta  le  cardinal  TriVulce , pour  les  prier  d’interpofer 
eur  autorité , afin  qu’il  obtînt  une  paix  honorable  : 
ce  que  cette  république  accepta  volontiers , en  dé- 
putant au  duc  d’Albe  un  de  les  fécretaires  nommé 
Francifque  Trumento , poup  porter  ce  duc  à la  paix. 

Quôiqùe  le  duc  d’Albe  parut  toujours  inflexible,  „ xcni. 

% ij»  « . • il/**  /*  . Conférences  ponr 

les  médiateurs  ne  laillcrent  pas  de  le  raireconlentir  I.i  paix  entre  le  duc 
à une  conférence  avec  le  cardinal Caraffe , les  cardi-  cardmaux?uelquc* 
naux  Santa-  Fiore  & Vitellozzo.  Elle  fut  tenue  le  hui-  rAtUn>' z* 
tiéme  de  Septembre  à Caves , ville  appartenante  aux 
Colonnes , & occupée  par  le  duc.  On  y difputa  long-  • 
tems  & avec  affez  de  chaleur , principalement  au  fu- 
jet  de  Marc- Antoine  Colonne,  que  le  pape  ne  vou- 
loit  pas  comprendre  dans  le  traité.  Cependant  apres 
de  longues  altercations , l’on  convinç  qu’on  dreffe- 
roit  deux  adtes , l’un  qui  feroit  public  , l’autre  qui  • 
demeureroit  fécret , excepté  pour  le  pape.  Il  fut  ar- 
rêté dahs  le  premier , que  le  duc  d’Albe  iroit  à Rome 
pour  rendre  à Paul  IV.  les  foumiflïons  au  nom  du 
roi  Catholique , & que  de  même  le  pape  recevrait  le 
roi-  Catholique  en  fon  amitié , & renoncerait  à 
celle  des  François.  Que  le  roi  lui  rendrait  toutes  les 
places  qu’il  lui  avoit  prifes  dans  cette  guerre , dont 
on  raferoit  les  fortifications , & qu’oh  lui  reftitueroit 
les  biens  qu’on  lui  avoit  ufurpez  & confifquez.  Qu’on 
feroit  grâce  de  part  & d’autre  des  injures  & des  per- 
tes dont  cette  guerre  avoit  été  caufe  y Sc  qu’on  par- 
donnerait à tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes 
pour  l’un  ou  l’autre  parti  j fans  comprendre  dans 

Z ij 


Digitized  by  Google 


180  Histoire  Ecclïsiastique- 

cette  amfliftie  Marc-  Antoine  Colonne  , ni  Afcagnc 

An-  1 5 57-  delaCornia,  qui  demeureroient  excommuniez, 
tant  qu’il  plairoit  au  pape.  Que  la  ville  dePalliano, 
comme  elle  étoit  alors , feroit  itfife  en  fequeftre  en- 
• tre  les  mains  de  Jean-Bernardin  Carbone  , parent 

dés  Caraffes  , qui  promettroit  avec  ferment  à l’un 
& l’autre  parti  d’obferver  les  conventions  dont  on 
étoit  demeuré  d’accord  , & de  garder  cette  place 
avec  une  garnifon  de  huit  cens  hommes;  jufqu’àce 
qu’il  en  fût  autrement  ordonné  , du  conièntement 
des  parties.  Ce  traité  fut  figné  à Caves  le  quatorziè- 
me de  Septembre  par  le  cardinal  Caraffe  ôc  le  duc 
d’Albe.  ^ 

XC1V  • Le  même  jour  & au  même  endroit , l’on  fit  le 
Double  traité  traité  fécret  dont  les  articles  étoient  ; Que  Jean  Ca- 
public , ^Vautre  fc-  raffe  recevroit  pour  rccompenfe  au  lieu  de  Palliano , 
CIC£>,  7*.»  in  h>i  ce  qu’en  ordonnerait  le  fénat  de  Venife,  qui  s’étoit 
uifup  c ten^u  médiateur  dans  cette  affaire  ; < ce  fut  Rofiano, . 
4* n'  t.&x.  - . ville  opulente  dans  la  Calabre  , qui  lui  fut  donnée 
•nn.n.  14.  avec  le  titre  de  principauté , ) & qu  apres  I avoir  re- 
çue , le  fequeftre  cefleroit , & les  fortifications  de 
Palliano  feroient  rafées.  Que  le  même  Caraffe  , qui 
portoit  le  titre  de  comte  de  Montorio  , enfuite  celui 
de  duc  de  Palliano , en  céderoit  tout  le  droit  à Phi- 
lippe II.  & que  ce  prince  pourroit  le  tranfporter  à 
qui  bon  lui  fembleroit , pourvu  que  ce  ne  fût  pas 
une  perfonne  ennemie  du  pape , ni  excommuniée  : 

• ce  qui  fut  ajouté  pour  exclure  Marc  - Antoine  Co- 
lonne. Le  duc  d’Albe  accorda  cet  article  à Paul  IV. 

. d’autant  pjus  facilement  , tju’il  y avoir  apparence 

que  ce  pape  mourroit  bien-tot , ayant  plus  de  qua- 
tre-vingt ans  » & qu’après  fa  mort  le  roi*Philippe 
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difpfcferoit  de  Palliano  à fon  grc.  Les  article^des 
deux  traitez  furent  portez  au  pape  par  l’évêque  de 
Pola  , & ce  pontife  les  ayant  approuvez  , ceux  du 
traité  qui  devoit  être  public  , furent  lignez  par  le 
cardinal  de  Santa- Fiore , l’évêque  d’Aquilée  , & le 
chancelier  du  duc  d’Albe  ,'  comme  témoins.  Mais  le 
traité  fécret  ne  fut  connu  que  du  pape  , du  cardinal 
Caraffe  & du  duc , qui  le  lignèrent  avec  Saccheti 
fécretaire  de  ce  cardinal. 

Peu  de  jours  apres  ce  traité  , le  dix-neuviéme  de 
Septembre  , le  duc  d’Albe  fe  rendit  à Rome , pour 
rendre  fes  fournirions  au  -pape  , comme  l’on  en 
étoit  convenu.  Il  y fut  précédé  par  fon  fils  Frédéric , 
& étant  arrivé  lui- même  fur  le  foir,  il  s’acquitta  le 
lendemain  des  devoirs  de  refpeét  & d’obéïffarite 
aufquels  il  s’étoit  obligé , tant  en  fon  nom  qu’en  ce- 
lui du  roi  Philippe.  Le  pape  le  reçut  avec  toutes  for- 
tes d’honnêtetez  , & le  jour  fuivant  il  tint  un  con- 
fiftoire,  où  le  fccretaire  Maffarel  fit  le&ure  feule- 
ment du  traité  public , & rapporta  ce  mie  le  duc 
d’Albe  avoit  dit  du  pape.  On  y ftatuaenffcre  que  le 
lendemain  on  célébreroit  une  melfe  folemnelle  dans 
la  chapelle  du  pape  , pour  rendre  grâces  à Dieu  de 
la  paix  qu’on  venoit  de  faire,  & qu’il  y auroit  un 
jubilé  univerfel.  Enfin  , qu’on  envoyeroit  deux  lé- 
gats aux  deux  rois,  Henry  II.  & Philippe,  pour  tra- 
vailler à faire  la  paix  entre  eux.  Ces  légats  furent  le 
cardinal  Trivulce  , évêque  de  Toulon  pour  la  Fran- 
ce, & le  cardinal  Caraffe  pour  les  Pays-Bas  auprès 
du  roi  d’Efpagne.  Le  ^uc  d’Albe  obtint  du  pape  la 
liberté  de  plufieurs  prifonniers  du  château  Saint- 
Ange  : mais  fa  fainteté  en  excepta  cinq , fçavôir, 
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■T troif  eccléfiaftiques , le  cardinal  Moron , l’évêqüede 

AN  IJ57*  Cava , & ledacaire  Ofius;  &deux  laïques,  le  comte 
dePeciliane , & Julesdela*Rovere,en  latin Roboreus  ' 
Enfin  le  duc  d’Albe  après  avoir  demeuré  rrois  jours  à 
Rome  au  milieu  des  réjoüiflances-  qui  s’y  firent,  s’en 
retourna  à Naples,  pour  y donner  quelques  ordres, 

• êc  en  partit  pour  de-là  pafier  à Milan. 

Le  matin  du  jour  meme  que  ce  duc  arriva  à Rome , , 
xc  vr  ^ le  duc  de  Guife  en  éto;t  parti  en  pofte  , après  avoir 
Guife  pour  b Fnn-  fait  embarquer  fon  infanterie  à Civita-Vecchia  fur 
ccj)i  it,ou  hjijut,  les  galères  de  France.  On  dit  que  lorfqu’il  prit  congé 
ub- ,s-  , du  pape  Paul  IV.  fa  fainteté  lui  dit  avec  quelque  mé- 

Pallavicm.  ut  Jup.  Il  • • r • \ 

Bjc*r  incom.  1.  pris  > qu’il  il’avoit  rien  tait  dans  cette  guerre , ni  pour 
les  aff aires  du  roi , ni  pour  les  interets  de  l’églife , ni 
pdur  fa  propre  réputation.  Le  duc  de  Ferrare  n’ayant 
pas  été  compris  dans  le  traité  fait  entre  le  pape  &c 
Philippe , fut  attaqué  par  lé  duc  de  Parme.  Le  duc 
de  Guife  en  quittant  l’Italie  lui  avoit  laifle  quelques 
regimens  d’infanterie  , mais  c’étoit  un  fecours  bien 
inluffifant  & peu  capable  d’arrêter  la  tempête  qui  le 
. ménaçoiifcaulfi  penfa-t’il  dès-lors  à fe  ménager  un 
accommodément  avec  l’Efpagne  , & il  eut  recours 
à la.  médiation  de  Cofme  de  Medicis , qui  le  favo- 
rifoit  fécretement.  Cependant  Oétavio  Farnefe  duc 
de  Parme  poufloit  fes  conquêtes  ; il  prit  le  château  f 
de  Montecchio  dans  le  mois  d’Oétôbre , San-Paulo 
fe  rendit  bien- tôt  après  : Paul  Vitellife  rendit  maître 
• de  Canofle;  l’on  prit  enfuite  Verano  , dans  le  val  de 

Lunigniana,  & Scandiano:  d’un  autre  côté  Alphonfe 
d’Eft , fils  du  duc  de  Ferrare  „écant  forti  de  Reggio 
avec  Corneille  Bentivoglio , pour  râcher  de  furpren- 
drê  les  ennemis , fut  battu  i ce  qui  l’obligea  de  fe  re«* 
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tirer  à Rivalta,  dont  les  ennemis  fe  ren  dirent  maîtres;  "*■’  ■ 

Alphonfe  en  étant  forti  pour  retourner  à Reggio  -,  AN‘  1 f S?’ 
mais  comme  l’hyverapprochoit,  Oétavio  diltribua 
fes  troupes  dans  les  garnifons  voifiîles. 

Le  duc  de  Guife  étant  arrivé  à la  cour  de  France  , 
la  trouva  fort  affligée  de  la  perte  qu’on  venoit  de  fàire 
de  la  ville  de  faint  Quentin  en  Yermandois , où  les  y 

François  avoient  été  défaits  par  les  Efpagnols,  avec 
beaucoup  de  défavantage  le  vingt-  feptiéme  d’Août. 

Ce  duc  devenoit  abfolument  néceflaire  auprès  du  roi 
fon  maître  depuis  cette  perte , & ç’a  voit  été  le  princi- 
pal motif  de  lbn  retour.  On  avoitbefoin  delà  pru- 
dence & de  fa  valeur. 

Les  deux  légats  que  le  pape  envoyoit  aux  deux  xcv  u. 

. < L 1-  * » 11  . . / j • 1 . te  pape  envoyé 

rois,  pour  établir  entr  eux  une  paix  lolidc;  reçurent.  deux  légats  aux 
differentes  inftruétions.  Celles  qui  furent  données  ^EfplgnV*”"  & 
au  cardinal  Trivulce  , qui  partoit  pour  la  France,  ■/r"J^vubf'n”e‘ 
confîftoiefit  feulement  à remercier  Henry  IL  des  &M- 

r *-l  • I r-  ri  „ M Inter  cornm.  Bnr- 

lervices  qu  il  avoit  rendus  au  laint  liege , a le  por-  ghtfiorum • 
ter  à faire  fa  paix  ; mais  les  inftruéfions  de  Caraffe,* 
envoyé  au  roi  d’Efpagne  , étoient  beaucoup  plus 
amples  ; elles  contenoientcinq  articles  : le  premier  •t»<i cutenmmK 
parloit  de  paix,  & Paul  IV.offroitpourlafairc-con- 
clure  , de  le  tranfporter  à Nice  , malgré  le  grand 
nombre  de  fes  années,  afin  d’y  travailler  à la  récon- 
ciliation des  deux  rois.  P#  le  fécond  , le  cardinal 
devoit  demander  à Philippe  la  révocation  de  fes 
édits , qui  donnoient  atteinte  à la  jurifdidtion  ecclé- 
fîaftique  en  Efpagne.  Le  troifiémeconcernoit  le  rap- 
pel du  Cardinal  Polus  d’Angleterre  , contre  lequel 
il  y avait  des  informations  que  Caraffe  devoit  faire 
voir  au  roi  & à fes  miniftres.  Par  le  quatrième , il 
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devoit  prier  fa  majefté  de  permettre  que  Petow  qui 
étoit  en  Angleterre,  & qu'il deftinoit  pour  fucceder 
à Polus , vînt  à Roma,  fe  fervant  du  prétexte  qu’il 
avoit  befoin  de  Hii  pour  le  concile  & la  réformation 
des  moeurs  : ce  Petow  étoit  un  cordelier  dont  nous 
parierons  bien-tôt.  Enfin  , félon  le  cinquième  arti- 
cle , Caraffe  devoit  engager  le  roi  à ceder  au  duc  de 
Palliano  fon  frere  le  duché  de  Bari , dont  Philippe 
étoit  maître,  par  la  mort  de  Bonne  , fille  de  Jean 
Galeas  Sforce , & reine  doüairiere  de  Pologne,  ôc  lui 
demander  en  même  tems  le  magnifique  palais  du 
Prince  de  Salerne  à Naples , dont  tous  les  biens 
étoient  confifquez. 

Les  deux  cardinaux  partirept  avec  ces  inftruc- 
kg/tst&icorsnév  tions  vers  le 'milieu  du  mois  d’Oétobre.  Le  roi  de 
Mmiurn  France  reçut  très-bien  le  cardinal  Trivulce,  lui  té- 
4-  moigna  qu’il  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  vivre 
ttrtirun.  i+om.  en  bonne  intelligence  avec  le  roi  Philippe , pourvu 
• que  les  Efpagnols  ne  voulurent  pas  fe  prévaloir  des 

•derniers  avantages  qu’ils  venoient  de  remporter,  & 
lie  le  regardaient  pas  comme  un  prince  incapable 
de  fe  relever.  Mais  la  négociation  du  cardinal  Ca- 
raffe. à Bruxelles  ne  fut  pas  fi-tôt  terminée.  Comme 
Philippe  connoilToit  l’elprit  ambitieux  du  légat , il 
alla  au-devant  de  lui  jufqu’à  la  porte  de  Bruxelles, 
le  treiziéme  de  Décembfe  jour  de  fan  arrivée,  & lui 
donna  la  droite  dans  le  chemin.  Le  jour  de  l’Epi- 
phanie il  alla  lui-même  le  prendre  à fon  palais , 
pour  le  conduire  à fa  chapelle  ; il  le  fit  mangerai  fa 
• table , & lui  fit  beaucoup  d’honneurs  dans  foutes  les 

occalions.  Mais  quand  on  en  vint  aü  fujet  du  voya- 
ge , le  roi  répondit  qu’il  n’avoit  rien  de  plus  à coeur 

que 
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que  de  procurer  le  repos  à la  Chrétienté  i mais  que 
c’étoit  une  affaire  de  longue  difcuflion , & qu’il  avoir 
beaucoup  de  peine  à fe  perfuaderque  le  roi  de  Fran- 
ce y fut  auffi  porté  qu’il  le  difoit , qu’au  contraire  il 
croyoit  que  ion  deflein  étoit  de  rétablir  fes  forces 
tTcs-affoiblies  par  la  derniere  défaite , afin  de  recom- 
mencer la  guerre  avec  plus  d'ardeur.  Qu'il  écriroit 
i fes  miniftres  dans  le  royaume  de  Naples,  pour  ré- 
gler ce  qui  concernoit  la  jurifdiétion  ecclehaftique, 
& que  le  pape  feroit  bien  d’y  envoyer  un  nonce  pour 
en  conférer  avec  eux.  Que  pour  ce  qui  regardoit  le 
cardinal  Polus,  ilrenvoyoit  l’affaire  à la  reine,  vers 
laquelle  le  légat , du  contentement  du  roi , députa  le 
marquis  de  Montebello,  ôc  lui  donna  pour  compa- 
gnon Jerome  Néchifola  de  Verone,  évcque  de  Téa- 
no,  religieux  Dominicain  , pour  inftruire  la  reine 
des  intentions  du  pape.  Il  renvoya  auffi  l’affaire  de 
Petow  i mais  il  ajouta  que  ce  prélat  étant  fort  âgé,  le 
pape  ne  pouvoit  pas  tirer  de  lui  de  grands  fecours. 
Quant  au  dernier  chef,  le  roi  répondit,  qu’il  fàlloit 
attendre  l’arrivée  du  duc  d’Albe,  pour  pouvoir  pren- 
dre quelque  réfolution. 

Le  cardinal  Caraffe  ne  manqua  pas  d’inftruire  le 
pape  «du  fuccès  de  fa  légation,  & des  réponfes  du 
roi , il  lui  députa  pour  cet  effet  Odavien  Riverfa 
évêque  de  Terracine  qui  avoit  été  nonce  chez  les 
Suiffes,  &le  pape  le  renvoya  auffi-tôt , pour  dire 
â fon  neveu  d’infifter  fur  le  don  du  duché  de  Bari 
au  duc  de  Palliano.  Sur  ces  entrefaites  le  duc  d’Al- 
be étant  arrivé,  l’on  propofa  dans  un  confeil  la  de- 
mande de  Caraffe,  &c  tous  les  miniftres  furent  in- 
dignez de  la  témérité  de  ceux  de  cette  famille  qui 
Tome  XXXI  ' Aa  ' 
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demandoient  des  récompenfes  pour  la  maniéré  in-> 
digne  donc  ils  avoient  traité  le  roi.  Et  pour  faris- 
faire  aux  conditions  du  traité  qui  donnoit  fix  mois 
au  roi  pour  faire  la  compenfation  de  Palliano,  ( car 
on  ne  vouloit  pas  qu’il  retournât  aux  Caraffes  ) on 
offrit  au  cardinal  la  principauté  de  Roflanoaveç 
une penfion  de  dix  mille  écus. Mais  ces  offres  aïanc 
été  rejettées  avec  mépris  par  un  homme  qui  ne  re- 
gardoit  pas  la  couronne  au-deffus  de  lui  > les  mi- 
niftres  de  Philippe  y pour  donner  des  preuves  de 
l’cxa&itude  avec  laquelle  ils  vouloient  obferver  le 
traité,  en  vertu  duquel  Palliano  devoir  être  ôté  aux 
Caraffes,  firent  offrir  derechef  juridiquement  ail 
cardinal,  parunfecretaire,  la  principauté  de  Roffa- 
no , en  préfence  des  évêques  de  Terracine  & de  Po- 
læ,  & de  quelques-uns  du  confeil  du  prince.  A quoi’ 
le  légat  répondit  que  cette  affaire  ne  le  regardoit 
pas , &c  qu’il  falloit  en  traiter  avec  fon  frere  : ce  qui 
détermina  à faire  faire  ces  mêmes  offres  au  corme 
de  Montorio  â Rome  par  Afcagne  Caraccioli  qui  y 
étoit  chargé  des  affaires  du  roi  d’tfpagne , & par  un- 
notaire,  en  préfence  des  cardinaux  Rebiba  & Vi- 
telli  : le  comte  demanda  quelque-tems  pour  fça- 
voir  les  intentions  du  pape  Ion  oncle,  après  quoi» 
il  donneroit  fa  réponfe. 

Le  peu  d’égard  qu’on  eut  aux  demandes  du  lé- 
gat à la  coût- de  Philippe , le  remplit  d’indignation 
contre  les  miniftres  Efpagnols , fur  tout  en  voyant 
parmi  eux  Marc-Antoine  Colonne  & Afcagne  de  la 
Cornia,  qui  agiffoient  vivement  contr£lui,tant  pour 
fe  vanger  des  injures  qu’ils  en  avoient  reçues , que 
pour  l’qfffiger  à ménager  leur  réconciliation  auprès - 
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du  pape  fon  oncle , 5c  les  mettre  par-là  dansfesinte-  r 

rets.  Mais  le  cardinal  ne  voyant  aucun  jour  à ctre  é-  An.  1 5 5 7. 
coûté  favorablement,  ôc  à réuflir  dans  fes  projets , fe 
retira  allez  loin  de  Bruxelles  dans  une  abbaïe,  pour 
y diffiperfôn  chagrin.  Le  roi  craignant  d’aigrir  da- 
vantage cet  efprit  irrité  qui  étoit  capable  de  renou- 
veller  la  guerre,  5c  d’exciter  de  nouveaux  troubles 
dans  les  états  qu’il  poflèdoiten  Italie , n’oublia  rien 

Îiour  l’appaifer,  5c  l’envoya  prier  dans  les  termes 
es  plus  honnêtes  Scies  plus obligeans  de  revenir  à 
la  cour.  Le  légat  fe  rendit  à ces  inftances  ; il  fut  ad- 
mis à l’audience  du  roi  qui  s'exeufa  d’abord  s’il  ne 
lui  accordoit  pas  tout  ce  qu’il  demandoit , quelque 
inclination  qu’il  eût  à le  fatisfaire  ; mais  il  ajouta 
qu’il  étoit  obligé  de  fe  conformer  aux  fentimens  de 
les  miniflres,  fans  lefquels  il  lui  étoit  impoflible 
d’agir  dans  une  nouvelle  monarchie,  do*nt  à peine 
il  le  voyoit  en  polTeffion  ; qu’ils  ne  s’accordoient 
pas  toujours  enfemble:  mais  que  comme  ils  n’a  voient 
en  vue  que  le  bien  de  lerat,  il  fe  trouvoit  obligé  de 
le  fu  p porter;  qu’il  pouvoir  s’en  retourner  à Rome , 
où  il  écriroit  à fes  ambafladeurs , qui  étant  fur  les 
lieux  ôc  voyant  de  plus  près  la  fituation  des  affaires, 
poarroient  plus  aifément  convenir  avec  lui  & fon 
ftere,  5c  les  contenter  tous  deux.  Il  exhorta  encore 
le  légat  à obtenir  du  pape  fon  oncle  qu’il  pardon- 
nât à Marc- Antoine  Colonne,  qui  étant  allié  avec 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  puilfant  en  Italie,  6c  aïant 
beaucoup  de  perfonnes  très  diftinguées  dans  fes  in- 
térêts , pourroit  toujours  être  un  obftacle  à la  tran- 
quillité publique,  tant  qu’il  fe  verroit dépoüillé  de 
les  biens.  Enfin  Philippe  pour  montrer  l'eftime  qu’il 
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faifoit  du  cardinal  Caraffe  en  particulier  parmi  tous 

AN.  IJ  5 7. 

ceux  de  fa  maifon,lui  accorda  une  penfion  de 
douze  mille  écus.  Le  légat  un.peu  adouci  par  ces 
dons  y remercia  Philippe  , prit  congé  de  lui , & 
partit  pour  Rome  le  onzième  de  Mars  de  l’année 
fuivante. 

c 1.  Pendant  ce  tems-là , le  pape  à qui  l’on  avoit  fait 

nn*amre  ie olt ”n  na*tre  d’injuftes  préventions  contre  le  cardinal  Po- 
la  place  de  Polut.  lus,  lui  ôta  fa  légation  d'Angleterre  ; mais  il  eut  tout 
i*p.  1.  n.  j.  lieu  de  s’appercevoir  enfuite  combien  il  étoit  diffi- 
ut  cile  remplacer  un  tel  homme.  Il  examina  long- 

Ramtid.  Mikunt  tems  fanrpouvoir  trouver  en  Angleterre  aucun  évê- 
•m.  - rf  11  j , ■ P 1,  . r ■ r 

que  qui  rut  capable  de  s acquitter  d une  légation  h 

importante.  Enfin  il  jetta  les  yeux  fur  Guillaume 
PetoW  religieux  obfervantin , qui  fous  Henri  VIII. 
avoit  prêché  avec  une  liberté  apoftolique , que  Ca- 
therine étoit  la  légitime  époufe  de  ce  prince , ce 
qui  lui  avoit  procuré  un  éxil  d’où  il  n’étoit  revenu 
que  lorfque  les  affaires  furent  changées  : il  le  fit  donc 
Ion  légat  à caufe  de  fa  probité , de  fa  fagefle , & de 
fa  Icience  : il  expédia  fes  bulles  qui  portoient  la  ré- 
vocation de  Polus  auquel  il  ordonnoit  de  fe  rendre 
à Rome  ,pour  y répondre  fur  diverfes  plaintes  qu’on 
avoit  reçues  contre  lui.  Petow  étoit  alors  évêque  de 
Salisburi , & avoit  été  fait  cardinal  feul  le  quator- 
zième de  Juin  1357.  A l’égard  de  Polus  on  l’accu- 
foit  principalement  d’avoir  protégé  & favori fé  les 
hérétiques , peut-  être  parce  qu’étant  rempli  de  dou- 
ceur , il  avoit  crû  cette  voye  plus  propre  à les  ra- 
' mener  que  la  fevérité. 

u r^îne  Mari  nouveau  légat  ne  voulut  point  accepter  l’em- 

fcrâau  pape  pour  ploi  auquel  le  pape  le  deftinoit , foit  quil  apprêt 
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hendât  d’encourir  l’indignation  de  la  reine , foie 
parce  qu’il  fe  voyoit  déjà  chargé  d’années,  & d’une 
famille  trop,  obfcure  pour  ctre  reçu  en  Angleterre 
avec  quelque-  agrément.  Il  le  remercia , & le  pria 
avec  inftance  de  l’en  décharger , mais  fur  des  ordres 
réitérées  que  le  pape  lui  envoya,  il  fe  fournit.  Paul 
IV.  ayant  eu  fon  confentement  écrivit  auffi-tôt  à la 
reine , pour  la  prier  de  recevoir  Petow,  en  qualité  de 
légat, en  lui  adrefl'ant  tous  les  pouvoirs neceflaires. 
Marie  répondit  au  pape  qu’elle  le  prioit  de  ne  point 
retirer  Polus  qui  étoit  nécefiaire  dans  fon  royaume 
pour  conferver  la  religion  qui  y avoit  été  rétablie  par 
les  foins , & que  s’il.le  rappeloit , il  pouvoit  compter 
qu’il  ôteroitje  principal  appui  à l’églife  d’Angleter- 
re , & que  tout  iroit  en  delordre  : elle  ajouta  que  les 
accufations-  intentées  contre  lui  ne  pouvoient  re- 
garder ce  qu’il  avoit  fait  avant  que  de  venir  en  An- 
gleterre , puifque  fa  fainteté  l’avoit  comblé  de  loiian- 
ges  en  lui  envoyant  fes  bullles  pour  l’archevêché 
de  Cantorberi.  Qu’à  l’égard  de  la  maniéré  dont  il 
s’étoit  conduit  depuis  fon  féjour  dans  le  roïaume, 
cetoit  auconfeil  ecclefiaftiquedelareineàen  con- 
noître  & à le  punir , en  le  jugeant  fuivant  les  loix  du 
roïaumejmaisqu’il  n’étoit  pas  jufte  qu’avant  que  d’en 
venir  là, on  fît  tomber  la  punition  fur  toute  la  nation, 
& fur  la  religion  même , en  la  privant  d’un  homme  fî 
néedfaire  pour  la  foutenir  & l’étendre,  ht  la  reine  fe 
fit  apporter  les  bulles,  &donna  ordre  qu’on  les  gardât 
foigneufementdans  un  coffre  fans  les  décacheter. 

Cependant  quelque  foin  que  cette  princeffe  eût 
pris  pour  empêcher  que  le  bref  du  pape  ne  fût  con- 
nu du  cardinal  Polus, & quoiqu’elle  fût  fort  attenti- 

Aa  iij 


An.  1557. 

ne  point  retirer  Po- 
los. 

D t The» , bijt.  fut. 
finem  1. 10. 
Pal.vt/vf.c.M.  j. 
Reyrt.  n.  • 


cm. 

te  cardinal  Polos 
quitte  volontaire- 
ment les  marques 
de  là  légation. 


Digitized  by  Google 


An.  î 5 s7- 

Cieromui  in  bitii 
Tcntif  te.  |.p.  < j«. 
in  vitÂ  Toh  & fag. 
%t<,.invitÂGuilUl. 
Pyti. 


Ken  dctrgaveren- 
dnfttru  Cul.  G en. 


190  Histoire  Ec  clesiastique, 
ve  à lui  cacher  la  conduite  de  Paul  IV.  on  ne  put 
tenir  lachofe  fi  fecrete  qu’elle  ne  parvînt  à la  con- 
noiflance  de  Polus.  On  dit  que  ce  cardinal  irrité  de 
la  conduite  du  pape  , qui  lui  rendoit  fi  peu  de  jufti- 
ce , entreprit  d’abord  de  fe  juflifier , 8c  compofa 
une  apologie  pleine  de  traits  vifs  8c  piquants  ; mais 
que  comme  il  la  relifoit  auprès  du  feu,  il  la  jugea 
trop  remplie  de  paillon , 8c  la  jetta  au  feu,  en  dilant 
ces  paroles  : Vous  ne  découvrirez  point  l'ignominie  de  votre 
pere.  Ce  qui  effc  vrai , c’elt  que  fe  perfuadant  que  le 
parti  de  la  foûmifiion  lui  feroit  plus  glorieux  8:  plus 
avantageux  , il  quitta  volontairement  les  marques 
de  fa  légation , 8c  ne  voulut  plus  qu’on  portât  der 
vant  lui  la  croix.  Il  envoïa  meme  un  exprès  à Rome, 
pour  rendre  compte  au  pape  de  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  en  Angleterre,  8c  pour  dilfiper  les  ombrages 
dont  fon  efprit  étoit  rempli.  Ce  fut  Nicolas  Orma- 
nette  fon  dataire , depuis  évêque  de  Padouë , 8c  non- 
ce en  Efpagne , qui  fe  chargea  de  cette  commiflion. 
Ses  foumiflïons  adoucirent  un  peu  l’efprit  de  Paul 
IV.  qui  fe  contenta  de  dire , que  le  cardinal  n’eut  dû 
jamais  permettre  à la  reine  de  fe  liguer  avec  les  en- 
nemis du  faint  fiége.  Ainfi  polus  continua  à faire 
les  fondions  de  légat , fans  en  avoir  le  nom , 8c  fans 
en  porteries  marques. 

Quand  la  reine  apprit  que  Petow  étoit  en  che- 
min , elle  lui  fit  déclarer  que  s’il  mettoit  le  pied  en 
Angleterre , elle  lui  féroit  fentir  8c  à tous  ceux  qui 
reconnoîtroient  fon  autorité , toute  la  rigueur  des 
ordonnances  du  royaume , entr’autres , de  la  loi 
qu’on  appelloit  Pmmunire.  Ce  qui  l’obligea  de  fuf- 
pendre  ion  voyage , jufqu  a ce  que  la  paix  étant  con- 
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cluc  entre  le  pape  & le  roi  d’Efpagne , l’orage  qui 
menaçoit  Polus , fut  tout.-à-fait  diflipé , & Petow  ob- 
tint la  permiflion  de  venir  dans  le  royaume,  où  il 
vécut  fans  faire. aucune  fon&ion  de  légat,  & contir 
mia  de  rendre  toujours  les  memes  honneurs  à Polus, 
dont  il  connoiffoit  l’innocence. 

Quelque-temsaprcs  l’arrivée  du  duc  de  Gpife  à 
Rome-,  le  pape  avoir  tenu  un  confiftoire  le  vingt- 
troifiérae  de  Janvier,  dans  lequel  il  témoigna  vou- 
loir jlonner  une  audiance  publique  chaque  mois  à 
toutes  fortes  de  personnes , à commencer  le  vingt- 
feptiéme  de  ce  même  mois  l’apres-  midi , & où  alîif- 
teroient  les  cardinaux , les  principaux  magiftrats , 
àc  les  juges  de  tous  les  difterens  tribunaux , pour 
prendre  avec  eux  de  juftes  mçfures,  mettre  ordre 
aux  affaires  ,&  reparer  les  dommages  \ mais  un  re- 
glement fi  utile  & fi  falutaire  devenant  à charge  au 
pape  & fâcheux  à fes  parens , qui  vouloient  avoir 
toute  l’autorité , ne  s’obierva  pas  long  teins , & ceffa 
prefque  dans  le|  moment  qu’il  fut  établi.  L’autre  loi 
qu’il  fit,  pour  établir  la  fête  de  la  Chaire  de  S.  Pierre 
àRome,  que  l’églife  célébré  le  dix- huitième  de  Jan- 
vier, fut  plus  fohde.  Auparavant  on  n’avoitpas  dis- 
tingue cette  fête  d’avec  celle  de  la  Chaire  du  même 
Apôtre  à Antioche , parce  qu’on  fe  contentoit  d’ho»- 
norer  l’épifeopat  de  faint  Pierre  en  général.  Paul  1 V> 
voulut  donc  fixer  cette  diflinéfion,  pft  l’établifTe- 
ment  de  la  fête  particulière  de  la  Chaire  de  S.  Pierrp 
à Rome,  pour  reprimer,  dit- il  ,1a  témérité  des  hé,- 
rétiques  qui  efent  foûtenir  que  ce  faint  Apôtre  n’eft 
jamais  venu  dans  cette  ville.  C’eft  pourquoi  l’année 
£ùivante»ilfit  une  autre  bulle  qui  étabhll'oit  le  fiége 
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de  faint  Pierre  à Rome , ôc  le  martyre  qu’il  y avoit 
fouffert.  Elle  eft  du  quatorzième  Janvier  ; ôc  ces  deux 
points  y font  prouvez  par  beaucoup  de  témoigna- 
ges de  grande  autorité. 

Le  même  pape  avoit  fait  le  quinziéme  de  Mars 
cardinaux  par  Paul  une  promotion  de  dix  cardinaux , dont  le  premier 
Lv-  , , fut  Thadée  Gaddi  Florentin  , archevêque  de  Co- 

j.m  *u ■&/“!■•  lence , prctre  du  titre  de  latnt  Sylveltre.  Lelecond, 
i^Vi.ns‘nlk'  Antoine  Trivulce  Milanois, évêque  de  Toulon, 
nonce  chez  les  Vénitiens, & prêtre  du  titre  de  faint 
Jean  & faint  Paul.  Le  troifiéme,  Virgile  Rofario, 

. natif  de  Spolette , évêque  d’Ifchia,ôc  vicaire  de 
Rome,  prêtre  du  titre  de  faint  Simeon.  Le  quatriè- 
me Laurent  Strozzi  Florentin , évêque  de  Beziers, 
puis  d’Albi , archevêque  d’Aix  , allié  de  la  reine 
de  France  ôc  prêtre  du  titre  de  fainte  Balbine.  Le 
cinquième, JeanBertrand  François, garde  des  fçeaux, 
& dans  la  même  année  archevêque  de  Sens,  prêtre 
du  titre  de  fainte  Prifque.  Le  fixiéme,  Michel  Ghif- 
leri  Dominicain , né  à Bofchi  ou  Bofque , petite  ville 
du  diocéfe  de  Tortone  ôc  du  duché  de  Milan , évê- 
que de  Sutri , ôc  commilTaire  général  de  la  fainte 
Inquifition  , prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  fur  la 
Minerve , enfuite  de  fainte  Sabine.  On  le  nommoit 
le  cardinal  Alexandrin , 6c  il  devint  pape  fous  le 
coin  de  Pie  V.  Le  feptiéme , Clément  Dolera  Gé- 
nois, gêné ral  de  l’ordre  des  Freres  Mineurs  de  t*ob- 
fervance  en  Efpagne,  évêque  de  Foligni,  ôc  prêtre 
du  titre  de  fainte  Marie  in  Ara  Cali.  Le  huitième , 
Alphonfe  Caraffe , Napolitain , neveu  du  pape  Paul 
IV.  ôc  fils  du  marquis  de  Montebello,  qui  fut  arche- 
vêque de  Naples,  6c  prêtre  cardinal  du  titre  de  S. 

Nicolas 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante-deuxieme.  153 
Nicolas.  Le  neuvième  , Vitellozzi  Vitelli , d'une 
famille  noble  de  Cita-di-Caftelloen  Ombrie,  donc 
il  fut  évêque,  clerc  de  la  chambre  apoftolique,  &c 
cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Serge  & de  faine 
Bacche , puis  de  fainte  Marie  in  Porticu , & de  fainte 
Marie  in  via  lata  , Sc  évêque  d’Imola.  Le  dixiéme  , 
Ïean-Baptifte  Ghilleri , de  la  famille  des  Ghifleris, 
Romain  , & prélïdent  de  la  chambre  apoftolique  , 
cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Lucie , puis  de  laine 
Nicolas  in  carccre. 

Dans  la  même  année  de  cette  promotion,  lefâcré 
collège  perdit  cinq  cardinaux  ; le  premier,  Jean  Mar- 
tinez de  Guifo  ou  Guïeno,  de  Villagarcia  en  Caftil- 
le , fils  d’un  fimple  Laboureur.  Il  changea  depuis  fon 
nom  de  Guïeno , qui  lignifie  une  pécore , en  celui  de 
Siüceo,  & ceux  de  fa  famille  en  firent  de  même.  Il 
commençai  apprendre  la  grammaire  à Ilerena,peti- 
te  ville  près  de  Villagarcia , où  il  revenoit  les  famedis 
prendre  du  pain  pour  toute  la  femaine.  Dans  la  fuite 
il  alla  faire  ion  cours  de  Philofophic  à Seville  ; puis 
fon  delfein  çtant  d’aller  à Rome , il  fe  mit  en  che- 
mins mais  en  palTant  à Valence  , la  néceflïté  l’obli- 
gea d’entrer  en  qualité  de  précepteur  chez  un  gen- 
tilhomme pour  avoir  la  conduite  de  fes  enfans  : ce 
fut  dans  cette  ville  qu’il  fit  une  étroite  liaifon  avec 
un  religieux  , qui  lui  voyant  beaucoup  d’efprit , & 
un  grand  amour  pour  l’étude  , lui  confeilla  de  fe 
rendre  à Paris  plutôt  que  d’aller  à Rome  i il  fuivit 
ce  confeil , & s’en  trouva  bien.  Outre  les  fecours  qu’il 
trouva  dans  cette  grande  ville  pour  fubfiiler  , il  fut 
fait  maître  ès  arts , & obtint  une  place  de  regent  dans 
l’univerfité  : mais  l’amour  de  fa  patrie  le  ht  revenir 
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* en  Efpagne  , où  il  enfeigna  la  philofophie  à Sala- 

AN.1557. 

manque,  obtint  la  théologale  de  l’églife  de  Coria, 
fut  choifi  par  Charles  V.  pour  être  précepteur  de 
Philippe  fon  fils,  & devint  enfuite  aumônier  &con- 
fefleur  du  prince , qui  lui  fit  donner  l’évêché  de  Car- 
thagéne , & l’envoya  en  1 5 45 . pour  recevoir  à Bada- 
jox  Dona  Maria  infante  de  Portugal,  que  Philippe 
devoit  époufer  > cet  honneur  lui  procura  l’archevê- 
ché de  Tolède. 

Ce  prélat  fe  montra  toujours  un  zélé  défenfeur 
de  la  religion  Catholique , en  s’oppofant  avec  force 
au  progrès  de  l’héréfie.  Il  fit  aufh  un  faint  ufage  de 
fes  revenus , il  en  employoit  la  meilleure  partie  au 
foulagement  des  pauvres , ou  à la  décoration  des 
églifes  i celle  de  Tolede  fe  reflentit  des  effets  de  fa 
libéralité  ôc  de  fa  pieté.  Il  la  fit  rentrer  dans  les  ter- 
res qu’elle  avoit  aliénées,  en  rembourfant  les  pro- 
prietaires. Il  en  exclut  tous  les  mauvais  fujets , pour 
y mettre  des  chanoines  d’une  probité  connue.  Il  fit 
un  reglement , qui  fut  enfuite  approuvé  par  Paul  IV. 
qu’aucun  enfant  de  Juif  ou  de  Maure  ni  feroic 
admis,  & n’y  polTederoit  aucun  bénéfice.  Il  fit  bâ- 
tir dans  l’églife  de  Tolede  une  magnifique  chapelle, 
fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge.  Il  fonda  deux 
maifons,  l’une  pour  l’éducation  de  quarante  jeunes 
gens  qu’on  élevoit  dans  la  piété  pour  le  fervice  divin  ; 
& l’autre  pour  autant  de  jeunes  filles  nobles  & or- 
phelines, de  famille  irréprochable,  qu’on  marioit, 
étant  en  âge,  avec  un  honnête  revenu.  Il  en  établit 
une  autre  pour  les  femmes  débauchées  qui  fe  conver- 
tifToient.  Pendant  une  année  entière  il  nourrit  tous 
les  pauvres  des  hôpitaux  de  Tolède  à fes  dépens  , 


Digitized  by  Google 


V 


An.  1557.. 


Livre  c en j cinquante-deuxieme.  195 
outre  dix  fept  mille  écus  qu’il  diftribua  aux  autres 

fuuvres  de  Ion  diocéfe.  Taqt  de  vertus  attirèrent 
‘attention  du  pape  , qui  le  fit  cardinal  au  mois  de 
Décembre  1 5 y 5 . mais  il  ne  joiiit  pas  long-tems  de 
cette  dignité  , étant  mort  de  la  pierre  à Tolède  le 
trente-uniéme  de  Mai  1 5 ^7.  âgé  de  prcs  de  quatre- 
vingt  ans  i il  fut  enterré  dans  l'églife  des  filles  qu’il 
avoit  fondées  , & qu’il  fit  héritières  de  tous  fes 
biens  par  fon  teftament,  afin  qu’on  pût  les  marier 
plus  avancageufement.  Il  compofa  des  paraphrafes 
fur  l’oraifon  dominicale , & la  falutation  angelique  , 
avec  des  réfléxions  fur  le  cantique  Magnificat , qu’il 
dédia  à Marie  reine  d’Angleterre  , outre  un  traité 
des  loix  & des  ftatuts  de  l’cglife  de  Tolède.  Il  laifTa 
un  frere  nommé  Lorenfo , qui  prit  alliance  dans  la 
maifon  de  Carvajal. 

Le  fécond  eft  Jacques  d’Annebaut , François , de 
la  province  de  Normandie , fils  de  Jean  feigneur  a-Annebau" 
d’Annebaut , &Me  Marie  BlofTet , & frere  de  Claude  c^,ry  • vitd,i 
d’Annebaut,  maréchal  & amiral  de  France.  Lorfqu’il 
fe  vit  deftiné  àleglife , il  s’attacha  au  cardinal  Jean 
le  Veneur , fon  oncle  maternel , & lui  fucceda  dans 
l’évêché  de  Lizieux  , & dans  l’abbaye  du  Bec.  L’ami- 
ral (on  frere  qui  étoit  puiffant  à la  cour,  lui  procura 
le  chapeau  de  cardinal , qu’il  reçut  du  pape  Paul  III. 
dans  le  mois  de  Décembre  1 5 44.  & pendant  les  trei- 
ze années  qu’il  fut  cardinal,  il  n’alla  pointa  Rome. 

Ladifgrace  de  fon  frere  l’ayant  engagé  lui-mcme  à 
s’éloigner , il  fe  retira  à Roiien , où  il  mourut  le  neu- 
vième de  Juin  1557.  quoiqu’il  y ait  des  auteurs  qui 
placent  fa  mort  un  an  plus  tard.  Il  fut  enterré  à Li- 
zieux dans  fon  églife  cathédrale  devant  la  chairç 
épifcopalc.  B b ij 
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Le  troifiéme , Fabio  Mignanelli  de  Sienne , né  en 
An.  i 5 57.  nyc.  de  Pierre-Paul  Vignanelli , & d’Honoré  Sa- 

Mort”du cardinal  rafin  > hù  donnèrent  une  éducation  convenable 
Fabio  Mienaoein.  à fon  état.  Ils  l’appliquerent  à l’étude  du  droit , dans 
TriàTio.'.  V.*«!  laquelle  il  fit  de  grands  progrès.  Dans  la  fuite  il  épou- 
focur  du  cardinal  de’Capite-Fermo , & en  eut 
des  enfans.  Etant  devenu  veuf,  il  s’en  alla  à Rome, 
où  il  remplit  avec  beaucoup  de  réputation  l’emploi 
d’avocat  confiftorial  > & s’étant  fait  connoître  & ef- 
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timerdes  papes,  par  le  crédit  du  cardinaKfon  beau- 
frere  , il  parvint  aux  premières  dignitez  de  l’églife. 
Il  fut  d'abord  envoyé  nonce  à Venife  , enfuite  au- 
près de  Charles  V.  Il  eut  le  gouvernement  de  la 
Marche  d’Ancone  , & la  légation  de  Boulogne  en 
1541.  après  laquelle  il  eut  l’évêché  de  Lucera  > il» fut 
envoyé  au  concile  de  Trente,  & quelques  années 
après  il  fut  fait  évêque  de  Grofletto  , & enfin  cardi- 
nal par  Jules  III.  & préfet  de  la  fignature  : Paul  Sa- 
dolet  lui  écrivit  pour  le  féliciter  fuf  cette  nouvelle 
dignité  ; &en  1 5 5 z.  le  pape  l’envoya  à Sienne  pour 
appaifer  les  troubles  élevez  dans  cette  république. 
Il  allifta  aux  conclaves  de  Marcel  II.  & de  Paul  IV. 


& mourut  à Rome  le  treiziéme  du  mois  d’Août  âgé 
de  foixante  & un  an,  & fut  enterré  dans  l’églife  de 
Notre-Dame  de  la  Paix:  Joachim  du  Bellay  fit  fon 
épitaphe. 

Le  quatrième , Jean  Alvarez  de  Tolède , religieux 
Dominicain  , de  la  noble  famille  des  Tolède , Ef- 


i pagnol,  & fils  de  Frédéric  Alvarez  duc  d’Albe  , & 

nrdtn.  d’Ilabelle  Pimentelle,  autant  diftinguée  par  fa  pieté 

que  par  fa  naiffance.  S’étant  fait  dans  fon  ordre 
pne  grande  réputation  par  la  probité  de  fes  mœurs 
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& fon  application  à l’étude , il  y enfeigna  la  philo-  — — — — 
fophie  & la  théologie , & Charles  V.  ayant  connu  ^N* 1 S 57» 
Ton  mérite , le  fit  d’abord  évêque  de  Cor  doue , puis 
de  Burgos,  & enfin  pria  le  pape  Paul  III.  de  le  met- 
tre au  nombre  des  cardinaux , ce  qui  lui  fut  accordé 
le  vingtième  Décembre  1558.  Comme  il  eut  quel- 
que tems  après  l’adminiftration  de  l’églife  de  Corn- 
poftelle  , il  fe  fit  appeller  pour  cette  raifon  le  cardi- 
nal de  faint  Jacques , au  lieu  qu’on  le  nommoit  au- 
paravant cardinal  de  Burgos.  Il  mourut  le  quator- 
zième de  Septembre  de  cette  année  d’une  douleur 
d’inteftins  âgé  de  foixante-neuf  ans , & fon  corps  fut 
d’abord  dépofé  dans  l’églife  de  fainte  Marie  fur  la 
Minerve,  enfuite  tranfporté  en  Efpagne , pour  être 
inhumé  dans  le  tombeau  d^fes  ancêtres.  Il  s’emploïa 
beaucoup  pour  établir  l’inquifition  dans  ce  royaume, 

& devint  un  de  fes  plus  zélez  protecteurs.  On  dit 
qu’étant  religieux , il  fit  tous  fes  voyages  à pied  : il 
afïifta  aux  conclaves  dans  lefquels  furent  élus  les  pa- 
pes Jules  III.  Marcel  II.  & Paul  IV. 

Le  cinquième , Duranti  de  Durantibus , né  lecin-  Mort  du«rd.nai 
quiéme  d’Odtobre  en  1487.  dans  la  ville  de  Brefl'e,  Durand  de  Dumd- 
capitale  du  Breflàn  en  Lombardie.  Après  avoir  étu-  v»  /«/. 

dié  avec  foin  les  belles  lettres  & la  jurifprudence,  il  ‘‘v^i 
fut  un  des  cameriers  du  pape  Paul  III.  qui  connoif.  « 4'^-  d" 

foit  la  probité  de  fes  moeurs , fbn  amour  pour  l’é-  *■««.  ti*- 

tude  , & fa  profonde  érudition  dans  la  fcience  du 
droit,  lui  donna  d’abord  1 ev€ché d’Algare, enfuite  & um ' 
celui  de  Cadano,  & enfin  le  fit  cardinal  le  dix-neuvié- 
me  Décembre  1 544.  avec  le  titre  des  douze  Apôtres. 

L’année  fuivante  il  fut  envoyé  légat  dans  l’Ombrie  , 

& à Camerino , & s’acquitta  de  cette  légation  avec 
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tant  de  prudence  dans  le  maniment  des  affaires , & 
tant  de  modération  , qu'il  s’acquit  la  bienveillance 
& l’amitié  de  tout  le  monde.  Apres  la  mort  du  cardi- 
nal André  Cornélius,  le  pape  Jules  III.  lui  conféra 
l’évêché  de  Breffe  fa  patrie,  où  il  mourut  le  vingt- 
quatrième  de  Décembre  x 5 57.  au  grand  regret  de 
les  diocéfains.  On  l’enterra  dans  fa  cathédrale  de- 
vant le  maître  autel  ; & ion  corps  ayant  été  levé  en 
1604.  on  le  dépofa  dans  la  chapelle  du  corps  de 
Jefus-Chrift,  avec  une  infeription  ou  épitaphe,  qui 
indique  fon  décès  au  jour  auquel  on  vient  de  le  mar^ 
quer.  Il  avoit  aflifté  aux  conclaves  où  fe  firent  les 
élections  de  Jules  III.  & de  Paul  IV. 

Parmi  les  auteurs  Catholiques  morts  dans  cette 
même  année  , l’on  troûve  premièrement , Pierre 
Rebuffe  prêtre,  & célébré  jurifconfulte  de  fon  tems  , 
né  dans  un  village  affez  près  de  Montpellier  en  Lan- 
guedoc  vers  l’an  1500.  Il  enfeigna  affez  long-tems 
le  droit  canonique  à Cahors , à Poitiers , à Bourges  , 
& à Paris , où  il  prit  l’ordre  de  prêtrife.  Outre  un  re- 
cueil d’édits , d’ordonnances  & d’arrêts  des  cours 
fouveraines  qu’il  a laiflé , & qui  ne  regarde  point  les 
matières  èccléfiaftiques,  on  a de  lui  la  pratique  des 
bénéfices,  & un  traité  des  concordats.  Il  mourut  en 
1557.  âgé  de  cinquante- fept  ans.  Il  fe  nommoit  Ra- 
buffy  ; mais  l’ufage  de  l’appeller  Rebuffe  a prévalu. 
En  fécond  lieu , Jean-Baptifte  Ramufio,  né  à Veni- 
lê,  & fils  de  Paul  jurifconfulte,  fe  rendit trcs-habile 
dans  les  fciences  & dans  les  langues,  La  république 
de  Venife  fe  fervit  de  lui  quarante-trois  ans  entiers 
dans  les  affaires  les  plus  importantes , tant  en  qualité 
de  fécrctaire  , que  pour  accompagner  les  ambaffa- 
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deurs  qu’on  envoyoit  aux  princes  étrangers.  Sur  la 
fin  de  la  vie , il  fe  retira  à Padouè , où  il  mourut  l’an 
1 5 J7-  âgé  de  foixante  & douze  ans.  Son  corps  fut 
tranfporté  à Venife,  &fut  enterré  dans  l’églife  de 
fainte-Marie-du- Jardin.  Il  publia  un  traité  de  l’ac- 
croiflement  du  Nil , & un  recueil  de  divers  voyages 
entrois  volumes  : le  premier  traité  fut  dédié  à Fracaf- 
tor.  En  troifiéme  lieu,  Nicolas Tartaglia  ou  Tar- 
taica  4flfeÀBrefie , fçavant  Mathématicien , qui  a fait 
un  recuW fur  l’Arithmetique , la  Géométrie  & l’ Al- 
gèbre , & un  commentaire  fur  Euclide.  Quatrième- 
ment , Pierre  Nanni , né  à Alkmacr  en  Hollande  en 
ï 50©.  chanoine  d’Arras , Sc  profefleur  dans  l’univer- 
fité  de  Louvain , dont  on  a des  notes  prefque  fur  tous 
les  àuteurs  clalfiques , & fur  des  traitez  de  quelques 
peres^dix  livres  de  mélanges  qui  regardent  la  criti- 
que, des  fcholies  fur  les  livres  des  Cantiques  & de  la 
Sagelfe.  Il  a traduit  quelques  épîtrcs  de  Démofthéne, 
de  Synéfius,  d’Apollonius , le  traité  d’Athenagoras 
. fur  la  réfurrection  des  morts  j quatre  homélies  de 
faint  Bafile,  trois  defaint  Jean  Chryfoftome,  & pref- 
que  tous  les  ouvrages  de  faint  Athanafe.  Il  mourut  à 
Louvain  le  vingt-uniéme  de  Juillet  | y 5 7.  âgé  de 
cinquante-fept  ans.  Ses  notes  furdes  inftitutions  du 
droit  civil,  palTent  pour  un  bon  ouvrage , de  meme 
que  fes  dialogifmes  des  héroïnes.  Cinquièmement, 
Vitus  Amerbachius,  de  Wendighenen  Suabe,  pro- 
fefleur  en  philofophie  dans  l’umverfité  d’Ingolftad , 
qui  donna  d’abord  dans  les  nouveautez  que  Luther 
& Melanchton  enleignoient  ; mais  qui  ayant  con- 
nu leurs  erreurs , rentra  dans  le  fein  de  l’églife.  U 
Jaifl'a  divers  traitez.  Enfin  Angelo  Caninio  d’Au- 
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— ghiari  dans  la  Tofcane,  célébré  par  l’exaCte  connoif. 

An.  15  57.  {;ince  qU’ji  aVoit  acquife,  non  feulement  des  langues 
Hébraïque,  Grecque  8c  Latine  , mais  encore  de  la 
Syriaque  , 8c  des  autres  langues  Orientales , qu’il 
enfeigna  à Venife,  à Padouë,  à Boulogne,  à Rome, 
& enfuite  en  Efpagne.  Depuis  il  profeffaà  Paris  : 8c 
le  célébré  André  Dudith  Hongrois,  qui  fut  depuis 
en  répuration  par  fa  Acience  8c  par  fes  ambaflades  , 
y fut  un  de  fes  ecoliers.  Enfin  pétant  entré^^z  Guil- 
laume  du  Prat  évêque  de  Clermont,  il  finît Ta  vie  8c 
fes  études  en  Auvergne  en  1 5 57.  On  a de  lui  une 
grammaire  Grecque,  Sc  unerméthode  pour  appren- 
dre les  langues  Orientales , qui  eft  fort  eftimée  des 
fçavans. 

Dans  la  même  année  1557.  la  faculté  de  théolo- 
'CencîridV*  pro-  g‘e  ^ar*s  s’alTembla  en  Sorbonne  le  jeudi  dtmzié- 
rü(it|on«  dtChïf-  me  du  mois  d’Août,  pour  prononcer  fur  cinquante- 
^D-Arzentrt , quatre  propofitions  , qui  lui  avoient  été  envoyées 
Z'!e?r£Tom\n.(.  Par  l’archevêque  de  Bourdeaux , 8c  avoient  été  prê- 
*75 >■  o-M-  chées  par  frere  AlainChefdeville  religieux  Auguftin. 

Les  voici  enfubftance.  1.  La  parole  de  Dieu  eft  don- 
née pour  mettre  l’inimitié  entre  les  hommes,  i.  Tou- 
tes fortes  de  perfonnes  indifféremment  peuvent  prê- 
. cher  8c  annoncer  févangile.  3 . Ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift  en  fainr  Matthieu  chap.  18.  Dites- le  à l’églife, 
s’entendent  de  l’affemblée  des  fidèles.  4.  L’églife  eft 
l’affemblée  des  élus.  5.  Une  excommunication  pour 
un  fujet  léger , eft  plutôt  une  bénédiction  qu’une 
excommunication.  6.  Si  un  homme  entrant  dans 
• l’églife  fe  met  à genoux  Sc  prend  de  l’eau-bénite,  il 
eft  eftimé  vertueux  ; s’il  ne  le  fait  pas  , il  eft  réputé 
méchant.  7.  On  eft  eftimé  faint  pour  avoir  fait  trois 

ou 


Digitized  by  Google 


L I V R E C E N T C I N’QUANTE-DEUX  I EME.  101 
ou  quatre  heures  de  priere  devant  une  image.  8.  Les 
ordonnances  des  évêques,  pour  la  tranfgrellion  def- 
quelles  on  eft  à préfent  puni  de  prifon , & quelque- 
fois même  de  mort,  font  diredlement  contraires  aux 
eommandemens  de  Dieu.  9.  L’ufage  de  toutes  for- 
tes de  viandes  eft  permis  en  tout  tems.  10.  -Le  pré- 
dicateur  exhortant  à imiter  les  Saints  que  les  images 
repréfentent,  a afleété  de  ne  point  parler  du  culte 
qu’on  leur  doit  rendre,  n.  La  crainte  de  la  prifon 
ou  de  l’exil , dont  les  fupérieurs  menacent  , empê- 
che plufieurs  d’annoncer  la  vérité  de  levangile.  11. 
Le  mariage  eft  permis  & néceflaire  à tous  ceux  qui 
ne  fe  peuvent  contenir.  13.  L’homme  eft  naturelle- 
ment porte  à la  füperftition  & à l’impiété  : l’aéte  de 
la  génération  n’eft  pas  félon  la  chair.  14  Jefus-Chrift 
étant  propitiatcur  pour  nos  péchez  , les  oblations 
qu’on  fait  ne  fervent  de  rien.  15.  Il  eft  bon  de  don- 
ner des  biens  temporels  aux  miniftres  de  l’églife, 
pourvu  qu’ils  foient  irréprochables  dans  leurs  mœurs 
& leur  dotlrine.  1 C.  On  ne  peut  avoir  aucune  con- 
noifîance  de  Dieu , que  par  fa  parole  & l’évangile; 
17.  Jefus-Chrift  n’a  rien  ajouté  à U doétrine  de 
Dieu  fon  pere  , & il  ne  nous  eft  point  permis  d’y 
rien  ajouter.  18.  On  ne  doit  dire  pout  les  malades 
que  la  feule  oraifon  dominicale.  19.  Il  fuffit  pour  le 
ïalut  deconfefter  Jefus-Chrift  en  tems  dû.  10.  Les 
œuvres  de  Dieu  font  contraires  à notre  raifon.  11.  La 
paflionde  Jefus-Chrift  feule  eft  la  remillion  de  tous 
péchez.  12.  Les  difciples  de  Moïfe  étoient  fous  une 
loi  réprouvée  & mauvaife,  laquelle  punilfoit  & ac- 
cufoit  feulemenr.  13.  Ceux  qui  étoient  fous  la  loi 
de  Moïfe  , ou  qui  demandoienc  à y être  , ne  lça- 
Tome  XXXI.  Ce 
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■ voient  ce  qu’ils  demandoient.  14.  Il  fe  faut  confef- 

An.  *557.  fer  fes  péchez  à Dieu feul.  15. Ceux quicroient, 
ce  font  ceux  qui  font  fauvez.  16.  La  plus  grande 
gloire  qu’on  puiffe  rendre  à Dieu  eft  de  croire.  17. 
La  charité  n’eft  jamais  feparée  de  la  foi.  18.  Par  la 
foi  nous  recevons  tous  les  biens  de  Dieu.  19.  Jefus- 
Chrift  eft  l'auteur  de  notre  réfurreétion  fpirituelle» 
ôtant  & effaçant  le  péché , lequel  il  a ôté  en  croïant. 
30.  .Le  prédicateur  a affedlé  de  loüer  les  femmes  & 
tous  autres , tant  grands  que  petits , qui  avoient  le 
livre  de  l’écriture-fainte  en  langue  vulgaire.  31.  Il 
feroitauffi  bon  d’être  bête  brute  que  d’être  homme» 
fi  l’on  n’efperoit  la  félicité  éternelle.  31.  Ceux  qui 
font  dans  les  ténèbres  du  pé-hé  ne  peuvent  faire 
aucune  bonne  œuvre.  33.  Le  jugement  des  hommes» 
qui  difent  que  les  jeunes  perfonnes  ne  font  pas  pro- 
pres à prêcher  la  parole  de  Dieu,  eft  réprçhenfible. 
34.  Le  prédicateur  averti  de  recommander  félon  la 
coutume  la  priere  pour  les  niorts  » n’a  prié  que  pour 
les  vivans.  35.  Il  a ufé  d’inveétives  contre  les  évê- 
ques, & a dit , que  leur  bon  exemple  étoit  aufli  né- 
ceffaire  aux  fidèles  que  leur  do&rine..  Les  feuls 
élus  & prédeftinez  peuvent  avoir  la  vie  éternelle  » 
& retenir  la  parole  de  Dieu.  37.  Le  falut  & la  vie 
éternelle  dépendent  de  la  feule  connoiflànce  de 
Dieu.  3 8.  Le  prédicateur  en  fes  fermons  n’alleguoit 
point  les  faints  do&eurs  de  l’églife , mais  Plutarque  , 
& d’autres  auteurs  payens.  39-  La  principale  partie 
de  l’adoration  de  Dieu  eft  l’invocation.  40.  Le  pré- 
dicateur a traité  de  Pharifiens  les  prélats  de  l’églife» 
* qu’il  a dit  avoir  tenu  long-tcms  la  parole  de  Dieu , 
cachée.  4J.  En  recevant  la  parole  de  Dieu  , nous 
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avons  Dieu  avec  nous.  41.  Le  prédicateur  n’a  ja- 
mais imploré  la  grâce  du  Saint-Efprit  par  l’intercef- 
fion  de  la  fainte  Vierge.  43.  En  exhortant  à conce- 
voir de  la  douleur  du  péché  , pour  en  obtenir  le 
pardon  , il  a affeCté  de  ne  point  parler  de  la  confef. 
fion  facramenrale.  44.  En  parlant  du  facrement  de 
l’Euchariftie , il  a dit  que  Dieu  n'étoit  point  en  me- 
me tems  en  plufieurs  lieux  ; mais  que  comme  le  foleil, 
il  fecommuniquoit  aux  hommes  fans  quitter  le  ciel. 
4 5 . U eft  impoflïble  que  Dieu  aime  un  pécheur.  4 6. 
Il  faut  porter  autant  d'honneur  aux  magiftrats  qui 
Dieu.  47.  Il  ne  faut  point  pleurer  en  la  paiïîon  de  no- 
tre Seigneur.  48.  Il  eft  permis  de  chanter  les  pfèau- 
mes  en  François  dans  l’églife.  4?.  Les  prêtres  igno- 
rans  ne  peuvent  abfoudre  les  pécheurs.  50.  Le  reli- 
gieux a entendu  en  confeflion  trois  ou  quatre  per- 
sonnes enfemble,  & les  a abfous  d’une  feule  béné- 
diction. 51.  La  pénitence  extérieure  eft  compofée  de 
trois  parties , contrition  , confeftïon  & fatisfaékion. 
51.  Le  fnot  d’églife  de  JefusChrift,  fignifie  tous 
les  élus  du  monde.  53.  La  plus  grande  gloire  que 
nous  puiflions  rendre  à Dieu  , c’eft  de  croire.  54. 
Il  n’appartient 
de  l’éghfe  de 
péchez. 

Ces  propofitions  furent  différemment  cenfurées , 
un  grand  nombre  le  furent  comme  hérétiques,  & 
conformes  à la  doctrine  des  Vaudois , de  W’iclef& 
de  Luther.  Telles  font  la  fécondé  , la  quatrième,  la 
huitième,  la  quinziéme , la  trentième , ^quarantiè- 
me, & beaucoup  d’autres.  Il  y en  a qu’on  condam- 
ne comme  captieufes  & ambiguës , expliquant  l’é- 
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criture  dans  le  fens  des  hérétiques.  D’autres , comme 
fehifmatiques  & fcatjdaleufes:  telles  font  la  fixiéme, 
la  feptiéme,  l’onzième,  &c.  Quelques-unes,  comme 
fufpeétes  d’héréfie,  faufles , erronées , comme  la  Sei- 
zième , la  dix-huitiéme,  la  vingt-fixiéme  , la  qua- 
rante-deuxième, &c.  D’autres,  comme blafphema- 
rôires , comme  la  quarante-fixiéme.  Sur  la  cinquan- 
tième, la  faculté  dit, que  c’étoit  une  adtion  feanda- 
leufe  , & fehifmatique , & un  abus  manifefte  de  la 
confeflion  facramentale  , que  deconfeflèr  plufieurs 
perfonnes  à la  fois.  Chefdevillefe  voyant  ainficen- 
furé,  voulut  expliquer  fes  propofitions , & remit  fes 
explications  entre  les  mains  de  l'archevêque-  de 
Bourdeaux , qui  les  envoya  auflî-tôt  à la  Faculté.  Elle 
s’aflembla  le  vingt-troifiéme  de  Novembre  ; & après 
avoir  examiné  ces  explications  , elle  les  jugea  in- 
fuffifantes,  & les  cenfura. 

Le  douzième  du  même  mois  d’Août , la  même 
faculté afiemblée  en  Sorbonne,  cenfura  encore  fix 
autres  propofitions , envoyées  par  Leonard  ïloreau, 
religieux  Dominicain  Inquilïteur  de  Bourdeaux. 
- La  première  étoit  conçue  en  ces  termes  : - Le  ven- 
dredi expofant  l’évangile  de  la  Samaritaine  , dit 
» qne  Dieu  n ’étoit  point  adoré  fous  chofes  vifibles 
» & palpables , mais  feulement  en  efprit  Sc  en  vérité. 
*>  Cette  propofition  eft  déclarée  entièrement  héré- 
« tique.  La  féconde  , expliquant  les  paroles  de  Je- 
» fus  - Chrift  : Tout  ce  qui  entre  dans  la  bouche  , dit  : 
«Dieu  ne  fe  foucie,  fi  nous  mangeons  chair  ou 
» poiflon  ,T>u  , fi  nous  buvons  vin  blanc  ou  clairet , 
«Dieu  a créé  toutes  chofes  pour  l’homme  , à qui  il 
«eft  permis  d’en  ufer  , pourvu  qu’il  les  prenne 
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avec  avions  de  grâces.  Cette  propofition,  en  tant» 
qu’elle  blefTe  la  providence  divine  , eft  traitée  de  - 
blafphématoire  , & en  tant  qu'elle  détruit  le  dif-  » 
cernement  des  viandes , elle  eu  hérétique.  La  troi-  « 
fiéme  : Il  n’y  a que  le  jour  du  fabat  à garder  &> 
obferver.  Cette  propofition  , qui  nie  l’obligation  « 
de  fanétifier  les  fêtes  ordonnées  par  l’églüe,  eft» 
condamnée  comme  hérétique.  La  quatrième  , ex-  « 
pliquant  cet  endroit  de  la  première  épître  aux  Co-  « 
rinthiens  , chap.  io.  Toutes  les  fois  que  'vous  mange^  « 
ce  pain  , &c.  il  dit  qu’il  falloir  qu’un  chacun  fe  re-  « 
tirât  en  fon  chbinet , après  s’ctre  réconcilié  l’un  à « 
l’autre,  fans  parler  de  confeflîon  ou  réconciliation» 
facramentale.  Cette  propofition  fut  jugée  fufpedle  « 
d’héréfie.  La  cinquième  , expofant  l’évangile  du» 
mauvais  riche  , il  dit , que  l’enfer  n’étois  autre  » 
lieu  que  le  lieu  où  eft  la  fépulture  des  corps  des» 
trépaifez.  Cette  propofition  fur  cenfurée  comme» 
hérétique  & condamnée  depuis  long-tems.  La  fi-  « 
xiéme  , parlant  des  jeûnes  & abftinences  , il  dit , « 
qu’il  y avoir  Une  infinité  d’abus  , &:  qu’il  valoit  » 
mieux  prendre  fa  refe&ion  par  plulieurs  fois  fobre-  » 
ment , qu’une  fois  feulement  en  abondance.  Cet-  » 
te  ^propofition  , quant  à fa  fécondé  partie  , dans- 
laquelle  elle  ôte  le  jeûne  de  l’églife,  eft  erronée  & » 
fchifmatique.  » 

Ces  précautions  de  la  faculté  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  l’erreur,  n’empêcherent  pas  les  hérétiques 
de  répandre  dans  tout  le  royaume  leur  nouvelle 
dodtrine.  La  guerre  qui  croit  entre  Henri  II.  & Phi- 
lippe roi  d’Efpagne  , leur  laifloit  en  France  une  liber- 
té dont  ils  n auroient  pas  joui  dans  un  temsde  paix  : 
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car  quoique  leurs  aflemblées  euflent  été  défendues 

• !5  fur  peine  de  la  vie , & qu’on  eût  condamné  au  feu 
• plulieurs  de  ceux  qu’on  y avoir  furpris , ils  ne  taillè- 
rent pas  de  s’aflembler  fécretemenc  à Paris  & dans 
plufieurs  provinces.  Ils  furent  furpris  principalement 
à Paris  dans  la  place  Maubert  chez  un  avocat  nom- 
mé Boularr,  & dans  la  rue  faint  Jacques  proche  le 
• college  du  Pleflïs , dans  un  lieu  qu’on  appelloit  alors 
l’hôtel  de  Bertomier , où  ils  faifoient  la  cène.  Quel-, 
ques-uns  du  voifinage  fe  doutant  qu’ils  étoient  af- 
iemblez,  firent  un  amas  de  pierres  pour  les  jetter 
fur  eux  lorfqu’ils  fe  retireroient-  Ainfi  l’aflemblée 
étant  finie  afl’ez  avant  dans  la  huit , l’on  attaqua  i 
coups  de  pierres  ceux  qui  fortirent  les  prepiersi  le 
bruit  qu’on  fit , attira  la  populace  , qui  força  les  por- 
tes, & entra  dans  la  maifon  : mais  les  Proteftans  fe 
fauverent , à l’exception  d’un  feul , qui  fut  tué  parmi 
la  foule , il  y en  eut  quelques-uns  de  pris , avec  plus 
de  cent  femmes , qui  furent  arrêtées  & mifes  entre 
les  mains  de  Jean  Martinés  , procureur  du  roi  au 
Châtelet , qui  des  le  matin  les  fit  conduire  en  prifon. 
Le  peuple  Je  s chargeoit  des  plus  grands  crimes , & 
des  plus  honteufes  aétions,  que  la  pudeur  ne  permet 
pas  de  rapporter  : ce  qui  les  obligea  de  publier  upe 
apologie,  par  laquelle  ils  faifoient  voir  qu’on  leur 
imputoit  faulfement  ces  crimes,  & moncroient  par 
le  témoignage  desfaints  peres  , qu’on  en  avoit  accu- 
lé les  premiers  Chrétiens.  • 

Antoine  deMouchy , qu’on  appelloit  Démocha- 
rcs,  Inquihteurde  la  foi,  & Antoine Cénalis évêque 
d’Avranche, répondirent  à cette  apologie.Jean  Meu- 
nier Lieutenant  civil',  eut  ordre  de  faire  le  procès 
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aux  prifonniers  , & plufieurs  furent  condamnez  au  — 

feu.  On  compte  parmi  eux  Nicolas  Clinet , âgé  de  ^N‘ 1 5 57* 
foixante  ans , qui  avoit  long-tems  enfêigné  à Paris , 

Taurin  Gravelle  avocat  en  Parlement , la  veuve  d’un 
nommé  Graveron , Nicolas  le  Cene  Médecin  , &: 

Pierre  Gambard,  François  de  Rebafîeres,  Frédéric 
Danville  , qui  tous  furent  brûlez  en  differens  teins. 

Quelques  - uns  retardèrent  l’exécution  du  jugement 
prononcé  contre  eux  , en  recufant  leurs  juges , ou 
par  d’autres  v<?yes  de  même  nature.  Une  dame  de 
condition  entr’autres  préfenta  au  parlement  une  re- 
quête, par  laquelle  elle  demandoit , que  les  juges 
deleguez  ne  connurent  point  de  cette  affaire  \ ôc 
comme  elle  appuya  fa  requête  de  plufieurs  raifôns „ 
qui  demandoient  à êtredifcutées,  on  fut  obligé  de 
furteoir  le  jugement  de  plufieurs.  Pendant  que  le 
parlement  déliberoit  fur  cette  affaire  , les  accufez 
eurent  le  tems  d’écrire  en  SuifTe  & en  Allemagne  > 

& d’engager  les  princes  Proteftnns  à envoyer  dés 
députez  pour  intercéder  auprès  du  roi  en  leur  fa  veur. 

Ces  députez  étant  arrivez  à Compiegne  dans  le  mois 
de  Juillet  de  cette  année  , le  cardinal  de  Lorraine 
leur  procura  une  audience  le  cinquième  d’Août.  Ils 
parlèrent  au  roi  avec  beaucoup  de  refpeét  v ils  lui 
repréfenterent  avec  quel  zélé  ils  avoient  toujours 
fervi  le  royaume , & prièrent  fa  majeflé  d’avoir  com- 
paffion  de  leurs  freres  , en  fufpendant  les  perfécu-  * 
tions  qui  fe  faifoiçnt  dans  fon  royaume  : ce  qui  con- 
firmeroit , dirent-ils , d’avantage  leur  attachement  à 
la  France,  que  tout  l’or  & l’argent  dont  on  pourroit 
les  gratifier.  Comme  le  roi  avoit  alors  la  guerre  avec 
f’Efpagne,nl  ne  crut  pas  devoir  refufer  aux  princes 
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Proteftans  d’Allemagne  & aux  Suides  la  grâce  qu’ils 
demandoienc  : de  - là  vint  qu’on  fufpendic  pour 
quelque  tems  l’exécution  de  les  édits , principale- 
ment celui  qui  avoir  été  rendu  à faint  Germain  en 
Laye  le  vingt- feptiéme  de  Novembre  ij  56.  & en- 
voyé à Ton  parlement  de  Turin  contre  les  Vau- 
dols  qui  s’étoient  réfugiez  dans  les  vallées  de  Pié- 
mont. 

Les  inte:  ers  de  la  religion  étoient  beaucoup  moins 
ménagez  en  Allemagne,  où  dans  l£  mois  d’Août, 
félon  la  réfolution  des  états  de  l’empire  affèmblez 
l’année  piécedente  à Ratisbonne,  il  y eut  une  con- 
férence à W ormes  entre,  les  Catholiques  & les  Pro- 
teftans de  la  confeftion  d’Ausbourg , d l’exclu  fonde 
tous  les  autres  hérétiques,  comme  facramentaires, 
Anabaptiftes  & autres.  Jules  Phlug  évéque  de  Naum- 
Lourg,  qui  préfida  d cette  affemblée  au  nom  du  roi 
Ferdinand  , demanda  fur-tout  que  les  Proteftans 
déclaraflent  ouvertement  qu’ils  n’étoient  pfcs  de  l’o- 
pinion dcsZuingliens,  des  Oliandriftes,  des  Adia- 
phoriftes,  & autres,  qui  ne  fuivoient  point  la  con- 
feftion d’Ausbourg,  & qu’ils  condamnoient  leur 
doétrine.  Il  répréiènta  qu’en  effet  la  paix  n’avoitétc 
accordée  par  l'Empire  qu’à  ceux  de  cette  confeftion  , 
que  ce  n’etoit  qu’avec  eux  qu’on  vouloir  conférer , 
& que  Ferdinand  n’ignoroit  pas  que  les  ordres  de 
pluheuisneporroient  pas  autre  chofe  : Qu’il  falloir 
donc  condamner  les  erreurs  de  ceux  qui  ne  fuivoient 
pas  cette  confeftion , afin  de  pouvoir  retirer  quelque 
fruit  de  la  conférence,  & qu’enfuite  l’on  trouveroit 
moins  de  difficultez  dans  les  autres  points.  Les  dé- 
putez des  Catholiques  pour  entrer  en  lice  étoient^ 

Michel 
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Michel  évcque  deMarfpurg,  Delphius  fuffragant  a 

de  Strasbourg,  le  pereCamiiusJefuite, Staphile,  ôc  AN'  IH7' 
deux  théologiens  de  Louvain.  Ceux  des  ProteftAs 
furent, Mélanchton,  les  miniftres  des  jeunes  prin- 
ces de  Saxe,  Erafme  Sarcier,  Erard  Schnepff,  Vic- 
torin  Strigellius,  Jean  Steflel,&  Joachim  Molin: 
avec  Brence  ôc  Piftoire,  au  nombre  de  douze. 

Ces  derniers  après  avoir  montré  leurs  ordres,  Ladm*™rem« 
déclarèrent  qu'ils  léparoient  leur  confeflion  des  er-  d’Aw- 

reurs  des  autres  : mais  Mélanchton  foutint  qu’ils  bourç- 

1 1,  t-  „ , / ■ - D' TbtaJM utfwp: 

dévoient  auparavant  1 expliquer,  & quil  n etoit  pas  Sport d.  hoc  mu.  n.\\  6, 
j lifte  de  condamner  les  Zuingliens,&  autres,  fans 
les  avoir  entendus.  Cette  divifion  n’empêcha  pas  w hunt 
toutefois  qu’on  ne  commençât  la  conférence:  On  «*«»•*«• 
y propofala  regle-du  jugement  à laquelle  on  devoit 
s’en  rapporter  : lesCatholiques  outre  l’écriture  faim- 
te , voulurent  qu^in  reconnût  l’interprétation  una- 
nime des  peres  de  la  primitive  églife  ; &.les  Protef- 
tansne  reconnurent  que  la  parole  de  Dieu.  Comme 
on  s’apperçut,en  parlant  du  péché  originel , que  les  - 
Luthériens  n’étoient  pas  entre  eux  du  même  fenti- 
ment,  les  Catholiques  les'fommerent  une  fécondé 
fois  de  déclarer  qu’ils  renonçoient  auxZuingliens , 

& à tous  ceux  qui  ne  fuivoient  pas  la  confelfion 
d’Ausbourg  : ce  qui  ne  fervit  qu’à  augmenter  la  di- 
vifion , & fit  tomber  la  conférence.  Les  miniftres 
des  jeunes  princes  de  Saxe , ne  penfant  pas  comme 
Mélanchton , Brence  , Bullinger , ôc  les  miniftres 
d’Augufte  électeur  de  Saxe , qui  ne  vouloient  pas 
condamner  les  autres  fans  les  avoir  entendus  > il  y 
eut  quelques  écrits  aflez  vifs  contre  Mélanchton  ôc 
ceux  de  fon  parti.  On  leur  reprochoit  entr’autres  t 
Tome  XXXI  . Dd 
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qu’encore  qu’ils  témoignaffent  ne  vouloir  point  Ce 
départir  de  la  confeflion  d’Ausbourg,  ils  ne  laif- 
fc#ent  pas  de  l’abandonner,  en  refufant  de  condam- 
ner les  Sacramentaires,  Ofiandriftes,  Adiaphorif- 
tes , & autres , & que  le  différend  qu’ils  avoient  avec 
eux  étoit  touchant  la  loi , l’évangile  , la  juftifica- 
tion,  les  bonnes  oeuvres , les  facremens,  & la  pra- 
tique des  ceremonies,  fur  quoi  ils  ne  pouvoient  en 
aucune  maniéré  s’accorder.  Depuis  il  n’y  eut  plus 
de  conférence  entre  les  Catholiques  & les  Protef- 
tans , parce  que  Ferdinand , qui  ne  penfoit  qu’à  me- 
ner une  vie  tranquille  , craignoit  que  ces  difputes 
ne  le  troublaffent. 

Comme  cette  conférence  avoir  été  indiquée  fans 
l’agrément  du  faint  fiége,  le  pape  Paul  IV.  en  parut 
fort  irrité,  d’autant  plus  que  Ferdinand  avoir  con- 
firmé le  traité  fait  dans  la  dernier&diéte  d’Ausbourg 
avec  les  preteftans.  Il  en  témoigna  fon  chagrin  au 
roi  Philippe,  avec  lequel  il  s’étoit  réconcilié i&  ce 

Jirince  en  avertit  le  roi  des  Romains  Ion  oncle,  vers 
equel  il  envoya  un  pieux  & fçavant  théologien.  Le 
nonce  Deifino  s’en  plaignit  auffi  aux  écclefiaftiques 
qui  étoient  de  la  conférence.  A quoi  ceux  ci  répon- 
dirent, qu’ils  avoient  cru  que  le  pape  y avoir  con- 
fenti , puifque  le  pere  Canifius  avoit  eu  la  permif- 
fion  pour  s'y  trouver  & y difputer.  En  effet , Paul  IV. 
n’y  avoit  pas  été  contraire,  non  qu’il  approuvât  ces 
fortes  de  conférences  en  général,  mais  parce  que 
voyant  la  réfolution  où  l’on  étoit  en  Allemagne  de 
les  tenir,  il  vouloir  qu’il  y eut  du  moins  quelqu’un 
de  fa  part  pourfoûtenir  le  parti  'Catholique. 

On  ne  peut  refufer  à ce  pape  d’avoir  eu  du  zélé 
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peur  le  maintien  de  la  religion  catholique;  il  etoit 
allez  attentif  à prendre  les  mefuies  qu'il  ci  oyoït  pro- 
pres à empccher  qu'on  ne  l’altérât  en  aucune  ma- 
niéré : mais  il  faut  dire  auffi  qu’il  étoit  trop  zélé 
pour  Tes  prétentions  particulières  que  Tes  préju- 
gez ont  louvent  arreté  ou  corrompu  le  bien  qu’il 
vouloit  faire  : c\ft  ce  qui  arriva  encore  dans  la  dé- 
/fenfe  qu’il  fit  cette  année  de  lire  de  mauvais  livres. 
Voyant  le  mal  que  caufoient  ces  fortes  de  leétures, 
il  voulut  l’arrêter,  6c  pour  y réülîir , il  donna  ordre 
aux  inquifiteurs  d’en  faire  un  Index  ou  catalogue  , 
qu’il  publia  dans  la  fuite , 6c  dans  lequel  il  comprit 
non -feulement  les  livres  hérétiques , mais  encore 
ceux  que  quelques  Catholiques  avoient  compofez 
contre  les  bonnes  moeurs  : mais  il  impofa  des  peines 
trop  féveres  à ceux  qui  violeroicnt  cette  défenfe , 
comme  l’excommunication,  la  privation  6c  inca- 
pacité de  toutes  charges  6c  bénéfices;  l’infamie  per- 
pétuelle , & autres  femblables  ; 6c  ce  qui  parut  en- 
core plus  dur , c’éfl  qu’il  fe  referva  le  pouvoir  de 
relever  feul  de  ces  cenfures  & de  ces  peines.  Il  arri- 
va dc-là  qu’en  allant  trop  loin , fa  défenfe  ne  fit  pas 
grand  fruit.  Le  fameux  apoftat  Paul  Verger  écrivit 
contre  avec  beaucoup  d’aigreur  ; mais  fa  latyren’en 
impofa  à aucun  efprit  judicieux.  Dans  la  fuite  le 
Jefuite  Gretfer  y répondit  folidement. 

Ce  fut  par  un  effet  du  même  zélé  que  Paul  IV. 
étendit  beaucoup  l’autorité  du  tribunal  de  l’inquifi- 
tion,  6c  qu’il  voulut  qu’outre  le  crime  de  l’héréfie, 
il  connut  encore  de  beaucoup  d’autres-  Il  faifoit 
mettre  en  prifon  tous  ceux  qui  en  étoienc  coupa- 
bles, 6c  leur  donnoit  des  cardinaux  pour  juges , à la 
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tcte  defquels  il  nomma  pour  fonverain  inquifiteuï 

An.  1557.  Michel  Ghifleri  Dominiquain  , qu’on  nommoit  le 
cardinal  Alexandrin  i 8c  il  ordonna  que  cette  charge 
feroit  perpétuelle , comme  celle  de  grand  peniten- 
cier.  Mais  ce  règlement  ne  fut  obfervé  que  jufqu’à 
la  fin  de  fon  pontificat , 8c  les  papes  fes  fucceffeurs 
fe  rel'erverent  la  connoiffance  de  ces  fortes  d’affai- 
res. Paul  IV.  pouffa  fon  zélé  fi  loin  , qu  ayant  fur 
quelques  indices  foupçonné  le  cardinal  Moron  d’a- 
voir des  intelligences  avec  les  Proteftans  d’Allema- 
gne, il  le  fit  arrêter,  8c  mettre  en  prifon  dans  le  châ- 
teau faint-Ange,  quoiqu’il  eût  beaucoup  contribué 
à le  faire  élire  pape.  On  ne  pouvoit  s’imaginer  com- 
ment ce  pape  ofoit  traiter  fi  durement  un  prélat 
d’aufïi  grand  mérite  , qui  avoir  rendu  des  fervices 
trcs-confidérables  ail  fiiint  fiége , 8c  qui  étoit  digne 
de  remplir  la  première  place  de  l’églifei  8c  l’on  ap- 
prit avec  étonnement  que  ce  cardinal  qui  avoir  dé- 
fendu fi  vivement  les  véritez  orthodoxes  contre  les 
Proteftans,  étoit  foupçonné  par  Paul  IV.  d’avoir 
donné  dans  leurs  fentimens , & de  fàvorifer  leurs 
entreprifes.  On  taxa  cette  conduite  du  paped’injuf- 
tice  criante,  8c  l’on  en  fut.aufli  indigné,  qu’on  l’a- 
voit  été  lorfqu'on  avoit  vû  le  cardinal  Polus  ami  in- 
time de  Moron,  flétri  par  les  mêmes foupçons , 8c 
traité  par  le  même  pape  8c  fous  le  même  prétexte, 
comme  s’il  eût  été  réellement  criminel.  Mais  Paul 
IV.  ne  laiffa  pas  de  nommer  quatre  cardinaux  pour 
procéder  à.toute  rigueur  contre  Moron  , aufli-bien 
que  contre  Gilles  Fofcararo  évêque  de  Modene, 8c 
contre  Thomas  San-Felice  évêque  de  Cava  , qu’il 
retint  long  tems  dans  les  prifons  de  l’Inquifition, 
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Peu  de  tems  après , le  pape  ayant  été  détrompé , fit  ■ 

dire  à Moron  qu’il  pouvoir  fortir  de  prifon.  Mais  ce  AN'  *557* 
cardinal  le  refufa  , & répondit  avec  chaleiîr,  que 
préférant  fa  réputation  à la  liberté,  il  vouloit  qu’on  / 

rendît  juftice  à fon  innocence.  Paul  IV.  différa  donc 
de  1 ’abfoudre,  de  peur  de  fe  condamner  foi-même, 

& Moron  ne  fut  pleinementjuftifiéquefousle  pon- 
tificat de  Pie  IV. 

On  rapporte  encore  à cette  année  une  conftitu-  cxx. 
tion  très-rigoureufe  du  même  pape , contre  ceux  qui 
prêtoicnt  leurs  noms,  afin  d’obtenir  des  bénéfices,  cha"'*“ 

* 1,  a . . / In  Buümria  Pauli 

pour  d autres  que  pour  eux- memes  , ou  qui  împe-  jy%*n.  i.  eonji.  u. 
troient  des  bénéfices  pour  d’autres  perfonnes  dont  """ 

ils  recevoient  quelque  chofe , ou  pour  eux-mêmes , *d 

afin  de  les  réfigner  enfuite  avec  penfion  : ce  qui  étoit 
un  trafic  honteux.  Cependant  ces  fortes  de  négoces 
étoient  fort  ordinaires , quoiqu’il  y eut  trois  cardi- 
naux & un  dataire  commis  pour  les  affaires  concer- 
nant la  diftribution  des  bénéfices , & qui  auroient 
dû  empêcher  ces  abus , félon  leur  pouvoir.  Le  roi  de 
France  fuivant  l’exemple  du  pape,  ordonna  de  même 
par  un  édit  qui  fut  rendu  à V îlliers-Coterêts , & qui 
fut  enregiftré  au  parlement  le  dix-feptiéme  de  Mai, 
que  les^évêques  & les  curez  réfideroientaffidûmenc 
dans  leurs  bénéfices  : qu’ils  prêcheroient  eux-mêmes 
leurs  peuples  ■,  qu’ils  auroient  des  vicaires  capables 
de  remplir  dignement  leurs  fondions,  fur  peine  de 
faifie  du  temporel  & du  revenu  des  bénéfices , contre 
ceux  qui  contreviendroient  à cet  édit.  Louis  XI. 
avoit  fait  une  pareille  ordonnance  en  1476.  le  hui- 
tième de  Janvier  au  Pleflîs-lès-Tours.  L’on  créa  aufü 
de  nouveaux  receveurs  dans  chaque  dioccfe,  pour 
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recevoir  les  décimes  des  revenus  des  bénéfices,  qy’on 
avoir  coutume  d’apporter  au  tréfor  royal. 

Le  fécond  de  Juin  Jean  III.  roi  de  Portugal  mou- 
rut d’apoplexie  à Lisbonne,  âgé  de  cinquante  cinq 
ans  ; & en  ayant  régné  trente-fix , c’étoit  un  prince 
doiié  de  toutes  les  vertus  convenables  à un  fouve. 
rain , & qui  pendant  que  les  autres  monarques  chré- 
tiens avec  lefquels  il  croit  en  paix  , fe  failoient  la 
guerre,  ne  s’a ppliquoit  qu’à  augmenter  le  royaume 
de  Jefus-Chriit  dans  l’Alieôc  dans  l’Afrique.  Il  avoir 
fuccedé  en  1 51 1.  à Ton  pere  Emmanuel.  Comme  il 
s’intérefl'oit  beaucoup  pour  laconverfion  des  Idolâ- 
tres qui  habitoient  les  pays  nouvellement  décou- 
verts , il  s’étoit  adrefle  à Paul  III.  pour  lui  demander 
des  compagnons  de  faint  Ignace  que  ce  pape  lui  ac- 
corda volontiers  , & faint  François  Xavier  fut  du 
nombre  de  ces  millionnaires.  Il  laifla  pour  fon  fuc- 
cefléur  Sebaftien  né  de  Jean  fon  fils , & de  Jeanne  fil- 
le  de  l’empereur  Charles  V.  âgé  feulement  de  trois 
ans.  Jean  III.  avoit  toujours  aimé  les  gensde  lettres,  , 
& il  fut  le  fondateur  de  plufieurs  univerfitez.  Il  avoit 
époufé  en  1515.  la  princeffe  Catherine  dont  il  eut 
beaucoup  d’enfans  qui  moururent  tous  avant  lui’,  il 
avoit  eu  aulfi  un  fils  naturel  nommé  Edoüard , qui 
fut  archevêque  de  Brague,  & mourut  en  l’année  1543. 
n’étant  alors  â^é  que  de  vingt-deux  ans.  On  dittjue 
le  jeune  prélat  croit  déjà  hablile  philofophe  & théo- 
logien , & qu’il  écrivit  l’hiftoire  de  Portugal. 

Des  que  le  pape  eut  appris  la  mort  du  roi  de  Por- 
tugal , & que. Sebaftien  Ion  petit-fils  avoit  été  re- 
connu, il  adrefla  un  bref  au  jeune  prince  pour  lui 
témoigner  combien  il  refientoit  de  douleur  de  la 
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mort  de  fon  prédecefleur  , 8c  quelle  perte  la  reli- 
gion avoit  faite  en  fa  perfonne , 8c  pour  l’exhorter 
a marcher  fur  fes  traces , c’eft-à-dire  , à ctre  l’héri- 
tier de  fa  foi  8c  de  fon  attachement  pour  le  faint  fic- 
ge.  Il  l’exhortoit  en  finiflant  à croître  en  piété  com- 
me en  âge,  à aimer  fes  fujets  8c  particulièrement  les 
pauvres , à fe  dévouer  au  faint  liège  ',  8c  au  vicaire 
de  Jffus-Chrift  qui  y eft  aflïs , à fuivre  les  fagescon- 
feils  de  Catherine  fon  ayeule,  8c  du  cardinal  Henri 
fon  oncle.  Ce  bref  eft  datte  de  Rome  le  dix-huitiéme 
de  Décembre,  8c  le  même  jour  il  en  adrefla  un  au- 
tre à la  reine  Catherine  ayeule  du  jeune  prince,  pour 
lui  recommander  la  tutelle  du  roi , l’union  de  lenti- 
ment  avec  le  cardinal  Henri , le  foin  des  églifes , des 
monaftéres,  des  hôpitaux,  8c  des  ecdéfiaftiques  8c 
religieux. 

Jean  roi  de  Portugal  avoit  eu  quelque  part  dans 
les  troubles  qui  duroient  en  Afrique  depuis  huit  ans, 
& avoit  donné  du  fecours  à Buhaçpn , contre  le  che- 
rif  Mahomet , qui  l’avoit  chafle  de  l’Afrique.  Ce 
Buhaçon  étoit  de  la  race  des  Merinis  Oatas  ; 8c 
fût  très-confideré  par  fa  prudence  8c  par  fon  cou- 
rage. Après  la  défaite  d’Oatas  roi  de  Fez  ,-que  le 
cherif avoir  fait  prifonnier  dans  une  bataille,  Buha- 
çon  fit  mettre  fur  le  trône  le  fils  de  ce  malheureux 
prince,  nommé  MuleiCacer,  né  d’une  femme  chré- 
tienne deCordouc,  8c  il  fut  fait  par  le  nouveau  roi 
grand  vifir,  8c  principal  miniftre  du  royaume  vers 
l’an  1548.  Quelquetems  après lecherifétant  venu  à 
Fez , s’en  rendit  maître , 8c  fit  étrangler  le  roi  ôc  fon 
fils.  Buhaçon  ayant  appris  cette  nouvelle  , pafia  en 
Eîpagne,  8c  vint  même  jufqu’à  Aut.bourg  , pour  y 
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<juctes,  il  fe  rendit  maître  de  Thezar , & de  Dardu-  * 

bach , pour  s’ouvrir  un  chemin  dans  le  royaume.  Le  AN' 1 ^ 5 7- 
•cherif  honteux  de  demeurer  enfermé  , prit  la  réfo- 
lution  de  forcir  de  Fez,  & d’aller  attaquer  l’ennemi , 
déjà  fatigué  & répandu  de  côté  & d’autre.  On  en 
vint  aux  mains , l’armée  du  chef  if  fut  battue , & les 
Turcs  fe  rendirent  maîtres  de  Fez , qui  étoit  parta- 
gée en  deux  villes,  la  vieille  & la  nouvelle.  Le  che- 
rifs’étoit  fauve  de  cette  derniere  par  une  fautle  por- 
te , laiflant  en  proie  tous  fes  tréfors , donc  la  plupart  • 

furent  pillez  ce  jour-là  par  ceux  de  Fez.  Quand  Bud- 
car  , que  le  cherif  avoit  laiffé  dans  la  ville  ,.  eut  ap- 
pris que  fon  maître  étoit  en  lieu  de  fureté,  il  traica 
auflî-tôt  de  la  reddition  de  la  place  , qu’il  remit  à 
Selh-Rais. 

L’union  ne fubfifta pas  long- tenu  entre  Buhaçon  ex  xv. 

& le  général  des  Turcs  ; celui-là  accufé  de  favorifer  bifroileSfcLpMis 
fecretement  les  Chrétiens,  fut  mis  en  prifon;  & le  pcupIc- 
bruit  s’étant  répandu  parmi  le  peuple,  qu’on  l’avoic 
fait  mourir,  les  habitans  de  la  vieille  Fez  fe  révol- 
tèrent aufli-tôt.  On  etfaya  de  les  appaifer  , en  leur 
faifant  voir  Buhaçon  plein  de  vie  ; mais  cette  vûë  , 
bien  loin  de  les  calmer  , ne  fervit  qu’à  augmenter  le 
.trouble , le  peuple  voulant  abfolument  qu’il  fût  mis 
en  liberté , & établi  roi  de  Fez , où  Selh-Rais  avoic 
déjà  placé  Merinis  fils  d’Oatas.  On  tut  donc  obligé 
deceder,  Merinis  fut  châtié  du  trône  par  le  peuple, 

& Buhaçon  mis  en  fa  place;:  mais  comme  tout  ccla*fe 
faifoit  contre  les  intentions  de  Selh-Rais,  qui  n’étoit 
pas  en  état  de  fe  faire  obéir , il  ne  tarda  pas  long-cems 
a en  tirer  vengeance.  Il  envoya  un  député  à Maroc, 
où  étoit  le  cherif  Mahomet  , en  apparence  pour 
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échanger  les  prifonniers  ; mais  en  effet  pour  le  folli-i 
citer  de  recouvrer  Fez,  6c  lui  promettre  de  fa  parc 
toutes. fortes  de  fecours , s’il  vouloit  entreprendre 
cette  expédition.  Le  cherif  reçut  ces  avis  avec  joye  » 
mais  il  ne  fut  pas  heureux  au  commencement , Ab- 
dala  Ton  fils  étant  allé  droit  à Fez  avec  des  troupes  , 
fut  rencontré  par  les  deux  fils  de  Buhaçon,  Muley 
Nacer  6c  Mahomet , & entièrement  défait  ; ce  qui 
n’allarma  point  le  çherif,  qui  afliégeoit  alors  Tafil- 
let , qu’il  prit  , 6c  y laiffa  une  bonne  garnifon.  Il 
prit  enfuite  fa  route  du  côté  de  Fez , il  rencontra  Bu- 
haçon,il  lui  livra  Bataille,  6c  le  combat  qui  fut  fan- 
ion glant,  termina  cette  longue  guerre.  Buhaçon  dans 
üc‘  le  fort  de  l’aétion  reçut  dans  la  cuiffe  un  coup  de 
lance  dont  il  tomba  mort;  enforte  que  ceux  qui  l’a- 
voient  vu  tomber,  prirent  auffi- tôt  la  fuite  ,&  furent 
fuivis  parles  autres.  Son  fils  Muley  Nacer  qui  com- 
battoit  à fes  cotez , fe  retira  fur  les  montagnes  voifi- 
nes  avec  un  petit  nombre  de  foldats  ;fon  autre  fils. 
Mahomet  entra  dans  Fez  avec  cinquante  cavaliers  w 
mais  ayant  trouvé  les  peuplestrcs-refroidis , ilfortit 
de  la  ville  , alla  (e  joindre  à fon  frere , 6c  tous  deux 
s’étant  embarquez  dans  le  vaiffeau  d’un  marchand 
Chrétien , furent  pris  par  descorfaires  Bretons,  com- 
me ils  côtoyoient  l’Efpagne. 

Le  cherif  étant  entré  dans  Fez,  y laiffa  Abdala  r 
6c  s’en  retourna  à Matoc , d’où  il  prit  le  chemin  de 
Suïa  : mais  ce  voyage  lui  fuc  funefte.  Car  comme 
après  la  mort  de  Selh-Rais  arrivée  depuis  peu  , Afi, 
een  fils  d’Haradin  Barberouffe  , avoir  été  mis  dans 
Alger , où  fon pere  avoit  régné,  & que  la  puiffance 
du  cherif  lui  étoit  fufpeéle  , il  gagna  un  certain  fcé- 
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lerat,  fameux  par  fes  brigandages  & par  fes  meurtres,  — ~ 

& l’obligea  de  tuer  le  cherif.  Ainfi  Afcen  ( c’étoit  le  AN.1557. 
nom  du  meurtrier  ) , feignant  de  s’enfuir , comme 
s’jl  eûf  reçu  quelque  injure  du  roi  d’Alger  , prit  fa 
route  par  Fremezen  , & fe  rendit  à Fez  , où  il  vit 
Abdala,  qui  fçachant  lefujetde  fa  venue,  l’envoya 
trouver  fon  pere  qui  étoit  pour  lors  à Maroc  , &qui 
non  content  de  recevoir  cet  homme  avec  beaucoup 
d’honneur , le  fît  encore  capitaine  de  fes  gardes.  En 
cette  qualité  il  accompagna  le  cherif,  lorfqu’il  vou- 
lut aller  à Tarudante  , & étant  arrivé  dans  un  en- 
droit du  mont-Atlas , appelle  Alquel,  dans  les  dé- 
•troits  de  Bibona , il  entra  dans  fa  tente  fuivi  de  quel- 
ques T urcs  qu’il  avoir  gagné.  Le  cherifétoit  feul  a vec  CXXV1T 

un  de  fes  favoris , & un  renegat  Portugais.  Afcen  Mon  du  thcrif 
tira  fon  épée  i ce  que  le  cherif  n’eut  pas^lûtôt  ap-  T)„tu 

perçu,  qu’il  prit  la  fuite  j mais  courant  avec  trop  de  tin- iu  eh‘rif‘'  . 
précipitation , il  fe  laifla  tomber , & Afcen  qui  le 
fuivoit  lui  ayant  coupé  les  jarrets,  les  autres  qui  fur- 
vinrent,  le  percerent  de  mille  coup#,  & le  tuerent 
fur  la  place.  Telle  fut  la  fin  du  cherif  Mahomet , 
aufli  grand  par  fon  courage  & fa  préfence  d’efprit 
dans  les  périls , que  par  fa  cruauté  & fa  perfidie.  Sa 
mort  arriva  en  Septembre  «557.  Il  avoic  régné  tren- 
te-fept  ans. 

Se  s tréfors  furent  pillez  , & fes  filles  ayant  été  cxxvJ[,Jllâ 
prifes , furent  mifes  entre  les  mains  d’ Afcen  qui  con-  devient  paifible 
tinua  fon  chemin  par  la  province  deSus,  ou  Sufa , £®effcord“to,*“- 
avec  les  Turcs  qu’il  avoit  avec  lui,  des  Maures,  ôc  D*  1l-xo- 
quelques  renégats.  11  alla  a Tarudante  ou  etoit  AbuU  moi.  d,  . 
Mumen , un  des  fils  du  cherif ,. qui  abandonna  aufli-  *• 
tôt  la  ville,  dont  Afcen  fe  rendit  maître,  aufli-bien 
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que  de  fa  citadelle , & de  tous  les  tréfors  qu’on  y gar- 
doit.  Abul-Mumen  pourfuivit  les  aflaflins  de  Ion  pe- 
re  fur  la  route  de  Trémezen , & recouvra  les  richef- 
fes  qu’ils avoient  enlevées.  Le  gouverneur  deMar^c 
craignant  quelque  foulevement , & que  le  peuple  in- 
conftant  ne  proclamât  roi  de  Maroc  Hamet  frere  du 
défunt , qui  étoit  prifonnier  dans  cette  ville  , le  fie 
égorger  avec  fept  fils  ou  petits  - fils  qu’il  avoir  ; de 
forte  que  les  deux  freres  moururent  prcfque  en  mê- 
me tems  tous  deux  de  mort  violente.  Muley  Abdala 
fils  du  cherifMahomet , demeura  par-là  pailible  pof- 
feiTear  du  royaume. 

Il  y eut  auffi  cette  année  quelques  troubles  en* 
Livonie  au  fujet  de  la  religion.  Jean  Bafilides  IL 
prince  de  Mofcovie  & de  Ruflie  , qui  avoit  luccodé  » 
à fon  pere^Bafile  IV.  en  1534.  avoit  ruiné  prcfque 
toute  la  Livonie , pour  fe  venger  desLivoniens , qui , 
contre  la  foi  jurée  à fon  pere  & à lui- même,  avoient 
détruit  un  fi  grand  nombre  d’églifes , que  les  mar- 
chands de  Rume,  qui  fuivoient  le  rite  des  Grecs  , 
avoient  fait  bâtir  dans  Riga  , Revcl /Toropet 
autres  , & pour  témoigner  un  plus  grand  mépris , 
avoient  change  celles  de  Toropet  en  lieux  tout-à* 
fait  profanes.  Bafile  irrité  de  ces  facriléges-,  & du 
manque  de  foi  de  ceux  qui  les  avoient  commis,  avoit 
réfolu  d’en  tirer  vengeance  : mais  fa  mort  arrivée 
avant  la  fin  de  la  trêve  de  cinquante  ans , qui  eft  in- 
violable chez  ces  peuples  , ne  lui  permit  pas  d’exéi- 
cuter  fon  defléin.  Son  fils  Jean  Bafilides-,  animé  du 
même  zélé  , voulut  entreprendre  en  1^0.  ce  que 
Ion  pere  n’avoit  pu  commencer  ; mais  l’évêque  de 
Toropet , que  le  danger  rnénaçoit  déplus  près,  trou* 
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va  le  fecret  de  faire  prolonger  cette  trêve  encore 
cinq  ans , Jean  Bafitides  y confentit,  à condition  que 
les  eglifes  ruinées  feroient  rétablies , que  la  provin- 
ce payeroit  fincérement  le  tribuc  auquel  elle  étoir 
obligée  : & que  fes  marchands  auroient  un  com- 
merce libre , meme  celui  des  armes  -,  enfin  qu'on  fa- 
tisferoic  aux  autres  plainces,  & il  promit  quinze  an- 
nées de  paix  , fi  l’on  obfervoit  de  bonne  foi  toutes' 
ces  conventions.  Les  Livoniens  y ayant  manqué,  le 
prince  Jean  ne  laifla  pas  que  de  leur  accorder  enco- 
re trois  ans  de  paix  après  îa*tréve  , malgré  l’oppofi- 
tion  de  fes  miniflres  mais  outre  les  conditions  rap- 
portées plus  haut  aufquelles  il  les  engagea , il  exigea' 
d’eux  encore , que  chaque  homme  de  la  province  de- 
Toropet  payeroit  tons  les  ans  en  forme  de  tribut  un: 
marc  d’Allemagne , à l’exception  des  prêtres  Catho- 
liques qui  en  furent  exemts  : ce  traité  fut  confirmé’ 
avec  ferment,  mais  il  n’en  fut  pas  plus  exactement» 
obfervé. 

Cependant  malgré  ces  infractions , les  Livoniens* 
ne  laillerent  pas  de  demander  encore  la  paix  dans 
cette  année  1557.  Pour  cet  effet-  le  grand  maître 
de  l’ordre  , & l’eveque de  Toropet  oir  Derpt  envoyè- 
rent des  ambafladeurs  avec  des  préfens  , pour  tâ- 
cher de  fléchir  l’efprit  du  prince , que  leur  infidélité- 
avoir  extrêmement  aigri  contre  eux.  Dès  qu’ils  fu- 
rent en  préfence  de  Bafilides , ce  prince  leur  fit  de- 
mander par  deux  truchemens  qu’il  avbit  à fes  cotez; 
& qui  fija voient  la  langue  Allemande  & celle  du 
pays , s ils  venoient  pour  demander  la  paix.  Les  am- 
bafladeurs  répondirent , qu’ils  n’étoient  venus  que 
pour  eu  traiter  , ôeen  même  tems  ils  lui  préfente - 
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C X X X I. 

Le  duc  de  Mofeo 
vie  leur  refufe  U 
paix. 

De  Thon,  hijl.  leee 
fup.  ei MI». 


nx  Histoire  Ecclesiastiqu  b. 
rent  deux  couppes  d’or , qu’ils  le  prièrent  au  nom  du 
grand  maître  fie  de  l’écuyer,  de  vouloir  bien  accep- 
ter. Jean  Bafilides  reçut  leur  préfent , le  fit  porter 
dans  la  chambre  voifine  où  il  mangeoit,  & quoiqu’il 
ne  fut  pas  abfolument  infenfible  à leur  attention , il 
ne  tailla  pa;  de  leur  faire  des  reproches  très-vifs  de 
ce  qu’ils-avoient  fi  fouvent  violé  les  traitez , & de  ce 
qu’ils  n’avoient  obfervé  aucun  des  articles  qu’ils  a- 
voient  fi  folemnellement  jurez.  Enfuite  leur  ayant 
rappelle  la  foi , la  religion,  & la  vertu  de  leurs  ancê- 
tres , il  leur  fit  voir  combien  ils  en  avoient  dégéné- 
ré •,  qu’ils  avoient  aboli  le  culte  divin , renverfé  les 
églifes , pillé  fie  profané  les  monaftéres , fi c ajouta , 
qu’on  ne  devoit  plus  les  confidérer  comme  des  en- 
fans  de  l’églife , qu’ils  étoient  plus  inhumains  que  les 
peuples  les  plus  cruels  fie  les  plus  barbares , fi e que  par 
conléquent  ils  étoient  tout-à-fait  indignes  de  la  paix 
qu’ils  demandoient. 

Les  Livoniens  répondirent  à tous  ces  reproches , 
qu’après  avoir  foigneufement  feuilleté  tous  les  re- 
giftres  de  leurs  ancêtres , ils  n’avoient  pas  trouvé 
qu’ils  fuflent  redevables  d’aucun  tribut  au  prince  des 
Mofcovites  : Que  puifqu’il  leur  refùfoit  la  paix , ils 
s’en  plaindroient  à l’empereur,  fous  la  protection 
duquel  ils  étoient.  Le  Mofcovite  fe  mit  à fourire  au 
nom  de  l’empereur,  parce  qu’il  fçavoit  que  fon  fe- 
cours  ctoit  affez lent  fi c fort  éloigné.Néanmoins  aïanc 
pris  delà  occafion  de  leur  répliquer,  il  continua  à leur 
reprocher  leur  impiété  fie  leur  perfidie  ; il  leur  dit, 
qu’ils  imploreroient  en  vain  l’affiftance  de  l’empe- 
reur, après  avoir  fi  infolemment  mépriféfesordres, 
après  avoir  détruit  fie  profané  les  églifes , fie  traité  fi 
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irijurieufemenc  les  prêtres.  Il  ajouta , que  fi  toute- 
fois ils  vouloient  payer  quarante  mille  Joachins, 
monnoye  du  pays , pour  les  dettes  des  années  pre- 
cedentes , & tous  les  ans  mille  pièces  de  Hongrie , 
pour  1 état  de  Toropet  ou  Derpt , il  leur  accorde- 
roit  la  paix.  Quelques  jours  après , comme  s’il  fefut 
repenti  de  leur  avoir  fait  ces  offres , il  leur  envoya 
demander  cette  Comme;  fie  fur  leur  réponfe,  qu’ils 
ne  pouvoient  la  donner  comptant,mais  qu’ils  étoient 
prêts  de  lui  donner  des  cautions  fuffifantes,  & qu’ils 
ne  partiraient  point  que  l’argent  ne  lui  eût  été  comp- 
té; le  Mofcovitequi  ne  cherchoit  que  l’occafionde 
rompre  avec  eux , leur  fit  dire  qu’après  avoir  été  fi 
fouvent  trompé  par  leur  perfidie , il  ne  vouloir  plus 
.fe  fier  à leur  parole  : Qu’ils  s’en  retournafTent  donc 
au  plutôt  dans  leur  pays  ; qu’il  les  fuivroit  de  près , & 
qu’il  fçauroit  bien  trouver  lui- même  l’argent  qu’on 
lui  avoir  promis. 

Des  le  mois  de  Novembre  fuivant,  il  déclara  la 
guerre  à Guillaume  de  Furftemberg,  grand  maître 
de  Livonie,  fie  à Guillaume  archevêque  de  Riga,  à 
Herman  évêque  de  Derpt,  aux  autres  évêques,  fie  à 
tous  les  Livoniens.  Et  dès  le  commencement  de 
l'année  fuivante , il  envoya  une  armée  de  trois  cent 
mille  hommes  , qui  vinrent  faire  des  ineurfions 
dans  le  pays  de  Derpt , où  ils  mirent  tout  à feu  fie  à 
fàng.  Comme  ils  ne  trouvèrent  par-tout  aucune ré- 
fiftance  , ils  brûlèrent  les  greniers  8c  les  granges,, 
taillèrent  en  pièces  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  fur 
leur  chemin , firent*égorger  le  bétail  êc  tous  les  trou- 
peaux qu’ils  ne  purent  emmener.  L’on  tua  tous  les 
eafans  qui  étoient  au-defious  de  dix  ans , l’on  ven- 
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Il  déclare  la  guer- 
re aux  Livoniens. 
St  Thon  , jÿ;4 


♦ 


An.  1557. 


ex  XX  III. 
Caufe  de  l’héré- 
-fie  introduire  en 
Pologne. 


1x4  Histoire  Ecclesiastique. 
dit  comme  efclaves  aux  Tartares  tous  ceux  qui  en 
a voient  vingt , ôc  tous  ceux  qui  étoient  au-deflus 
de  cet  âge  furent  impitoyablement  mis  à mort.  L’oft 
voyoit  de  tous  cotez  des  villages  en  feu , ou  les  reftes 
encore  fumans  de  ceux  qui  étoient  déjà  brûlez  ; ôc 
les  forêts  retentiffoient  des  cris  ôc  des  gémilTemens 
des  enfans  ôc  des  femmes.  Derpt  fe  rendit  aux  Mof- 
covites  , ôc  le  grand  maître  Guillaume  de  Furftem- 
berg , ayant  pris  lâchement  la  fuite  , abandonna 
tout  le  pays  , qui  fut  auflî-tôr  faifi  par  l’armée  des 
Rufliens  ôc  des  Mofcovites  qui  en  demeurèrent  les 
maîtres,  jufqu'â  ce  que  le  roi  de  Pologne  les  en  eût 
chaflèz. 

Ce  roi  de  Pologne  étoit  Sigifmond  II.  fils  de  Si- 
gifmond  I.  ôc  qui  avoit  été  couronné  du  vivant  me- 
me de  fon  pere,  auquel  il  fucceda  en  1 548.  Le  Lu- 
théranifme  s’etoit  répandu  dans  fes  états  , par  le 
commerce  que  les  enfans  des  grands  feigneurs 
avoient  eu  avec  les  Proteftans  d’Allemagne,  chez  qui 
ils  étoient  allez  faire  leurs  études,  dans  cette  fauffe 
perfuafion  que  les  profefleurs  des  univerfitez  répa- 
rées de  la  communion  catholique,  étoient  fans  com- 
paraifon  plus  habiles  que  les  profeifeurs  catholiques , 
ôc  que  leurs  enfans  apprendroient  en  perfeélion 
les  lettres  humaines , fans  y mêler  les  lettres  divi- 
nes, .-qui*  feion  eux,  étoient  la  fource  des  héréfies. 
Cet  aveuglement  étoit  d’autant  plus  déplorable,  que 
les  Polonois  fçavoient  que  la  Suede  , ôc  les  autres 
royaumes  voihns  étoient  devenus  hérétiques  par  de 
femblables  voyes;  mais  ils  ne  reconnurent  leur  fau- 
te qu’-apres  qu’elle  fut  irréparable  , ôc  que  leurs  en- 
fans huent  retournez  auprès  d’eux  mieux  inûruits 
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^3es  erreurs  des  nouvelles  feétes  que'des  lettres  hu- 
maines. Ils  les  virent  fe  mocquer  ouvertement  du 
culte  & des  cérémonies  du  pays  i & dans  les  Palati- 
nats  où  ils  étoient  les  plus  forts , s’emparer  des  égli- 
fes.  Le  roi  qui  ne  vouloit  point  fe  commettre  avec 
Ja  noblefTe  , le  fouffroit  patiemment,  quoiqu’il  ne 
changeât  pas  de  religion  lui-même.  Un  chanoine 
de  l’églife  cathédrale,  de  Premiflie  , fe  maria  pu- 
bliquement i on  accorda  la  liberté  de  confcience, 
& perfonne  ne  fut  plus  recherché  en  Pologne  pour 
le  fait  de  la  religion. 

Le  pape  Paul  IV.  ayant  appris  qu’on  avoit  intro- 
duit dans  plufieurs  villes  du  royaume  de  Sigifmond 
la  communion  fous  les  deux  efpéces,  malgré  la  dé- 
fenfe  que  ce  prince  en  avoit  fait  faire  dans  l’aflemblée 
des  états,  lui  adreffa  un  brefdatté  du  vingt- unième 
d’Oétobrei5  57.  par  lequel  il  repréfente  au  roi,  qu’il 
fçait  que  dans  quatre  des  principales  villes  de  -fes 
états  , Dantzic  , Elbing  , Torn  & Marienbourg, 
dans  la  PrufTe  royale  , le  quatrième  dimanche  de 
Carême,  on  avoit  donné  publiquement  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpéces  au  peuple , contre  la  pra- 
tique de  l’églife.  Qu’on  y célébré  l’office  divin  en 
langue  vulgaire  : ce  qui  doit  être  d’autant  plus  févere- 
ment.puni,qu’on  agit  encela  ouvertement  contre  l’é- 
dit du  prince , publié  dans  un£  affiemblée  en  préfence 
de  l’évêque  de  Veronne  nonce  Spoftolique  : ce  qui 
n’eft  pas  feulement  injurieux  au  faint  fiége,  mais  en- 
core à la  majefté  royale.  C’eft  pourquoi  il  l’exhorte , 
il  l’avertit,  il  le  prie  d’ufer  de  la  prudence  ordinaire 
pour  reprimer  des  déforxlres  qui  tendent  au  renver- 
sement de  la  religion  Catholique  dans  fon  royau- 
Tmc  XXXI.  ff 
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CXXXI  V. 
Bref  du  pape  ai 
roi  de  Pologne 
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. C X X X V. 
Jenn  de  Lafki  ré- 
pand le  Luthéra- 
nifine  en  Pologne. 
St  mm  fl.  Hofîus  ilid. 
Sonder,  h art  fi  107. 
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zitf  Histoire  Ecclesiastique; 
me , à la  deflrilétion  entière  de  Ton  autorité , à l’a- 
bolition des  faintes  pratiques  de  leglife  , & d'aller 
au-devant  de  tous  ces  maux  avant  qu’ils  fe  forti- 
fient , & que  le  fcandale  devienne  plus  grand  : en 
faifant  obferver  les  loix  qu'il  a lui  - même  établies, 
& puniffant  avec  la  derniere  féverité-  ceux  qui  les 
violeront.  Staniflas  HofiusévêquedeWarmiecom- 
pola  à cette  occafion  un  dialogue  de  la  communion 
fous  les  deux  efpéces , dans  lequel  il  démontre  que 
c’eft  une  innovation,  l’ufage  de  communier  fous  Une 
feule  efpéce,  étant  très-ancien  dans  l’églife,  &aïant 
toujours  été  confervé  par  les  premiers  Polonois  qui  •. 
ont  embralfé  la  religion  chrétienne. 

Le  même  prélat  dit  dans  cet  ouvrage  , que  les 
Polonois  fe  biffent  tromper  par  ces  hérétiques  im- 
pofteurs  , qui  promettant  dans  leurs  affemblées  de 
donner  au  peuple  le  fang  de  Jèfus-Chrift,  ne  don- 
nent qu’un  peu  de  vin  tel  qu’on  le  vend  dans  les  ca- 
barets, & un  peu  de  pain  tel  qu’on  le  mange  dans 
les  repas  ordinaires  > que  c’eft. calomnier  l’églife  ca- 
tholique de  dire  qu’elle  ne  donne  pas  aux  fidèles  le 
fàng  du  Sauveur  , puifque  fon  corps  ne  peut  être 
féparé  ni  de  fon  fmg,  ni  de  fon  ame,  ni  de  fa  divi- 
nité. Qu’il  ne  faut  donc  ajouter  aucune  foi  à tous  ces 
doéteurs,  à la  tête  defquelsit  nomme  JeandeLaski, 
qui  fe  donnoit  de  grands  mouvemens  pour  établir  le 
Luthéranifme  dans  Ijbs  plus  grandes  villes  de  Pruffe.. 
Ce  Laski  étoit  un  gentilhomme  Polonois  , qui 
ayant  été  élevé  dans  l’état  ecdéfiaftique  , fut  fait  „ 
cvêque  i mais  méprifant  cette  dignité , il  pritle  parti 
des  Luthériens , qu’il  quitta  néanmoins  bien  - tôt  - 
après  pour  embraffer  celui  des  Sacramcntaires.  .. 
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Cependant  ni  le  bref  du  pape  au  roi  Sigifmond  “ — 

Augufte,  ni  l’écrit  de  Staniflas  Hofius  ne  purent  ar-  AN’  1 5 5 7- 
rêtcr  les  progrès  de  l’héréfie , elle  prit  meme  de  nou-  Pro * * ^ 

velles  racines,  par  le  défir  ardent  qu’avoitceroide  [f'/™  dins  ce. 
-faire  reconnoître  par  le  fénat  de  Pologné Ton  maria-  Lubiemui  bifl.  n - 
ge , avec  Barbe  de  Radziwil  dame  des  plus  nobles  & 
des  plus  riches  familles  de  Lithuanie , veuve  du  Pa- 

An'an  Mari* 
Crst.epifcop.A  rncti 
lit  vit * cm  d.  CtMi 

fes  fes  filles,  firent  tous  leurs  efforts*pour  empêcher  m* 
cette  alliance , & la  reine  menaça  hautement  fon  fils 
qu’elle  remueroit  tout  dans  la  république,  pour  em- 
pêcher qu’une  courtifane  auflî  décriée  que  Radziwil 
devînt  la  bru , fa  reine  & fa  fouveraine.  Mais  le  roi 
<qui  n’écoutoit  que  fa  paillon , ne  s’embarrafla  pas 
de  ces  menaces.  Il  alïèmbla  le  fénat,  &:  fit  tant  par 
fescarefles,  que  les  feigneurs  reconnurent  Radzi\ril 
pour  leur  légitime  reine , & la  véritable  époufe  du 
roi.  Le  but  de  cette  complaifance  étoit  de  porter 
ce  prince  à les  fàvorifer  dans  les  opinions  nouvelles , 
que  plufieurs  d’entre  eux  avoient  déjà  embralTées. 

Ainli  dès  -lors  la  licence  s’augmenta  jufqu’à  l’excès, 
les  crimes  demeurèrent  impunis  , ôc  les  novateurs 
fçurent  bien  profiter  de  ces  défordres  pour infinuer 
par- tout  leurs  erreurs  & fe  fortifier.  Alors  on  fe 
mocqua  du  culte  & des  cérémonies  de  l’églife 
Romaine  ; on  profelfa  publiquement  les  doctrines 
nouvelles  de  Luther  & de  Calvin  i les  prières  pu- 
bliques , & la  célébration  des  faints  myftéres  fe  fi- 
rent félon  les  maniérés  nouvellement  introduites. 

La  religion  ancienne  pafla  pour  un  amas  monf- 
trueux  de  cérémonies  ridicules  ; le  culce  en  fut  abo- 
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latin  Geofold,  mais  dont  la  vie  étoit  fort  déréglée, 
& encore  plus  décriée.  La  reine  mere  & les  princef- 
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li  en  plufieurs  endroits  : on  fe  faifit  des  temples  des 
1 5-S  7*  Catholiques  pour  en  faire  des  prêches  aux  novateurs* 
les  prêtres  furent  châtiez , 8 c le  gros  du  peuple  fe 
trouva  atiez  fort  pour  ne  craindre  ni  l’autorité  des 
loix , ni  le  pouvoir  du  roi. 

Pour  augmenter  ce  défordre , les  étrangers  qui 
avoient  embratie  les  opinions  nouvelles , fie  à qui 
Sigifmond- 1.  avoir  défendu  l’entrée  de  fes  états,  y 
• vinrent  de  Frarice  ,.de  SuifTe , d’Italie , d’Allemagne, 
fie  d’autres  lieux*  fie  peu  contens-d’y  vivre.conformé-i 
ment  à la  corruption  de  leur  cœur «>  ils  y répandirent 
les  mauvaifes  doCtrines  dont  ils  avoient  l’efprit  em- 
poifonné.  On  compte  parmi  ces  novateurs  étran- 
gers, Servet , dont  nous  avons  décrit  le  fupplice,- 
Blandrata  , Lelie  Socm , Alciat , .Okin,  Gentilis, 
Gribaud,  Stator,  ôc  beaucoup  d'autres*  qui  avoient 
embralfé  le  nouvel  Arianifme , fie  s’étoiem  déclares 
contre  le  myftére  de  la  Trinité.  Comme  ils  ne  man« 
quoient  ni  d’efprit,  nid’adretie  ,ni  d’amis-,  ils  fédui* 
firent  même  des  plus  considérables  de  l’état , qui  pas 
vanité,  par  efprit  de  révolte,  ou  d’intérêt , ou  pat 
quelque  autre  motif , accordèrent  leur  protection- 
a ces  nouveaux  feCtaires , qui  par -là  trouvèrent  la 
moyen  de  faire  goûter  leurs  nouveautez  profanes  à ... 
un  grand  nombre  de  peefonnes  de  toutes  fortes  d’é- 
tats ôc  de  fexes.- 

En  Angleterre  le  cardinal  Polüs  rayant  jugé,  à 
Le  cardinal  Po'iu»  propos  de  faire  faire  la.  vifite.des  deux-  univerlkez 
ônivcîc-  deceroyaume,  Scotévêquede-Chcfter,  Oxmanette, 
c“  ^rat^>nnommc  à l’évêché  de  Lincoln  y furent  com- 

mis  pour  celle  de  Cambridge  i ôc  d’autres  furent  en* 
iU'  volez  à Oxford.  Dansla  première  on  interdit  l’églifa 
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cîfe  fainte  Marie  & celle  de  faint  Michel , à caufe  des  

corps  de  Bucer  & de  Fagius , qu’on  n’avoit  pas  encore  1 5 
exhumez.  On  ramaflà-  tous  les  livres  hérétiques 
qu'on  pûttrouver , on  examina  l’ordre  qu’on  fuivoit* 
dans  les  chapelles  pour  le  fervice  divin.  Ormanette 
& Brocks  évcque  de  Glocefter , allèrent  vifiter  l’uni-* 
verfité  d’Oxford,  où  l’on  fit  la  même  chofe  ; on  y brû-r 
la  toutes  les  bibles  Angloifes  qui  s’y  rencontrèrent , 

& tous  les  livres  Prerellans  : & c’eft  là  où  l'on  fit  en-/ 
core  le  procès  au  corps  de  la  femme  de  Pierre  Mar-? 
tyr , qui  fut  déterré  & jetté  dans  un-  fumier  , parce 
quelle  avoit  été  religieufe , & qu’elle avoiryiolé  fcy 
vœux  en  fe  mariant.  Sur  ces  entrefaites  la  cour  ayant 
eu  avis  que  les  magiftrars  fe  relàchoient  dans  la  pour- 
fuite  des  hérétiques , on-écrivit  des  lettres  circulaires 
à toutes  les  villes  pour  les  exciter  à-redeubler  leur 
zélé  pour  rétablis  la-religion.  ~ 

Afin  d’y  arriver  plus  iurement , félon  les  vûës  de  ex x*  Vin. 
ceux  qui  donnoientees  defleins , on  parla  d’établir  pni  dcirrm  a-é-  * 
nncjuilition  dans  le  royaume  , lur  le  modèle  de  en  Angleterre, 
l’inquifition  d’Efpagne.  On  engagea  la  reine  à don-  /.// fa- 
ner une  commifTion  aux  évêques  de  Londres  ôc 
d’£ly , & à plufieurs  autres , dans  laquelle  cette  prim 
cefTe  expofoit , que  le-  peuple  étant  imbu  de-  fenti-' 
mens  hérétiques  ; elle  autorifoit  ces  prélars,  au-moins* 
au  nombre  de-trois,  pour  travailler  à en  faire  la  re--  * 
cherche  : elle  leur  donnoit  pouvoir  deconnoître 
des  héréfies  , d’agir  contre  ceux  qui  apporteroientf 
des  livres  hérétiques  dansde  royaume , qui  les  ven- 
droient,  ou  qui  les  auroient  lûs,  d’informer  des  ir^ 
révérences  & des  abus  qui  feroient  commis  dans  lej  » 
eglifes , d’examiner  les-lentimens  des  eccléfiaftique* 
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■ — qui  n’auroient  pas  eu  foin  d’inftruire  les  peuples  fur 

An.  1 5 57.  ppucharifte.  Dans  le  meme  tems  une  commiffioni 
peu  près  femblable  tut  envoyée  à l’archevêque 
d’YorcK  & à d’autres,  pour  renvoyer  les  caufes  ob- 
feures  & difficiles  fur  la  matière  de  l’héréfie  à l’évê- 
que de  Londres , & à Tes  collègues,  dont  le  pouvoir 
. étoit  plus  ample.  Cette  commiffion  eut  fon  effet;  les 
recherches  que  l’on  fît  des  hérétiques  furent  exattes; 
& dans  le  cours  de  cette  année  il  y en  eut  près  de 
. quatre-vingt  qui  furent  punis  de  mort. 

.cxxxix.  L’état  de  Milan  changea  de  gouverneur  dans 
cette  année.  Philippe  I I.  mécontent  du  cardinal  de 
gouvernement  du  Trente,  qui  avoit  ce  gouvernement,  & du  marquis 
d'/tw biju init.  de  Pefcaire  , qui  commandoit  les  troupes  en  ce 
19.  pays-là , & qui  après  avoir  laiffé  perdre  Valfenieres  & 

Quiers,  s’étoit  retiré  à Foffano,  fans  ofer  en  fortic, 
prit  des  mefures  pour  faire  quelques  changemens 
dans  le  duché  : mais  ne  voulant  pas  tout  d’un  coup 
congédier  le  cardinal,  que  fa  naiffance , fon  mérite 
& fa  dignité  obligeoient  de  ménager  ; il  commença 
par  lui  ôter  le  foin  des  finances , afin  que  voyant 
par-là  fon  autorité  fort  diminuée  , il  demanda  de 
lui-même  la  permiffion  de  fe  retirer.  Ce  que  le  roi 
défiroit  arriva  ; le  cardinal  fe  voyant  dépouillé  de  ce 
qui  pouvoit  appuier  le  plus  folidement  fon  crédit, 
.&  fentant  bien  où  l’on  vouloir  en  venir  à fon  égard, 
crut  que  le  parti  le  plus  honorable  pour  lui  étoit  de 
fe  retirer  : il  demanda  qu’on  le  déenargeât  du  gou- 
vernement du  duché  , & on  ne  l’obligea  pas  à le 
demander  une  fécondé  fois.  Il  ne  s’agiffoit  plus  que 
, de  lui  choifir  un  fucceffeur.  Le  marquis  de  Caftaldo 
.qui  avoit  porté  lui-même  fes  plaintes  à Philippe 
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contre  le  cardinal , s’étoit  flatté  qu'en  lui  ôtant  le 
gouvernement,  on  mettroit  en  fa  place  le  marquis 
de  Pefcaire,  qu’il  favorifoit  fécretement , en  confé- 
dération du  défunt  marquis  du  même  nom  , fi  fa- 
meux par  Tes  vi&oires  , & fous  lequel  il  avoir  com- 
mencé à porter  les  armes  : mais  Caftaldo  fut  trom  - 
pé , le  gouvernement  du  Milanez  fut  donné  à Jean 
de  Figuéroa  , qui  étoit  déjà  gouverneur  de  la  cita- 
delle  de  Milan. 

Sur  la  fin  de  cette  meme  apnée  , ou  plutôt'  au 
commencement  de  la  fuivante  le  huitième  de  Jan- 
vier, comme  on  compte  aujourd’hui,  mourut  le  fa- 
meux Albert  de  Brandebourg  , qu’on  furnommoit 
l’Alcibiade  d’Allemagne  , fils  de  Cafimir  de  Bran- 
debourg marquis  de  Culemback.  On  a vu  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire  , fes  incurfions , fes  brigan- 
dages & fes  pilleries  dans  la  Prude , & dans  une  par- 
tie de  l’Allemagne  , depuis  que  féparé  de  Maurice 
électeur  de  Saxe , il  fe  mit  à la  tête  d’une  petite  ar- 
mée , toujours  prête  à tout  entreprendre,  jufqu’à ce 

3u’aprcs  la  défaite  qu'il  éprouva  en  I Ç 5 3 . les  forces 
iminuerent  confidérablement  , qu’il  fut  battu  à 
Schwinfurt  l’année  fuivante, qu’il  fe  vit  dépouillé  de 
fes  états,  & juftement  puni  de  fes  cruautez  & de  fes 
crimes.  Alors  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  en  France} 
mais  ayant  obtenu  fur  la  fin  de  cetre  année"!  f 57.  la 
permiflion  de  revenir  en  Allemagne  pour  défendre 
fa  caufe  , parce  qu’il  avoir  été  mis  au  ban  dé  l’em- 
pire,il  mourut  âgé  de  trente-fix  ans  àPforzheim  chez 
le  marquis  de  Bade,  d’une  maladie  qu'il  avoit  con- 
trattée  par  l’intemperance  de  fa  vie  paflee,  & par 
le-chagrin  que  lui  caufoit  fa  mauvaife  fortune.  Il  - 
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Histoire  Ecclesiastique. 
poffedoit  l’art  de  gagner  les  gens  de  guerre  par 
libéralitez  ; mais  il  étoit  prompt  , violent,  cruel, 
adonné  au  vin,  uniquement  occupé  des  événemens 
préfens , & incapable  de  prévoir,  l'avenir. 

En  France  on  ne  .penibit  qu’à  reparet  les  pertes 
caufées  par:  la  bataille  de  faint  Quentin  , apres  la- 
quelle le  roi  Henri  II.  partit  de  Compiegne , & vint 
à Paris,  où  il  raflura  les  habitans  parla  préfence,.& 
obtint  d’eux  tres-généreufement  un  don  gratuit  de 
cent  mille .écus  pouç  reparer  les  troupes.  Ilordonna 
d'abord  qu’on  fît  des  prières  dans  tout  Ion  roïaume 
pour  appaifer  la  colère  de  Dieu , & implorer  Ion  fe- 
cours  dans  les.calamitez  qui  affligeoient  le  peuple. 
Jl  donna  les  ordres  pour  lever  enfuite  quatorze 
mille  hommes,  & autant  en  Allemagne.,  quoique 
l’Empire  fut  prefque  épuifé  de  foldats.  Il  comman- 
da à la  nobleile  d’aller  joindre  en  Picardie  le  duc  de 
Nevers,.i  qui  il  avoir  donné  le  gouvernement  de 
cette  province.  Toutes  ces  mefures  étant  prifes  , il 
fembloit  que  le  roi  n’eût  plus  rien  à craindre  du  côté 
de  les  ennemis.  Philippe  s’étoit  retiré  en  Flandres, 

Henri  H.  étant  arrive  à faint  Germain  en  Laye, 
y rççut  beaucoup  de  troupes,  de  France, de  Suifle., 
Çc  d’Allemagne,  dont  il  fit  le  duc  de  Guife  généra- 
lilfime , après  l’avoir  déclaré  lieutenant  général  dans 
tout  Ion  royaume , & lui  en  avoir  fait  expédier  les 
lettres  patentes  , qui  furent  enregiflrées  dans  tous 
les  parlemens  ; le  roi  s’éloignant  en  cela  des  avis 
que  François  1.  fon  pere  lui  avoir  donné  en  mou- 
rant , de  ne  point  trop  élever  la  maifon  des  Guifes, 
dont  le  crédit  ,•&  la  haute  puilTance  pourroient  un 
jp.ur  caufer  des  factions  dans  fes  états. 

Toute 
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Toute  l’armée  étant  affémblée  fous  la  conduite 
du  duc  de  Guife  , on  tintxonfeil  pour  déterminer 
-çjuel  ufage  on  feroit  des  troupes,  fi  l'on  travailleroit 
a recouvrer  ce  qu’on  avoit  perdu  la  derniere  cam- 
pagne , ou  fi  l’on  feroit  quelque  nouvelle  expédition. 
Le  bruit  couroit  qu’on  en  vouloit  à Calais , & fur  la 
fin  de  cette  année  , le  roi  Philippe  avoit  averti 
la  reine  fon  époufe  que  la  cour  de  France  formoic 
quelque  projet  contre  cette  ville , & lui  offrit  quel- 
ques-unes de  fes  troupes  pour  les  y mettre  en  garni- 
ion  , fçachant  que  la  place  étoit  mal  pourvue  de  fol- 
dats.  Cet  avis  ayant  été  communiqué  au  confçil , on 
s’imagina  que  c'étoit  une  rufe  de  Philippe  pour  fe 
mettre  en  poffeflîon  de  Calais  , fous  prétexte  d’en 
renforcer  la  garnifon.  Ce  qui  n’étoit  pas  tout-à-fait 
contre  la  vraifemblance  , quoique  les  Anglois  ne  le 
regardaffent  que  comme  un  fimple  foupçon.  Cepen- 
dant comme  fi  ç’eût  été  une  vérité  confiante  & avé- 
rée , les  confeillers  ne  purent  fe  perfuader  que  la 
France  eût  deffein  d’afliéger  cette  place  , quoiqu’il 
n’y  eût  pas  le  quart  des  troupes  & des  munitions 
néceffaires  : Il  fembloit  que  la  feule  réputation  dût 
la  garder.  Ainfi  on  laiffa  tomber  cet  avis , fans  faire 
la  moindre  démarche  pour  y envoyer  du  fecours, 

Sue  le  lord  Wentworth  qui  en  étoit  gouverneur, 
icitât  fortement.  Et  l’on  fut  extrêmement  éton- 
né en  Angleterre , quand  on  apprit  que  les  François 
en  avoient  réfoLu  le  fiége. 

En  effet,  il  iruportoit  pour  la  gloire  & pour  ladé- 
fènfe  du  royaume , de  ne  pas  congédier  des  troupes 
fi  belles  & ii  nornbreufes , fans  avoir  fait  quelque  cé- 
lébré expédition , quoiqu’on  fût  au  milieu  d’un  hy-. 
Tome  XK XI.  G g 
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ver  afTez  rude  5c  fâcheux.  On  ne  trouva  pas  à pro- 
pos de  reprendre  les  places  qu’on  avoit  perdues , 

Earce  qu'elles  avoient  été  fuffilamment  fortifiées  de 
onnes  garnifons  5c  de  toutes  les  chofes  néceflaires  : 

& il  y avoit  lieu  de  croire  que  les  gens  de  guerre 
n’auroient  pas  le  meme  courage  dans  un  pays , où 
l’on  voyoit  encore  les  marques  d’une  défaite  toute 
récente  , que  fi  on  les  employoit  à quelque  autre 
expédition.  C’efl  pourquoi  l’on  jugea  à propos  de 
reprendre  le  delleurd’affiéger  la  ville  de  Calais , dont 
Senarpont  gouverneur  du  Boulonnois  avoit  com- 
muniqué avec  le  connétable  de  Montmorency  , 5c 
qu’on  auroit  exécuté  durant  l’eûé  , fans  la  malheu- 
reufe  journée  de  faint  Quentin.  L’affaire  ayant  été 
agitée  dans  le  confeil  fecret  , auquel  le  roi  affilia  , , 
Pierre  Strozzi  fut  chargé  d’aller  reconnoître  la  pla- 
ce , ôt  s’y  rendit  le  deuxième  de  Novembre  avec 
Mazine  d’Elbene,  accompagné  de  peu  de  monde, 

& memedéguifé.  Lorfqu’il  eut  exactement  examiné 
cette  ville , fes  fortifications , fa  garnifon,  5c  la  force 
de  fes  baflions,  il  revint  trouver  le  roi  , auquel  il  : 
rapporta  que  l’exécution  étoit  facile,  fi  Ponvouloit 
y apporter  de  la  diligence  ôc  du  foin. 

Sur  ce  rapport  , on  tint  la  chofe  fecrete , 6c  l’on  * 
divifa  l’armée  , dont  on  donna  au.  duc  de  Nevers  . 
une  partie , qui  confifloit  en  vingt  enfeignes  de  Suif- 
fes,  autant  d’Allemands,  quinze  de  François , ôc  fix 
cent  gensdarmes , avec  quelques  pièces  de  canon  : 

5c  cependant  on  fit  courir  le  bruit  qu’on  avoit  quel- 
que deffèin  fur  Luxembourg  5c  fur  A rlon  : ce  qui  fut 
caufe  que  les  ennemis  diftribuerem:  leurs  troupes 
dans  les  places  qui  manquoienc  de  fiddacs  pour  les 
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défendre.  Pour  le  duc  de  puife , il  alla  fur  la  fron- 
tière, comme  pour  empêcher  qu’on  ne  fie  entrer 
des  vivres  dans  laint  Quentin , Ham  & le  Catelet. 
Mais  le  duc  de  Nevers  ayant  fait  pafler  l’armée  au- 
tour du  petit  pays  d’Argonne  dans  la  Champagne, 
vint  à Stenay , où  s’étant  arreté  pendant  quelques 
a jours,  il  renvoya  le  plus  promptement  qu’il  pût  fes 
troupes  au  duc  de  Guife,  qui  étoit  alors  à Amiens, 
& qui  faifoit  femblant  de  vouloir  introduire  un 
convoi  dans  Dourlens.  Il  n’eut  pas  plutôt  reçu  l’ar- 
mée du  duc  de  Nevers , qu’il  descendit  dans  le  Bou- 
lonnois,  comme  pour  aflurer  Ardres  & Boulogne  i 
&.  quand  il  vit  que  tout  étoit  prêt , & qu’il  fut  bien 
inftruit  de  la  fituation  & de  l’état  de  Calais,  il  vint 
-aflïégcr  cette  place. 
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LIVRE  CENT  CINQUANTE-TROISIEME. 

L’A  n n e’  e i 5 5S.  commença  glorieufement 
pour  le  roi  de  France  , par  la  prife  de  l’im- 
portance place  de  Calais  fur  les  Anglois.  Ceux-ci 
ne  s’attendoient  pas  à ce  fiége  ; ils  croyoient  que  ce  * 
prince  n’étoic  pas  même  en  état  de  réfifter  aux  Ef- 
pagnols  , loin  de  pouvoir  faire  des  entreprifes  fur 
les  voifins  i 6c  ce  fut  leur  confiance  qui  leur  caufa  la 
perte  de  cette  place.  Le  duc  de  Guife  fut  commandé 

f>our  cette  expédition , 6c  eut  fous  lui  le  duc  d’Auma- 
e fon  frere , ôcles  maréchaux  Strozzi  ôc  de  Termes, 

6c  l’on  vint  camper  devant  la  ville  le  premier  de 
Janvier.  Des  les  premiers  jours  le  duc  de  Guife  prit  le 
fort  du  pont  de  Nieulhy,  que  les  Anglois  avoient 
fait  à l’entrée  de  la  levée , pour  défendre  les  avenues  » 
du  côté  de  la  terre  \ il  emporta  le  risban  , qui  pou- 
voit  favorifer  le  fccours  par  mer  , 8c  obligea  enfin 
le  gouverneur  de  capituler  le  feptiéme  jour  du  fié- 
ge. Après  avoir  long-tems  contefté  , l’on  traita  à ces  * 
conditions.  Que  les  habitans  fe  retireroient  la  vie 
fauve,  ou  en  Flandres  ou  en  Angleterre  , ôc  qu’on  s- 
leur  donneroit  de  bons  pafTeporcs  : Que  le  gouver- 
neur demeureroit  prifonnier  avec  cinquante  autres 
à la  diferétion  du  duc  de  Guifé  : Qu’on  laifTeroit 
dans  la  ville  le  canon  , les  boulets  , la  poudre  , les  » 
armes , les  enfeignes  •.  Qu’on  ne  démoliroit  point 
les  maifons  : Que  le  duc  de  Guife  difpoferoit  des 
meubles , de  l’or  > de  l'argent  ôc  des  chevaux.  Ce  - 
traité  fut  figné  le  dixiéme  de  Janvier  , ôc  le  lende-^  - 
main  tous  les  Anglois  forcirent  de  la  ville.. 
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AP  rès  la  prife  de  Calais  , les  généraux  tinrent  “ 

confeil  entre  eux  , pour  délibérer  s’ils  affiégeroient  Ni  1 5 5 ^ 
Guines  ou  Gravelines , & l’on  Te  détermina  pour  la  n arrufge  enfuùe 
première , comme  plus  propre  à aflurer  Calais,  dont  &B^4nrJ 
elle  étoit  moins  éloignée  que  Gravelines.  Mylord  1 *•  »•  5 ©>«. 
Grey  y commandoit  avec  une  bonne  garnilon  a on-  xo.  ». }. 
ze  cens  hommes.  Le  duc  de  Guife  en  commença  le 
fiégc  le  treiziéme  de  Janvier , & la  garnifon , quoi- 
qu'alfez  forte,  fe  trouva  tellement  découragée  par 
la  perte  de  Calais-  , qu’à  la  première  attaque  , elle 
abandonna  La  ville  pour  fe  retirer  dans  la  citadelle* 

Cependant  le  gouverneur  s’étant  apperçu  que  les- 
François  étoient  occupez  au-  pillage  , fit  une  fortie 
fur  eux,  ôc  les  chalfadelaville,  à laquelle  il  fit  met- 
tre le  feu  , & fe  retira  , défefpérant  de  la  ppuvoir’ 
garder.  Trois  jours  après  l'on  condui  fit  la  tranchée 
jufqu’au  fo(Té,  ôrl’on  battit  la  citadelle  avec  trente- 
fix  pièces  de  canon  : enforte  que  le  baftion  qui  cou-  - 
vroit  la  porte  , en  fut  prefque  tout  renverle  ; mais-* 
comme  ia  montceen  étoit  encore  difficile,  on  com- 
manda des  pionniers  pour  applanir  le  chemin  -,  & le 
vingtième  de  Janvier  d’Andelot  ayant  eu  ordre  de 
fe  tenir  fous  les  armes  , un  régiment  d’Allemands 
alla  à l’alfaur,  les  ennemis  perdirent  troiscens  hom- 
mes dans  cette  action-:  & le  gouverneur  ne  voyant 
aucun  moyen  de  réfifter  plus  long-tems , fe  rendit 
prifonnier  de  guerre  , avec  toute  fa  garnifon. 

U reftoit  dans  cette  contrée  , t^u’on  appelloit  le  n rerëndmiârt 
Comtéd’Oye,  un châteaunommeHames,  quine-  ^“çhswaudeHa- 
toit  pas  bien  fortifié , mais  qui  étoit  inacceflible  par  Beu«r.  itu 
fon  afliette , fe  tio^ivant  de  tous  cotez  environné  de 
marais , enforte  qu’on  ne  pouvoit  y aller  quepar  une  - 

G giij  • 
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licentié  une  partie  de  Ton  armée , mit  le  relie  en 
quartier  d’hyver.  Le  duc  de  Nevers  étant  retourne 
en  Champagne,  ordonna  aux  capitaines  des  garni- 
rons de  tenir  leurs  compagnies  prêtes , ôc  pour  lui  il 
alla  au  commencement  de  Février  à Yvoy , où  l’on 
réfolut  dans  le  confeil  qui  s’y  tint , d’aller  afliéger 
Herbemont  , château  dans  la  foret  des  Ardennes  3 
qu’il  prit* 

Le  roi  de  retour  de  ces  conquêtes , ne  fongeaplus 
qu’à  faire  le  mariage  du  dauphin  fon  fils  avec  Marie 
Stuart  reine  d’Ecofle,  fille  de  Jacques  V.  & de  Ma- 
rie fœur  des  princes  de  Guife.  Les  noces  en  furent 
célébrées  avec  beaucoup  de  magnificence  le  vingt- 
quatrième  d’ Avril  i & le  duc  de  Guife  obtint  du  roi 
de  faire  la  fonction  de  grand-maître  en  l’abfence 
du  connétable  de  Montmorency , qui  étoit  prifon- 
nier.  Apres  la  célébration  des  noces,  l’archevêque 
de  Glafco  primat  d’EcolTé , avec  les  autres  ambalfa- 
deurs  de  ce  royaume , fut  introduit  dans  le  confcil , 
où  Fertrandi  garde  des  fceaux  , après  avoir  repré- 
fenté  en  peu  de  mots  les  grands  avantages  que  la' 
France  & l’Ecofle  alloient  retirer  de  cette  alliance, 
dit  aux  ambaffadeurs,  qu'il  étoit  à propos  qu’ils  pré- 
fentalTeiit  au  dauphin  la  couronne  &.  les  autres  mar- 
ques de  l’autorité  fouveraine  , afin  que  le  mari  de 
leur  reine  fut  créé  roi  d’Ecofle.  Les  envoyez  ayant 
répondu  qu’ils  n’avoient  point  d’ordre  là-deflùs , le 
garde  des  fceaux  leur  répartit  , que  tout  ce  qu’on 
leurdemandoit  pour  le  préfent  étoit  d’appuïer  dans 
le  confeil  cetre  demande,  lorfqu’ds  feroient  de  re- 
tour, 6c  de  promettre  par  écrit  qu’ils  le  feroient  : ce 
qu’ils  refuferent  encore  , alléguant  qu’ils  ne  pou- 

voient 
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voient  outre- paffer  les  ordres  qui  leur  a voient  été 
donnez.  C’eft  pourquoi  on  les  congédia;  & quelque 
diligence  qu'ils  fiffent  pour  arriver  dans  leur  pays , 
quatre  d’entre  eux  moururent  en  chemin , l’évcque 
des  Orcades , les  comtes  de  Caffilis  & d’Angufe,  & 
Flemming:  on  foupçonna  qu’ils  avoient  été  empoi- 
fonnez. 

Les  autres  arabaffadeurs , qui  étoient  l’archevêque 
de  Glafco , le  comte  de  Bathes , & deux  autres,  étant 
arrivez  en  Ecoffe,  obtinrent  facilement  du  confeil , 
la  ratification  de  ce  qu’ils  avoient  fait.  A l’égard  de 
ce  que  demandoit  la  cour  France , que  l’on  accor- 
dât au  dauphin  je  titre  de  roi  > l’ambalTadeur  de 
France,  & la  regente  agirent  fi  efficacement , que 
malgré  l’oppofition  de  quelques-uns , ceux  qui  fa- 
vorifoient  les  François  étant  en  plus  grand  nombre , 
conclurent  qu’on  accorderoit  la  couronne  au  dau- 
phin. Cette  réfolution  prife , l’on  choifit  pour  cette 
cérémonie  Cambell  comte  d’Argathel , & Jacques 
frere  de  la  reine  , qui  après  avoir  différé  leur  départ 
de  jour  en  jour , firent  le  voyage  fi  lentement , qu’ils 
n’arriverentà  Paris  qu’aprcs  la  mort  de  Marie  reine 
d’Angleterre.  La  couronne  fut  néanmoins  décernée 
à François  mari  de  la  reine  d‘£coffe , qui  duconfen- 
temenc  de  fon  pere  , fut  appelle  le  roi  dauphin. 

Cependant  les  Guifes  dont  le  crédit  augmentoit 
chaque  jour  , n’étoient  principalement  appliquez 
qu’à  chercher  les  moyens  de  joüir  de  la  principale 
autorité  dans  leroyaume.  Ils  avoient  peu  à craindre 
des  Montmorency  ; le  connétable  étoit  en  prifon  , 
de  même  que  l’amiral  de  Coligny  ; il  ne  reftoit  plus 
que  d'Andelot  frere  du  dernier , & colonel  de  l’in- 
Tome  XXXI.  , H la 
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fanterie  Françoife  i mais  ils  avoienc  plufieurs  voies 
pour  le  perdre , & ils  étoient  réfolus  de  les  employer 
toutes.  Il  eft  vrai  qu’il  avoir  beaucoup  decrédit  au- 
près du  roi , tant  par  la  bieriveillance  que  ce  prince 
portoit  à Ton  oncle  ,.que  par  Ton  propre  mérite  , & 
par  les  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  France 
dans  l’affaire  de  fàint  Quentin  & dans  le  fiége  de 
Calais  : mais  il  étoit  fort  prévenu  en  faveur  des  opi- 
nions erronées  de  Calvin.  Il  aimoit  la  leâure  *,  & 

[>aroifToit  extrêmement  curieux  : cette  curiofité  Sc 
es  conversations  qu’il  eut  en  Allemagne  avec  les- 
Proteftans , l’engagerent dans  l’erreur  : ôc  la  doétrinc 
nouvelle  n’eut  point  de  partifan  plus  zélé  que  lui. 
Le  cardinal  de  Guife  fe  fervit  de  ce  moyen  pour  le 
ruiner  , & entraîner  toute  fa  maifon  dans  le  meme 
malheur.  Le  moyen  étoit  plaufible  aux  yeux  d’un 
grand  nombre , parce  qu’il  étoit  couvert  du  prétexte 
de  la  religion  , & il  fit  impreffion  fur  l’efprit  du  roi  : 
le  cardinal  qui  n’avoit  pas  befoin  qu’on  l'encourageât 
dans  cette  entreprife  , s’y  trouva  cependant  animé,, 
lorfqu’il  en  étoit  le  plus  occupé  lifi-même,dans  une 
converfation  qu’il  eut  à Peronne  avec  Perrenot  de 
Granvelle  évêque  d’Arras , & dans  laquelle  ce  pré- 
lat l’excita  vivement  travailler  à faire  une  paix 
folide  entre  les  deux  rois  ; moins  , dit-il , pour  ré- 
pouflèr  le  Turc,  qui  étant  un  ennemi  trop  éloigné,, 
en  devenoit  moins  redoutable , que  pour  difliper  le 
venin  des  mauvaifes  opinions  touchant  la  religion 

3ui  fe  répandoient  dans  les  efprits  parmi  lesdivifions 
es  princes. 

Comme  ces  premières  paroles  avoient  fait  une 
vive  impreffion  fur  le  cardinal Granvelle  ajouta^ 
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que  le  roi  Philippe  n’ignoroit  pas  combien  cette  * 

entreprife  exciteroit  de  mouvemens  8c  de  foupçons,  M 5 *• 
ü on  ne  la  conduifoit  avec  beaucoup  de  prudence  ; lotcfr*««  1m  * 
d'autant  plus , que  les  grands  étoient  infeCtez  de  /*• 
l’erreur  , mais  que  la  gloire  de  Dieu  Sc  le  zélé  pour 
la  f eligion  dévoient  remporter  fur  ces  confidéra- 
tions  humaines  : que  la  providence  lui  fournifloit 
déjà  une  belle  occafion  , pour  fe  flatter  d’un  heu- 
reux fucccs  par  la  prifon  du  connétable  de  Mont- 
morency , 8c  de  l’amiral  de  Coligny  \ que  la  haine 
8c  la  jaloufie  qu’ils  avoient  pour  l’illuftre  maifon  de 
Guife  n'étoit  jfts  cachée  i qu’on  fjavoit  en  France 
que  les  feétaires  avoient  pour  amis  8c  pour  parti- 
fans  les  Colignys,  pour  qui  le  connétable  avoir  tant 
d’attachement  ; que  quoiqu’il  ne  fût  pas  favorable  à 
la  mauvaife  caufe  qu’ils  loutenoient,  il  étoit  néan- 
moins trcs-difpofé  a les  protéger  meme  à fon  défa- 
vantage.  Enfin , que  ce  qui  méritoit  le  plus  d’atten- 
tion, étoit  que  d’Andelot  parloit  de  la  religion  in- 
dignement 8c  avec  impiété  parmi  les  officiers  8c 
les  foldats , dont  il  en  corrompoit  tous  les  jours  un 
grand  nombre  , 8c  qu’il  déclamoit  avec  fcandale 
contre  la  melfe.  On  croit  que  ce  fut  là  le  commen- 
cement des  grandes  haifons  entre  l’Efpagne  8c  les 

{irinces  de  Guife,  qui  ont  fouvent  changé  , fuivant 
a conjoncture  des  tems.  Le  cardinal  8c  Granvelle 
partirent  de  Peronne  très-bons  amis,  l'un  pour  re- 
venir à la  cour , l’autre  pour  aller  joindre  Philippe ,, 
qui  étoit  toujours  à Bruxelles  ; 8c  l’on  ne  publia  au- 
tre chofe  alors , finon  que  Chri (tienne  , duchelTe 
douairière  de  Lorraine,  que  le  cardinal  avoir  .ac- 
compagnée à Peronne  , où  elle  étoit  venue  voir  le 

Hhij 
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— : jeune  duc  Ton  fils , y avoit  parlé  de  paix  j mais 

An.  '55b-  qu’on  n’avoit  rien  conclu. 

x.  Le  cardinal  de  Lorraine  étant  arrivé  auprès  du 

s>e  tVroidct fcou"  xoi , cjui  étoit  alors  à Monceaux  dans  la  Bric  , prx>- 
c^e  Meaux  » rapporta  la  converfation  qu’il  avoit 
ui.xo.p.iii.  eue  avec  Granvelle  , & lui  dit  , que  Philippe  cfai* 

form.  uv.  rt  gnoit  que  pendant  la  guerre,  la  contagion  des  here  • 

• tiques  ne  gagnât  la  France  & la  Flandre  ; la  plupart 

des  grands  du  royaume  étant  déjà  infeétez  de  ce  ve- 
nin , qu’ils  répandoient  parmi  les  autres  > que  l’évc- 
que  d’Arras  l’avoit  alluré  que  d’Andelot  difoit  ou- 
vertement des  choies  indignes  du  facrifice  de  la 
«nefle  : de  forte  que  bien  que  Philippe  fût  heureux , 
& dans  un  âge  à ctre  favorifé  de  la  fortune , il  étoit 
tout  difpofé  à la  paix,  pourvu  qu’elle  fervît  à main- 
tenir la  religion  , & à la  défendre  contre  les  entre- 

{>rifes  des  hérétiques.  Ce  difeours  fit  imprelfion  fur 
‘elprit  du  roi,  qui  d’un  côté  fouhaitoit  la  paix  pour 
le  befoin  de  fon  royaume  , & de  l’autre  craignoir 
que  les  feéfaires  ne  filfent  quelque  foulevemenr; 
C’eft  pourquoi  faifant  attention  à ce  qu’on  lui  rap- 
pelloit  de  d’Andelot , dont  on  lui  avoit  déjà  parle., 
comme  d’un  homme  fufpeéfc  à l’égard  de  la  religion  , 

. il  chargea  le  cardinal  Odet  de  Ghâtillomfon-  frere  , . 
& François  de  Montmorency  fon  coufin,  de  le  man- 
der â Monceaux  , & de  l’avertir  auparavant  de  ré- 
pondre modeftement  aux  demandes  que  fa  majefté 
devoir  lui  faire  i car  le  roi  vouloir  le  favorifer  , & 
fouhaitoit  fur-tout  de  le  trouver  innocent  du  crime 
dont  on  l’accufoit. 

xi;  D’Andelot  vint  donc  à Mbnceaux  , & s’étanr 

tfouvti  le  toi  , préfenté  au  roi  lorfqu’il  étoit  â table  , ce  prince  lui. 
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témoigna  d’abord  beaucoup  de  bonté , lui  parla  a-  — 

vantageufement  de  fes  grands  fervices  , 8c  lui  dit  An.  1558 
ou’il  étoit  fâché  d'apprendre  ce  qu’on  lui  rapportoit  & f«  ^r»nf«  ' 
de  toutes  parts , qu’il  avoit  de  mauvais  ientimens  iur  D,  n™  « 1 
là  religion  ; St  qu’il  lui  ordonnoicde  déclarer  ce  qu’il-  ‘X, 
penfoit  du  ficrihce  de  la.  mefle,  que  les  Calviniftes  ^-  ^1 
avoientfi  fort  en  horreur.  D’Andelot  qui  avoir  l’hu-  c* 
meur  altiere , réponditau  roi  hardiment , qu’il  étoit  ,1-  'v  l 
charmé  que  fa  majefté  , qu’il  avoir  trouvée  fi  géné- 
reufe  envers  lui  8c  fa  maifon  ,.8:  à qui  de  fon  côté  il 
avoir  toujours  été  fournis  , eftimât  les  fervices  8:  fa 
fidélité  i mais  qu’au  refte  il  n’étoit  pas  permis  de  dif- 
fimuler  dans  la  caufe  de  la  religion.  Que  fon  corps 
fes  biens  8c  fa  dignité  étoient  au  pouvoir  du  roi , 8c 
qu’il  en  pouvoir  difpofer,.  mais  que  fout  ame  ctoic 
fii jette  à Dieu  foui , qui  la  lui  avoir  donnée  i qu’iL 
devoit  donc  en  cette  occafion  obéir  à Dieu  comme 
à un  maître  plus  puiflant.  On  dit  qu’il  ajouta  , qu’if 
étoit  de  la  leéte  de  Calvin  qu’il  regardoit  la: 
melfe  comme  une  très- abominable  invention  de* 
hommes.  Cette  réponfe.  irrita  fi  fort  le  roi > .qu’il  fe 
leva  de  table  tout  en  colère , 8c  prkun  plat,  comme 
s’il  eût  voulu  le  lui  jetter  à la  tête  ; mais  s’étant  un' 
peu  modéré,  il  le  jetta  par  terre , 8c  en  blcffa  le-dau-— 
phinqui  étoiuaflis  au-deflous.  U ordonna  enfuite 
au  fofoneur  de  la  Bourdaifiere , maître  de  la  garde- 
robe  ,°de  conduire  d’Andelot  à Meaux  ,où  il  fut: 
aardé  dans  le  palais  épifeopal  , jufqu’à  ce  qu’il  fût: 
transferéà  Melun  par  or  dre  du  roi,  8c  enfermé  dans  i 

le  château.  • • • 

La  charge  de  général  de  l’infanterie  Françoife  , . xn.- 
que  d’Andelot-avoit  obtenue  par  la  demiflion  de  •colo»ol  génital  de 

” “ H h iifL, 
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l’amiral  de  Coligny  Ton  frcre  , fut  aulïi-tôt  donnée 
à Blaife  de  Montluc  , qui  la  refiifa  d’abord , crai- 
gnant que  cela  ne  lui  attirât  des  envieux , & ne  le 
rendît  odieux  à la  maifon  de  Montmorency , qu’il 
croyoit  avoir  interet  de  ménager.  Cependant  il  l’aé- 
cepta  , après  plufieurs  ordres  réitérez.  Le  cardinal 
de  Lorraine  étoit  bien  aile  de  voir  dans  un  pofte  lï 
important  un  homme  entièrement  dévoüé  à la  mai- 
fon , qui  avoir  été  élevé  à la  cour  du  duc  de  Lorrain 
ne  ,■  & qui  avoir  rendu  de  grands  fervices  à l’état. 
Le  connétable  de  Montmorency  informé  par  fes 
amis  de  la  conduite  des  princes  de  Guife  , qui  profi- 
toient  de  fon  abfence , vint  en  cour  avec  la  permif- 
lion  du  roi  d’Efpagne , dont  il  étoit  prifonnier , fous 

[irétexte  de  porter  Henri  II.  à la  paix  ; ce  que  Phi* 
ippe  fouhaitoit  fort , afin  de  pouvoir  retourner  en 
Efpagne.  Le  connétable  trouva  le  roi  à Beauvais,  il 
s’entretint  avec  lui , & après  s’erre  entièrement  ré- 
tabli dans  la  faveur  de  ce  prince,  il  parrit  pour  la  Flan- 
dre , & fe  remit  prifonnier , comme  il  en  avoir  don- 
né fa  parole.  Après  fon  départ,  le  duc  de  Guife  vou- 
lut fonder  l’efprit  du  roi , pour  obtenir  la  charge  de 
grand-maître  de  fa  maifon , en  cas  que  le  connétable, 
vînt  à mourir , en  ayant  déjà  lait  les  fonctions  aux 
noces  du  dauphin.  Mais  le  roi  lui  répondit  féche- 
ment , que  les  fervices  du  connétable  étoient  allez 
grands  pour  ne  lui  rien  refufer  de  ce  qu’il  demande- 
roit  en  faveur  de  ceux  de  fa  fapiille.  Le  duc  trompé 
par  cette  réponfe , n’infiûa  point  davantage , outre 
qu’il  fçavoit  queja  duchefie  de  Valentinois  , qui,, 
quoique  âgée,  confervoit  encôre  tout  fon  crédit  fur 
l’efprit'duroi,  s’étoit  plainte  â ce  prince  de  l’orgueil 
du  cardinal. 
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U y avoir  déjà  quelque  rems  qu'on  partait  de  la 
paix  entre  l'Efpagne  , la  France  fit  l’Angleterre.  La 
duchefle  de  Valentiuois,  qui  n’aimoit  pas  tasGuifes, 
fit  qui  étoit  bien-aife  de  procurer  U liberté  du  çpn.- 
nétable  de  Montmorency , avoir  reprçfenté  au  roi, 
que  ce  feigneqr  étoit  plus  capable  qy  aucun  autre  de 
ménager  cette  paix  auprès  du  roi  d'Jtfpagne,  dont  il 
étoit  prilbnnier.  Le  roi  y cpntantit , fit  lçconhéca’ 
ble  Te  chargea.de  cette  négociation  avec  beaucoup 
de  joie:  il  commença  par  gagner  le  duc  de  Savoye, 
qui  comprit  aufli-tôt  que  c’étoit  l’unique  moyen  de 
rentrer  dans  fes  états  i fit  tous  deux  agirent  h fiffic^ 
cernent  auprès  de  Philippe , qU’à  U fin  ce  prjnçç  çonr 
fèntit  à une  conférence  pour  la  paix,  & envoya  le 
connétable  même  la  propofer  à Henri  II>  qui  étoit 
alors  dans  fon  camp  fur  la  Somme.  Ce  prince  Je  rer 
çut  avec  de  grandes  démonftrarions  d’amitié  : il  alla 
au  devant  de  lui , il  l’embrafla  , & le  fit  même  cou- 
cher dans  fon  lit  i ce  qui  ne  dévoie  pas  faire  beaur 
coup  de  plaifir  aux  princes  de  Guife.  Il  ne  s'agi  doit 
donc  plus  que  de  choifir  un  lieu  pour  l’aflèmblée  , 
fit  l’abbaye  de  Cercamp , qui  eft  dans  l’Artois , à qua- 
tre lieues ‘d’Hefdin  , parut  plus  commode  que  tout 
autre  féjour  pour  commencer  les  conférences  :•  ce 
fût  à la  mi-06tobre , que  les  députez  en  fort  grand 
nombre  s’y  affemblerent  de  part  fit  d’autre. 

Ceux  qui  y allèrent  de  la  part  du  roi  de  France  ,» 
forent  le  cardinal  de  Lorraine  , le  connétable  de 
Montmorency,  le  maréchal  de  Saint- André,  Jean 
de  Morvilliers  évêque  d’ürleans , fit  Claude  de  l’Au- 
befpinc  fécretaire  d’état.  Ceux  du  côté  de  Philippe 
toi  d’Efpagne,  étoient  Alvarez-de  Tolede  duc  d'Af- 
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be  , Guillaume  de  Nafl'au  prince  d’Orânge  , tous 
deux  chevaliers  de  la  Toifon  d’or  , Ruy  Gomez  de  * 
Silva  comte  de  Melito  , Antoine  Perrenot  de  Gran- 
velle  évêque  d'Arras,  Ulric  Viglius  de  Ayta  , Sei- 
gneur de  Swichem  en  Frife.  Enfin  les  plénipoten- 
tiaires de  Marie  reine  d’Angleterre  , étoient  Tho- 

Sias  de  Thirleby  évêque  d’Ely , Thomas  Howard 
’Fffingham  , premier  gentilhomme  de  fit  chambre, 

&:  Nicolas  "Wotton , doyen  d’YorK,  Le  duc  de  Sa- 
voyey  eut.auflî  les  liens , fçavoir,  Thomas  Langufci 
comte  de  Stropiano  , &:  le  préfident  de  la  cour  d’Aft, 
Chriftienne , duchefle  douairière  de  Lorraine  & Ton 
fils  Charles  s'y  trouvèrent  de  meme  i mais  feulement 
comme  médiateurs  & amis.  Dès  la  première  confé- 
rence l’on  convint  d’une  fulpenlion  d’arnies  jufqu’à 
la  fin  d’Oétobre  : c’eft  pourquoi  l’on  congédia  les 
troupes  de  part  ôc  d’autre.  L’armée  ennemie  prenant 
fon  chemin  le  long  de  la  riviere  d’Authie  vers  Ab- 
beville, fe  rendit  à faint  Orner  : le  roi  de  France 
ayant  distribué  fon  infanterie  dans  les  garnifons  fur 
la  frontière  , renvoya  fa  cavalerie.  Le  premier  arti- 
cle fur  lequel  il  y eut  de  longues  conteftations , fut 
la  reddition  de  Calais  i & comme  les  Anglois  s’ob- 
ftinoient  à recouvrer  cette  place  , & que  les  Fran- 
çois vouloient  abfolument  la  conferver , prétendant 
que  de  tout  tems  elle  avoit  dépendue  de  la  couron- 
ne de  France.  Le  roi  Philippe  voyant  cette  opiniâ- 
treté de  part  & d’autre  , jugea  dcs-lors  que  la  paix 
ne  fe  feroit  pas  i & envoya  le  comte  de  Feria  en 
Angleterre  pour  voir  la  reine  Marie  fon  époufe  qui 
•étoit  malade , lui  apprendre  que  les  François  ne  vou- 
loient point  rendre  Calais , & lui  propofer  le  maria- 
ge 
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ge  d’Elifabeth  ù fôeur  avec  le  duc  de  Savoye.  

En  effet  Philibert  - Emmanuel  duc-de  Savoye , *8' 

qui  paffoit  pour  un  des  plus  grands  capitaines  de  Ton  Le  duc  ac  savoye 

À 1 f m * • 1 • 1 ° ' i /•  1 recherche  Elifa- 

liecle,  & qui  etoit. alors  errant  hors  de  les  états,  bt.h  en  mariage, 
d’où  les  François  l'avoient  chafle  , avoit  agi  auprès  D‘  7ht“ 
du  roi  Philippe  , pour  le  marier  aveç  la  princefle 
Elifâbeth;  mais  les  hiftoriens  ont  remarqué  que  ce 
prince  lui-mêm#  avoit  refolu  de  l’époufer,  fi  la  reine 
Marie  venoit  à mourir  fans  enfans  ; & qu’il  fît  ex- 
près courir  le  bruit  que  le  mariage  de  cette  princeffe 
avec  le  duc  de  Savoye  étoit  prêt  dctre  conclu , afin 
que  perfonne  ne  pensât  à la  demander.  Elifajpeth  ne 
paroiffoit  pas  non  plus  fort  portée  de  ce  côté-là; 
puifque  quand  on  lui  en  fit  la  propofition , elle  ré-, 
pondit,  que  regardant  le  duc  de  Savoye  comme  le 
prince  de  Ion  fiede  qui  s’étoit  acquis  une  plus  belle 
réputation , cette  railon-là  feule  l’empêchoit  de  l'é- 
poufer , parce  qu’elle  trouvoit  dans  l’hifloire  d’An- 
gleterre, que  cette  nation  avoit  plutôt  befoin  d’un 
roi  fage  &c  politique  , que  d’un  grand  guerrier , par- 
ce que  les  efprits  de  cette  trempe,  d’ordinaire  fe  font 
haïr  de  leurs  fujets,  & inquiètent  leurs  voifins.  Que 
l’Angleterre  n’avoit  pas  befoin  de  penler  à faire  des 
conquêtes,  mais  feulement  à conferver  ce  qu'elle 
poffedoit  déjà.  Que  les  Anglois  ne  pouvoient  être 
heureux  que  fous  le  gouvernement  d’un  roi  pacifi- 
que, & qu’un  prince  belliqueux  ne  peut  guéres  ai- 
mer le  repos.  Que  l’intérêt  de  la  nation  étoit  de  n’en- 
treprendre la  guerre  que  quand  elle  y étoit  forcée,  à 
caufe  des  grandes  dépenles  qu’elle  entraîne,  & qu’un 
101  qui  aime  trop  la  guerrê,  leroit  d’humeur  au  con- 
traire à la  commencer  fur  le  moindre  prétexte. 

Tome  XXXI.  li  . 
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— “ Quelque  tems  après  Henri  V.  roi  de  Suede , lai: 

1 envoya  un  gentilhomme  , pour  l’informer  du  def- 
fein  qu’il  avoir  de  la  demander  en  mariage,  & pour 
la  prier  d'y  vouloir  donner  fon  confentement.  L’am- 
iïrZlTu'ï.  baladeur  lui  fit  demander  une  audience  particulier 
m*  re , 5c  quand  elle  61c  inftruite  du  fujet  de  fon  voya- 

ge, elle  lui  répondit  qu’abfolument  elle  ne  pouVoic 
recevoir  aucune  propofition  là  défias  que  par  le  ca- 
nal de  la  reine,  ôc  lui  fit  affez  entendre  que  le  roi' 
de  Suede  lui  feroit  beaucoup  de  plaihr  de  ne  point 
penftr  à elle.  Malgré  cet  aveu,  l'aflambadeur  ne  laiffa 
pas  de  propofer  le  mariage  à la  reine:  qui  fçaehant  la 
réponfe d’Elifabeth ,. lui  fit  dire,  quelle  ètoit  con- 
tente de  ce  qu’elle  avoir  répondu  au  gentilhomme 
Suédois  : que  le  roi  de  Suede  la  faifoit  demander  en 
mariage  par  fes  ambaftadeursi  maisqu’avant  que  de 
leur  répondre  , elle  fouhaitoitd’ctre  inftruite  de  fa 
volonté.  Elifabeth  répondit  qu’elle  ctoit  contente 
de  fa  condition  , & que  fi  la  reine  vouloit  bien  lui 
laiffer  la  difpofition d’elle-même , elle proteftoic qu- 
elle préfereroit  l’état  de  fille  au  matiage , quand  ce 
feroit  le  plus  grand  prince  du  monde.  Ainfi  cette  : 
affaire  ne  fut  pas  pouflée  plus  avant: 

Les  conteftations  continuoient  toujours  à Cer- 
dmande  un  fubfi-  camp  au  fujet* de  la  reddition  de  Calais  i & le  par- 
m*cnt.°npa,lc'  lement  d’Angleterre  s’étant  afiemblé  le  cinquième 
jç  Novembre,  la  reine  demanda  fon  afliftance  pour 
foûtenir  la  guerre, en  cas  que  la  paix  ne  le  conclût 
pas , -comme  il  y avoir  beaucoup  d’apparence.  La 
chambre  des  communes  étoit  fi  peu  difpoféc  à.  ac- 
cordée ce  qu’on  lui  demandoit , que  la  reine  fut 
obligée  de  lui  envoyer  le  chancelier  avec  dix  autrer- 


xvu. 

la  reine  Marie 
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feigneurs  , pour  lui  repréfenter  le  mauvais  état  de  ~ 

fes  affaires , & pour  la  prier  de  fe  hâter.  Cette  folli-  l5 1 8 
citation  ayant  produit  quelque  effet, ‘les  commu- 
nes travaillèrent  deux  jours  de  fuite  à l'affaire  du 
fubfide.  Mais  la  mort  de  la  reine  qui  arriva-tres-peu 
de  rems  après , les  tira  de  cet  embarras , de  même 
que  les  députez  de  Cercamp  , qui  auffi  tôt  rompi- 
rent leurs  conférences , promettant  toutefois  de  s’af- 
fembler  au  mois  de  Janvier  fuivant , pour  reprendre 
Ja  négociation. 

On  voyoit  1*  fanté  de  cette  princeffe  diminuer  à 
<vûë  d’œil  ; elle  n’avoir  pas  été  affez  ménagée  pen- 
dant fa  prétendue  groffefle  > parce  que  s’étant  con- 
fiée à des  femmes  qui  ne  cherchoient  qu’à  la  flatter , 

.elle  avoir  négligée  de  confulter  les  médecins,  qui  r^n'>'xJ 
.auroient  pû  prévenir  les  fuites  de  cet  accident.  De-  *««*■'•  ‘‘•fityn 
-puis  ce  tems-là , elle  n’eut  jamais  une  fanté  ferme-  Ml 
Elle  étoit  naturellement  mélancolique  , & ce  tem- 
pérament s’étoit  fortifié  par  les  mortifications  , aux- 
quelles elle  avoit  été  expofée  fous  les  deux  régnés 
«précedens.  Dans  la  faite  le  dégoût  que  le  roi  Ion 
époux  conçut  pour  elle  , &:  dont  elle  ne  s’apperçut 
que  trop  , augmenta  encore  fon  chagTin.  Enfin  la 
perte  de  Calais  acheva  de  la  mettre  dans  un  tel  état, 
qu’elle  ne  pouvoit  plus  fouftrir  la  vue  que  d’un  petic 
nombre  de  perionnes.  Son  corps  fe  reffentantdeia 
difpolïtion  de  fon  e( prit , elle  s’affoiblit  tous  les  jours, 
elle  devint  enflée , & fa  maladie  parut  enfin  une  hy- 
dropifie  déclarée,  qui  s’érant  beaucoup  augmentée 
au  commencement  de  Novembre,  l’emporta  enfin’ 
ledix-feptiémedumeme  mois,  à l’âge  de  quarante- 
trois  ans , apres  avoir  régné  cinq  ans , quatre  mois  ôc 
onze  jours.  liij 
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Le  cardinal  Polus  ne  furvêcut  à la  reine  que  die- 

An.  1558.  fejze  jieures  il  mourut  d’une  fièvre  double-quarte 
Mort  du'  c«diiui  la  nuit  du  dix-fd^t  au  dix-huitiéme  du  fnême  mois 
Poïm.  Novembre  dans  la  cinquante-neuvième  année 

Tontif.t.  3. f.«i 7-  de  Ion  âge,  étant  ne  dans  le  mois  de  Mars  ou  de 
& ol'rtou  itü  ut  Mai  1 foo.  On  dit  qu’apprenant  la  mort  delà  reine , 
du  pr*fui  dont  on  venoit  annoncer  la  nouvelle,il  en  fut  fi  vi- 
4»i. m Anb  cm-  vexent  touché,  qu’il  demanda  fon  crucifix, l’embraf. 

.fa  tendrement  , & s'écria  :.Setgn?ury  fauvex_-nous , nous 
pcrijjons;  Sauveur  du  monde  yfauve^  votre  églije.  A peine 
eut-il  prononcé  çes  paroles , qu’il  tomba  dans  l’ago- 
nie,  & expira , avec  la  réputation  d’avoir  été  un  des 
plus  illuftres  prélats  que  l’Angleterre  eut  produits. 
Tous  les  auteurs , meme  les  Proteftans,  ont  béait, 
coup  loüé  fon  efprit,  fon  fçavoir,  fa  prudence,  fa 
modération , fon  defintereflement  & fa.  charité.  La 
nobleffe  de  fon  extradion  , & les  excellentes  quali- 
tez , le  portoient  à regarder  avec  mépris , les  moiens. 
bas  dont  on  fe  fère  dans  le  monde  pour  y établir 
une  fortune  éclatante.  Son  humeur  douce  & modé- 
rée lui  faifoit  fouhaiter  qu’on  fuivît  des  voyes  hon# 
nctes  & légitimés , pour  ramener  les  Anglois  à leur 
ancienne  croyance , au  lieu  •d’employer  pour  cela 
le  fer  & le  feu;  fie  fi  les  autres  eulTent  fuivi  fes  ma*- 
ximes,  on  auroit  vrai-femblablement  fort  avancé 
la  réconciliation  de  l’Angleterre  avec  le  faint  fiege. 
Son  corps  ayant  été  expofé  pendant  quarante  jours 
fur  un  ht  de  parade , fut  porté  à Cantorbery , & mis 
dans  la  chapelle  de  faint  Thomas,  qu’il  avoit  fait 
‘bâtir , avec  cette  fimple  infeription  en  Latin  : Tom *■ 
» beau  du  cardinal  Polus. 

**  On  a quelques  ouvrages  de.  ce  cardinal,  oàl’oo. 
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reconnoît  aflez  d’érudition  & beaucoup  d'éloquen- 
ce , quoique  fon  latin  ne  foit  pas  aufli  pur  que  celui 
de  Bembo , de  ^Sadolcc  & de  Longuè'il.  Le  premier 
écrit  qu’il  compofa  fut  un  traité  pour  la  défenfe  de 
l’unité  de  Téglife,& de  l’union ecclefiaftique,  dans 
lequel  il  parloit  vivemenfeontre  le  fchifme  d’Henry 
VIII.  Il  eft  diviléen  quatre  livres,  & a été  imprimé: 
à Strasbourg  en  1555.  Son  traité  fur  le  fouverain 
pontife  , vicaire  de  Jefus-Chrift  en  terre , & fur  fon 
devoir  & fa  puifTance  , eft  compofé  en  forme  de 
dialogue,  entre  lui  & le  cardinal  d!Urbin.  Il  y 
montre  d’abord  que  Jefus-Chrift  a laiflé  un  vicaire 
en  terre,  que  le  premier  a ctéfainr  Pierre, & enfuite 
fes  fuccefleurs;  enforrequece  vicariat  eft  perpétuel. 
Parlant  de  fa  dignité  ,&des  prérogatives  qui  y font 
attachées,  il  dit  que  le  vicaire  de  Jefus-Chrift  eft 
le  Pafteur  de  l’églile  par  .excellence  > qu’il  a droit 
de  confirmer  les  autres  pafteurs,  qu’il  eft  le  premier 
miniftre  du  fouverain  chef  de  Téglife,.le  miniftre  de 
la  mifericorde  de  Dieu  , comme  les  rois  font  les  mi- 
niftres  de  fa  juftice , & qu’il  a reçu  les  clefs  pour  con- 
duire le  troupeau  à- la  vie  éternelle.  Dans  le  chapi- 
tre du  devoir  des  pafteurs , il  leur  recommande  fort 
la  douceur  & la  clemence , comme  la  vertu  qui  doit 
toujours  modérer  la  juftice. 

La  fécondé  partie  du  même  traîté  concerne  les 
queftions  de  la  puifTance  du  pape,  du  concile  & 
des  rois.  U y enfêigneque  l’autorité  dapape  n’eft  ja- 
maistplus  grande  que  dans  le  concile  général , qui 
repréfente  I’églife  univerfelle , où  le  pape  qui  y tient 
lieu  de  chef,  a reçu  de  Jefus-Chrift  le  droit  de  con- 
firmer fes  frétés  : que  c’eft  ce  que  faint  Pierre  a fait 

' ü üj> 
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dans  le  concile  de  Jerufalem , fit  les  l'ouveraias  pon- 

An.  i 5 J 8.  tjfes  fej  foccetfeurs  dans  les  conciles  generaux  ; que 
le  premier  miniftre  y déclare  la  do&rine  ortho- 
doxe , fit  que  tous  les  autres  y donnant  leur  con- 
fentement , font  dans  les  conciles  généraux  ces  dé- 
finitions qui  ont  tant  de  force  fit  d’autorité.  Que  les 
aflemblées  qui  n’ont  point  eu  l’efprit  du  vicaire  de 
Jefus  -Chrift , comme  le  concile  de  Rimini ^-quelques 
nombreufes  quelles  foient , n’ont  point  pafl'é  pour 
des  conciles  généraux  & légitimes.  Il  avance  que  les 
.conciles  généraux  n’ajoûtent  aucune  autorité  au 
jfouverain  pontife,  qu’au  contraire,  ils  reçoivent  la 
leur  de  lui , fit  que  les  évêques  y reçoivent  la  loi  Sc 
la  doétrine  du  touverain  pon  ife  comme  les  apô- 
tres la  reçoivent  de  Jefus-Cjinft: , .(  en  quoi  il  fait 
voir  qu’il  étoit  peu  inftruit  de  cetre  matière.  ) Mais 
s’il  arrivoit  que  les  papes  abufallent  ale  leur  autorité 
au  fcandale  fit  au  dommage  de  l’églif-  6c  des  con- 
ciles ,-que  le  pafteur  devînt  loup,  fit  quefon  péché 
portât  préjudice  atout  le  troupeau , il  veut  que  les  fi- 
dèles ayent  d'abord  recours  à Jefus- Chrift,  & qu’en- 
fuite  les  évêques  fit  les  conciles  le  doivent  avertir  de 
fa  faute  i mais  il  ne  croit  pas  qu’ils  le  puisent  juger 
fit  le  dépoter  : il  convient  néanmoins  qu’on  n’eftpas 
obligé  de  lui  obéir  dans  ce  qui  eft  contraire  à la  loi 
de  Dieu  & au  bien  de  l’églife  : qu’enfin  s’il  devient 
hérétique  ouinfenfé,  on  peut  en  mettre  un  autreen 
fa  place  , s’il  n’y  a pas  d’apparence  quefa  folie  cefie. 
Ce  traité  lutcompofé  pendant  le  conclave  de  1550. 
à l’elecfion  deJuLs  III. 

Oi  t rtuve  et  Mit/  U y a un  autre  traité  du  même  auteur  touchant 

à'üpimiZ  cln-  le  concile  : compote  de  la  même  maniéré  fit  dans  les 
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memes  principes , & qu'il  fit  dans  le  tems  qu’il  fut  “ “• 

nommé  légat  au  concile  de  Trente , en  l'adreflant  AN*  x5  $ 
à fes  deux  collègues  pour  les  inftruire  là  deflus,  & ^^Tc*"4r”-t 
parce  que  ce  concile  étoit  général,  il  en  traite  fort  */• 

amplement , ôc  établit  les  memes  principes  quon 
vient  de  rapporter  touchant  le  vicariat  de  S.  Pierre , 
fes  fuccedeurs  , Si  leur  autorité  dans  le  concile.  Il 
prétend  que  tout  ce  que  les  Prophètes  ont  dit  de  Je- 
rufalem , s'eft  accompli  dans  l'églife  Romaine , & 
que  comme  tous  les  Juifs  dévoient  venir  à Jerufalem* 
pour  prier  & offrir  des  facrificcs , de  meme  toutes  . 
les  églifes  doivent  fe  conformer  à l'églife  Romaine 
pour  fa  doéf  rine.  Il  propofe  le  fujetduconcilequ’on1 
va  tenir , fçavoir , l’extirpation  des  héréfics , le  réta- 
blilTementdeladifcipline  eccléfiafliqüe  , & l’affer- 
miflement  de  la  paix  entre  les  princes  Chrétiens:  & 
pour  réüflîr  dans  ces  trois  choies,  il  fouhaite  que  le 
. pape,  les  évêques  & l’empereur  imitans  Jefus-Chrift , . 
prennent  fur  eux  les  péchezdes  hommes , & qu’ils  - 
prient  pour  eux  , avouant  humblement  leurs  fau- 
tes , devant  Dieu  & devant  les  hommes , & en  faU 
fant  une  pénitence  fincére  & connue  de  tout  le  * 
monde.  Il  confeille  aux  légats  fes  collègues  de  met-  ' 
tre  leur  principale  confiance  dans  la  priere,  en  imi- 
tant Daniel»  Polus  fuppofe  dans  ce  traité  le  bapte- 
me<le  Conftantin  par  le  pape  Silveftrc , &r  la  dona- 
tion faire  par  cet  empereur  au  pape  , & fonde  fon 
fentiment  fur  des  témoignages  de  pieté , qu’il  croit 
anciens,  mais  qui  partent  aujourd’hui  pour  être  fup- 
pofez. 

Nous  avons  parle  en  l’année  1555.  de  fonrecüeil  yji  'tititShmm- 
de  flatuts  * qu’il  fit  étant  légat  à Utere  en  Angleterre,  T<‘‘e.  i7)Z. 
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TV:  ' & qu’il  publia  dans  le  mois  de  Février  1 5 ; 6.  à l’imi- 

fl(>/  ^ il.lt  Jt  ta“0n  des  légats  Otton  & Othobon  Tes  prédécefleurs 
ucr‘yJlÀu"id  en  cetce  S133^  > dont  il  renouvella  les  conftitutions 
\»9.  La  lettre  qu’il  écrivit  à Cranmer  , dans  le  tems  qu’il 
étoit  en  Prifon  àOxford  , fur  la  préfence  réelle  , eft 
très  - vive.  Polus  a fait  aulfi  un  difcours  contre  les 
faux  évangéliques , adrefle  à l’empereur  Charles  V. 

& imprimé  en  1 5 54.  Il  avoir  fait  une  apologie  con- 
tre Paul  IV.  donc  nous  avons  parlé , quand  ce  pape 
révoqua  fes  pouvoirs  de  légat  en  Angleterre.^  nom- 
ma Petow  en  fa  place  i mais  il  la  brûla , par  la  raiion 
que  nous  venons  de  raporter.  On  dit  cependant 
qu’il  en  eft  rcfté  quelque  copie.  Enfin , l'on  a encore 
de  lui  quelques  lettres,  par  lesquelles  il  follicitoit  les 
plus  opiniâtres  à reconnoître  leurs  erreurs  , &s’ef- 
iorçoit  de  ramener  dans  le  feinde  l’éghle  ceux  qui 
s’en  étoient  féparez  , ou  par  caprice  dérailonna- 
ble,  ou  par  d’mjuftes  raifons  d’etat , ou  même  par  . 
un  lâche  intérêt.  Louis  Becatelle  archevêque  de  Ra- 
gufe,aécrit  la  vie  de  ce  digne  cardinal  en  Italien  , 

• qu’un  autre  auteur  a traduit  en  latin. 
xxt.  Polus  un  peu  avant  fa  mort,c’eft-à-dire  le  qua- 

j>n^Hfon*wriua!  triéme  d’Oétobr e fit  Ion  teftamerit,  dans  lequelil 
/ûu'mUo ^ ^omni°h  Pour  f°n  légataire  univerfel , Louis  Prioli 
noble  Vénitien , fon  ancien  ami , avec  lequel  il  avoic 
vécu  l’efpace  de  vingt  - iix  ans  dans  une  amitié.trcs 
étroite.  Pendant  tout  ce  tems  là  ce  feigneur  ne  l’a- 
voit  point  abandonné,quelques  conditions  avanta- 
geufes  qu’on  lui  proposât  ; julques-  là  même  qu’il  re- 
fufa  le  pape  Jules  1 1 1.  qui  vouloit  le  faire  cardinal , 
aimant  mieux  être  privé  de  cette  dignité  éclatante  , 

• que  d’être  contraint  de  Le  féparer  de  Polus.  Cet  il- 

- luftre 
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luftre  Vénitien , qui  avoit  fourni  autrefois  à tous  les 
befoins  ducardinal , lorfqu’il  fut  obligé  de  quitter 
l’Angleterre,,  voulut  vivre  Ôc  mourir  dans  ce  même 
royaume  avec  lui.  Une  marqué  très -évidente,  que 
ce  n’étoit  pas  l’interet  qui  l’attachoit  à Polus , c’eft 
qu’il  eut  la  générofité  de  refufer  de  profite^  des  dé- 
pouilles de  Ion  ami.  Il  exécuta  toutefois  fon'tefta- 
ment  avec  beaucoup  de  foin  ôc  d’exaélitude,  ôc  pen- 
dant vingt  mois  qu’il  lui  furvêquit , il  rechercha  tout 
ce  qui  appartenoit  au  cardinal,  6c  qui  étoit  répandu 
de  côté  6c  d’autre , ôc  lediftribua  fidèlement  > il  paya 
tous  les  legs  dont  le  teflament  étoit  chargé , & fit 
des  aumônes  de  ce  qui  refloit , ne  fe  refervant  que 
le  bréviaire  ôc  le  diurnal  du  défunt.  Polus  ne  mourut 
pas  extrêmement  riche , ayant  toujours  vécu  dans 
un  grand  détachement  des  biens  du  fiécle  , 6c  des 
grandeurs  humaines. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  d’Angleterre 
ôc  du  cardinal  Polus  arriva  à Rome  le  vingt-deuxiè- 
me Décembre  , 6c  rendit  cette  cour  fort  inquiète 
lur  le  fort  du  royaume  d’Angleterre , où  la  refig:on 
ne  paroifloit  pas  encore  allez  bien  affermie  , pour 
croire  qu’elle  s’y  pût  foutenir.  Deux  femmes  préten- 
doient  à la  fuccefiion  , Elifabeth  , fbeur  cadette  de 
Marie , 6c  fille  de  HenriV  III.  ôc  d’Anne  de  Boulen , 
née  le  huitième  de  Septembre  1535.  Elle  avoit  été 
long-tems  prifonniere , ôc  dans  le  tems  du  décès  de 
Marie , elle  étoit  comme  releguée  dans  un  château 
du  comté  d’Harford  , à deux  journées  de  Londres , 
qu’elle  avoit  choifi  pour  fa  retraite.  Quoiqu’elle  fe 
ménageât  autant  qu’il  lui  étoit  poffible  au  fujet  de  la 
religion  Catholique,  on  n’ignoroit  pas  qu’elle  étoit 
Tome  XXXI.  K K 
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proteftante  dans  le  cœur , & elle  ne  pouvoit  fi  bien! 
diffimuler  fes  fentimens,  qu’elle  ne  lailsât  fouvent 
échapper  beaucoup  d'inclinarion  pour  la  nouvelle 
doftrine  : ce  fut  pour  cela  que  quelques-uns  d’entre 
les  miniftres  de  la  reine  lui  infinuoient  fans  ceffe  qu’iL 
falloir  £ défaire  d’elle.  L’autre  concurrente  étoic 
Marie  reine  d’Ecoffe , fille  de  Marguerite,  (ceur  aînée 
de  Henri  Vm.  & qui  venoit  d’époulêr  le  dauphin- 
de  France  : on  pourroit  en  ajouter  une  troifiéme, 
qui  croit  FrançoifeducheffedeSuffolk , fille  de  Ma- 
rie, fœur  cadette  du  meme  roi  Henri,  & qui  par- là 
précendoit  à la  couronne. 

L«  parlement  étant  encore  affemblé , n’eut  pas 

Jdûtôt  appris  la  mort  de  Marie  , qu’il  délibéra  fur 
e champ  touchant  le  droit  des  perfonnes  qui  pou- 
voient  lucceder  : & il  n’y  avoit  pas  peu  de  difficul- 
té, tant  Henri  VIII.  avoit  embroiiillé  cette  affaire 
par  les  divorces,  & par  les  liftes  de  parlement  qu’il 
avoit  obtenus , danslefquels  la  contradiftion  étoic: 
manifefte.  Mais  on  s’attacha  au  feul  afte  qui  don- 
noit  pouvoir  à Henri  de  regler  le  rang  de  fes  fuc- 
ceffeurs , comme  il  le  jugeroit  à propos  v il  avoit  pla- 
cé ilifabeth  après  Marie  fa  fœur,  quoique  toutes, 
deux  euffent  etc  déclarées  bâtardes  »i  cela  fuffifoit 
pour  donner  à Elilabeth  un  droit  que  le  parlement 
ne  pouvoit  lui  contefter  : d’ailleurs  la  reine  d’Ecofi. 
fe  qui  n’avoit  pas  même  été  mife  dans  le  rang  de  la. 
fucceffion  par  le  tellament  de  Henri  VIII.  avoir 
époufé  le  dauphin  , héritier  préfomptif  de  la  cou- 
ronne de  France  i 8c  en  ajugeant  la  fuccellion  à cette 
princeffe  , on  auroit  couru  rilque  de  rendre  l’An- 
gleterre fujette  ou  dépendante  de  la  France.  Ce  qui 
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fuffifoit  ^bur  lui  faire  donner  l’exclufion.  Toutes  ces  

raifons  déterminèrent  la  chambre  haute  à fe  décla-  ^N'  1 5 5 
xer  pour  Elifabeth.  4|F 

La  chambré  des  communes  ayant  été  appellée  xxrv. 
■enfuire  , le  chancelier  dit  à tout  le  corps  du  parle-  nf^cmcd  Angic^ 
ment , que  le  royaume  auroit  grand  fujet  de  pieu-  ^ 

rcr  la  perte  qu’il  av?it  faite  de  la  reine  Marie  , s’il 
ne  lui  étoit  refté  une  princelTe  capable  de  gouver-  £ [Z‘ 

ner  l’Angleterre  , & qu’Elifabeth  étoit  cette  légiti- 
me héritière  de  la  couronne  , à laquelle  on  n'en 
pouvoit  difputer  les  dro'ts.  La  chambre  balTe  ayant 
fçu  que  la  chambre  haute  avoit  réfolu  de  la  pro- 
clamer reine , fut  du  même  avis  : de  forte  que  l’on 
entendit  comme  un  concert  de  voix  de  toute  l’aC 
femblée  qui  s’écria  , vive  la  reine  Elifabeth  ; que  Dieu 
lui  donne  une  longue  vie  & un  l.eureux  régné.  Elifabeth 
informée  de  la  réfolution  du  parlement , partit  de 
Hattfield  le  dix-neuviéme  de  Novembre  ? accompa- 
gnée du  duc  de  Norfolck , du  comte  d’Arondel , & 
de  tous  les  plus  grands  feigneurs  du  royaume  , qui 
s’étoient  rendus  auprès  d’elle  pour  lui  faire  leur  ' 
cour  , & vint  à Londres.*  Elle  étoit  alors  âgée  de 
vingt-cinq  ans,,  & par  conféquent  capable  félon  les 
loix  , d’entrer  dans  l’adminiftration  des  affaires.  On 
accouroit  en  foule  de  toutes  parts  dans  les  endroits 
ou  elle  devoir  palTer  , pour  lui  faire  des  acclama- 
tions, enforte  que  c’étoit  plutôt  un  triomphe  qu'un 
voyage.  Le  foir  du  même  jour  elle  alla  coucher  dans 
le  château  du  comte  d’Arondel , qui  avoit  été  un 
couvent  de  Chartreux.  Le  lendemain  elle  arriva-  à 
la  tour  de  Londres.  Le  clergé  alla  au* devant  d’elle 
en  proceffion  avec  la  croix  , l’accompagna  jufqu’à 
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la  chapelle  de  la  tour  , où  elle  entendit  chanter  Te 
TeDeum  à genoux  avec  beaucoup  de  dévotion,  com- 
mençant déjà  à tromper  les  Catholiques  par  cette 
apparence  extérieure  de  religion.. 

Apres  avoir  été  dix  jours  a la  Tour,,  félon  la  cou- 
tume, elle  fe  rendit  le  dernier  jour  de  Novembre 
au  palais  de  Wittelial  en  cavîlcade  , fuperbement 
habillée , & pompeufement  accompagnée  i elle  vou- 
lut aller  à cheval , non  feulement  pour  faire  voir  lu 
magnificence  de  Tes  habits , mais  encore  afin  de  pou- 
voir plus  commodément  voir  ôcfaluer  tout  le  mon- 
de : ce  qui  la  rendoit  plus  agréable  au  peuple,  étoit 
une  certaine  affabilité  qui  lui  étoit  naturelle,  & qui 
gagnoit  l’eftime  & l’affedion  de  ceux  à qui  elle 
parloit.  Comme  elle  avoit  beaucoup  d’efprit  &:  de 
jugement  ,.  elle  .connôiifoit  parfaitement  combien 
l’affedion  de  fon  peuple  lui  étoit  néceffaire,.puif- 
qu’elle  dovoit  faire  le  plus  ferme  appui  de  foa 
trône.  Etant  arrivée  à W ittehal  , elle  donna  1« 
cheval  qu’elle  avoft  monté  «u>  comte  d’ArondeI> 
qui  lui  avoit  tenu  l’étrier  , lorfqu’elle  en- étoit  def- 
cenduc.  Le  lendemain-elle  parut  vêtue  de  deüil  r 
& le  troifiém^de  Décembre  elle  afMfta  aux  funé- 
railles de  la  reine  fa  fœur,  qui  furent  faites  à Vf  cfl- 
minfter  , & celui  qui  fit  l’oraifon  funebre  , ayant 
beaucoup  invedivé  contre  les  Proteltans.Tansmêms 
épargner  la  nouvelle  reine , eut  ordre  de  ne  point 
fortir  de  fa.  maifon  jufqu’à  la  tenue  du  parlement  * 
qui  fut  convoqué  pour  ie  vingtrCinquiéme  de  Jan- 
vier fuivant. 

Ses  premiers  foins  r après  avoir  été  complimen- 
tée fur  fon  avènement  à.,  la  couronne  ^furent  d’en> 
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voyer  des  ambaffadeurs  aux  principaux  fouverains  “ “ 

de  l’Europe , pour  leur  donner  avis  du  changement  N'  1 *5 
qui  venoit  d’arriver  en  Angleterre.  Elle  choifit  le 
LordCobham,  pour  l’envoyer  à Philippe  II.  qu’elle  "•*•**■ 5* 
regardoit  comme  Ion  ami , &c  qui  de  plus  etoit  fon”i:/>«r*. 
allié  dans  la  guerre  contre  la  France  , la  paix  qui  h,%0Hi  „d  **n. 
fe  négocioit  n’étant  pas  encore  conclue.  Chalon-*’**»-  "• fr 
ner  eut  ordre  d'aller  à la  cour  Impériale':  Elle  joii 
gnit  le  baron  Ho\'rard  d’Effingham  à Thirleby  é-> 
vcque  d’Ely  , & au  dodteur  Wotton  ,.  qui  étoient 
plénipotentiaires  pour  la  négociation  de  la  paix, 

KilIegre^V  fut  envoyé  err  Allemagne  pour  affûter 
les  princes  Proteftans  de  l’affedtion  de  la  reine, 

Karne  qui  étoit  toujours  à Rome  où  il  faifoit  les 
affaires  d'Angleterre  depuis  la  morr  d’Edouard  VL 
eut  ordre  de  notifier  au  pape  la  mort  de  Marie,  8c 
l’avénemen^d’Elifabeth  à- la  couronne,  en  Paflîi- 
rant  qu’elle  ne  feroit  violence  à perfonne  fur  le 
fait  de  la  religion.  On  affure  que  le  pape  répondit). 
qu’Elifabeth  ivavoit  aucun  droit-  à la--  couronne- 
d’Angleterre  , parce  qu’elle  ctoit  bârarde  : qu’il  ne 
pouvoir  revoqupr  les  bulles  de  Clement  VII,  8c  de 
#aul  III.  fes  p'r^.léceffeurs  : qu’elle  avoir  été  bien 
hardie  d’avoir  ofé  monter  fur  le  trône , fans  le  cons. 
lentement  du  fàiuthége  : Que  cependant  fi  elle  vou- 
loir renoncer  à fes  prétentions  , 8c  lui  remettre  la 
décilion  de  cette  affaire  r il  tâcheroit  de  lui  donner 
des  marques- de  fort  affeéfion  v mais  qu’il  ne  pou^ 
voit  fouffrir  qu’on  donnâtaucune  atteinte  à l’autou 
rité  du  vicaire  de  lefus-Chrift  y auquel  il  appartient' 
de  regler  les  droits  de  ceux  quf  prétendent  aux  cou- 
tonnes-  / 
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La  reine  informée  de  cette  réponfe , envoya  in* 
ceffamment  un  courier  à Karne,  pour  lui  ordonner 
de  fortir  de  Rome  : mais  ie  pape  lui  défendit  de  fe 
retirer , ôc  lui  offrit  l’adminiftration  d’un  hôpital  s’il 
vouloir  demeurer  à Rome.  Karne  étant  plus  Catho- 
lique que  politique  , petfuadé  d’ailleurs  que  la  reli- 
'gion  alloir  fouflrir  de’grands  changemens  en  An- 
gleterre, accepta  les  offres  du  pape’,  8c  ne  retourna 
point  en  Angleterre.  On  blâma  tort  la  conduite  du 
pape,  ôc  peut-être  qu’avec  moins  de  hauteur,  il  eût 
mieux  fervi  la  religion , ôc  qu’il  eût  même  prévenu  la 

f>lus  grande  partie  des  maux  qu'elle  eut  à foyffrir  fous 
c nouveau  gouvernement.  En  effet , il  importoit 
peu  à Elifabeth  quelle  religion  elle  profefsât , pour- 
vu qu’elle  fût  reine.  Mais  quand  elle  vit  que  la  cour 
de  Rome  le  prenoit  fur  un  ton  fi  haut , jufqu’à  la 
déclarer  bâtarde , ôc  la  vouloir  obliger^  remettre  la 
décifion  de  fes  droits  au  fiége  apoftolique,  elle  crut 
qu’elle  n’avoit  plus  rien  àefperer  du  pape , 8c  qu’elle 
n’avoit  pas  d’autre  parti  à prendre  pour  feconferver 
la  couronne,  que  de  fe  déclarer  proteftante,  & en- 
nemie de  la  cour  Romaine  8c  du  pape.  C’cft  ce  qui 
ifit  que  lorfqu’elle  eut  appris  parla  lettre  de  Karne  • 
que  Paul  IV.  lui  avoir  dit , elle  s’écria , que  le  pape 
vouloit  tout  perdre  apparemment,  afin  de  lui  faire 
.■gagner  beaucoup  à elle- même. 

Cependant  le  roi  d’Efpagne  qui  penfoit  à épou- 
fer  la  nouvelle  reine,  pour  prévenir  toute  autre  al- 
liance qui  eût  pû  lui  être  à charge  à lui-même  , ôc 
pofir  augmenter  fes  états  6c  fes  biens , écrivit  au  com- 
te de  Féria , qui  étoit  alors  à Londres , d’en  faire  la 
propofition  à cette  princeffe.  Elifabeth  reçut  fort 
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l>ien  l’ouverture  que  lui  fit  le  comte  des  dedans  de 
fbn  maître , & témoigna  une  grande  eftime  pour  le 
roi  d'Efpagne  ; mais  elle  ajouta , que  la  parenté  qui 
«toit  entre  elle  &c  lui  mettoit  un  grand  obftade  au 
fuccès  de  ce  projet , & qu’elle  ne  croyoit  pas  qu’on 
pût  le  rompre  facilement.  L’ambaffadéur  qui  avoit 
prévu  l’obje&ion,  répondit,  que  fon  maître fechar- 
geroit  d’applanir  cette  difficulté  , & qu’il  efperoit 
que  le  pape  lui  accorderait  la  difpenfe  donc  il  pou- 
voir avoir  befoin  pour  confommer  cette  affaire.  La 
reine  ne  répondit  rien  à ces  paroles , &:  fans  expliquer 
ce  qu’elle  penfoit  fur  ce  fujet , elle  fit  beaucoup  de 
politeffe  au  comte  de  Féria,  & le  congédia.  Elle  a- 
voit  trois  raifons  principales  qui  l’éloignoient  de  fai- 
re le  mariage  qu’on  lui  propofoit.  i®.  Elle  croyoit 
ce  mariage  contraire  à la  loi  de  Dieu  , & ce  qui  é- 
toit  arrivé  à fon  pere  dans- un  cas  pareil , l’avertifibit 
de  ce  qu’elle  avoit  a faire.  2.0..  Rien  n’étoit  plus  op- 
pofé  au  deffein  qu’elle  avoit  de  faire  profeffion  ou- 
verte de  la  religion  Proteftante,  & de  la  rétablir  en- 
Angleterre.  3°.  Enfin  en  fefervant  de  cette  difpenfe 
du  pape  pour  fe  marier  avec  fon  beau-frere  , eue  au» 
roit  reconnu  l’invalidité  du  divorce  du  loi  fon  pere,. 
avec  Catherine  d’Arragon  ; par  confequent  elle  au- 
roit  avoiié  qu’elle  étoit  née  d’un  adultéré.  Si  Paul 
I V.  pouvoit  accorder  une  telle  difpenfe  Jules  II.- 
avoit  pu  l’accorder  à Henri  VIII.  pour.époufèr  Ca- 
therine ; d’où  il  s’enfuivoit  néceflairement  que  le 
fécond  mariage  de  ce  prince  avec  Anne  de  Boulen 
étoit  nul.  Mais  d’un  autre  côté  Elifâbeth  aveic  des 
raifons  très-  fortes  pour  fe  conferver  l’amitié  du  roi 
d’-EIpagne..  Elle  lui  étoic-red.evable-de  la  vie  \ eile- 
\ * 
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fçavoit  que  le  roi  de  France  employoic  tout  Ton  cré- 
dit à Rome,  pour  la  faire  déclarer  bâtarde,  afin  de 
faire  tomber  l’Angleterre  à le  reine  d’Ecofle.  Enfin 
elle  étoix  en  guerre  avec  la  France  & l'Ecofle , fans 
avoir  d’autre  allié  que  Philippe.  Elle  avoit  intérêt  de 
ménager  ce  prince , & pouréviter  fes  pourfuites,  elle 
fe  hâta  d’établir  la  nouvelle  réforme  en  Angleterre  , 
comprenant  bien  que  cela  fait , Philippe  cefl'eroit  de 
l’importuner. 

En  Allemagne  on  tint  cette  année  le  vingt-qua- 
trième de  Février , jour  de  fainr  Matthias , une  diète 
à Francfort  , pour  reconnoître  l’empereur  Ferdi- 
nand roi  des  Romains,  qui  n’avoit  pas  encore  été 
reconnu  depuis  que  Charles  V:  fon  frere  s’étoit  dé- 
mis de  l’empire  en  fil  faveur.  Les  ambafiâdeurs  de 
Charles , qui  étoient  le  prince  d’Orange , Selden,  &c 
Haller,  fe  rendirent  au  jour  marqué  à cette  diète , 
avec  l’aéte  de  rénonciation  de  ce  prince  , & tous 
enfemble  , apres  avoir  délibéré  pendant  pluheurs 
jours  fur  cet  aéte  , l’approuvèrent  d’un  commun 
contentement  ; & en  conféquence  de  cette  délibéra- 
tion , le  quatorzième  de  Mars  ils  procédèrent  à le- 
leétion  de  Ferdinand.  L’on  fit  faire  au  milieu  de  la 
grande  place  un  pavillon  , où  l'on  montoit  par  dé- 
grez,  ôc  dont  les  planchers  de  bois  étoient  couverts 
de  riches  tapis  d’or  & de  foye.  Ferdinand  y parut 
avec  un  grand  train  au  jour  affigné,  revêtu  des  or- 
nemens  Impériaux  , & s’afiît  fur  un  trône  qu’on 
lui  avoit  préparé.  Après  que  les  fept  électeurs , ac- 
compagnez de  beaucoup  de  cavalerie  , & faifant 
porter  deyant  eux  leurs  enfeignes  , fuivant  la  cou- 
tume , eurent  fait  trois  fois  le  tour  du  trône  irnpe- 
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rial,  au  fon  des  trompettes,  ils  defcendirent  de  “1 

cheval , s’approchèrent  par  ordre  de  l'empereur , ^N*  1 5 5 
qui  étoit  alhs , &:  fe  mirent  à genoux  devant  lui , 
pour  lui  jurer  obéillance  & fidelité , & faire  le  ler- 
mçnt  ordinaire. 

Toutes  ces  cérémonies  étant  achevées,  le  nouvel  xxtx. 

* empereur  écrivit  à Charles  V.  fon  frere  , & apres  nu"d^7!u777- 
l’avoir  remercié , il  l'afiura  dans  les  mêmes  lettres , v°yc  undéPutéi« 
que  Philippe  lui  ieroit  toujours  très-cher  & tres-re-  F r»  ti»«  au. 
commandable  , de  même  qu’à  tous  les  états  de  l’em- 
pire. Il  écrivit  dç  même  aux  juges  de  la  chambre  de 
Spire,  pour  leur  faire  fçavoir  ce  qui  avoit  été  fait , 

& leur  mander  de  continuer  l’exercice  de  leurs  char- 
ges avec  la  même  autorité,  en  leur  accordant  le  pou- 
voir de  fe  fervir  du  fceau  de  Charles  V-  qu’ils  a-, 
voient , jufqu’à  ce  qu’on  leur  en  envoïât  un  nouveau. 

Ildefcendit  enfuite  le  long  du  Danube  j 8c  fe  rendit  à 
Vienne , où  il  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  ♦ 

de  joie.  Ce  prince  étoit  alors  âgé  de  cinquante-cinq 
ans.  Voulant  rendre  auflifes  devoirs  au  pape,  & lui 
témoigner  fon  refpeét  filial , félon  l’ancienne  coutu- 
me , il  envoya  à Rome  Martin  Guzman  fon  grand 
chambellan*,  afin  d’inftruire  plus  particulièrement 
Paul  IV.  de  la  démiflïon  de  Cnarles  V.  fon  frere , ôc 
de  fon  élection  à l’empire,  & de  l’alTurer  qu’il  aurait 
toujours  pour  lui  & pour  le  faint  fiége  la  meme  affec- 
tion que  les  prédéceifeurs  , qui  avoient  toujours  pro- 
tegé  l’é^life  Romaine  \ qu'il  croit  prêt  de  rendre  à. 
l’un  & a l’autre  l’obéïfiance  accoutumée  , & qu’il 
envoyeroit  incelTamment  à Rome  une  ambaflàde 
à l'occafion  de  fon  couronnement. 

Quoique  cette  attention  du  nouvel  empereur , 8c  Lc*?p*ne  tc* 
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ces  affinantes  dufTent  être  fort  agréables  a Paul  I V. 
cependant  ce  pape  qui  confervoit  toujours  quelque 
reirentiment  contre  la  maifon  d’Autriche  , malgré 
les  traitez  qui  auroient  dû  faire  évanoüir  toutes  fes 
préventions,  loin  d’écouter  favorablement  le  dégu- 
té  de  l’empereur , ne  voulut  pas  même  le  recevoir  à 
fon  audience.  Le  pape  prétendoit  que  la  rénoncia- 
tion à l’empire  faite  en  faveur  de  Ferdinand  étoic 
nulle , pour  avoir  été  faite  fans  le  confentement  du 
faint  fiége  ôc  fans  là  participation  >qu’ainfi  l’empire 
ne  devoit  vaquer  que  du  jour  de  la  mort  de  Charles 
V.  Que  quoique  Ferdinand  eût  été  élû  roi  des  Ro- 
mains , ôc  fon  élection  confirmée  par  Clement  VIL 
il  ne  pouvoir  fucceder  à fon  frere  autrement  que  par 
mort  : car,  difoit  il,  les  deux  autres  voyesdela  réfi- 
gnation  ôc  de  la  privation  dépendent  immédiate- 
ment du  faint  faint  fiége , ôc  en  ces  deux  cas  le  droit 
de  nommer  -eft  dévolu  à la  feule  perfonne  du  pape. 
C’eft  ce  qu’il  propofa  dans  un  confiftoire  de  cardi- 
naux , qu’il  afTembla  pour  cet  effet  : ôc  qui  lui  étant 
entièrement  dévouez,  ôc  n’ayant  ^>as  moins  à cœur 
d’étendre  l’autorité  pontificale,  repondirent,  qu'il 
étoit  néceffaire  de  faire  paroître  par  des  témoignages 
publics,  comment  la  dignité  impériale  avoir  vaqué 
par  la  démiflion , ou  par  la  ceflion  de  Charles , ôc  par 
quel  droit  Ferdinand  y avoir  fuccedé.  Qu’on  ne  de- 
voit pas  recevoir  fon  ambafTadeur , jufqu’à  ce  qu’on 
fut  affiné  que  Charles  V.  s’étoit  légitimement  démis, 
afin  qu’on  pût  dire  que  fon  frere  lui  fuccedoit  légiti- 
mement. n 

Ils  ajoutèrent  à cela  , que  ce  qu’on  avoit  fait  à 
Francfort  n’étoit  d’aucune  confédération , puifque 
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l’autorité  du  faint  fiége  n’y  ctoit  pas  intervenue, 
non  plus  que  celle  du  vicaire  de  Jelus-Chrift , â qui 
les  clefs  de  l'empire  du  ciel  & de  la  terre  ont  été 
confiées , U que  fans  cela  l'on  ne  pouvoit  dire , ni 
que  Charles  fe  fut  légitimement  dépouille  de  l’em- 
pire , ni  que  Ferdinand  lui  eût  légitimement  fucce- 
dé.  Qu’encore  que  Ferdinand  eût  été  élu  roi  des 
Romains  à Cologne , & que  Clement  VII.  eût  con- 
firmé cette  élection , toutefois  il  étoit  néceflaire  pour 
y pouvoir  fucceder , que  l’empire  fût  vaquant,  ce  qui 
ne  pouyoit  arriver  que  par  la  mort , ou  par  rénoncia- 
tion ou  par  privation , & qu’en  ces  deux  derniers  cas 
c’étoit  au  pape  feul  & au  faint  fiége  à en  ordonner  ; en 
quoi  ils  ne  faifoient  que  repeter  ce  que  le  pape  avoir 
déjà  dit.  Les  cardinaux  continuèrent  à repréfenter , 
qu’il  y avoit  une  autre  raifon  pour  laquelle  ce  qui 
avoir  été  fait  à Francfort  devoit  être  cafle , c’étoit  que 
tout  y avoit  été' exécuté  par  des  perfonnes  mfeétêes 
de  l’héréfie , qui  avoient  perdu  tout  le  crédit  & tout 
le  pouvoir  dont  elles  joüifioient  avant  qu’elles  fe  fufi 
fent  féparées.de  l’églife  Romaine.  Que  pour  ces  rai- 
fons  il  étoit  néceflaire  que  Ferdinand  fe  purifiât  par 
1*  pénitence , & qu’au  refte,  il  ne  devoit  pas  douter 
d’obtenir  facilement  le  pardon  d’un  pere  doux  & 
plein  de  bonté.  Qu’il  devoit  donc  envoyer  à Rome 
un  procureur  avec  des  ordres  exprès  &.trcs-amples, 
pour  déclarer  qu’il  renonçoit  à toyt  ce  qui  s’étoit  fait 
à Francfort,  comme  étant  nul  ; qu’il  falloir  qu’il  s’a- 
bandonnât à la  diferétion  du  pape  pour  confirmer 
fon  élection  , quoiqu’elle  n’eût  pas  été  légitimement 
faite.  Qu’outre  cela  , il  devoit  produire  devant  fa 
fainteté  l’aéle  par  lequel  Charles  renonçoit  à l’em- 
pire. Ll  ij 
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T“ François  Commendon , depuis  cardinal  ,tâcha  de 

An.  1558.  prouver  jans  un  écrit } qUC  ies  électeurs  avoient  bien 
le  pouvoir  d’élire  un  empereur  en  cas  de  mort , mais 
non  en  cas  de  rénonciation , & qu’ainfî  la  démiflion 
de  Charles , & l’éleétion  de  Ferdinand  en.  fa  place  , 
étoient  nulles  de  droit,  comme  étant  faites  fans  au- 
cune autorité  du  faint  fiége,  &c  par  des  éle&eurs , la 
plupart  hérétiques , & par  conféquent  déchus  de  tout 
pouvoir  & de  toute  autorité.  Lerefte  de  fon  difeours 
n’eft  fondé  que  fur  les  mêmes  raifons  apportées  par 
les  cardinaux , fuivant  l’avis  defquels  Paul  IV.  répon- 
dit à Guzman  dans  une  audience  fecrette  & particu- 
lière , que  puifque  Charles  n’avoit  pû  fe  démettre  de 
l’autorité  impériale  en  d’autres  mains  qu’en  celles 
du  vicaire  de  Jefus-Chrift , & que  Ferdinand  n’avoit 
pû  la  recevoir  fans  fon  contentement , il  devoir  fa- 
tisfaire  dans  trois  mois  à tout  ce  qui  avoir  été  pro- 
pofé  par  les  cardinaux.  Guzman  edt  beau  répliquée 
que  la  réfignation  de  l’empire  n’étoit  autre  chofe 
qu’une  remife  volontaire  de  l’obéïflànce  duc  par  fes 
fujets , qu’elle  devoir  par  conféquent  être  faite  à ceux 
- qui  rendoient  cette  obéïfTance  i que  le  droit  d’élire 
les  empereurs  ayant  été  cédé  &c  transféré  aux  élep- 
teurs  par  les  états  de  l’empire  , l’empereur  Charles 
, n’avoit  du  faire  la  renonciation  qu’efttre  leurs  mains, 

comme  étant  les  légitimes  & perpétuels  repréferv- 
tans  du  corps  de.l’empire-  Mais  quelques  raifons 

Sue  pût  alléguer  l’ambafladeur  , il  ne  put  jamais 
échir  Paul  I V.  qui  mourut  dans  les  mêmes  feo-  . 
timens. 

xxx in  Philippe  II.  apprenant  le  refus  du  pape,  fit  or- 
Tcrdiiund  rappel-  donner  à François  de  Vargas  fon  ambafladeur  à 

le  de  Rome  foa  * u 
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Venife  d’aller  à Rome  , & de  recommander  de  fa  "T"”””"-" 
part  cette  affaire  à Paul  IV.  & aux  cardinaux.  Mais  An.  15  y 5. 
Paul  n’eut  pas  plus  d’égard  à fes  prières  cju’à  celles  de  ai 1 
Guzman.  Jean  Figueroa  gouverneur  de  Milan  , “•  h“ 

/ t rc"  / c 1 I • ijpr  hifi.  de 

ayant  cce  auüi  envoyé  par  ordre  du  roi  d £1  pagne  Ctmpire , /.  j.  w 
pour  ce  fujet  à Rome  , le  pape  qui  en  fut  informé , *npJùîit°n.  ».  m , 
lui  fit  défendre  l’entrée  de  la  ville  d’une  maniéré 
injurieufi?,  difant  qu’il  avoit  encouru  l’excommuni- 
cation pour  avoir  fait  mettre  en  prifon  un  courier 
du  pape.  Mais  Ferdinand  qui  regardoit  les  raifonj 
du  fouverain  pontife  comme  vaines  & frivoles , n’y 
eut  aucun  égard , & manda  à fon  ambaffadeur  que 
fi  dans  trois  jours  on  ne  lui  donnoit  audience , il  eut  * 
à prendre  congé  , & à faire  les  proteftations  nécef. 
fairesi  que  puifqu’il  avoir  été  envoyé  à Rome  auprès 
du  pape  comme  ambaffadeur  , pour  lui  rendre  l’hon- 
neur & le  mfpeA  filial  , fuivant  la  coutume  de  fes 
prédécefieurs , & qu’il  n’avoit  pû  être  admis  ni  écou- 
té, il  ne  différât  pas  fon  départ  pour  inftruire  l’em- 

{)ereurde  ce  qui  étoit  arrive,  afin  qu’ayant  déliber* 
à-defius  avec  les  éleéfeurs  , il  fit  enfuite*ce  qu’on 
jugeroit  convenable  à la  dignité  impériale.  Ainfi 
Guzman  partit  de  Rome , après  avoir  fait  fa  pro- 
teftarion  félon  les  ordres  qu’il  avoir  reçus , & pris 
congé  de  fes  amis. 

La  dureté  du  pape  Paul  IV.  fut  caufe  que  Ferdi- 
nand fe  voyant  affermi  fur  le  trône  impérial , ne 
fe  foucia  plus  de  palier  en  Italie  pour  s’y  faire  cou- 
ronner , comme  avoit  fait  Charles  V.  depuis  lequel, 
aucun  empereur  ne  s’eft  aflujetti  à cette  cérémonie. 

Ferdinand  fe  perfuada  que  cette  ancienne  coutume 
de  mandierla confirmation  du  pape,  & d’aller  pren- 
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dre  la  couronne  impériale  à Rome , n'étoit  après  le 
confentementdes  ele&eurs , qu’une  cérémonie  inu- 
tile & fuperflue.  Sentiment , dit  un  hiftorien  , qui 
depuis  eft  pafTé  dans  Pefprit  de  tous  fes  fuccefleurs. 
Au  ny  lieu  de  ces  mouvemens  qui  agitoient  encore 
Mort  àc  l'cmpe-  plus  le  pape  que  Ferdinand , Charles  V.  mourut  dans 
d, Tiw  h, fi.  ht.  la  retraite  de  lainte  Julte  le  vingt-umeme  de  Sep- 
x^D.6Ànt.i,vtr*  tembre  de  cette  année  , fête  de  faint  Mathieu  , à 
hifl-  * cUrl“  y-  l’âge  de  cinquante- huit  ans  , fept  mois  moins  trois 
jours , étant  né  le  jour  de  faint  Matthias  de  l’an 
1 500.  La  fièvre  commença  à.le  faifir  le  dernier  du 
mois  d’Août  ; le  lendemain  il  fe  confefîa , Sc  reçut 
* la  fainte  Euchariftie  avec  de  grands  feqtimens  de 
piété.  Son  mal  redoublant,  il  le  confefla  & commu- 
nia une  fécondé. fois , & connoiflant  que  fa  fin  ap- 
prochoit,  il  ne  perdit  aucuns  momens  pour  fe  dif- 
pofer  âcecte  derniere  heure.  Il  faifiât  de®réquens  ac- 
tes de  contrition , & embrafloit  un  crucifix  qu’il  con- 
fervoit  depuis  plufieurs  années.  Enfin  étant  tombé 
dans  la  derniere  agonie , il  expira  fur  les  deux  heu- 
res du  matin.  Telle  fut  la  mort  de  cet  empereur , 
qui  avoit  régné  quarante  - quatre  ans , & gouverné 
l’empire  trente-huit. 

On  ne  peut  refufer  à ce  prince  le  jufte  éloge  que 
méritoient  fes  grandes  qualitez;  mais  il  ne  fut  pas  fins 
défauts  ; il  étoit  d’une’profonde  politique , d’un  cou- 
rage vafte  & entreprenant , mais  facile  à être  ébranlé 
dans  l’adverfité  comme  il  parut  devant  le  duc  Mau- 
rice, &c  dans  fon  abdication  : ambitieux  au  reffce  juf- 
qu’à  l’execs,  facrifiant  à la  paffion  de  dominer  & fa 
parole  & fa  religion  : dur,  inflexible,  vain  & plein 
de  lui-même  -,  mais  couvrant  fes  défauts  avec  adref- 
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fe,  affedant  Quelquefois , pour  les  déguifer,  de  1 

pratiquer  au-dehors  les  vertus  qui  leur  étoient  le  An.  1558. 
plus  oppofées.'  Ceux  qui  le  préféré®:  à tout  ce  qu’il 
y avoir -eu  de  princes  dans  l’Europe  depuis  les  Ro- 
mains , le  loüent  avec  excès. 

L’on  a blâmé  dans  ce  prince  fon  voyage  par  la 
Franc! , lorfqu’il  alla  à Gand  pour  appaifer  les  trou- 
bles de  cette  ville.  Sur  quoi  il  en  impofa  au  conné- 
table de  Montmorency  , qui  ayant  été  trompé  , « 

trompa  enfuite  François  I.  qui  le  difgracia,  quoique 
ce  qu’il  fit  en  cela , ne  manquât  pas  de  bonnes  ex- 
cufes.  Mais  on  reproche  particulièrement  à cet  em- 
• pereur  la  captivité  du  Landgrave  de  HefTe  , qui  fut 
retenu  cinq  ans  durant , contre  la  parole  donnée  , 
dans  une  étroite  prifon,  expofé  à la  rifée  des  Efpa- 
gnols,  fous  prétexte  d’un  écrit,  où  il  y avoit  de  la 
- tromperie  : ce  qui  fut  non  feulement  hoateux , mais 
encore  préjudiciable  à Charles  , qui  en  cela  luivit 
plutôt  le  confeil  du  duc  d’ A lbe  & de  Granvelle  que  le  • 
fien  propre.  En  effet  cela  fut  caufe  que  Maurice  qui 
l’avoit  beaucoup  fervi  à établir  fon  autorité  dan^ 
l’Allemagne,  abandonna  fon  parti,  ôc  lui«enleva  le 
fruit  de  tant  d’années  & de  vidoires.  Cet  accident 
fut  fuivi  du  fiége  de  Metz,  qui  lui  fut  malheureux» 

& l’année  fuivante  de  la  bataille  douteufe  qui  fut 
donné»  auprès  de  Renty 

Son  corps  fut  laiffé  en  dépôt  dans  le  monaftére  ^xxxvi 
desHieronimites , jufquà  l’arrivée  de  Philippe  II.  en  fon  codicilc. 
Efpagne  , où  on  lui  fit  de  magnifiques  funérailles 
quelque  tems  après-  Celles  qui  lui  furent  faites  à ».io. 

Bruxelles  dans  l’églife  de  fainte Gudule , furent  des  u.  18. k*™""”' 
plus  fuperbes,  aucun  de  fès  exploits  ne  fut  oublié 
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■ dans  les  infcriptions  qui  décorèrent  l’églife  ; jamais 

An.  1 5 5 8.  on  ne  Jonna  autant  de  titres  à aucun  prince  du  mon- 
de , qu’on  lui  en  donna  alors.  Si  le  fujet  étoit  grand  , 
l'imagination  & la  rhétorique  des  Efpagnols  le  f urent 
aufïi  ; ôc  furement  les  hiftoriens  de  ce  prince  auroient 
plus  horioré  fa  mémoire  , s’ils  avoient  donné  plus 
de  bornes  à leurs  loüanges.  Il  avoir  fait  fon  tefta- 
ment  des  l’année  1554.  avant  fon  abdication  , ôc 
on.y  voit  de  grands  témoignages  de  pieté,  ôc  beau- 
coup de  legs  à tous  les  princes  du  fang  d’Autriche , 
fans  en  excepter  les  naturels , mais  la  plus  grande 
partie  fut  remife  au  roi  Philippe  fon  fils  , qu’il  prioit 
de  vouloir  par  fon  affedtion  filiale , faire  exécuter  le 
tout  » ce  qu’il  promit.  Quelques  jours  avant  fa  mort, 
c’eft-à-dire,  le  neuvième  de  Septembre,  il  fit  un 
codicile , dans  lequel  ayant  dit  que  'quoiqu’il  fût  per- 
fuadé  que  Ferdinand  d’Arragon  fon  aïeul  avoit  par 
de  juftes  raifons , réduit  la  Navarre  fous,  fon  obéifi 
• fance,  il  prioit  pourtant  Philippe  de  fatisfaire  ceux 
à qui  elle  avoit  été  enlevée  : mais  il  l’en  prioit  à des 
conditions , qui  ayant  été  alors  mifes  avec  deflein , 
ou  ayant*été  depuis  expliquées  avec  plus  de  fubtili- 
ré  que  ne  le  permettoit  la  bonne  foi , ont  été  caufe 
que  les  Efpagnols  ont  toujours  trompé  la  jufte  ef- 
pérance  de  recouvrer  ce  roïaume. 

Charles  V.  laifi’a  trois  enfans  d’Elifabethtle  Por- 
roft«Wdecei  tugal , qu’il  avoit  époufée  en  1519.  fçavoir , Philip- 
*mD«C7W  nu.  Pe  H-  S111  ^ut  roi  d’Efpagne  , ôc  héritier  de  fes  états  i 
s,Uw.  «/«/.  Maric-Augufte  , femme  de  Maximilien  II.  morte 
en  160  j.  ôc  Jeanne , qui  époufa  Jean  prince  de  Portu- 
gal , de  qui  naquit  Sebaftien  pofthume , qui  fucceda 
à fon  ayeul.  Il  avoit  eu  avant  fon  mariage  en  1 5 z z* 
♦ , de 
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Tlé  Marguerite  Wangeft  , une  de  fes  maîtrefles  , ' 

‘Marguerite  d’Autriche , ma#ée  en  1 5 3 j.  à Alexan-  ^N’ 1 ^ * 
dre  de  Medicis,  dont  elle  refta  veuve  en  1 5 37.  & fe 
remaria  l’année  fuivante  avec  O&ave  Farnefe  duc 
de  Parme,  & mourut  en  1 5 8 6.  Le  même  empereur 
étant  devenu  veSf,  eut  d’une  femme  de  Ratisbonne, 

‘ Dom  Juan  d’Autriche”,  né  en  1543.  qui  mourut  en 
1578.  laiflant  deux  filles  naturelles,  Jeanne  mariée 
à François  Botero  prince  de  Sicile  , & Anne  abefle  # 
de  Burgos , toutes  deux  mortes  en  1630.  Charles 
tint  fes  intrigues  de  galanterie  fi  fecretes  , & fut  fi 
refervéàen  parler,  qu’il  n’y  eutquefesdomeftiques 
les  plus  affidez  qui  fçurent  le  nom  de  la  mere  de 
Marguerite  ; & il  ne  parla  de  dom  Juan  d’Autriche 
quepeu  de  jours  avant  fa  mort , lorfqu’il  le  fit  recom- 
mander à Philippe  fon  fils.  La  mere  de  ce  dom  Juan 
fe  nommoit  Barbe  Blomberg.  # 

La  mort  de  Charles  fut  fuivie  de  fort  près  de  celle  xxxvin. 
de  Marie  fa  lœur  reine  de  Hongrie , qu’il  aimoit  rei“To\ü'ri«ede 
beaucoup.  Elle  étoit  née  à Bruxelles  le  treiziéme  de  Ho£f%;ou  itu  ‘ 
Septembre  1^03.  & avoit époufé  en  i<zi.  Louis  Ja-  /*;./>».»>. 
gellon  roi  de  Hongrie,  qui  périt  en  1 5 26.  a la  ba-  ékg€ des femmts //- 
taille  de  Mohacz.  Cette  mort  toucha  fenfiblement  m. 

la  r«ine  fon  époufe  , qui  depuis  ne  voulut  jamais  »•  »»• 
fonger  à de  fécondés  noces , quoiqu’elle  fut  recher- 
chée de  plufieurs  princes.  Son  frere  Charles  V.  lui 
donna  le  gouvernement  des  Pays-  Bas  ^dorît  elle  alla 
prendre  p^fi?lfion  en  1531.  étant  aufli  propre  à mé- 
nager les  efprits  durant  la  paix  , qu’à  conduire  les 
armées  durant  la  guerre.  Ce  fut  elle  qui  dans  le  tems 
que  la  France  étoit  en  guerre  avec  l’empire , fit  met-  # 
tr«  k feu  â Folembray  , maifon  royale  bâtie  par 
Tome  XXXI.  Mm* 
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François  I.  Dans  la  fuite  Henri  II.  emporta  Ma-‘ 
rienbourg,  quelle  avdkauflï  fait  bâtir.,  pour  le  di- 
vertiflement  de  la  chafle  , qu’elle  aimoit  paflionné- 
ment.Sa  prudence  larendit  extrêmement  chere  aux 
peuples , qu’elle  gouverna  pendant  vingt-quatre  ans, 
jufqu’au  vingt- cinquième  d’Oétobre  de  l’an  1555. 
auquel  tems  elle  paflà  en  Efôagne,  c’efl:  à-dire,  au  ’ 
commencement  ue  1 5 5 6.  Se  elle  y mourut  le  dix-hui- 
ticme  d'Oétobre  de  cette  année  1558.  n’ayant  pas 
furvccu  un  mois  à l’empereur  fon  firere  ; dans  le  rems 
qu’elle  fe  difpcfoit  de  revenir  en  Flandres , où  elle 
avoit  .rcfolu  de  finir  fes  jours.  On  la  loue  fur  fou 
amour  pour  la  chafteté  , quoique  les  François,  qui  ne 
l’aimoient  pas,  ayent  fait  courir  fur  fon  co  npte  beau- 
coup de  railleries , qui  ne  lui  faifoient  pas  honneur. 

Sept  mois  avant  la  mort  de  Charles  V.  le  feizié- 
me  de  Février,  félon  les  uns,  & le  quinziéme  d’Avril, 
félon  d’autres , Melchior  Zobel  évcque  de  Wirtz- 
bourg,  ville  de  Franconie  en  Allemagne,  prélat  re- 
commandable Se  d’une  grande  réputation , fut  aflaf- 
finé  dans  fa  propre  ville.  Comme  il  retournoit  dans 
fon  château  , qui  eft  au-delà  du.Mein , après  avoir 
rendu  la  juftice  à fon  ordinaire  dans  la  ville , il  fut 
attaqué  près  d’une  hôtellerie  par  plufieurs  hommes, 
qui  étant  montez  à cheval , fembloient  fe  difpofer 
à partir.  Deux  cavaliers  qui  accompagnoient  le 
prélat,  furenutuez  avec  lui,  8c  d’autres  furent  blef- 
iez.  L’évêque  ne  mourut  pas  d’aborîç.jpais  il  ne 
put  arriver  jufqu’à  fon  château  i 8c  un  prêtre-qui  fur. 
vint  fort  à propos  lui  donna  l’abfolution.  Les  meur- 
triers pour  fe  lauver  plus  aifément  , crièrent  aufli- 
tôt  au  feu  ; ce  qui  attira  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  pour  éteindre  ce  prétendu  embrafement , 
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& profitant  du  délordre  , ils  s'échappèrent , & pri-  ^ 

rcnt  leur  chemin  par  des  endroits  écartez  & pleins  de  1 5 5 

détours.  On  futaifez  long  tems  fans  pouvoir  décou- 
vrir l’auteur  de  ce  meurtre.  Enfin  Chriftophle  Kret- 
zen  domeftique  de  Guillaume Crombach , en  fut  ac- 
cufé,  & l’année  fuivante,  il  fut  publiquement  prof- 
crit  dans  la  diète  d’Ausbourg.  Sa  fuite  le  mit  pour  j 

quelque  tems  à couvert  des  pourfuites  qu’on  faifoit 
contr#  lui  *>  mais  enfin  il  fut  découvert  par  l’adreflè 
d’un  nommé  Kugelsbach,&  conduit  priionnier  dans 
la  citadelle  de  Schaumbourg,  lur. les  frontières  de 
l’Aliace.  Il  avoüa  fon  crime,  & déclara  fes  complices; 
mais  comme  on  le  tranfportoit  à Wirtzbourg , il  fç ut 
tromper  la  vigilance  de  fes  gardes,  & s'étant  étran- 
glé lui-même,  il  évita  la  honte  du  fupplice  qui  lui 
etoit  préparé.  On  ne  douta  plus  alors  que  le  meurtre 
n’eût  été  commis  par  l’ordre  de  Crombach  , qu’on 
fçavoit  être  fort  irrité  contre  levêque.  Celui-ci  avoit 
refulé  de  payer  à la  femme  de  Crombach  un  legs  qui 
lui  avoit  été  fait  par  Conrad  Bibrach  évêque  de 
Wirtzbourg,  fous  pretexte  qu’il  excedpit  lalomme 
portée  par  les  loix  ; & Crombach  s’etant  joint  au 
marquis  Albert , avoit  mis  tout  à feu  & à fang  dans 
le  pays,  jufqu’à  fe  faifir  de  Wirtzbourg,  & à con-  • 

traindre  les  chanoines  de  s’accorder  avec  lui  ; de  for- 
te que  Melchior  l'avoit  privé  de  fes  biens,  comme 
ayant  été  proferit  par  la  chambre  Impériale.  Telle 
étoit  la  lource  de  leur  inimitié.  Dans  la  fuite  ce 
Crombach  fut  pris  & arrêté  en  1 5 66.  dans  la  guerre 
que  l’Empire  avoit  alors  avec  jean-Frederic  duc  de 
Saxe;  on  lui  fit  fon  procès , ôc  il  fut  écartelé. 

Il  y eut  fix  cardinaux  qui  moururent  dans  cette 
t • ••  w _ M m ij  _ 
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année.  Pierre  Ber#mus  éveque  de Modene  fa  patrie, 
né  en  1501.  Il  entra  aftez  jeune  dans  l'ordre  de  faint 
Dominique , où  il  enfeigna  la  théologie  avec  beau- 
coup d’applaudifïement  , & fut  grand  prédicateur 
jufqu’en  i’année  1558.  qu’il  fut  nommé  à l’évêché 
de  Fano  le  dix-huitiéme  de  Novembre  ; &:  ce  fut  en 
cette  qualité  que  le  pape  Paul  III.  l'envoya  au  con- 
cile de  Trente  j enluite  en  qualité  de  nonce  auprès 
de  l’empereur  Charles  V.  par  Jules  III.  qui  ammois 
de  Décembre  de  1 5 5 1.  le  fit  cardinal  du  titre  de  faint 
Pierre  & ^lint  Marcellin.  Il  aflifta  au  conclave  pour 
l'élection  d’un  fuccefleur  de  ce  pape  ; & fon  mérite 
ctoit  fi  connu  à la  cour  de  Rome , que  dans  le  con- 
clave luivant,  après  la  mort  de  Marcel  II.  peu  s’en 
fallut  que  les  cardinaux  ne  le  plaçaflent  fur  le  fiége 
de  faint  Pierre.  Il  difputa  vivement  dans  le  concile 
de  Trente  pour  l’opinion  qui  nie  la  conception  im- 
maculée de  la  fainte  Vierge,  aufli-bien  que  la  réfî- 
dence  des  évêques;  &c  il  s’employa  beaucoup  en  fa- 
veur de  la  tranflation  du  même  concile.  Enfin  il 
mourut  à Rqpie  le  huitième  de  Mars  de  cette  année 
âgé  d’environ  cinquante-fept  ans,  & fut  inhumé  dans 
l’églife  de  fainte  Sabine  fur  le  mont  Aventin , chez 
les  religieux  de  fon  ordre  , avec  une  allez  longue 
épitaphe  , par  les  foins  de  fon  frere. 

« Le  fécond  fut  Jean  Gropper , qu’on  trouve  dans 
la  lifte  des  cardinaux , quoiqu’il  eut  refufé  cette  di- 
gnité par  modeftie  , lorfqu’elle  lui  fut  offerte  par  le 
pape  Paul  IV.  en  1555.  Gropper  étoit  Allemand  , 
natif  de  Zocft  en  Veftphalie , doéteur  en  droit  & en 
théologie,  prévôt  de  leglifede  Bonn,  & archidia- 
cre de  Cologne.  Il  s’acquit  beaucoup  de  réputation 
par  fa  fcience,  fon  zélé  pour  la  défenfe  de  léglife  , 
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& Ton  . amour  pour  la  vérité.  Il  fut  un  de  ceux  qui 
défendirent  le  parti  orthodoxe  .contre  lef  Protef- 
tans  au  college  de  Ratisbonneen  1541.  d’où  étant 
retourné  dans  fon  pays,  il  foûtint  fortement  les  in- 
terets de  l’églife.&  du  clergé  de  Cologne  contre  l’é- 
leéteur  Herman,  qui  voulut  y introduire  la  préten- 
due réforme.  Il  alla  au  concile  de  Trente  avec  le 
nouvel  archevêque  de  cette  ville  , apres  avoir  été 
revêtu  de  la  prévôté  de  Bonn  , dont  Frédéric  évê- 
que de  Munfter.,  frere  d’Herman , avoit-été  dépoüil- 
lé  : & il  y opina  trcs-foitement  fur  les  appellations. 
, Enfin  Paul  IV.  voulut  récompenfer  fon  mérite  ea 
le  nommant  cardinal  ; mais  il  remercia  le  fouverain 
pontife  à qui  il  écrivit  pour  lui  marquer  les  raifons 
de  fon  refus , fuivant  Petraraellarius,  Panvinius,  Pofi 
fevin&  d’autres,  quoique^Sacchini,  dans  l’hiftoire 
de  la  focieté , parlant  de  Groppcr , ne  dife  point  qu’il 
eut  refuféla  pourpre,  & qu’il  n’en  foit  fait  aucune 
mention  dans  fon  épitaphe  -,  même  dans  les  anna- 
les des  archevêques  de  Cologne , il  eft  appelle  cardi- 
nal défigné.  Il  etoit  fi  refervé  fur  la  chafteré , qu’au 
rapport  de  Ciaconius , étant  entré  dans  fa  chambre , 
où  il  avoit  trouvé  une  femme  qui  faifoit  fon  lit , il 
la  chafia  avec  beaucoup  de  menaces,  & comme  fi 
ce  lit  eût  été  fouillé  par  l’attouchement , il  jetta  lui- 
. même  tout  par  la  fenêtre , à la  vûë  dS  beaucoup  de 
perfonnes  qui  en  furent  témoins.  Enfin  le  pape 
l’ayant  appellé  à Rome  , il  y mourut  au'commgn- 
cement  au  mois  de  Mars  1558.  âgé  d’environ  on- 
quante-  huit  an^|&  fut  enterré  dans  l’églife  des  Alle- 
mands, auprès  du  tombeau  d’Adrien  VI.  Quelques 
auteurs  cependant  marquent  fa  mort  à Cologne. 
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On  a de  lui  plufieurs  ouvrages  , parmi  lefquels 
on  coniffte  une  inftitution  catholique  , avec  une  in- 
troduction a une  plus  parfaite  connoilfance  de  la  re- 
ligion chrétienne  , qu'on  regarde  comme  un  des 
meilleurs  traitez  de  controverle  que  nous  ayons.  Il 
y a de  plus  un  traité  de  l’Euchariftre  compofé  par  lui 
en  Allemand , Oc  traduit  en  Latin  par  Surius.  C’eft 
le  premier  ouvrage  dans  lequel  la  controverle  de 
l’euchariftie  foit  traitée  à fonds  & avec  plus  d’éten- 
due. Il  eft  divifé  en  quatre  livres , le  premier  defquels 
prouve  la  préfence  réelle  par  les  propres  paroles  de 
A’inftitution  du  facrement , qui  ne  peuvent  fouffrir  . 
un  lens  figuré  , ôc  par  les  peres  Grecs  & Latins  qui 
prouvent  cette  vérité.  Le  fécond  montre  que  le  corps 
de  Jefus-Chrift  n’eft  pas  feulement  préfent  lorlqu’on 
le  reçoit , mais  qu’il  eft  permanent , & qu’on  a rai- 
fion  de  le  conferver  dans  les  tabernacles.  Dans  le 
troifiéme  il  traite  de  l’adoration  de  Jefus-Chrift  dans 
ce  facrement , des  procédions , élévation  de  l’hoftie , 
& fête  du  faint  Sacrement.  Enfin  le  quatrième  eft  de 
la  communion  fous  une  efpece , dont  l’ufage  eft  au- 
tonlé  par  quelques  exemples  de  l’antiquité,  approu- 
vé par  les  conciles,  & conforme  à l’inftitution  &au 
précepte  de  Jelus-  Chnft  > enforte  qu’on  a de  bonnes 
îailonspour  l obferver , jufquaceque  l’églife  en  air 
ordonné  autrement. 

Le  troifiéme  fut  Jérôme  Doria  Génois , fils  d’Au- 
giAn.  Daïis  fa  jeunefle  il  le  maria  avec  une  demoi- 
lelie  nommée  Louife  Spinola,  héritière  de  Jean-Bap- 
tifte  Spinola,,  doge  de  la  république  de  Genes.  Il 
porta  d’abord  le  nom  de  comte  de  Cremolin  , &: 
lbus  ce  nom  il  rendit  de  grands  fervices  à l’état  : mai» 
ayant  perdu  fa -femme  , qui  lui  laifla  cinq  enfans , 
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un  garçon  & quatre  filles , il  continua  quelque  tems 
iTervir  la  république,  qui  le  députa  versle  pape  J ules 
II.  en  1511.  l’employa  en  des  affaires  très-importan- 
tes, & le  nomma  entre  les  douze  qui  dévoient  réta- 
blir l'ancienne  forme  du  gouvernement  de  Genes. 
Enfin  fatigué  de  tous  ces  emplois  tumultueux  , il  em- 
braffa  l’état  eccléfiaftique , & à la  recommandation 
d’André  Doria,  amiral  des  galeres  dfcGenes,  Clé- 
ment VII.  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  en  1519. 
letroifiémed’Oetobre  ; il  eut  auffi  pluffieurs  évêché 
fucceflîvemcnt , comme  ceux  de  Nébi  dans  Tille  de 
Corfe  , de  Nauladans  la  Ligurie,  de  Jacca , d’Ofca 
&deTarragoneen  Efpagne  i il  parut  fort  attaché 
au  pape , & lui  en  donna  fouvent  des  marques , fur- 
tout  en  1 547.  dans  la  conjuration  des  Fiefques , où 
ce  cardinal  s’expofa  pojpr  ladëfiyife  de  fon  parent. 
Comme  il  étoit  ancien  , il  affilai  plufieurs  concla- 
ves, dans  lefquels  Paul  III.  fuies  HI.  Marcel  II. 

* Paul  IV.  furent  élus;  enfin  il  mourut  à Genes  le 
vingt-cinquième  de  Mars  de  l’an  1 f 5 8.  & fut  enterré 
dans  1'églne  de  faintc  Marie  de  la  Celle,  deffervie  pa  r 
• des  religieux  Auguftins  , en  faveur  dcfquels  il  ht 
quelques  legs.  D’autres  veulent  que  fa  mort  foit  ar- 
rivée dans  le  mois  de  Mai. 

Le  quatrième,  Guillaume  ou  Pierre  Peytov,  dont 
on  a déjà  parlé.  Il  étoit  Anglois  de  nation  , & en-, 
tra  fort  jeune  parmi  les  religieux  réformez  de  laint 
François , chez  lefquels  il  devint  un  habile  prédica- 
teur. Mais  contraint  par  Henri  VIII.  roi  d’Angle- 
terre de  fortir  de  fes  états , il  alla  à Rome , & y Içut 
s’attirer  la*  bienveillance  du  cardinal  Caraffe  , qui. 
étant  devenu  pape  fous  le  nom  de  Paul  IV.  l’en- 
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tSo  HlSTO  I RE  ECCLESI  A STIQU  E. 
voya  en  Angleterre  fous  le  régné  de  Marie  , pour 
remplacer  le  cardinal  Polus , que  le  pontife  avoir  dé- 
poflèdé  de  fa  légation.  Avant  fon  départ  le  pape  le  fie 
évêque  de  Salisbury  , & cardinal  en  1557.  afin  de 
faire  plus  d'honneur  à fa  dignité  de  légat  ; mais  la 
reine  s'oppofant  à le  révocation  de  Polus , fit  écrire 
à Peytow  de  ne  point  paroître  à fa  cour;  ce  qui  l’o- 
bligea de  s’a«éter  à Cancorbery , où  il  mourut  dans 
le  mois  d’Avru  de  cette  année , 6t  y fut  inhumé , fans 
avoir  pris  poflêfjfion  de  fon  évcché  de  Salisbury,  par- 
ce qu'il  y eut  de  trop  grandes  oppofitions. 

Le  cinquième  fut  Pierre  Tagliavia  d’Arragon^né 
à Palerme  en  Sicile  d’une  famille  très-noble  Sc  très- 
diftinguée.  C’étoit  un  prélat  d’un  efprit  propre^ux 
plus  grandes  affaires , d’une  fidélité  à l’épreuve , d’un 
travail  aflidu  , d’igie"  juflic^  incorruptible  , & de 
mœurs  très-regléçs.^Tant  de  belles  qualitez  le  firent 
aimer  d’un  chacun.  En  1 537.  il  eut  l’évêché  de  Gir- 
genti , & douze  ans  après  en  1 549.  il  fut  nommé  ar-  • 
chevcque  de  Palerme  fa  patrie , 6c  fçut  réunir  dans 
la  perfonne  un  efprit  excellent  avec  une  grande  mo- 
dération , & beaucoup  d’humilité.  Il  aflifla  aux  fef- 
fions  cinq , fix , fept  & huit  du  concile  de  Trente  fous 
Paul  III.  On  lit  même  dans  Fra-Paolo,  qu’il  célébra 
pontificalement  la  méfié  dans  la  troifiéme  feflîon 
où  prêcha  Ambroife  Catharin.  Il  affilia  auffi  à ce 
concile  fous  Jules  III.  & ce  fut  lui  qui  propofa  la 
maniéré  dont  on  devoir  recevoir  les  ambafladeurs 
Proteftans , & qui  dans  les  différends  que  le  légat  de 
Monté  eut  avec  le  cardinal  de  Trente , fe  mit  à ge- 
noux devant  eux  en  pleurant  , pour  les  prier  d’ap- 
paifer  leurs  querelles  ; il  étoic  du  nombre  de  ceux 
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dont  Charles  V.  demandoit  la  promotion  au  pape  en  . 

1 5 5 j . mais  la  laintete  ne  jugea  pas  a propos  d accor-  > J 

der  cette  demande  en  faveur  de  Tagliavia  , parce 
cju’étant  alors  au  concile , il  auroit  pu  caufer  de  la  ja- 
loufie  aux  autres  qui  afpiroient  au  meme  honneur  : 
c’eft  pourquoi  il  ne  fut  fait  cardinal  que  dans  le  mois 
de  Décembre  de  155}.  fous  le  titre  de  faint  Callixte. 

Il  mourut  à Palerme  un  Vendredi  cinquième  Aoûc 
1558.  & fon  corps  fut  mis  dans  un  tombeau  de  mar- 
bre , auprès  du  maître  autel  de  l'églife  métropolitai- 
ne fans  aucune  épitaphe.  Il  étoit  fi  charitable  envers 
les  pauvres , qu’il  ne  fe  réfervoit  que  le  (impie  nécef- 
faire , leur  donnant  tout  le  refte.  Un  jour  fon  maî- 
tre d’hôtel  ayant  refufé  de  donner  dix  fols  à un  pau- 
vre par  fon  ordre , apportant  pour  raifon  qu’il  n’a- 
voit  point  d’argent , le  lendemain  on  lui  fervit  à ta- 
ble un  poifTon  d’une  grofleur  extraordinaire.  Il  en 
demanda  aufli-tôt  le  prix  , & le  maître  d’hôtel  lui 
ayant  répondu  qu’il  avoit  coûté  deux  cent  fols  : Eh 
quoi  ! dit  le  prélat,  hier  il  n’y  avoit  point  d’argent 
dans  la  raaifon  pour  aflifter  les  pauvres,  & vous  en 
trouvez  pour  nous  faire  faire  bonne  cherc  ; ôtez  vîte 
ce  poiflon  de  devant  moi , & qu’on  le  porte  à l’hôpi- 
tal pour  fervir  de  nourriture  aux  pauvres  : ainfi  la 
charité  & la  libéralité  du  maître  fervit  à expier  la 
dureté  du  dorpeftique. 

Enfin  le  fixiéme  & dernier  cardinal  mort  dans 
cette  année  le  dix-huitiéme  du  mois  de  Novembre, 
eft  Regnaud  Polus  Anglois , dont  on  a fuffifamment 
parlé. 

Parmi  les  auteurs  eccléfiaftiques , on  compte  pre-  xlvi. 
mierement  Jean  Bunder  ou  Bunderius , de  Garïd,  Bundenw.* 

Tome  XXXI  Nn 
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282.  Histoire  Ecclesiastique. 
religieux  de  l’ordre  de  faint  Dominique  , prieur  du 
couvent  de  Gand  , ôc  inquifiteur  de  la  foi  dans  les 
Pays-Bas , qui  joignit  une  grande  régularité  à une 
profonde  érudition.  Il  compofa  plufieurs  ouvrages 
qui  lui  acquirent  beaucoup  de  réputation , entre  îef. 
quels  les  principaux  font , un  abrégé  de  toutes  les 
queftions  théologiques  qui  font  agitées  entre  les  Pro- 
teftans  ôc  les  Catholiques , imprimé  à Paris  en  155*»- 
& réimprimé  dix-huit  ans  après  dans  la  meme  ville  i 
collations  ou  des  conférences  des  quatre  faints  doc- 
teurs de  l’églife  latine,  faint  Ambroife,  faint  Jérô- 
me , faint  Augultin  & faint  Grégoire  le  grand , avec 
trente  articles  conteftez  par  les  hérétiques,  qui  fu- 
rent aufli  imprimées  à Paris  en  1 574.  le  bouclier  de 
la  foi , feutum fidei , ouvrage  qu’il  avoit  compofé  con-  • 
tre  Anaftafe  Valvanus,  pour  montrer  en  quoi  con- 
fiftoit  la  foi  orthodoxe,  a Anvers  1569.  un  traité  du 
baptême  contre  J’anabaptifte  Memnon  , imprimé  à 
Louvain  en  1 5 53.  un  autre  traité  fous  ce  titre  de 
découvertes  des  badiner  tes  de  Luther  , avec  une  réfuta- 
tion des  dogmes  Luthériens,  imprimé  auifi  à Lou- 
vain en  1 5 5 1 . on  croit  qu’il  mourut  à Gand  au  mois 
de  Juin  155  g.  quoiqu’il  y en  ait  qui  placent  fa  mort 
une  année  plutôt. 

Le  fécond  eft  Alphonfe  de  Caflro  Efpagnol , re- 
ligieux de  l’ordre  de  faint  François , çé  à Zamora  , 
un  des  plus  célébrés  prédicateurs  d’Efpagne.  Son 
mérite  l’ayant  fait  connoître  à Charles  V.  & à Phi- 
lippe II.  il  accompagna  ce  dernier  en  Angleterre, 
lorfque  ce  prince  y alla  pour  époufer  la  reine  Ma- 
rie , il  revint  enfuite  dans  les  Pays-Bas , où  il  avoit 
demeuré  long-tems  auparavant , enforte  qu’il  y étoit 
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lorfqu’il  fut  nommé  à l’archevêché  de  Compoftelle 
vacant  par  la  mort  du  cardinal  de  Tolede  : mais 
avant  que  d’avoir  reçu  fes  bulles  il  mourut  à Bru- 
xelles le  treiziéme  de  Février  i s 5 8-  âgé  de  foixante- 
trois  ans.  Les  ouvrages  qu’il  a taillez , ôt  qui  ont  été 
fi  fouvent  réimprimez  , font  mieux  fon  éloge  que 
tout  ce  qu’on  pourroit  dire  à fon  avantage.  Il  écri- 
voit  allez  bien  ; il  avoir  beaucoup  lu  , mais  il  étoit 
plus  fort  fur  la  controverfe , que  fur  l’mftoire,  & il 
s’eft  beaucoup  plus  «tendu  à réfuter  les  nouvelles 
héréfies,  qu’à  faire  l’hiftoire  des  anciennes.  Lepere 
Feuardent  qui  étoit  de  fon  ordre, a publié'tous  les 
traitez  de  cet  auteur  à Paris  en  1578.  où.  ils  avoient 
été  déjà  imprimez  en  quatre  volumes  des  l’année 
1565.  voici  ce  qu’ils  contiennent. 

Un  traité  contre  toutfcs  les  hcréfies  , divifé  en 
quatorze  üvres , ouvrage  en  partie  d’hiftoire,  en  par- 
tie dé  controverfe  -,  mais  au  lieu  de  fuivre  l’ordre 
chronologique , il  rapporte  les  héréfies  fous  les  ti- 
tres des  erreurs  , par  ordre  alphabétique  , expofant 
les  mêmes  héréfies  , qui  fe  font  élevées  fur  chaque 
matière , leurs  chefs,  leurs  principaux  difciples,  les 
décifions  des  conciles  qui  les  ont  condamnées , 8c  les 
auteurs  qui  les  ont  refutées.  Il  y prouve  que  c’eft  à 
l’églife  à déterminer  le  vrai  fens  des  écritures , en 
fait  de  doétrine  ; qu’il  y a des  chofes  qu’on  doit  croi- 
re , quoiqu’elles  ne  foient  point  écrites,  lorfqu’elles 
font  appuyées  fur  la  tradition  Ôc  furies  définitions 
de  l’églrfe  i que  les  conciles  généraux  repréfentent 
l’églife  univerfelle  , qu’ils  font  infaillibles  ; mais  il 
paroît  douter  de  l’infaillibilité  du  pape.  Il  compofa 
cet  ouvrage  en  1 5 34.  & en  1 5 56.  il  en  donna  une 
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édition  plus  ample  dédiée  à Philippe  IL  On  y trouve 
trois  livres  de  la  jufte  punition  des  hérétiques , un 
traité  de  la  force  de  la  loi  pénale , vingt- cinq  home- 
lies  fur  le  pfeaume  cinquantième , & vingt-quatre  fur 
le  pfeaume  trente  & unième.  Il  y a aufli  un  commen- 
taire de  cet  auteur  fur  les  douze  petits  prophètes. 

Il  ne  faut  pas  oublier  un  autre  Alphonfe  à Caftro 
Jefuite  Portugais,  qui  apres  avoir  été  onze  ans  mif- 
fionnaire  aux  Indes  Orientales , & reéteur  dans  les 
Moluques,  tomba  en  1558.  entre  les  mains  des  Ido- 
lâtres , qui  le  mirent  tout  nud , & le  traînèrent  ainfi 
pendant  cinq  jours  lié  avec  des  cordes  ; ils  l'attachè- 
rent enfuite  par  le  col  à un  tronc  d'arbre  où  il  mou- 
rut. Dans  la  fuite  on  trouva  fon  corps  fur  le  rivage , 
qui  jettoit  une  lumière  éclatante,  & rendoit  encore 
par  les  playes  du  fang  auffi  pur,  que  fi  elles  eufTent 
été  nouvellement  faites.  La  relation  de  lis  millions 
. écrite  par  lui-même  a été  imprimée  à Rome  dans 
l'année  15^. 

Le  dix-huitiéme  de  Février  les  doéteurs  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  étant  alTemblez  en  Sor- 
bonne au  nombre  de  plus  de  cinquante,  entendirent 
maître  Claude  d’Lfpenfe , que  la  faculté  avoir  cité  à 
comparoître  pour  répondre  fur  fa  doétrine  , parce 
qu’il  étoitfoupçonné,  quoique  fàulTement,  de  favo- 
rifer  les  nouvelles  opinions.  Il  vint  à l’alTemblée,  & 
le  doyen  lui  ayant  demandé  d’abord  s’il  vouloir 
obéir  & fe  foumettre  au  jugement  de  la  faculté  ; d’Ef 

{>enfedit:&  moi  je  demande  premièrement  par  quel- 
e autorité  on  m’a  cité  à comparoître , & je  requiers 
qu’on  me  donne  fur  cela  une  réponfe  politive.  Les 
docteurs  après  avoir  délibéré  , conclurent  que  la  fa- 
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culte  ufoit  en  cela  du  droit  dont  elle  étoit  en  pof-  ■■  ■ " - 
feffion  en  vertu  du  ferment  qu’elle  avoir  fait  de  ré-  ^N*  1 5 5 8» 
primer  fes  membres  qui  s’écarteroient  de  leur  de- 
voir , & que  chaque  particulier  étoit  obligé  de  lui 
obéir , comme  à (a  mere.  Cependant  on  ne  voulut 
point  donner  à d’Efpenfe  cette  conclufion  par  écrit , 
qu’il  n’eût  auparavant  donné  fa  demande  par  écrit , 
éc  qu’il  fie  l’eût  fignée.  Il  paroît  qu’il  promît  d’o- 
béir, & de  fe  foumettre  à la  faculté. 

Le  quinziéme  d’Avril  de  la  même  année , le  ven- 
dredi dans  l’oélave  de  Pâques , on  s’affembla  dans  la 
falle  du  college  de  Sorbonne,  pour  entendre  la  leétu- 
re  d’un  arrêt  du  parlement  de  Paris  contre  un  livre 
de  medecine  intitulé  : Commentaire  ci’ Archange  Piccolo-  ■*•■****«* *'«*• 
mini  de  Ferrure furie  traité  de  Galien  des  humeurs , dédié  ci  in  hbrum  G mit  ni  Ut 
Michel  Turrien  évêque  & comte  de  Geneve , dans  'lu.  c<””" 
lequel  on  trouveroit  beaucoup  d’erreurs  contraires  à 
la  foi.  La  faculté  pour  obéir  à cet  arrêt,  nomma  pour 
l’examen  de  ce  livre  deux  doéfeurs  de  la  maifon  de 
Sorbonne,  Paillet  & Fabri,  aufquels  elle  en  joignic 
deux  autres  de  celle  de  Navarre , Oudin  & Dampi- 
nertin.  Ces  docteurs  examinèrent  le  livre  qu’on  avoir 
mis  entre  leurs  mains  , & le  trentième  du  même 
mois  d’Avril  la  faculté  étant  aflemblée  , ils  firent 
leur  rapport,  & montrèrent  que  ce  livre  contenoit 
beaucoup  de  chofes  oppofées  à la  foi  qui  fentoienc 
le  paganifme,  & qui  tendoient  à renverfer  la  reli- 
gion chrétienne  , & les  véritez  orthodoxes  -,  & con- 
clurent à la  fuppreffion.  Dans  la  même  aflemblée 
on  lut  des  propofitions  envoyées  à la  faculté  par  l’é- 
vêque de  Châlons  fur  Saône,  prêchéespar  un  cer- 
tain Freinin  d’Eux , & chacune  nouée  de  cenfures, 
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lefquelles  furent  approuvées  par  les  doéteurs.  Ce  pré- 
dicateur expliquant  le  Magnificat  , ou  cantique  de 
la  faintc  Vierge  , au  lieu  d'interprcter  ainfi  ccJs  pa- 
roles du  deuxieme  ve.ifev.rejpe.xit  humilitatem , O'c.  Il  a 
regardé  la  baflefle  ou  l’humilité  de  fa  fervante  : il 
avoit  dit , Dieu  a regardé  la  pauvreté  de  fa  fervante. 
Et  en  expofant  ce  pa  nage, Bienheureux  ceux  qui  entendent 
la  parole  de  Dieu  , il  avoit  dit  que  Jefus-Chftll  avoit 
enfeigné  que  celui  qui  gardera  fa  loi  fera  place  dans 
le  ciel  aufli  haut  que  la  Vierge  Marie.  La  première 
propofition  fut  cenfurée  comme  faufle,  téméraire, 
& contraire  au  fentiment  des  peres  ; la  fécondé  com- 
me hérétique. 

Le  onzième  du  mois  de  Mai,  on  s’alTembla  pour 
cenfurer  un  livre  François  intitulé  5 Infiruclion fami- 
lière & chrétienne  pour  les  petits  enfans , imprimé  a Pa- 
ris. Jean  Loquey  docteur  apporta  pluueurs  erreurs 
contenues  dans  ce  livre  i & après  qu’on  eut  délibéré, 
on  fit  une  cenfure  qui  portoitque  ce  livre  étoit  très- 
pernicieux  à l’inftruétion  de  la  jeuneflc , qu'il  s’cloi- 
gnoit  des  inftruétions  anciennes  de  l’églife , & re- 
çues unanimement  , & des  maximes  des  faints  pe- 
res -,  qu’outre  beaucoup  d’erreurs , il  renfermoit  un 
grand  nombre  de  faufles  explications  de  l'écriture 
fainte  , des  héréfies  touchant  le  culte  des  images , 
& contre  le  facrement  de  la  fainte  Euchariftie.  De 
plus  qu’il  y avoit  beaucoup  de  chofes  utiles , & mê- 
me nécefiaires  aux  jeunes  gens,  dont  on  ne  difoit 
rien  > qu’ainlï  ce  livre  devoit  être  fupprimé  ic  mis 
au  nombre  des  livres  défendus.  On  lui  en  joignit 
deux  autres  ; l’un  fous  le  titre  à' Alphabet!)  ou  infiruclion 
chrétienne  pour  les  petits  enfans , revue  , corrigée  Sc  au- 
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gmentée  de  nouveau  ; fie  l’autre , Injlruclion  chrétienne 
^tvec  te  calendrier  Romain  , auquel  ont  été  ajoutées  plufteurs 
hiflotres  tant  anciennes  que  modernes.  Ces  deux  ouvrages 
forent  condamnez,  & le  dernier  particulièrement, 
en  ce  qu’il  mettoit  Tertullien  6c  Origéne  au  nom- 
bre des  faints , pendant  qu’il  refufoit  ce  titre  aux 
faints  papes  Eleuthére  & Zephyrin  ; & qu’il  renfer- 
moit  beaucoup  de  chofes  profanes  , plus  propre*  à 
corrompre  les  jeunes  gens , qu’à  les  inftruire.  Ce  livre 
étoit  imprimé  chez  Guillaume  Thibout. 

Le  quatrième  de  Juillet , la  faculté  étant  afTem- 
blée  enjoignit  aux  prédicateurs  de  fon  corps  d’ex- 
horter les  peuples  à fe  contenir  dans  l’amour  de  la 
paix,  & dans  la  foumiflion  dûë  aux  rois , aux  evêques, 
fie  aux  magiftrats. 

- Le  dix-feptiéme  d’Août  elle  défendit  à fes  doc- 
teurs & Bacheliers  de  citer  nommément  dans  les  dif- 
putes , ou  dans  leurs  fermons , Jean  Faber  ou  le  Févre 
d’Etaples , Erafme  & Cajetan  , ni  aucun  auteur  profa- 
ne , de  meme  d’employer  des  termes  peu  honnêtes 
fie  contraires  à la  bienféance,  & à la  modeftie.  Ce  qui 
• fut  renouvellé  le  feptiéme  de  Décembre. 

Le  premier  ^our  de  Septembre  la  faculté  s’étant 
affemblée  en  Sorbonne  , félon  la  coutume  , après  la 
melfe  du  faint  Efprit , un  abbé  député  de  l'évêque 
de  Baïeux  , entra  dans  l’aflemblée  , fie  pria  au  nom 
de  fon  évêque  le  doyen  fi c les  doéleurs  , de  vouloir 
bien  examiner  quelques  propofitions  , qui  avoient 
été  avancées  dans  J.es  Sermons  de  Gilles  Bigot  doc- 
teur de  l’univerfité  de  Caen  , fit  de  les  cenfurer  fi 
elles  le  méritoient.  Sur  cet  avis  la  faculté  , après 
avoir  déclaré  qu’elle  n’étoit  pas  dans  la  refolution 
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■ ' " de  recevoir  indifféremment  de  toutes  fortes  de  per- 

An.  1558.  fonnes  (jcs  propofitions  à examiner , mais  qu’elle  re- 
cevroit  feulement  ce  qui  lui  feroit  préfenté  par  les 
é\êques , les  magiftrats  , ou  d’autres  gens  d'auto- 
rité , conclut  que  les  propofitions  dénoncées  de  la 
part  de  l’évêque  de  Baïeux  , feroient  lues  & exami- 
nées par  les  dodeurs  députez , qui  en  feroient  enfuit© 
leur  rapport.  On  fe  raffembla  le  fixiéme  du  meme 
mois  ; &c  après  avoir  lû  5c  examiné  les  propofitions  de 
Gilles  Bigot , on  les  cenfura  avec  les  qualifications 
qui  convenoient  à chacune.  Ces  propofitions  étoienc 
» au  nombre  de  trente.  « •.  L’églile  n’eft  point: 
» édifiée  fur  faint  Pierre , mais  fur  Jefus-Chrift  feu- 
»>  lement.  La  cenfure  dit , que  quoique  Jefus-Chrift 
*■  foit  le  premier  ôc  principal  fondement  de  1 eglife , 
» cette  propofition  néanmoins  favorife  les  héréti- 
» ques  de  notre  tems,  qui  veulent  ôter  la  primauté 
»■  à faint  Pierre,  z.  Les  clefs  font  non  feulement  pro- 

- mifes  à faint  Pierre , mais  encore  aux  autres  Apô- 

- très  i également  cenfuree.La  fécondé  partie  de  cette 
• propofition  eft  hérétique.  3.  Le  miniftere  des  clefs 
» 8c  leur  ufage  eft  d’annoncer  l’évangile  5c  la  remif- 
» fion  gratuite  des  péchez  faite  par  Jefus  Chrift.Cen- 
» fure.  La  propofition  eft  hérétique  , ôc  détruit  la 
» puiffance  des  clefs  pour  abfouare  des  pechez.  4. 
» Que  l’auteur  ne  parle  pas  de  la  jurifdidion  de 
*>  l’églife  , mais  de  la  clef  de  la  fcience  , dans  la- 

- quelle  confifte  la  remiffïon  des  pechez.  Cenfure. 

- Cette  propofition  , quant  à fa  derniere  partie,  eft 
» hérétique.  5.  On  ne  doit  pas  aflifter  à la  meffe 

- d*un  prêtre  concubinaire.  Cenfure.  Cette  propofi- 
« tion  ainfi  prononcée  fans  diûindion,  eft  fauffe& 

fcandaleufe. 
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’fcandaleufe.  6.  Retenir  les  pechez  , eft  quand  “ T“ ' 

l’homme  ne  veut  ni  croire  ni  recevoir  l'évangile  ; “ AN‘  1 $ 5 ° • 
ôc  les  pechez  font  remis  à ceux  qui  écoutent  l’é-  “ 
vangiie.  Cenfure.  Cette  propofition  Ôc  la  neuvié-‘e 
me,  la  quinziéme,  la  dix-feptréme,  la  vingt-fep- tc 
tiéme  6c  la  vingt-huitième,  tendantes  à meme  fin, <e 
font  hérétiques, ôc  détruifent  la  puiflance  des  clefs (C 
pour  l’abfolution  des  pechez.  7.  Manger  ôc  boire' <f 
la  chair  ôc  le  fang  de  Jefus^Chrift,  n’eft  autre  chofe <c 
• que  croire  qu’il  a pris  nature  humaine  , qu’il  eft  “ 
notre  fcul  médiateur,  ôc  qu’il  afoufFert  pour  nous.  “ 

Cenfure;  Cette  propofition  éft  hérétique  ôé  facra-  “ 
mentaire.  8.  Abraham  a été  feulement  juftifié  par  “ 
la  foi,  ôc  non-feulement  lui,  mais  auffi  nous  fans<( 
œuvres.  Cenfure.  Cette  propofition  eft  hérétique. (t 
9.  Ceux  qui  entendent  la  parole  de  Dieu, font  “ 
abfous  de  leurs  pechez.  Cettte  propofition  eft  cen- ,c 
furée  avec  la  fixiéme.  10.  Saint  Piere  n’a  pas  eu‘f 
plus  de  jurifdiétion  que  les  autres  Apôtres.  Cenfu-  “ 
re.  Cette  propofition  eft  fchifmatiqueôc  hérétique.  “ 

* 1.  Le  miniftre  ou  évêque  ne  faifant  ce  qui  eft  en‘* 

lui  n’a  point  de  jurifdiétion.  Cenfure.  Cette  pro-  “ 

pôfition  eft  hérétique,  febifmatique , ôc  autrefois ‘f 

condamnée  dans  le  concile  de  Confiance.  1 2.  Un  u 

pur  homme  ne  peut  avoir  la  puiflance  ni  être  le  u 

fondement  de  l’égiife.  Cenfure.  Cette  propofition  “ 

convient  avec  la  première.  1 II. eft  dit  en  par  “ 

lant  des  clefs , qu’il  y a une  clef  de  fcience , ôc  une  “ 

autre  de  jurifdiélion,  dont  l’auteur  fe  taîf,  ne  vou-  “ • 

lant  parler  que  de  celle  de  fcience  pour  l’édifica-  “ 

tion  du  peuple.  La  cenfure  de  cette  propofition  “ 

n’eft  point  rapportée.  1 4.  Quelqu’un  des  miniftres  * * 

Tome  XXXI.  O o 
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— „a  entièrement  plus  de  puiflance  6c  d’autorité  que’ 

An.  i 5 5 8.  „ Jefus-Chrift  6c  Tes  Apôtres. Cenfure.  Cette  propo- 
rtion eft  temeraire.15.  Lier  & délier  n’eft  autre' 

„ chofe  finon  ne  vouloir  oüir  l’évangile  ou  le  dé- 
, , nier.  Cenfurée  avec?  la  fixiéme.  i<>.  Nous  fommes 
„tous  prêtres.  Cenfure.  Cette  proportion  ainfi  pro- 
noncée fans  diftinéïion,.eft  hérétique.  17.  Ceux 
„ qui  aiment  la  parole  de  Dieu , 6c  qui  ont  la  foi , 6c 
„confeftent  Jefust-Chrift,  font  abfous.  Propofiçjon 
„ cenfurée  avec  la  fixiéme.  18.  L’évcque  ou  minif-  . 
„ tre,  quelque  bon  6c  jufte  qu’il  foit,  s’il  n’eft  gavant, 

„ n’a  point  le  pouvoir  des  clefs.  Cenfure.  Cette  pro- 
„ pofition  eft  lchiftnatique  6c  hérétique.  19.  Il  n’y  a 
gens  plus  ennemis  de  l’évangile  que  les  prêtres.  ■ 
„ Cenfure.  Cette  popofirioneft  fauflè , fehifmatique, . 
„ 6c  injurieufe  à l’ordre  facerdotaL  20.  Il  ditenpro- 
„ près  termes , qu’il  ne  vouloir  point  parler  du  corps 
,,  de  Jefus-Chrift , contenu  fous  les  efpccesdu  pain 
„ 6c  du  vin , mais  du  corps  myftique , 6c  de  l’unité  ~ 
„que  doivent  avoir  les  membres  l’un  à l’autre.  Ec  t 
„il  ajouta  : Manger  6c  boire  le  corps  6c  le  fang  de 
„ Jefus-Chrift , n’eft  autre  chofe  que  croire,  24.  Etr-' 
,, tendîtes- vous  hier  ce  prêcheur,  qu’il  y a deux* 

„ manducationsjs’il  eut  bien  regardé>il  auroit  trouvé 
„ qu’il  n’y  en  a qu’unc.Cenfure.Gette  propofition  eft 
,,  hérétique  6c  facramentaire.  12.  Nous  fommes  tous 
• „ juftifiez  par  la  foi  6c  confeffion  de  Jefus-Chrift , „ 

„ &non  par  les  œuvres,  ni  les  cérémonies.  Cenfure. 

. „Lafecondepartiede  cettepropofition  eft  hérétique. 

,,23.  Saint  Pierre  n’eft  point  le  fondement  de  l’é- 
„glife,  qui  ne  peut  être  fondée  fur  un  pur  homme:  : 
j^çax  les  hommes  fout  fouillez  6c  pécheurs.  Cenfure, . 
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Ta  première  partie  de  cette  propofition  convient  „ 
avec  la  première  & la  fécondé  eft  hérétique , con-  „ 
tenant  l’erreur  des  Wiclefites.  14.  Les  clefs  du  „ 
royaume  desCieux  ne  font  pas  feulement  promi-  „ 
fes  à faint  Pierre , mais  de  meme  à tous  les  au-  „ 
très  apôtres.Ce  que  l’auteur  prétend  prouver  par  „ 
le  paflage  de  Tefus-Chrift  dans  l’évangile , qui  dit:  „ 
-tous  les  pechez  que  vous  remettrez , parlant  aü  „ 
plurier.  La  cenfure  de  cette  propofition  eft  lamé-  „ 
me  que  celle  de  la  troifiéme.  15.  Si  le  prêtre  an-  „ 
nonce  autrement , difant  que  par  les  œuvres  la „ 
remiflîon  des  pechez  a été  faite,  & par  lescéré-,, 
monies  & traditions  humaines;  il  n’ouvrira  point,, 
la  ferrure , il  porte  une  autre  clef,  il  mcle  & gâte  „ 
tout.  Cenfure.  Cette  propqfition  eft  captieufe , & ,, 
fufpeéte  d'héréfie.  M.  Le  "prêtre  ne  remet  point ,, 
le  péché , mais  il  déclare  feulement  que  nos  pe-  „ 
chez  nous  font  pardonnez.  Cenfure.  Cette  propo-  „ 
dition  eft  hérétique.  27.  Croire,  c’eft  le  vrai  myf-  „ 
tere  de  remetre  les  pechez.  Cette  propofition  eft  „ 
cenfurée  avec  la  fixiéme.  28.  Voici  retenir  les  pé-„ 
chez,  quand  tune  veux  recevoir  cette  doétrine,, 
évangélique.  Cenfurée  avec  la  fixiéme.  2.9.  Le  mi-  „ 
niftere  eft  donné-aux  bons.  &aux  mauvais; mais ,, 
la  puiflance  feulement  eft  donnée  aux  bons.Cen- ,, 
fure.  La  fécondé  partie  de  cette  propofition  eft„ 
hérétique.  50.  Le  miniftere  du  prêtre  eft  feule-,, 
ment  de  déclarer  le  péché;  mais  il  ne  le  remet „ 
point,  fi  ce  n’eft  minifierialtter , parce  que  tout,, 
vient  de  Dieu.  La  cenfure  de  cette  propofition ,, 
n’eft  point  marquée. 

Enfin  le  vingt-cinquième  d’Oétobre  de  la  meme 

O o ij 
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%9i  Histoire  Ecclesiastique. 
année  1558.  Guillaume  Manourry -prêtre  religieux' 
profes  des  Trinicaires  ou  Mathurins , & dodeur  en 
théologie,  ayant  été  cité  devant  l'official  de  l’eve- 
que  de  Paris-,  fut  accufë  d’avoir  prêché  une  dodrine 
mauvaife  ôc  remplie  d’erreurs  dans  fes  fermons;  & 
fut  condamné  à en  faire  la  retradation.  On  ne  dit> . 
pas  quelles  étoient  les  erreurs  de  ce  religieux; mais» 
on  juge  par  fa  retradation  , qu’il  avoit  foûtenu  qu’il 
falloir  que  tout  le  monde -communiât  à la  mefTe: 
Que  les  faints  ne  prioient  que  generalement  pour 
les  fideles  : qufil  n’y  avoit  point  de  purgatoire,  6c 
qu’il  falloir  dire  la  mefTe  enFrançois.  Dans  une  af-, 
{emblée  de  Sorbonne  du  troifiéme  de  Décembre ,, 
le  même  Manourry,*  après  avoir  déclaré  qu’il  avoit 
pleinement  fatisfaif  à la  fentence  que  l’officiale  les, 
ïnquifiteurs  de  la  foi  avoient  rendue  contre  lui , 6c 

f>roduifant  fa  retradation  à la  faculté , fupplia  qu’on 
a reçût,  6c- qu’on  lui  accordât  les  diûributions  ac- 
coutumées. La  faculté  ordonna  que  ledit  Manour- 
ry donneroit  â des  députez  nommez  à cet  effet  les, 
proportions  pour  lefquelles  il  avoit  été  déféré,  6c  la. 
fentence  rendue . contre  lui  , afin  que  ces  députez, 
examinaient sfil avoit  fatisfaitâ  la  fentence,  ôc  qu’ils 
en  fiflent  leur  raport  à la  faculté,.qui  ordonneroit. 
enfuite  ce  qu’elle  jugeroit  â propos.  Mais  Manourry, 
ayant  reprefenté  qu’il  ne  pouvoir  retirer  de  l’officia- 
lfiéles  propofitions  pour  lefquelles  il  avoit  été  con- 
damné, la  faculté  perfifta  a l’exclurre,jufqu’â  ce 
qu’il  fut  plus  amplement  juftifié  ; 6c  il  paroîc  qu’il  ! 
fatisfit  dans  lesaflemblées  fuivantes , 6c  qu’il  fe  fou-;  - 
mit  â tous  les  decrets  de  la  faculté. 

Tûmes  les  précautions  que  prenoient  ces  dodeur* , 
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tour  conferver  la  foi  dans  le  royaume,  & particu- 
lièrement dans  la  capitale,  n’empccherent  pas  l’hé- 
réfie  d’y  faire  des  progrès  confiderables.  Ses  feéta- 
teurs  crurent  pouvoir  tirer  quelque  avantage  de  la 
confternatron  générale  dans  laquelle  avoit  paru 
tout  le  royaume,  après  la  perte  de  la  bataille  de 
faint  Quentin  : auparavant , ils  ne  tenoient  leurs 
aflemblces  que  pendant  la  nuit,  & avec  un  grand 
fecret 5 mais  devenus  plus  hardis;  ils  fe  trouvèrent 
en  grand  nombre  dans  une  promenade  publique  , 
hors  du  fauxbourg  faint  Germain,  appelle  le  Pré- 
aux-Clercs, & ofcrenochanter  les  pfeaumes  de  Da- 
vid traduits  par  Marot  & par  Beze , en  vers  François.! 
La  nouveauté  du  fpeétacle  ayant  attiré  beaucoup  det 
monde  auprès  de  ces  chantres , ils  s aflemblerenc 
encore  les  jours  fuivans,ôc  l’on  y vit avecl^mul- 
titude  Antoine  roi  de  Navarre  qui  fut  le  pere  d’Hen- 
ry IV.  & la princefle  Jeanne  fon  é^oufe:  ce  qui  fervit 
bèaucoup  a fortifier  le  parti  hérétique,  & l’enhar.» 
dit  à tout  entreprendre. 

Le  roi  Henri  II  ayant  été  averti  de  ces  aflemblées 
d’hérétiques, ordonna  d'informer  contre  ceux  qui  en 
avoient  été  les  auteurs,  & fit  un  nouvel  édit  portant 
défenfe  à tous  les  juges  dè  modérer  la  peine  de  mort, 
&deconfifcatrondesbiens,décernéeconfretousceux 
qui  feroient  non-feulement  trouvez  coupables  du 
crime  d’hércfre;mais  auflï  convaincus  d’avoir  faiten-r 
trer  dans  le  royaume  des  livres  imprimez  à Geneve 
& en  Allemagne,  contre  la  doétrine  de  l’églife^a- 
tholique.  L’on  défendit  de  même  fur  peine  de  la  vio 
de  faire  à l’avenir  aucune  afTemblée  femblable , & do 
chanter  des  pfeaumes  en  public  : & comme  l'on  prcw 

O o h)  i 
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.céda  encore  plus  rigoureufement  qu’on  n’a  voit  fait 
contre  ceux  qui  contrevenoient  à l’édit  : les  protef. 
rans  s’abftinrent  pendant  quelque-tems,  & du  chant 
ic  de  ces  afTemblées  ; mais  leur  multitude , jointe  z 
leur  crédit,  ica,  l’appui  que  leur  prêtoient  le  roi  ic 
la  reine  de  Navarre,  refroidirent  un  peu  la  chaleur 
avec  laquelle  on  les  pourfuiyoit , ic  firent  qu’on  les 
traita  avec  un  peu  moins  de  rigueur.  Cependant  Cal- 
vin croyoit  que  ce  n etoient  ni  les  menaces , ni  les 
peines  qui  dévoient  arrêter  les  proteftans  dans  leurs 
entreprifcs , ic  ayant  fçû  qu’ils  avoient  cefle  le  chant 
des  pleaumes  de  Marot  & de  Beze,  il  écrivit  de  Ge- 
neve , où  il  fe  voyoit  en  fureté , à quelques-uns  de 
fes  fedateurs  à Paris,  que  cetoit  une  lâcheté  hon- 
teufe  de  s’abftenir  de  loüer  Dieu  ic  de  chanter  les 
pléaütnes,  parce  qu’on  étoit  menaçé,  ic  il  s’éffor- 
ça  de  les  porter  à ne  point  s’embaraifer  des  édits  ni 
de  la  rigueur  des  peines  à laquelle  ils  pouvoient  s’cx- 
pofer  en  les  trani'grefTant. 

Pendant  qu’il  animoit  ainfi  les  fedaires  de  Paris 
à la  révolté,  il  fe  donnoit  beaucoup  de  mouvemens 
en  SuifTe.pour  engager  le  canton  de  Berne  à faire 
une  alliance  perpétuelle  avec  la  ville  de  Geneve,  8c 
il  y réüflit.  Enflé  de  ce  fuccès , il  fe  promettoit  tout 
pour  l’avantage  de  fon  parti,  ic  il  eft  certain  qu’il 
s’accréditoit  de  jour  en  jour,  fur-tout  dans  ces  pro- 
vinces. Mais  comme  une  erreur  en  enfantoit  une 
autre,  on  vit  alors  plufieurs  autres  efpeces d'héréti- 
ques , qui  cherchoient  à l’envie  l’un  de  l’autre,  à do- 
miner ic  l’emporter  fur  les  autres  fedes , ic  la  vue 
de  cette  divifion  faifoit  craindre  à Calvin  que  fon 
parti  ne  pût  s’affermir , ou  du  moins  qu’il  ne  fût  pas 
Je  feul  dominant.  Entre  ces  autres  hérétiques,  celui 
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dont  il  fouhaicoit  le  plus  d’arrêter  les  progrès , étoic  — 
Valentin  Gentilis , nouvel  Arien , qui  nioit  la  divi-  MS8* 
nité  de  Jefiis -Chrift  c qui  avoit  déjà  féduit  un  cer- 
tain nombre  de  perfonnes.  Ce  qu’il  eft  bon  de  ré- 
prendre de  plus  haut; 

- Valentin  Gentilis,  né  à Cozence  dans  le  royaume 
de  Naples  y ne  s’eft  fait  connoître  dans  le  feiziéme 
fiécle  que  par  la  petverfité  de  fes  dogmes,  ôc  par  les 
affaires  qu’il  s’attira.  Il  fut  un  de  ceux  qui  formèrent 
les  conférences  de  Vicenzeir*  1546.  mais  ces  con- 
férences interdites,  il  quitta  l’Italie , ôc  il  vint  à Ge- 
neve , où  il  fiitaggregé  à une  nouvelle  églife  formée 
de  plufieurs  familles  Italiennes , qui  avoient  quitté 
leur  patrie  pour  embrafler  la  prétendue  reforme  de 
Calvin.  Ceux  qui  dominoient  etoient  Blandrat,  ïeati- 
Paul- Alciat , Matthieu  Gribaud , ôc  quelques  autres 
efprits  inquiets , qui  fe  faifoient  une  étude  de  fubtili- 
fer  fur  le  myftere  de  la  Trimité  , fur  les  mots  d’ef- 
fence,  de  perfonne  ,de  confubftantiel  -,  mais  farts 
éclat  ôc  par  ces  écrits  particuliers.  Gentilis  fe  mêla 
dans  ces  difputés , ne  contribua  pas  peu  à rendre 
plus  hardis  ces  nouveaux  Ariens  ,tant  par  la  nou- 
veauté de  fes  dogmes, que  par  les  exprelT^ns  donc 
il  le  fer  voit  en  les  débitant.  On  les  réduifit  aces  chefs.  - 
11  Qu’il  y avoir  trois  choies  dansda  Trinité , l’eflen- 
ce,  qui  eft  proprement  le  Pere le  Fils  ôc  leSaint- 
Efprit.  i.  Que  le  Pere  étoit  l’unique  Dieu  d’ifraël , 
de  la  loiôc  des  prophètes , le  feul  vrai  Dieu  ôc  ejjeniu- 
teter.  Que  le  fils  n’étoit  qu’eftentié  , ôc  qu’il  n’étoit 
Dieu  que  par  emprunt.  3.  Que  c’eft  une  invention 
fophiftique  de  dire  que  le  Pere  eft  une  perfonne  dif- 
tinguéedansL’eftènce  delà.  déïté,-  4.  Que  ceux  qui- 
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difent  que  le  Pere  eft  une  perfonne , font  une  qua- 
ternité , & non  pas  une  trinité.  i feavoir , 1 edence  di- 
vine, le  Pere  , le  Fils,  & le  Sàint - Efprit , puifque 
cette  feule  effence , avec  abftra&ion  des  perlonnes, 
étant  par  foi  - même  le  vrai  & unique  Dieu  : fl  cha- 
que perfonne  étoit  Dieu  , il  s’enfuivroit  qu.’il  y aU-  . 
roit  quatre  Dieux , ou  une  quaternité  , & non  pas 
une  trinité.  .5  Que  le  myftere  de  la  Trinité  étoitla 
nouvelle  idole.,  la  tour  de  Babel , le  Dieu  lophifti- 
.quc,  & les-trois  perfonnes  phantaftiques  enunfeul 
.Dieu , qui  eft  un  quatrième  Dieu  inconnu  jufqu’ici. 

-tf.  Qu’il  y avoit  trois  Dieux,  commes’ily  avoir  trois 
^efprits.7.QueleFils&:  le  Saint-  Efprititoient  moin- 
dres que  le  Pere,  qui  leur  avoit  donné  à chacun  une 
divinité  differente  de  la  fienne.'Que  le  fymbole  attri- 
bué à faint  Athanafe  étoit  tout  fophiftique,  parce 
qu’on  y introduifoit  un  quatrième  Dieu,  & que  ce 
Saint  étoit  un  enchanteur  & un iacrilege, déchi- 
rant JefuSiChrift.  9.  Que  la  fubftance  du  Pere  & du 
;Fils  étoient  deux  fubftances.  10.  Enfin  il  avort  un 
fi  grand  refpeét  pour  I’alcoran  de  Mahomet , qu’il 
Je  comparoit  & le  confondoit  avec  l’ancien  &c  le 
nouveau  teftament. 

Ces  paradoxes  ont  mérité  à cet  hérétiquede  nom 
de  chef  des  Trithéïtes.  Les  anciens  de  cette  .églife 
Italienne  établie  à Geneve , ayant  appris  que  ces  er- 
reurs étoient  répandues , voulurent  arrêter  le  mal , 
.que  ces  nouveautez  pourraient  caufer  dans  leurs 
eglifes,  & s’y  prirent  d’abord  d’une  maniéré  fort 
modérée.  Ils  drefferent  un  formulaire  de  foi,  con- 
forme à la  do&rine  de  l’églife  fur  le  myftere  de  la 
Trinité,  & le  prefenterent  à toute  la  ville ,4e dix- 

• huitième 
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huitième  de  Mai  i y 5 8.  & afin  de  connoîcre  ce  que 
Gentilis  en  penfoit , on  donna  à chacun  la  liberté 
d’en  dire  Ton  fentiment.  Gentilis  & Alciat  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  recrier  contre  ce  formulaire , & 
attaquèrent  vivement  trois  ou  quatre  de  fes  articles. 
Mais  toute  l’àfl'emblée  ayanr  figné , ils  fe  retirèrent, 
réfolus  de  ne  point  fuivre  l’exemple  commun  ; & ce 
ne  fut  que  par  les  follicitations  de  quelques-uns  de 
leurs  amis , qu’ils  revinrent  au  fentiment  des  autres , 
& lignèrent  le  même  formulaire.  Il  y a apparence 
que  Gentilis  ne  ligna  pas  de  bonne  foi;  car  il  con- 
tinua de  dogmatifer  comme  il  avoit  commencé. 
Calvin  attentif  à fes  démarches,  & qui  avoit  inté- 
rêt de  le  trouver  coupable,  ou  de  le  réduire  entière- 
ment au  filence , en  avertit  les  magiftrats , & les  ex- 
cita à fe  faifir  de  fa  perfonne.  On  fuWit  fon  avis  , 
Gentilis  fut  arrêté,  comme  parjure,  & comme  re- 
nouvellant  les  erreurs  de  Servet  : il  voulut  fe  défen- 
dre , il  nia  ce  qu’on  lui  objeûoit  ; mais  on  lui  pro- 
duifit  un  fi  grand  nombre  de  témoins,  qui  alfure- 
rent  l’avoir  entendu  dogmatifer,  qu’il  ne  put  nier 
davantage  qu’il  n’eut  contrevenu  à fon  ferment  ; & 
pour  achever  de  le  confondre,  on  le  mit  aux  mains 
avec  Calvin  , qui  difputa  avec  tant  de  force  contre 
lui,qu’ille  contraignit  d’avoüer  qu’il  étoit.tout-à-fait 
ignorant  dans  les  matières  dont  il  fe  mêloit  de  par- 
ler avec  tant  de  hardiefle. 

Gentilis  réduit  à cette  extrémité , ne  crut  pouvoir 
mieux  faire  que  de  préfenter  un  mémoire  à fes  juges, 
dans  lequel  il  avûiioit  fes  erreurs  , &c  alleguoit  les 
raifons  &c  les  autoritez  qui  l’a  voient  déterminé  à y 
adhérer.  Les  juges  envoyèrent  ce  mémoire  à Cal- 
Tome  XXXI.  ‘ Pp 
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■ vin  , qui  dès  le  lendemain  le  réfuta , & les  juges  fî- 
l An.  1558*  rent  remettre  cette  réfutation  à Gentilis , en  lui  en- 
joignant de  retraiter  fes erreurs,  & en  le  menaçant 
de  le  faire  mourir  s’il  le  refofoit.  Gentilis  s’efforça 
d’abord  de  perfuader  à fes  juges , qu’ils  trouveroienc 
en  lui  un  homme  difpofé  à mourir  pour  la  défenfe 
de  la  vérité.  Mais  fur  l’avis  qu’on  lui  donna  qu’on 
travailloit  trcs-férieufement  à fon  procès  , &c  que 
bien-tôt  il  feroit  condamné  à mort , il  feignit  de 
vouloir  fe  convertir  ; il  écrivit  une  lettre  au  fenat  , 

L t j T dans  laquelle  il  déreff oit  fes  blafphême%  & abjuroit 

11  ie  retrafte  une  de  bon  tœur  les  fentimens  erronez  , qu'il  avoir  juf- 
lui  ûuve  ta  vie.  quia  crus  & enleignez ; il  demandoit  pardon  a les 
juges , & faifoit  une  profeffion  de  foi  conforme  au 
formulaire  qu’il  avoit  figné.  Sa  lettre  eft  du  vingt- 
quatrième  dfAoût. 

. ‘Les  juges  à demi  fatisfairs  de  cette  foumiffion , lui 

accordèrent  la  vie  \ mais  ils  le  condamnèrent  à de- 
mander pardon  iDieu  & à la  juftice  à genoux, nud  en 
chemife,la  tête  découverte,  tenant  à la  main  une 
torche  allumée , pour  confefler  publiquement  & à 
voix  haute, que  ce  n’étoit  que  par  pure  malice  , fie 
par  une  horrible  impiété  qu’il  avoit  répandu  une 
doitrine  faufTe  & hérétique , qu’il  déteftoit  les  écrits 
faits  pour  foutenir  fes  erreurs,  & qu’il  les  jetteroit 
lui-meme  au  feu , comme  remplis  de  menfonges  & 
très- pernicieux  à la  foi.  On  ordonna  auffi  qu’il  fe- 
roit conduit  en  cet  équipage  dans  tous  les  carrefours 
de  la  ville.  Cette  fentence  eft  du  huitième  de  Sep- 
tembre. Mais  fur  le  crédit  de  fes  amis , elle  n’eut  au- 
cun effet , & on  lui  accorda  la  liberté , fans  amende 
honorable , & meme  fans  caution , parce  qu’il  ne  put 
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en  trouver  : il  promit  feulement  avec  ferment , qu’il 
ne  fortiroit  jamais  de  la  ville  fans  le  confentement  An’  1 5 5 
du  magiftrat  ; il  le  promit,  & n’exécuta  rien  > peu  n £‘*UTe  Je 
de  tems  après  il  fe  fauva  furtivement  de  Geneve , & T1  * 

vint  dans  le  pays  de  Gex  chezYon  ami  Gribault , 
d’où  il  alla  à Lyon  , parcourut  le  Dauphiné , la  Sa- 
voye  , 3c  les  provinces  voifînes  , ôc  revint  enfuite 
chez  le  même  Gribault , où  le  bailli  de  Gex  le  fit  ar-’ 
rcter  i mais  le  crédit  de  les  amis , & l’argent  fourni 
par  Alciat,le  fauverent  encore  une  fois  : cequil’o- 
oligea  de  retourner  à Lyon. 

La  religion  catholique  ctoit  auffi  fort  expofée  en 
EcofTe.  La  reine  doüairiere  d’Lcoife,mere  d*  la  jeu- 
ne reine  Marie  Stuart , voyant  qu’elle  ne  pouvoit 
conferver  la  régence  du  royaume,  quelle  n’avoit  w 
obtenue  que  par  le  crédit  du  duc  de  Guifeôcduduc 
de  Lorraine , fi  elle  ne  fe  rendoit  les  Proteftans  fa-  MenL 
vorables , ferma  les  yeux  à leurs  affemblées , & lailfa 
leur  parti  s’accroître  & s’accréditer  conlîderable- 
ment.  L’archevêque  de  Saint-André  fit  de  vains  ef- 
forts pour  arrêter  ces  progrès,  inutilement  il  entre- 
prit de  les  affaiblir , leurs  forces  ôc  leurs  nombres  pri- 
rent chaque  jour  de  nouveaux  accroiffemens,jufqu’à 
la  rupture  entre  la  France  & l’Efpagne  ; mais  alors 
comme  l’Angleterre  avoir  pris  le  parti  de  Philippe 
IL  & que  la  régente  ne  put  engager  les  Ecoffois  à 
déclarer  la  guerre  à la  reine  Marie,  on  fit  le  mariage 
de  la  jeune  reine  avec  le  dauphin  i & par  cette  allian- 
ce la  fituation  des  affaires  a Ecoffe  le  trouva  beau- 
coup changée. 

Le  clergé  fçaehant  quelle  étoit  la  difpofîtion  de 
la  cour  de  France  à l’égard  de  ceux  qui  luivoient  la 
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nouvelle  religion , ne  douta  point  qu’il  n'en  fut  ap- 
puyé , s’il  entreprenoit  de  faire  rentrer  les  Proteftans 
Ecoiïois  dans  le  fein  de  la  vraye  églife.  La  reine 
n’ayant  plus  befoin  des  Proteftans,  commençoit  à 
leur  être  moins  favbrable , il  fembloit  même  qu’elle 
s’étoit  revêtue  d’un  autre  efprit.  Toutes  fes  actions 
paroifloient  accompagnées  d’une  douceur  & d’une 
politeflequigagnoient  les  cœurs &qui  prévenoient 
en  fa  faveur  : mais  cette  douceur  dégénéra  en  une 
fierté  imperieufe  qui  la  rendit  infupportable  à tout 
le  monde.  D’un  autre  côté  , l’archevêque  de  Saint- 
André*,  ne  voulant  rien  relâcher  de  ion  extrême 
fcvericâenvers  les  Proteftans,  fit  brûler  vifun  vieux 
prêtre  hérétique  > les  autres  évêques  joints  à ce* 
prélat,  firent  citer  un  miniftre  nommé  Paul  Mef- 
ian , pour  lui  faire  fouffrir  le  même  fupplice  ; mais 
voyant  que  le  peuple  commençoit  à s’émouvoir,  ils 
renvoyèrent  le  jugement  à une  aune  fois.  Cette  ri- 
gueur exceffive  fouleva  le  peuple,  on  crioit  haute- 
ment contre  les  eccléfiafliques , & il  arriva  une  fé- 
dition  à Edimbourg  le  premier  de  Septembre,  pen- 
dant une  procelfion  qui  fe  faifoit  ce  jour-là.  Les  . 
hérétiques  & leurs  partifans  fe  jetterent  fur  ceux 
qui  portoient  la  châftè  de  Paint  Gilles , enlevèrent 
cette  châffe  & la  jetterent  dans  les  boues.  Ce  qui  fit 
connoître  que  la  puiflance  du  clergé  commençoit  à 
diminuer. 

Pour  tâcher  de  l’affermir , il  fit  publier  une  aflem- 
blée  à Edimbourg  pour  le  huitième  de  Novembre , 
afin  de  voir  fi , en  faifant  paroître  du  courage  & de 
la  confiance,  il  pourroit  aporter  quelque  remede  aux 
maux  qui  l’inondoient  de  toute  part.  Mais  pendant 
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qu’il  prenoitces  précautions,  ceux  qui  favorifoient 
les  Proteftans , ôc  quelques  gentilshommes  des  pro- 
vinces de  Fyfte  ôcd’Angus  s’étant  difperfez  dans’le 
royaume  , exhortèrent  tout  le  monde  à embralfer 
la  nouvelle  réforme  , ôc  à ne  pas  fouft'rirque  ni  eux 
ni  leurs  amis  qui  fuivoient  une  même  religion  fuf- 
fent  opprimez  par  un  petit  nombre  beaucoup  moins, 
fort  : qu’ils  l’emporteroient  aifément  fur  leurs  en- 
nemis , s’ils  voûtaient  agir  félon  le  droit , ôc  que  (I 
l’on  vouloir  le  difputer  par  la  force  , ils  ne  feroient 
pas  les  plus  foibles.  Cela  donna  lieu  à une  confé- 
dération ,pour  laquelle  ces  memes  gentilshommes 
prirent  de  tous  cotez  des  fignatures.  Ce  fut  la  pre- 
mière qui  fe  forma  en  Ecofle  pour  la  défenfe  de  la 
nouvelle  religion.  Depuis  cette  aftociation , les  Pro- 
teftans fe  fentant  les  plus  forts , firent  des  deman- 
des, fie  pour  les  porter  à la  régente, ils  choifirent 
le  chevalier  Jacques  Sandlands,  feigneur  de  Calder, 
qui  étoit  un  vieillard  venerable.  Lorfqu’il  parut  de- 
vant cette  princefle , il  s’exeufa  fur  la  nécefliré  qui 
l’avoit  contraint  d’accepter  cette  députation;  il  lui 
reprefenta  qu’il  étoit  abfolument  néceftaire  de  faire 
quelques  changemens  dans  la  religion,  ôc  qu’un  re- 
fus abfolu  étoit  capable  de  mettre  le  feu  dans  toute 
l’Ecofle , ôc  d’exciter  une  révolté  générale  parmi  les 
peuples.  Il  demanda  entr’autres  chofes , que  dans  les 
prières  publiques , ôc  dans  l’adminiftration  des  fà- 
cremens , les  miniftres  de  l’églife  fe  fervilfent  de  la 
langue  du  pays,  que  chacun  pouvoit  entendre, pour- 
vu que  cela  fe  fit  lans  tumulte  ; ôc  qu’on  laifsât  l’élec- 
tion des  miniftres  au  choix  du  peuple , fuivant  l’an- 
cienne coutume. 
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Les  évêques  ne  manquèrent  pas  de  s’oppofer  à 
ces  demandes,  ce  qui  caufa  beaucoup  de  contefta- 
tions.  Mais  quoique  la  régente  favorisât  lacaufe  des 
Catholiques , ôc  qu’elle  leur  promît  de  les  affifter  fe- 
cretement  ,toures  les  fois  que  l’occafions’en  préfen- 
teroit  ; comme  elle  crut  qu’il  falloir  ceder  au  tems, 
fie  qu’elle apprébendoit  le  tumulte,  elle  permit  aux 
Proteltans  de  faire  leurs  prières  , d’adminiftrer  les 
facremens , ôc  de  faire  enfin  toutes  leurs  cérémo- 
nies dans  la  langue  du  pays.  Les  mêmes  demandes 
furent  portées  par  la  nobleiîe  aux  théologiens  qui 
étoient  à Edimbourg , fit  qui  répondirent , que  tou- 
chant 1 ’éleétion  des  miniftres , il  falloir  s’en  tenir 
aux  decrets  du  concile  de  Trente  fit  du  droit  canoni- 
que : ô c comme  le  clergé  n’approuvoit  point  la  cir- 
confpe&ion  pontique  de  la  régente  ; ôc  que  s’étant 
afiemblé  pour  délibérer  fur  ce»fujet,on  y prit  la  ré- 
folution  de  pourfui  vre  les  hérétiques  à toute  rigueur; 
les  Proteftans  lui  députèrent  Jean  Areskin  , milord 
de  Dunes , qui  fut  enfuite  comte  de  Marr , pour 
demander  que  le  fervice  divin  fe  fit  en  langue  vul- 
gaire ; mais  le  clergé  lerefufa,  fans  rien  relâcher  de 
là  première  féverité. 

Le  pape  ayant  enfin  permis  aux  Jefuites  de  pro- 
céder a l’élection  d’un  général , ils  mandèrent  leurs 
compagnons,  ôc  quand  ils  furent  arrivez,  ils  s’af- 
femblerent  le  dix-neuviéme  de  |uin  ; 5 c après  avoir 
pris  dans  cette  allemblée  la  réfolution  unique  d’en- 
voyer demander  au  pape  fa  benediétion  , l’on  dé- 
puta pour  ce  fujet  les  peres  Laynez  ôc  Salmeron , qui 
allèrent  le  lendemain  au  Vatican.  Le  pape  les  reçut 
fort  bien,  leur  accorda  avec  joye  fabenediétion;  ôc 
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t le  difcours*étant  tombé  fur  fainte  Marie  Magdelei-  — — — ^ 
ne , il  fit  l’éloge  de  cette  fainte , ôc  en  prit  occafion  MJ8, 
de  dire  aux  Jefuites , qu  il  feroit  à propos  qu’ils  euf- 
fent  un  chœur  pour  enanter  l’office  divin  , qui  eft 
fi  propre  à enflammer  nos  cœurs  de  ce  feu  de  la 
charité,  qui  brûloit  celui  de  Magdeleine.  Il  ajouta, 
qu’il  approuvoit  fort  qu’ils  tinlient  leur  alfemblée, 

& qu’il  leur  laifloit  une  entière  liberté  d’y  faire  les 
ftatuts  qu’ils  croiroient  néceffiaires  au  bien  de  la  fo- 
cietéi  mais  qu’il  défiroit  que  le  jour  meme  auquel 
on  iroit  aux  luffrages  pour  l’éleélion  du  général , le 
cardinal  Pachcco  y afliftât  en  fon  nom  : qu’au  refte, 
ils  pouvoieat  le  venir  trouver  toutes  les  fois  qu’ils 
auroient  befoin  de  lui.  Il  chargea  en  memetems  le 
cardinal  Caraflé  de  procurer  aux  peres  tous  les  fe- 
cours  néceflaires  pour  leur  fubfiftance  pendant  le 
chapitre;  ce  qui  tut  exa&ement  obfervé.  On  s’afi 
fembla  le  lendemain , & le  pere  Laynez  expofa  en 
peu  de  mots  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  depuis  la  mort 
de  faint  Ignace  i & la  première  cnofe  fur  laquelle  on 
délibéra,  fut  de  ne  faire  aucun  ftatut  ni  decret  que 
le  général  ne  fût  auparavant  élû:  mais  parce  que  le 
pape  avoit  témoigné  qu’il  étoit  bien  aife  de  connoî- 
tre  comment  ils  dévoient  procéder  à l’éleéHon  ; on 
en  fif  un  mémoire,  qui  lui  fut  porté  par  Laynez.  Le 
pape  le  reçut , & nomma  quatre  cardinaux  pour  l’é- 
xaminer.  Sept  jours  après , c’eft-à-dire , le  deuxième 
de  Juillet , on  le  raflembla  de  nouveau.  * 

Le  cardinal  Pacheco  qui  fe  trouva  à cette  aflem- 
blée , fuivant  les  ordres  du  pape , dit  aux  peres,  qu’ils 
pouvoient  faire  leur  éleéfion  avec  une  pleine  liber- 
té, & choifir  pour  leur  général  le  fujet  qu’ils  crai- 
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roient  le  plus  digne  de  cette  place , & le»  plus  capa- 
ble de  la  remplir  félon  Dieu  , & les  vrais  intérêts  de 
la  focieté  : il  ajouta , que  le  pape  confentoit  avec 
peine  que  ce  général  fut  perpétuel  ; mais  qu'en  é- 
change  il  demandoitquela  focieté  prît  le  pape  pour 
fon  pere , non  pas  en  général , comme  tous  les  Chré- 
tiens le  reconnoiflent  , mais  c^u’il  leur  demandoit 
d'être  reconnu  en  cette  qualité  d’une  maniéré  par- 
ticulière ,&  qu’il  leur  fût  propre.  Les  peres  fe  trou- 
vant fort  honorez  de  cette  demande,  en  témoignè- 
rent leur  joie  & leur  reconnoiffance  au  cardinal,  &c 
enfuite  on  procéda  aux  ferutins  pour  l’éledion. 
Tout  s’y  pafla  avec  beaucoup  de  tranquillité:  le  pere 
Laynez  fut  élu  général  d’un  confentement  unanime, 
& avec  un  appïaudilTèment  univerfcl.  Apres  l’élec- 
tion , les  peres  fe  rendirent  à l’églife , où  l’on  chanta 
le  Te  Deum  ; & le  cardinal  Pacheco  alla  rendre 
compte  au  pape  de  fa  çommifïkm,  & l’informer  de 
l’éledion  de  Laynez. 

Le  fixiéme  de  Juillet , jour  de  l’odave  des  apô- 
tres faint  Pierre  & faint  Paul , tous  les  peres  du  cha- 
pitre allèrent  au  palais  du  pape  pour  lui  baifer  les 
pieds  ,&  demander  fa  benedidion.  Paul  IV.  les  re- 
çut avec  beaucoup  de  bonté,&  leur  donna  de  grands 
témoignages  de  l’eftime  qu’il  faifoit  de  leur  cotnpa- 
gnie  : il  les  fit  entrer  dans  fa  chambre , & tous  s’é- 
tant mis  à genoux  autour  de  lui , il  leur  parla  en  La- 
tin près  d’un  quart  d’heure,  ôc  leur  dit,  qu’il  recon- 
noiiToit  leur  éledion  pour  légitime  & canonique  , 
ayant  été  faite  dans  une  fi  grande  union , qu’elle  pa- 
roiflbit  être  l’ouvrage  du  Saint-Efprit.  Puis  fe  tour- 
nant vers  le  général,  il  lui  parla  ainfi  ( s’il  en  faut 
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croire  les  auteurs  de  Phiftoire  des  Jefuites , & Jefuites 
eux-mêmes  qui  ont  rapporté  ce  difcours  ) : « C.’eft  « 
fur  vous , mon  cher  fils , que  le  fort  efh  tombé  - 
vous  avez  été  élu  chef  d’une- fainte  compagnie  , « 
qui  ayant  eu  des  commencemens  foibles,  comme  » 
font  d’ordinarre  toutes  les  £hofes  de  Dieu , a fouf-  ** 
fert  plufieurs  perfécutions , & n’a  pas  laiflé  d’être  - 
extrêmement  utile  à l'églife  ; depuis  votre  établit  « 
fèment  je  n’ai  pas  celle  de  vous  être  favorable  ; S c « 
je  continuerai  de  même  , parce  que  je  fçai  fur  le  » 
témoignage  public , combien  vos  travaux  font  pro-  <• 
fitables , fit  ce  que  l’églife  doit  attendre  de  votre  « 
zélé  à la  fervir , aux  dépens  de  vos  fueurs  Sc  de  vos  « 
fatigues.  Jettez  donc  les  yeux  fur  Jefus-Chrifl: , ** 
auteur  fi c confommateur  de  notre  foi , qui  au  lieu  - 
de  la  vie  tranquille  fi c heureufe  dont  il  pouvoit  « 
joüir,  a fouffert  la  croix,  en  méprifant  la  honte  - 
& l’ignominie.  Regardez  tous  les  Saints,  qui  ne  ■« 
font  arrivez  à la  gloire  que  par  les  tribulations  Sc  - 
les  fouffrances.  * Le  tems  viendra  auquel  vous  «« 
ferez  haïs  fit  perfecuté  pour  le  nom  de  Jefus-  ~ 
Chrift , qu’on  vous  affligera , qu’on  vous  mettra  à <• 
mort,  penfant  rendre  un  grand  fervice  à Dieu:  •« 
mais  contre  toutes  ces  épreuvres , armez-vous  d’un  « 
grand  amour  pour  l’honneur  de  votre  maître  , du  - 
zélé  de  fa  gloire,  dufalutdesames;  mais  auffl  pre-  * 
nez  garde  que  la  faveur  des  princes  ne  vous  lé-  - 
duife  , que  leur  ménaces  ne  vous  étonnent , que  « 
les  honneurs  du  fiéde  ne  vous  aveuglent , fit  ne  - 
vous  falfent  tomber.  «* 

Les  peres  continuèrent  leur  alTemblée , pour  élire 
les  officiers  du  general , fes  affiftans,  fie  un  moniteur , 
Tome  XXXI.  Q.q 
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c’efl-à-dire , comme  l’avoit  établi  faint  Ignace , un 
homme  fage  & vertueux  , de  qui  le  général  pût  re- 
cevoir des  avis  dans  les  occafions.  Polanque  fut  choi- 
fï  pour  cet  emploi.  Les  afhftans  furent  élus  au  nombre 
de  quatre  , Madritus  pour  l’Italie  & la  Sicile , Nata- 
lis  ou  Nadal , pour  la  hlute  & balTe  Allemagne,  & 
la  France  , Gonzalve  pour  le  Portugal , le  Brefil , 
l'Ethiopie  &:  les  Indes  : enfin  Polanque  pour  la  Caf- 
tille  , l’Arragon  &z  la  Bœtique.  Pour  cette  éleétiôn 
on  n’appella  que  ceux  qui  avoient  élu  le  général:  pour 
les  autres  affaires  , on  confulca  les  cinq  procureurs 
des  pro\inces ; &ce  à quoi  l’on  s’appliqua  d’abord,, 
fut  de  recevoir  les  conilitutions  drelfées  par  le  pere 
Ignace,  dont  on  ordonna  l’impreffion  : en  meme 
tems  on  fit  un  reglement  pour  les  études , & le  choix 
des  auteurs  qu’on  devoit  fuivre  dans  les  matières  de 
théologie  & de  philofophie  : ce  qui  avoit  déjà  été 
réglé  par  faint  Ignace. 

Ce  Saint  avoit  pris  grand-foin  de  faire  fleurir  les 
fciences  dans  fa  compagnie,  & d’enlpécner  qu’on  ne 
fuivît  des  opinions  particulières , éloignées  de  celles 
qui  font  communément  reçues  dans  l’école,  &:  fon- 
dées fur  l’écriture  fainte  & la  doébine  des  faintspe- 
res  i &:  il  ne  cefloit  de  s'élever  contre  les  nouveau-  • 
tez  qui  s'introduisent  dans  la  théologie  , dans  la 
philofophie,  & dans  la  grammaire.  Le  refpeét  qu’il 
avoit  pour  la  doéhine  de  faint  Thomas , & les  lu- 
mières pures  qu’il  fçavoit  que  l’on  pouvoir  y puifer , 
lavoient  porre  à en  recommander  l’étude  à fes  dis- 
ciples Le  pere  Lainez  renouvella  cette  partie  du  re- 
glement de  faint  Ignace,  dans  l’aflemblée  de  1558. 
mais  à ces  premières  paroles  du  fondateur  de  la  fo- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinqu  ante-troisieme.  307 
cieté  On  lira  l'ancien  & le  nouveau  teflament  , & la 
doflrme  [cholafîique  de  jaini  Thomas  , il  ajouta  : on  lira 
aulïi&i’on  expliquera  lt  maître  des  fentences  : niais 
fi  dans  la  fuite  des  tcms , il  paroifloit  un  autre  auteur 
qui  fût  plus  utile  aux  étudians;  comme  fi  quelqu’un 
compoi'oit  une  fomme  ou  un  traité  de  théologie 
fcholaftique , qui  fût  plus  convenable  à notre  tems, 
on  pourroit  l’enleigner,  après  en  avoir. pris  confeil 
mûrement,  & qu’il  en  auroit  été  délibéré  entre  les 
peres  de  la  focieté  qui  feroient  trouvez  les  plus  pro- 
pres à en  porter  leur  jugement , & avec  l’approba- 
tion du  général. 

Dès  que  le  chapitre  fut  fini , le  pere  Lainez  s’appli- 
qua avec  foin  au  gouvernement  delà  focieté;  & a près 
avoir  ordonné  la  pratique  des  décrets  & ftatuts  de  la 
derniere  congrégation , il  divifa  la  province  d’Italie 
en  deux,  afin  que  le  gouvernement  en  fût  plus  aifé. 
L’une  fut  la  province  de  Lombardie,  qui  coniprenoit 
les  deux  qu’on  nomme  aujourd’hui  de  Milan  & de 
Venife , fie  le  pere  Benoît  Palimé  en  fut  nommé  pro- 
vincial : l’autre  fut  celle  de  Tofcane , qui  s’étendoit 
depuis  Genes.jufqu’à  Ancône  , & qui  comprenoitle 
pays  qu’on  appelle  proprement  la  Tofcane  , Genes 
avec  la  riviere , l’Ombrie  , Sc  la  Marche  d’Ancone  ; 
& Ribadeneira  fut  fait  provincial  de  cet  te  derniere. 
De  plus , pour  animer  les  peres  qui  travailloient  dans 
les  Indes  Orientales , & les  encourager  à tout  fouf- 
frir  pour  Jefus-Chrift,  il  leur  écrivit  dans  cette  an- 
née if  58.  une  lettre  très-édifiantc  , & remplie  de 
grands  fentimens  de  religion.  Cette  lettre  eftdattée 
de  Rome  le  douzième  de  Septembre. 

Cependant  quelqu’un  ayant  perfuadé  au  pape  de 
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ne  pas  fouffrir  que  le  général  des  jefuites  fût  perpé- 
tuel , mais  feulement  triennal , Paul  IV.  prit  la  réfo- 
lution  de  fuivre  ce  confeil  ,%c  dans  la  première  vifi- 
te  que  le  pere  Lainez  lui  fit  avec  Salmeron  , il  leur 
dit , qu’il  avoit  penfé  qu’il  feroit  plus  avantageux  à 
la  compagnie  de  rendre  le  généralat  triennal , com- 
me il  étoit  chez  les  Benediéfins , les  religieux  de  fain* 
te  Juftine&.d’autres,  qui  s’en  trouvoient  très-bien  : 
qu’il  falloir  donc  que  leur  généralat  fut  vacant  au 
bout  de  trois  années , & qu’il  fût  biffé  au  pouvoir  du 
liège  apoftolique , apres  ces  trois  ans  expirez , ou  de 
confirmer  l’ancien  général , ou  d’en  nommer  un 
nouveau. 

Le  mauvais  état  des  affaires  de  la  religion  en 
Angleterre  devoit  afTez  occuper  l’efprit  du  pape  » 
pour  le  diftraire  de  toute  autre  affaire.  En  effet,  la 
reine  Elifabeth  faifoit  toûjours  travailler  à un  plan 
de  réformation.,  ou  plûtôt  de  deftruétion  , qui  ne 
pouvoit  qu’être  très-  préjudiciable  à la  vraie  religion, 
&encaufèr  la  ruine  de  fon  royaume.  Enfin,  après 
avoir  drefle  plufieurs  modèles  qui  ne  furent  ni  réjet- 
tez  ni  acceptez  abfolument , l’on  remit  l’affaire  au 

{>arlement  que  cette  princeffe  avoit  convoqué  pour 
e vingt-cinquième  de  Janvier  1 5 5 5?.  &:  jufqu’à  la  te- 
nue elle  ordonna  que  les  évangiles , les  épîtres , l’o- 
raifon  dominicale,  le  fymbolc,  le  décalogue  fcroient 
lus  en  Anglois  s qu’on  chanteroit  les  litanies  dans  la 
même  langue  : que  les  prêtres. celTeroient  d’élever 
l’hoftie  , & qu’on  célébreroir  le  fervice  comme  il 
étoit  pratiqué  dans  fa  chapelle- 

Au  commencement  de  l’année  1559.  elle  conféra 
quelques  dignitcz  i elle  cita  les  fceaux  à Heatli  arche- 
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vêque  d’ Y ork , |>our  les  donner  à Bacon  ; & le  trei- 
zième de  Janvier  elle  fut  couronnée  à Vfeftmunfter 
par  Oglethorp  évêque  de  Carlille , les  autres  prélats 
n’ayant  pas  voulu  accorder  leur  miniftere  pour  cette 
cérémonie  , parce  que  la  reine  ^étoit  déjà  trop  dé- 
clarée contre  l’églile  Romaine.  Apres  le  couronne- 
ment , dans  lequel  oirpublia  une  amniftie , félon  les 
formes  accoutumées,  on  ne  penfa  plus  qu’à  tenir  le 
parlement,  dont  l’ouverture  fefitle  vingt-cinquiè- 
me de  Janvier , par  un  difeours , où  Nicolas  Bacon 
garde  du  grand  fceau  , après  avoir  repréfenté  aux 
deux  chambres  l’état  déplorable  de  l’Angleterre  dé- 
chirée de  toutes  parts , & les  calamitez  des  peuples , 
il  étala  tout  ce  qui  pouvoit  fe  dire  à la  louange  de 
la  nouvelle  reine  , & blâma  hautement  le  dernier 
miniftere,  par  rapport  à la  perte  de  Calais.  Enfuite 
•il  fit  connoîtreque  la  reine  fouhaitoit  qu’on  travail- 
lât inceffamment  aux  affaires  de  la  religion,  parce 
que  la  défunion  fur  cette  matière  étoit  un  des  maux 
aufquels  il  falloit  le  plus  promptement  remédier.  Il 
exhorta  le  parlement  à prendre  un  milieu  qui  fut 
également  éloigné  des  deux  extrémitez  , de  la  fu- 

* perftition  & de  l’idolâtrie  d’un  coté  , de  l’autre  du 
mépris  des  chofesfaintes , & de  l’irreligion  ; enforte 
qu’on  pût  prendre  un  parti  qui  fût  capable  de  réunir 

* les  partifans  de  l’une  ou  de  l’autre  religion  dans  un 
meme  culte. 

On  continua  auffi  les  féances  du  parlement;  dans 
celle  du  trentième  de  Janvier  on  propofa  de  reftituer 
à la  couronne , les  décimes , les  annates,  & les  dixmes 
inféodées  v & les  deux  chambres  y confentirent  mal- 
gré l’oppofition  de  l’archevêque  d’York  & de  quel- 
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ques  évêques,  au  nombre  de  fix.  Ee  quatrième  de 
Février , les  deux  chambres  envoyèrent  à la  reine 
l'orateur , avec  quarante  députez , pour  lui  marquer 
jufqu’à  quel  point  elle  étoit  cherie  de  Tes  fujets  ; mais 
que  ne  la  croïant  pas) immortelle,  ils  la  prioient  de 
j«tter  les  yeux  fur  un  mari,qui  la  rendant  heureufe  6c 
contente  fit  le  bonheur  de  la  nation, ôe  quilaiflat  des 
enfàns  capable  de  gouverner  le  royaume  après  elle. 
Elisabeth  répondit  à ce  compliment  d'une  maniéré 
très-obligeante,  en  donnant  à tous  les  députez  fa 
main  àbaifer,en  leur  difant,  qu’elle  leur  feavoit 
bon  grc  de  la  diferetion  qu’ils  ayoient  eue  de  ne  lui  fi- 
xer ni  le  tems  ni  la  perfonne  : que  l’état  de  la  liberté 
dans  lequel  elle  vivoit,  lui  plaifoit  infiniment  ; 8c 
que  fi  jamais  elle  en  fortoit  pour  le  marier , elle  fçau- 
roit  faire  un  choix  également  agréable  ôc  avantageux 
à fon  peuple.  Qu’au  relie,  par  la  cérémonie  de  fon  • 
couronnement,  elle  s’étoit  mariée  à fes  fujets, qui 
lui  tenoient  lieu  d’enfans;  6 c que  quand  elle  viendroic 
à mourir  , elle  feroit  très-contente  qu’on  pût  lire 
fur  fon  tombeau  : Icy  repojè  une  reine  qui  a régné  tant 
d'années , <3"  qui  a vécu  (ST  eji  morte  vierge. 

Le  neuvième  de  Février , lés  feigneurs  confenti-  * 
rent  à un  a&e  pour  reconnoître  le  droit  de  la  reine 
à la  couronne.  Elle  fut  rétablie  dans  fa  dignité  ôc 
dans  les  droits  de  fa  naiflance,  par  rapport  à Anne  • 
de  Boulen  fa  mere.  Quelques-uns  furent  furpris, 
qu’on  ne  càflat  point  la  fentence  de  divorce  entre 
HenriVIII.ÔtAnne  de  Boulen,  ôc  l’aéte  pafie  en  con- 
fequencei  par  lequel  Elifabeth  avoit  été  déclarée  il- 
légitime. On  mit  d’abord  cette  affaire  en  délibéra- 
tion; mais  le  garde  des  fceaux  répondit  à la  cham- 
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bre  haute , que  la  couronne  effaçoit  toutes  fortes  de 
défauts  &c  de  taches  : que  fi  la  reine  touchoit  au 
pafTé  , elle  porteroit  atteinte  à l'honneur  du  rpi  fon 
pere.  Qu’une  recherche  trop  fcrupuleufe  rendroit 
fes  droits  moins  folides  , au  lieu  de  les  mettre  en- 
tièrement dans  leur  jour  : & que  fans  s’amufer  à ré- 
voquer les  loix  précédentes , il  fuffiroit  de  pronon- 
cer par  un  arrêt  folemnel,  conçu  en  des  termes  gé- 
néraux , qu’elle  étoit  légitimement  parvenue  à la 
couronne.  Sur  cet  avis  les  deux  chambres  déclarè- 
rent qu'Elifabeth  étoit  leur  véritable  reine , qu’elle 
defeendoit  des  rois  d’Angleterre  en  droite  ligne , ôc 
d’une  maniéré  légitime  : que  la  couronne  lui  appar- 
tenoit  fans  aucune  ambiguité  , de  même  que  la  fuc- 
ceffion  appartiendroitaux  enfans  légitimement  nez 
qu’elle  pourroit  avoir  : que  dans  ces  vues  les  deux 
chambres  repréfentant  les  trois  états  du  royaume 
reconnoilïoient  fon  droit,  ôcfacrifieroient  leur  vie 
pour  le  foutenir. 

L’aéte  qui  regardoit  la  perfonne  delà  reine  étant  ' Pa.k^&J-âutrci 

Eaffé , le  parlement  s’appliqua  aux  affaires  de  la  re-  ff 

gion  fur  laquelle  on  fit  plufieurs  ftatuts.  Matthieu  •‘"g*  d-Edouaij. 
Parker  qui  avoit  été  aumônier 'd’Anne  de  Boulen, 
qui  enfuite  l’avoit  chargé  en  mourant  de  l’éduca- 
tion d’Eiifabethfa  fille,  & du  foin  de l’inftruire  de  ’ 
la  religion , avoit  été  nommé  par  la  cour  avec  quel- 
ques théologiens  de  fa  forte  , pour  revoir  & corri- 
ger le  Ircre  des  communes  prières-,  & ils  y travaillè- 
rent tous  pendant  les  mois  de  Décembre  & de  Jan- 
vier. Ce  livre  des  communes  prières  étoit  propre- 
ment la  liturgie  d’Edoüard  VI.  qui  contenoit  la  for- 
me des  ordinations.  Il  y avoit  quatre  points  qui  fai- 
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, foient  de  la  peine  à la  reine,  celui  des  cérémonies^ 

AN’.  1 S S 9*  ceiui  des  images , celui  de  la  prefence  réelle , &c  ce- 
lui d^la  primauté  ou  fuprématie.  Sur  le  premier  ar- 
ticle , comme  elle  eftimoit  l’éclat  & la  pompe , elle 
reprochoit  aux  miniftres  d'Edoüard  d’avoir  outié 
le  retranchement  des  ornemens  extérieurs , & d’a- 
voir trop  dépoüillé  la  religion.  Pour  les  images  , 
elle  ctoit  allez  portée  à lesconferver  dans  les  égli- 
fes,  comme  un  grand  fecours  pour  exciter  la  dé- 
votion : mais  le  parti  contraire  prévalut  fi  bien  que 
la  reine  ne  put  refifter  ; & on  lui  fit  tellement  ou- 
trer la  matière , que  non  contente  d’ordonner  qu’on 
ôtât  les  images  des  églifes , elle  défendit  à tous  fes 
fujets  de  les' garder  dans  leurs  maifons  > il  n’y  eut 
que  le  crucifix  qui  fut  confervé , encore  ne  fut-ce  que 
dans  la  chapelle  royale,  d’où  l’on  ne  pût  perfuader 
à la  reine  de  l’arracher 

chingcmJs  dam  Cette  princelfe  demeura  plus  ferme  fur  l’article 
la  Liturgie  fut  la  l'Euchariftie.  Elle  penfoit  qu’on  s’étoit  reftraint 

prefence  réelle.  . , . \ a 

Burn,t.  nu.  ut'  du  tems  d’Edoiiard , fur  certains  dogmes  dans  des 
f&fuiv.  fA*  f7,‘  limites  trop  étroites , & fous  des  termes  trop  précis; 

qu’il  falloir  ufer  d’expreflions  plus  générales,  où 
les  parties  expofées  trouvaient  leur  compte.  Son 
delfein  étoit  de  faire  concevoir  en  des  paroles  un 
peu  vagues  la  maniéré  de  la  prefence  de  Jefus-Chrifl 
dans  l’euchariftie  ; & de  dreffer  un  office  pour  la 
communion,  dont  les  expreflions  fuient  fi  bien  mé- 
nagées , qu’en  évitant  de  condamner  la  prefence 
corporelle,  on  réünit  tous  les  Anglois  dans  une  feu- 
le ôc  meme  églife.  La  reine  chargea  les  théologiens 
de  ne  rien  dire  qui  cenfurât  abfolument  ce  dogme 
de  la  préfence  réelle,  mais  de  lailTer  indécis  comme 

une 
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une  opinion  fpeculative,que  chacun  auroit  la  liberté 
d’embrafler  ou  de  rejetter.  Et  pour  cela  on  retran- 
cha de  la  liturgie  d’Edouard  U rubrique  qui  expli- 
quoit  dans  quelle  vue  l’églife  Anglicane  ordonnoit 
de  recevoir  la  communion  à genoux  : il  y avoir, 
qu’on  jtp  prétendoit  rendre  par-là  aucune  adoration 
à la  préfence  corporelle  de  la  chair  8c  du  fang  de 
Jefus-Chrifl: , cette  chair  8c  ce  fang  n étant  point 
ailleurs  que  dans  le  ciel. On  fît  une  autre  correction 
à peu  pics  femblable.  Suivant  la  première  liturgie 
d’Edoüard , le  prêtre  prélentant  le  pain  8c  le  vin  aux 
communians , leur  adrefloit  ces  paroles  : Le  corps  & 
le  fang  de  N.  S.  J.  C.  garde  ton  corps  & ton  ame  pour  U 
'vie  éternelle.  On  retrancha  ces  mots  dans  la  fécondé 
liturgie  d’Edoüard , parce  qu’ils  fembloient  trop  fa- 
vorables à la  préfence  réelle,  8c  l'on  mit  ceux-ci  en 
leur  place.  Prends  (P  manges  ceci , en  te  fouvenant  que 
Jefùs-Chrijl  ejl  mort  pour  toi.  Repais-toi  de  lut  en  ton  cœur 
par  la  foi , & avec  aélion  de  grâces.  Ou  , Bois  ceci  en  mé- 
moire que  le  fang  de  Jcfus-Chnfl  a été  répandu  pour  toi , & 

.lui  en  rends  grâces. -L'un  8c  l’autre  tour  d’exprefïion  re- 
venant affezà  l’intention  des  minières  de  la  reine, 
ilsréfolurent  dé  les  joindre  enfemble. 

Quant  à l’article  delafuprématie,on  l’avoit  pouf- 
fée  fi  loin  dans  la  réformation  Anglicane,  qu’Elifa- 
beth  en  eut  du  fcrupule;  8c  l’horreur  qu’on  eut  de  it 

voir  une  femme  chef  fouVerain  de  l’églife , 8c  four-  U réform.  tom . l» 
ce  de  la  puiflancépaftorale,  dont  elle  eft  incapable  f i7U 
par  fon  féxe , fît  qu’on,  ouvrit  enfin  les  yeux  aux 
excès  où  l’on  s’étoit  emporté.  La  reine  y répugnoit 
elle-mcmei  ellç  fentoit  un  peu  le  ridicule  -,  mais 
elle  croyoit  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  ne  pas  fe 
. Tome  XXXI.  . Rr 
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■ 7 dépouiller  de  ce  titre,  qu’au  moins  la  politique  de-. 

An.  15  5 J?»  mandoit  qu’elle  le  confervât  toujours,  & cesconfi- 
derations  remportèrent  fur  toutes  les  raifons  qu’elle 
avoit  d’ailleurs  de  l’abandonner.  Non-feulement 
elle  accepta  la  qualité  de  chefde  l’églife,elle  l’exerça, 
autant  qu’elle  put,  fous  un  autre  nom,  qui  difoit  au- 
tant que  chef de  l'éghfe.  Et  par  la  loi  que  publia  le  par- 
lement , on  attacha  de  nouveau  la  primauté  eccle- 
fiaftique  à la  couronne.  On  déclara  que  le  droit' de 
faire  les  vifiteseccléfiaftiques,&  de  corriger  ou  réfor- 
mer les  abus  de  leglife,  étoit annexé  pour  toujours 
à la  royauté , &c  qu’on  ne  pourroit  exercer  aucune 
charge  publique  ,foit  civile , ou  militaire, ou  eccle- 
liaftique,  fans  jurer  de  reconnoître  la  reine  pour  fou- 
veraine  gouvernante  dans  tout  fon  royaume,en  tou- 
tes fortes  de  caufes'/éculieres  &ecclé(iaftiques.  Voilà 
à quoi  aboutit  le  fcrupule  de  la  reine  : & tout  ce 
• qu’elle  adoucit  dans  les  loix  de  Henry  VIII.  fut  que 
. la  qualité  de  fou  verain  chef  qu’il  avoit  porrée,ne  fut 
plus  rendue  néceffaire  dans  le  ferment  que  l’on  nom- 
me de  fuprématie  , & qu’au  lieu  que  fous  ce  roi  on 
perdoit  la  vie  en  refufant  de  faire  ce  ferment , fous 
Elifabeth  on  ne  perdoit  que  fes  biens.  On  dit  que  ce 
. fut  un  nommé  Lever, célébré  prédicateur  Proteilaiit, 
qui  avoit  fuggeré  à la  reine  cette  délicateffe. 
txxvin.  Il  ne  s’atnffoit  plus  que  de  faire  des  ftatuts  fur 

DJtcrens  ftatuts  , 0 1 1 .a  .r  „,n' 

do  parlement  tou-  tous  ces*changemens  pour  etre  autornez,  & c eft  a 
quoi  le  parlement  s’appliqua  , quand  on  lui  eut 
vit. Ehfahtb.  préfenté.  cette  liturgie  toute  réformée.  Le  quin- 
ziéme-de  Février  la  chambre  baffe  vit  paroître  fur 
fon  bureau  un  projet  de  loi  touchant  la  célébration 
• du  fervice  divin  en  langue  vulgaire , & l’on  en  fit 
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un  ftatut.  Le  vingt-uniéme  on  en  fit  un  autre  pour 
rendre  à la  reine  le  droit  de  fuprématiedans  l’eglife 
d’Angleterre  : mais  l’Ordonnance  nepafia  dans  la 
chambre  des  feigneurs  que  le  dix-  huitième  de  Mais, 
contre  l’avis  de  l’archevêque  d'Yorck,ducomtede 
' Schrewsbury , du  vicomte  de  Montaigu , des  évc- 

3ues  de  Londres,  de  Winchefter , de  \\"orchefter, 
e Landaft,  de  Conventry  & Lichtfield,d’Excefler, 
deChefter  ,deCarlille,  S c de  l’abbé  de  Vf  eftmunf-* 
ter,  qui  combattirent  cette  primauté  avec  vigueur  : 
mais  ce  qui  fut  refufé  dans  ce  parlement  de  la  part 
du  clergé,  fut  reçu  dans  le  fynode  de  Londres  en 
1 a.  ducommun  confentement  de  ce  même  cler- 
gé,, tant  du  premier  que  du  fécond  o/dre.  ils  ne  fe 
rendirent  donc  difficiles  en  155?.  que  par  un  motif 
de  bienféance  i car  sJétant  déclarez  folemnellement 
pour  le  pap^  fous  le  régné  de  Mafie , il  n’étoit 
pas  de  bonne  grâce  qu’ils  fe  revoltaflent  fi  tpt  con- 
tre lui.  Ledix-feptiéme  de  Mars,  on  confirma  tous 
les  aétes  faits  au  fujet  de  la  religion  fous  l’autorité 
d’Edoüard.  Et  quatre  jours  après,  on  rendit  à la 
reine  Ja  nomination  aux  évêchez,  comme  Edoüard 
fon  fiere  en  avoit  joüi.  -Enfin  par  d’autres  aétes  on 
érabliffioit  l’uniformité  dans  le  fervice  divin  ; on 
permettoit  à la  reine  de  s’approprier  les  terres  des 
évcchez,  vacans , pourvu  qu’elle  en  rendît^la  va- 
leur en  dixmes  inféodées  ; on  lui  adjugeoit  toutes 
* les  maifons  religieufes.  On  déclara  la  condamna- 
tion des  évêques  Catholiques  fous  Edouard  VI. 
jufte  & légitime.  Tçut  cela  fe  fit  prefque  fans  op-^ 
pofition , fi  on  en  excepte  quelques  feigneurs  laï- 
ques’, qui  tâchèrent  de  s’oppofer  au  torrent , & qui 
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firent  même  enregiftrer  leurs  proteftations  : mais 
leur  nombre  n’étoit  pas  confidérable. 

Le  pouvoir  ou  la  fuprém;ftie  dont  la  reine  venoit 
d’êrré  revêtue  , avec  la  faculté  delà  faire  exercer  par 
des  commiflaires , donna  naiflince  à l’établiflemcnt 
d’une  nouvelle  cour,  qui  fut  appellée  la  cour  de  la’ 
grande  commiflion.  Elle  étoit  compbfée  d’un  cer- 
tain nombre  de  commifiaires  ou  de  juges  , qui  é- 
’teient  revêtus  en  commun  de  l’autorité  qu’Henry 
VIII. ^voit* mife  entre  les  mains  d’un  feul,  fous  le 
titre  de  vice-gerent.  Ceux  du  clergé  que  la  reine 
confuîta  là-deflus,  lui  firent  aifément  prendre  cette 
réfolution,  dans  la  penfée  que  cette  charge  rendoit 
un  feuHiomqje  trop  puiflant,  & qu’il  valoit  mieux 
la  partager  entre  plusieurs.  Le  même  clergé  conip- 
toic  anfli  que  ceux  de  fon  corps  auroient  plus  de  part 
à ces  charges,&  qu’ils  ne  feroient  plus ^ abfolument 
à la  diferétion  des  laïques , qui  accoutumez  à dé- 
pendre des  eccléfiaftiques  depuis  plufieurs  fiécles, 
ne  manquoient  aucuneoccafion  de  fe.  dédommager 
quand  ils  pouvoient  avoir  le  deflus. 

Avant  que  toutes  ces  innovations  euflent  éçc éta- 
blies, quelques  eccléfiaftiques  ayant  prêché  contre 
celles  qui  commençoient  à s’introduire , la  reine  dé- 
fendit de  prêcher  fans  une  permiflion  <xpediée  du 
grand  £ceau.  Et  de  peur  que  l’aflemblée  du  clergé 
ne  la  traversât  dans  fes  dedans , elle  défendit  aux 
eccléfiaftiques  qui  la  compofoient,  de  faire  aucuns 
canons.  Ce  reglement , ‘dont  l’injuftice  étoit  mani- 
fefte , révolta  la  chambre  bafie , & l’orateur  ou  pré- 
fident  nommé  Harpsfield,  compofa  une  requete, 
que  les  députez  prélenterent  à la  reine , & danS  la- 
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Quelle  on  établilfoit  cinq  articles  de  la  religion  Ca- 
tholique. 1.  Que  Jefus-Chrift  eft  corporellement 
préfent  dans  l’Euchariftie.  x.  Qu’il  n’y  a point  d’au- 
tre fubftance  dans  le  facrement,  que  le  corps  & le 
fang  du  Sauveur.  3.  Qu’il  y a dans  la  mefle  un  fa-  • 
crifice  propitiatoire  pour  les  vivans  & pour  les  morts. 

4.  Que  faint  lierre  & fes  légitimes  lucçefléurs  ont  % 

eu  la  puiflance  de  gouvernerï’églife , & de  paître  les 

brebis,  j.  Qu’il  n’y  a que  les  palpeurs  de  1 cglife  qui 

foient  en  droit  de  déterminer  la  doétrine,  dereçfer 

l’adminiftration  des  facremens , & de  fixer  l’ordre 

du  fervice  divin.  Cette  requête  donna  lieu  de  pro- 

pofer  de  tenir  une  conférence  cfitrtf  neuf  doéteurs 

-de  chaque  parti  dans  l eglife  abbatiale  de  Weftmun- 

fter , pour  examiner  fes  raifons  de  part  & d’autre. 

Ceux- ^u  parti  Catholique  furent  les  évêques  de  conférence  entre 
Vfinchefter , de  Lichtfield.de  Chefter,  deCarlifle,  Je,dodlcu1r5CJ''',o‘ 
de  Lincoln  , & les  docteurs  Col,  Harpsheld , Lang-  ftan». 
dale  , & Chedfey.  Du  côté  des  Pfoteftans , Scory , 
autrefois  évoque  de  Chicefter,  de  Cox,  de  Wite- 
head*  Grindal , de  Hom , de  Sends , le  Gueft,d’Al- 
mer , & de  Jevel.  L’ouverture  de  la  conférence  fut 
aflîgnéeau  trente-uniéme  de  Mars , 8c  l’on  marqua 
les  points  dont  on  y devoir  traiter.  Il  qjy  en  avoir 
que  trois  i fçavoir , 1 . S’il  n’eft  pas  contraire  à la  pa- 
role de  Dieu, 8c  à i’églife  ancienne  de  célébrer  le  fer- 
vice  divin  , 8c  d’adminiftrer  les  facremens  dans  une 
langue  inconnue  au  peuple,  z.  Si  chaque  églife  n’a 
pas  toujours  eu  le  droit  d’ordonner  , de’rétormer, 

8c  d’abolir  les  cérémonies  de  l’office  divin  , quand  , 
cela  n’eft  point  contraire  ài’édification  des  fideles. 
y Si  l’on  peut  prpuver  par  la  parole  de  Dieu  , qu’il 

Rr  iij 
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y a dans  la  mefle  un  facrifice  propitiatoire  pour  ldi 
vivans  & pour  les  morts.  Il  fut  encoie  réglé  , qu’on 
difputeroit  par  écrit , que  les  évêques  commence- 
roient;  en  lifant  d’abord  leurs  raifonsfur  le  premier 
point;  que  les  réformez  liroient  enfuite  les  leurs  ; 
& qu’aulli  tôt  après,  les  uns  & les  autres  s’entredon- 
neroient  lçurs  écrits,  fans  entrer  dans  aucun  nou- 
veau difeours , pour  éviter  les  conteftations  & les 
aigreurs.  La'  difpute  devoit  fe  faire  en  préfence  du 
confeil , & le  garde  des  fceaux  fut  chargé  de  faire  # 
obferver  ces  reglemens. 

Au  bruit  de  cette  conférence , ori  y vit  accourir 
line  infinité  dd  pérfonnes  pour  être  témoins  de  ce 
qui  s’y  palferoit.  Le  jour  indiqué  pour  la  commen- 
cer étant  arrivé , l’évêque  de  Tinchefter  dit  au  nom 
des  Catholiques  de  fon  parti , que  leurs  raifons  n’é- 
toienf  pas  encore  en  état  d’être  produites  ; que  ce- 
pendant le  doéteur  Cole  parleroit , fi  on  vouloir  bien 
lccouter  : on  y cbnfentit  ; il  parla , & expûfa  les  rai- 
fons que  l’églife  avoir  de  célébrer  l’office  divin  en 
latin  ; l’antiquité  de  cet  ufage , & la  nécelïité  <^i’il  y 
avoir  de  ne  le  point  abandonner.  Horn  réfuta  ces 
raifons  au  nom  des  Proteftans,  & apres  ces  premiè- 
res difpute%,  les  Catholiques  faifant  attention  que 
maigre  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  que  la  vraie 
religion  ne  fût  détruite  en  Angleterre  , le  confeil 
qui  dominoit  & qui  vouloit  la  prétendue  réforme, 
l’emporteroit  toujours,  ils  convinrent  entre  eux  de 
ne  point  donner  de  copie  de  leurs  écrits  à des  hé- 
rétiques; d’autant  plus,  qu’ils  confideroient  que  la 
reine  en  ordonnant  une femblable  conférence,  exer- 
çoit  le  plus  grand  aéte  de  fa  primauté , à laquelle  ils 
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étoient  contraireSific  qu’ils  avoienc  tout  lieu  de  étain-  ~~ 
dre  que  cette  princeflc  & fon  confeil  ne  s’atribuaf-  ^Nr  1 5 5?* 
fent  la  puiflanceda  déterminer  les  matières  contro- 
verfées.  Enfin  les  évêques  deWinchefterôc  de  Lin- 
coln prétendirent  que  la  doétrine  Catholique  étant 
foute  décidée , on  ne  pobvoit  y toucher  que  dans  un 
fynode  , compofé  de  juges  eccléfiaftiques.  Les  Ca- 
tholiques ayant  ainfi  rompu  la  conférence,  le  par-  # 
lement  profita  de  cette  rupture  pour  faire  un  regje- 
ment  , qui  établit  l’uniformité  dans  le*  feryice  de 
l'églife.  • • 

Le  projet  du  ftatut  pour  rétablir  la  liturgie  d’E-  txxxm. 

I I n \ 1 , • 0 Dtfputes  au  fujct 

d^iard^ne  tut  pas  goûte  des  communes,  qui  en  •du  réubliflcmtnc 
dreflerent  un  autre,  & le  firent  communiquer  à la  doUira""8’' d E~ 
chambre  haute.  Heath  archevêque  d’York  le  réfuta  ’ Uj‘ 

• par  un  long  difcours.  Il  y cenfura  les  changemens 
que  la  religion  avoir  foufferts  du  tems  d’%loüard  , 

& tàxa  d’inconftance  Cranmtr  & Ridley  , pour  n’a- 
voir pas  toujours  été  dans  le  même  fentiment , au 
fujct  de  la  préfence  3e  Jefus-Chrift  dans  l’Eucha- 
riftic.  L’évêque  de  Chefter  s’oppofa  aufli  au  ftatut , 
prétendant  qu’il  blefloit  egalement  la  foi  & la  cha- 
rité , & que  des  points *déja  décidez  ne  dévoient  pas 
être  lujets  à un  nouvel  examen.  Qu’on  ne  voyoit 
point  de  fucrifice  pour  l’expiation  des  pechez  dans 
cette  liturgie,  & que  l’-adoration  de  Jefus-Chrift  dans 
l’hoftie  n’y  étoit  point  ordonnée.  Fecknam  abbé  de 
Weftmunfter  défendit  la  même  caufe  : il  dit  que  la 
•religion  catholique  fubfiftoit  en  Angleterre  des  le 
tems  du  roi  Lucius , au  lieu  que  la  nouvelle  liturgie 
. n’avoir  paru  que  dahs  les  deux  dernieres  années 
d’ Edouard  : que  la  religion  Romaine  avoit  toujours 


'3io  Histoire  Ecclesiastique.  . 

. été  la  même , au  lieu  que  la  nouvelle  réforme  n’étoîc 

AN‘  qu’une  fuite  de  variations,  comme  on  le  voy  oit  afTez 

dans  le  dogme  de  la  préfence  réelle.  Qu’enfin  il 
écoit  de  l’interet  des  feigneurs  de  demeurer-attachez 
à l’églife  catholique , dont  le  nom  feul  fuffifoit  pour 
établir  fon  autorité, aucune  feéte  d'hérétiques  n’aïant 
eu  le  front  de  prendre  le  titre  d’églife  catholique. 

# Mais  le  parlement  ne  laifla  pas  de  faire  ldftatut  fans 
s’afrêter  à ces  raifons. 

lxxxiv.  Les  .autres  ordonnances  fur  le  changement  des 
pr^ofez  qm0,  nc  offices  & des  cérémonies  ,&  fur  l’union  de  toutes  les 
waifons religieufes  à la  couronne, rencontrèrent  les 
l-  i t mêmes  oppofitions , S c eurent  le  même  fuçcès.  ^e 

parlement  avant  que  d’être  cafle, accorda  à la  reine 
des  fubfides  conndérables  , entre  lefquels  il  faut 
# compter  le  fol  pour  livre  fur  les  marchandifes , & le# 
droit  pa^tonneau.  Le  premier  droit  fut  rendu  per- 
pétuel pour  le  régné  H’Elifabeth.  Il  fe  trouva  trois 
projets  de  loix,  que  la  chambre  des  communes  ne 
vou  lut  point  pafler.  Paule  premier , on  vouloir  réta- 
blir dans  leurs  fiéges  les  évêques  que  la  reine  Marie 
ut  R*pi>t  Hoir,  avoir  chaflez.  Par  le  fécond  on  propofoit  de  rétablir 
**' e'  les  ecclefiaftiques  mariez  dafis  ieurs  bénéfices.  Par 
turhit , ut  le  troifiéme,  on  chargea  trois  perfonnes  de  revoir 
les  conflitutions  eccléfiaftiques  pour  les  rédiger  en 
un  corps  : mais  ce  defléin  ne  fut  pas  exécuté.  Le  par- 
lement fut  diffous  le  dixiéme  du  mois*de  Mai  > & la 
réformation  ayant  été  ainfi  rétablie  par  fon  autori- 
té, les  évêques  & le  refte’du  clergé  reçurent  ordre- 
de  venir  prêter  le  ferment  de  fuprématie  , c’eft-à- 
dire , de  reconnoître  la  primaüté  eccléfiafti.que  de  la 
reine , & de  renoncer  à celle  du  pape.  Ils  refuferenc 

de 
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de  le  faire , dans  la  penfee  que  s’ils  tenoienc  ferme 
d’un  commun  contentement,  la  reine  feroit  obligée 
de  fe  relâcher  de  fes  prétentions, à moins  qu'elle 
ne  voulût  chafl’er  tous  les  évêques  du  royaume.  De 
neuf  mille  quatre  cens  beneficiers  qu’il  y avoit  dans 
le  royaume , on  dit  qu’il  ne  fe  trouva  que  quatorze 
évêques,  douze  archidiacres , quinze  principaux  de 
colleges , cinquante  chanoines , & environ  quatre- 
vingt  curez  qui  aimèrent  mieux  renoncer  a leurs 
bénéfices  qu’à  leur  religion  ; 3c  leurs,  places  furent 
remplis  par  des  Proteftans.  Plufieurs  moines  -re- 
tournèrent dans  le  fiécle , 6c  quelques  religieufes  fe 
retirèrent  en  des  pays  étrangers. 

La  conférence  qui  avoit  été  commencée  en  l’ab- 
baye de  Cercamp,  entre  la  Picardie  &1’  Artois,  dans 
le  comté  de  faint  Pol , pour  traiter  de  la  paix  entre 
les  rois  de  France  3c  d’Efpagne , Henri  IL  & Philip- 
pe II.  ayant  été  transférée  à Cateau-Cambrefis , les 
mêmes  députez  qui  avoient  affilié  aux  entrevues  de 
Cercamp , s’y  trouvèrent  fur  la  fin  de  Janvier  15  59. 
pour  continuer  à y traiter  de  la  même  affaire.  Après 
quelques  difeours  de  part  3c  d’autre , on  convint  le 
nxiéme  de  Février,  que  la  furféance  d’armes  dure- 
ïoit  tout  le  tems  qu’ils  feroient  en  négociation , 3c 
encore  fix  jours  après  la  diflolution  de  l’afiemblée , 
& qu  il  feroit  permis  à la  reine  d'Angleterre  d'y  en- 
voyer auffi  fes  députez.  On  avança  beaucoup  les 
affaires  de  la  paix  dans  cette  afTemblée , & il  n’y  eut 
plus  de  difficulté  que  fur  l’article  de  Calais.  Les  Fran- 
çois ne  vouloient  point  rendre  cette  ville  , 3c  le  roi 
Philippe  ne  vouloit  pas  les  en  laifTer  maîtres , tant 
parce  qu’il  étoit  engagé  d’honpeuj:  à ne  faire  la  paix 
Tome  XXXI.  S s 
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qu’à  cette  condition,  que  parce  qu'il  y alloitdefon 
intérêt  qu’une  place  li  importante  tombât  entre  les 
mains  des  Anglois , qui  auroient  pu  dans  le  befoin 
faire  une  puiflante  diverfion  en  faveur  de  l’Efpagne. 
Pendant  que  chaque  parti  fe  débattoit  pour  fes  in- 
térêts , Philippe  reçut  avis  du  duc  de  Feria , fon  am- 
baflideur  en  Angleterre,  que  la  reine  n’étoit  point 
réfoluc  de  l’époufer,  & qu’elle  cherchoit  feulement 
à l’amufer , uns  avoir  aucune  intention  de  finir. 
Cette  nouvelle  affligea  Philippe , 6c  lui  fît  prendre 
la  réfolution  de  faire  fa  paix  avec  la  France. 

Elifabeth  de  fon  côté  voyant  que  les  Efpagnols 
agiflbient  fi  mollement  en  fa  faveur , qu’il  étoit  fa- 
cile de  s’apperce  voir  qu’ils  ne  s’interefToient  pas  beau- 
coup pour  elle , voulut  auffi  conclure  à quelque  prix 
que  ce  fuc  > la  continuation  de  la  guerre  ne  conve- 
nant nullement  à la  fituation  de  les  affaires, ni  aux 
mefrues  qu’elle  prenoit  actuellement  pour  changer 
la  religion  dans  fon  royaume.  Mais  avant  que  d’en- 
trer en  aucun  traité , elle  fit  faire  fes  plaintes  par 
Trochmorton  fon  ambafTadeur  en  France  , de  ce 
que  Marie  reine  d’Ecoffe,  & le  dauphin  fon  mari, 
prenoient  le  titre  de  roi  6c  reine  d’Angleterre , 6c  fai- 
loient  mettre  les  armes  du  royaume  dans  leur  fceau, 
fur  leur  vaiffelle  6c  fur  leurs  meubles  : ce  que  l’am- 
bafTadeur  traitoit  d’attentat. On  lui  fit  réponfe , qu’ils 
l’avoient  fait  à l’exemple  des  maifons  des  princes 
d’Allemagne , où  tous  les  freres  portent  mêmes  titres 
6c  mêmes  armes  que  le  chef  de  la  maifon.On  ajou- 
ta, que  la  reine  ne  devoit  pas  être  fi  délicate  dans 
une  affaire  de  cette  nature , ni  s amufer  à vetiller  à la 
maniéré  des  Efpagnols,  elle  qui  prenoit  la  qualité 
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de  reine  de  France , ôc qui  en  portoit  les  armes , quoi- 
qu’elle n’  eut  aucun  droit  fur  ce  royaume.  Troch- 
morton  répliqua , que  douze  rois  d'Anglererre  a- 
voient  porté  le  titre  de  rois  de  France  fans  qu’il  y 
eut  eu  aucun  traité  qui  les  obligeât  à le  quitter.  Mais 
on  ne  l’écoûta  pas  ;&  malgré  fes  plaintes,  le  dau- 
phin & la  reine  d’Ecofle  conferverent  le  titre  qu’ils 
avoient  pris. 

Comme  Elifabeth  avoit  réfolu  de  faire  la  paix , 
elle  alTembla  fon  confeil,  où  il  y eut  de  grandes  con- 
teftations  touchant  l’afïaire  de  Calais  : on  convint 
toutefois  que  le  roi  de  France  garderoit  cette  place, 
& les  autres  qui  avoient  été  conquifes  fur  les  Anglois 
en  Picardie,  pendant  huit  ans  feulement,  après  lef. 
quels  les  François  les  reftitueroient  à l’Angleterre , 
ou  lui  payeroient  un  million  cinq  cens  mille  livres. 
Qu’ils  donneroient  de  bonnes  cautions  dans  les  vil- 
les neutres  pour  l’accompliflement  de  l’une  ou  l’au- 
tre alternative , ôc  des  otages , jufqu’à  ce  que  les  cau- 
tions fùflent  trouvées.  Que  fi  l’Angleterre  attaquoic 
la  France  ou  l’EcolTe  à la  fin  des  huit  années,  elle 

{>erdroit  fon  droit  fur  Calais.  Que  fi  les  Ecoflois  ou 
es  François  faifoient  la  guerre  aux  Anglois  dans  cet 
efpace  de  tems , la  place  retourneroit  dès  ce  mo- 
ment aux  Anglois,  dont  le  droit  feroit  par-là  réta- 
bli en  fon  entier. 

ui 

cipaux  articles  avec  1. 
ce  traité  avec  l’Angl 
fut  figné  le  troifiéme  d’ Avril  aux  conditions  fuivan- 
tes  : Que  les  traitez  faits  entre  l’empereur  Charles  V. 
& le  roi  François  I.  feroient  fidellement  obfèryez, 

S s ij 
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excepté  ce  qui  fut  changé  dans  ce  nouvel  accorcL 
1.  Que  les  deux  rois  procureroient  au  plutôt  la  con- 
vocation d’un  concile  œcuménique  pour  appaifer 
les  différends  fur  la  religion.  3 . Que  toutes  les  villes, 
forts , châteaux  & places  prifes  par  l’un  defdits  rois  , 
ou  par  ledit  empereur  , tant  deçà  que  delà  les  monts, 
depuis  huit  ans,  feroient  réciproquement  rendues  en 
l’état  où  elles  fe  trouveroient,  fans  qu’elles  puffent 
être  déformais  fortifiées.  Qu’ainfi  Henry  rendroit  à 
Philippe,  Hefdin,  Marienbourg,Thionville,  Dam- 
villiers  ,Y  voi , & Montmedi , avec  le  comté  de  Cha- 
rolois  ^ de-là  les  monts , Valence , & toutes  les  villes 
& châteaux  pris  depuis  ledit  tems;  & que  Philippe  de 
fon  côté  rendroit  au  roi  de  France,  faint  Quentin  , 
le  Catelet , Ham , & tout  le  diocéfe  de  Teroüanne , 
fans  qu’il  fut  permis  à ce  dernier  de  rétablir  cette  vil- 
le; mais  qu’il  pourroit  faire  démanteler  Yvoi,  avanc 
que  d’en  faire  la  reflitution.Philippe  convint  aufli  de 
rendre  à Marie  de  Bourbon  le  comté  de  Saint- Pol,ôc 
à l’évêque  de  Lié^e , Bovines  & Bouillon , fans  préju- 
dice du  droit  prétendu  de  quelques  feigneurs  parti- 
culiers, lequel  feroit  jugé  par  arbitres. 

Quant  aux  prétentions  du  duc  de  Savoye,  le  qua- 
trième article  portoit,  que  Henri , rendroit  à Em- 
manuel-Philibert, qui  en  étoit  duc,  tout  ce  que  le 
roi  François  I.  & lui  avoient  pris  tant  fur  le  duc  que 
fur  Charles  fon  pere,  tant  deçà  que  delà  les  monts, 
excepté  Turin , Pignerol , Quiers , Chivas , & Vil- 
leneuve d’Aft,  que  le  roi  très-Chrétien  retiendroic 
par  forme  de  gages , jufques  à ce  que  les  différends 
fur  les  droits  par'lui  prétendus  aufdits  pays,  du  côté 
de  Louife  de  Savoye  fonayeule,  fuITent  terminez*; 
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ce  qui  devoit  fe  faire  dans  trois  ans  au  plus  tard,  — ■ — 
fans  autre  prolongation  : en  forte  que  ce  terme  ex-  AN*  1 J 5 ?• 
pire , le  duc  entreroit  en  libre  & pleine  polTeffion  de 
ces  cinq  villes  pour  en  jôüir  paihblement,  ainfî  que 
de  fes  autres  terres  -,  & jufqu’alors  le  roi  d’Efpagne 
pourroit  retenir  Verceil  & Aft.  Le  duc  de  Savoye 
ne  devoit  être  partifan  d'aucun  des  deux  rois , mais 
ami  commun  -,  & Henri  devoit  lui  donner  en  ma- 
riage Marguerite  fa  fœur , avec  trois  cent  mille  écus 
de  dot , & l’ufufruit  du  duché  de  Berry.  Par  le  cin- 
quième article  , Henri  devoit  évacuer  toutes  les 
places  qu’il  occupoit  en  Tofcane,  à condition  que 
les  Siennois  qui  s’étoient  retirez  à Montalcino  joüi- 
roieftt  d’une  amniftie  générale , & que  ceux  qui  fe 
foumettroient  ferment  rétablis  dans  leurs  biens.  Par 
lefixiéme  il  rendoit  à lafèigneuriedeGenestoutce 
qu’il  tenoit  dans  l’ifle  de  Corfe , à condition  que  tous, 
ceux  qui  avoient  pris  le  parti  de  la  France  feroient  ré- 
tablis dans  leurs  biens  & dignitez.  Par  le  feptiéme  les 
deux  rois  rendoient  à Guillaume  due  de  Mantouë, 
tout  ce  qui  lui  avoit  été  pris  dans  le  Montferrat  : erï 
forte  qu’il  feroit  libre  à l'un  ou  à l’autre , ou  de  faire 
rafer  les  fortifications  qu’ils  avoient  faites,  ou  de  les 
laifler.  Par  le  huitième , Marie  infante  de  Portugal, 
devoit  jotiir  paifiblement  des  terres  qui  lui  avoienc  • 

été  afhgnées  pour  la  dot  de  fa  mere.  Par  le  neu- 
vième, tous  les  bannis  pour  avoir  fuivi  le  parti  de 
l’un  ou  de  l’autre  roi , dévoient  être  rétablis  dans  leurs 
honneurs , héritages , dignitez  & bénéfices  r fans 
toutefois  qu’on  pût  intenter  procès  pour  la  reftitu- 
tion  des  fruits  pendant  la  joürfTance  de  ces  biens- 
Henri  étoit  obligé  d’accomplir  tous  ces  points  le  pre- 

S-fiij, 
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mier , & Philippe  un  mois  après  : & pour  affiirer 
ledit  traité,  ce  dernier  prince  devoir  épouier  Elifa- 
beth , fille  aînée  du  roi  de  France , avec  quatre  cent 
mille  écus  de  dot.  Le  mariage  fe  fit  par  procureur  le 
vingt-deuxième, ou  félon  d’autres,  le  vingt-feptié- 
me  de  Juin.  Enfin  dans  ce  traité  étoient  compris  le 
pape,  l’empereur,  les  fept  électeurs,  avec  les  villes 
ôc  états  libres  de  l’Empire  , les  rois  de  Pologne , de 
Dannemark , de  Suede  & d’bcoffe , Elifabeth  reine 
d’Angleterre , la  république  de  Venife , les  Suifles  & 
Grifons , les  ducs  de  Savoye , de  Lorraine , de  Flo- 
rence , de  Ferrare , de  Mantouë,  d’Urbin,  de  Parme, 
de  Plaifance , & les  feigneuriesdeGenes  & de  Luc- 
ques.  La  paix  fut  publiée  à- Paris  quatre  jours  après , 
& le  pape  en  fit  faire  des  aétions  de  grâces  publiques 
à Rome  , & en  témoigna  beaucoup  de  joye. 

Le  même  jour  on  figna  un  traite  entre  la  reine 
d’Angleterre , & le  roi  &c  la  reine  d’Ecoffe  , dont 
voici  les  principaux  articles.  Qu’aucune  des  parties 
n’attaqueroit  les  états  dont  l’autre  feroit  actuelle- 
ment en  pofleffion,  ni  par  foi-meme  ni  par  autrui. 
Qu’elles  ne  donneroient  aucun  fecours  pour  attaquer 
les  états  de  l’une  ou  de  l’autre , à quelque  perfonne 
que  ce  put  être , & en  quelque  dégré  de  confangui- 
nité  ou  d’affinité  qu’elle  leur  appartînt,  ou  de  quel- 
que dignité  quelle  fût.  Qu’elles  ne  recevroient  point 
les  rebelles , les  fugitifs , les  malfai&eurs , &c.  Que 
dans  trois  mois  les  fortifications  d’Aymouth , & tou- 
tes les  autres  faites  en  Ecoffe  depuis  le  traité  de  1549. 
feroient  rafées.  Que  les  autres  droits  & prétentions 
réciproques  demeureroient  en  leur  entier.  Que  d*ns 
deux  mois  on  nommeroic  de  part  & d’autre  des 
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commiffaires  pour  regler  certains  articles , fur  lef-  

cjuels  les  ambaffadeurs de  France  n’étoient  pas  affez  1 L59* 
bien  inftruits.  Ce  traite  lut  ligné  par  Marie  Stuart  8c 
fon  mari  le  dauphin  le  dix-nuitiéme  d'Avril  ; 3c  le 
trente-unicme  de  Mai , les  commiffaires  des  deux 
royaumes  s’étant  affemblez  à Upfalinton,  y lignè- 
rent un  lecond  traité  fur  les  articles  laiffez  indécis 
dans  le  précèdent. 

Les  Proteftans  n’en  furent  pas  moins  puiffans  en  ^ 

Ecoffe.  Ils  y étoient  en  fi  grand  nombre,  qu’ils  do-  en tcoflc  .'u  n,,c* 
minoient  prefque  abfolument  dans  l’affemblée  des  ^.'t 
états-  La  regente  quicrai^noit  que  leur  autorité  8c 
leur  puiffance  ne  fuffent  tres-nui(ibles  au  royaume , 
prit  la  réfolution  de  les  bannir  ôc  pour  le  faire  par 
un  décret  plus  folemnel,  elle  convoqua  une  affem- 
blée  à Sterlin , ôc  y fit  citer  tous  les  miniftres  de  la 
prétendue  réforme.  Ils  s’y  rendirent  accompagnez 
d’une  multitude  de  peuples,  qui  voulut  les  y fuivre, 
mais  fans  armes , de  peur  d’être  regardez  comme 
fedideux , 8c  de  s’attirer  quelque  affaire  fâcheufe.  La 
regente  étonnée  de  voir  tant  de  monde,  pria  Jean, 

Arelkin  de  les  faire  retirer,  avec  promeffe  qu’il  ne 
feroit  rien  arrêté  dans  les  étatscontre  les  miniftres. 

Tous  fe  retirèrent  aufli-tôt  à la  priere  d’Areskin* 
mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  partis,  qu’on  procéda 
contre  eux  , comme  s’ils  euffent  refufé  de  com- 
paroître  , 3c  on  les  bannit  comme  contumaces- 
Areficin  fut  fi  outré  de  cette  conduire  , qu’il  alla 
trouver  les  grands  , qui  étoient  encore  à Perth , à 
qui  il  fit  voir  ce  qu’ils  dévoient  attendre  de  la  bon- 
ne foi  de  la  regente , puifqu’elle  n’avoit  égard  ni  à 
l’honneur  ni  à la  juftice , ôc  qu  elle  làcrifioit  l’une  ôc 
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l’autre  à fçs  intérêts.  Animez  par  ce  difcours , & aufli 

An.  i 5 J?-  irrite/  qu’Areficin  de  l’a&ion  de  la  regénte  /ils  ré- 
folurent  aufli-tôt  d'oppofer  la  force  à la  force.  Le 
miniflre  Knox  fouleva  le  peuple  par  unfermon  vio- 
lent & féditieux  , & la  populace  de  Perth  fe  jetra 
dans  les  églifes , en  brifa  les  images , maltraita  beau- 
coup un  prêtre  qui  alloit  dire  la  mefle  , & pilla  en- 
tièrement le  couvent  des  Chartreux.  Il  y eut  dans  le 
même  tems  unefemblable  révolte  à Cupre,  où  l’on 
commit  prefquc  tous  les  mêmes  défordres.  Mais  U 
régente  loin  de  reconnoître  que  fon  manque  de 
bonne  foi  en  avoit  été  l’occafion , ne  fongea  qu’à  la 
vengeance  qu’elle  pouvoir  en  tirer , & ne  confultant 
que  fa  colere,  elle  afTembla  quelques  troupes,  fe  fiç 
accompagner  des  comtes  à’Argile  & d’Athol  , &: 
marcha  droit  à Perth  j mais  en  approchant  de  cette 
ville  elle  apprit  que  le  comte  de  Glencarn  étoit 
campé  tout  proche  avec  plus  defept  mille  hommes 
de  bonnes  troupes.  Cette  nouvelle  lui  fit  prendre  le 
parti  d’envoyer  Jacques  Stuart  & Cambelle , pour 
traiter  avec  le  comte  & fes  conféderez , à certaines 
conditions , qui  furent  acceptées,  i.  Qu’après  avoir 
congédié  les  troupes  de  part  & d’autre  , la  régente 
feroic  reçue  dans  la  ville,  i.  Qu’on  ne  maltraiteroit 
aucun  des  habitans.  j.  Qu’aucun  François  n’entre^ 
roit  dansla  place,  & n’en  pourroit  approcher  que  de 
trois  milles.  Qu’enfin  les  différends  touchant  la  reli- 
• gion,  feroient  remis  àladécifiondes  états.  Ainfi  le 

tumulte  étant  appaifé,  fans  en  venir  à la  violence, 
la  régente  entra  dans  la  ville  , où  elle  fut  honora- 
blement reçue  ; mais  cette  princeffe  fans  égard  au 
traité , fit  entrer  avec  elle  les  troupes  Ecofloifes  en- 

- tretenuçs 
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retenues  par  la  France , rétablit  la  me(Te  dans  Perth,  ' 
changea  les  magiftrats , envoya  quelques  principaux  an.  i;  5?. 
citoyens  en  exil,  mit  garnifon  dans  la  ville  , dont 
elle  vouloit  faire  une  place  d’armes , ôc  s’en  retour- 
na à Stcrlyn.  Cette  inexactitude  à obferveràes  pa- 
roles qu’elle  donnoit , lui  cqpta  cher.  Elle  fe  vit  dès 
ce  jour-là  abandonnée  par  ceux  qui  lui  avoient  été 
julqu’alors  attachez.  Le  comte  d’Argile  lui-même, 
ôc  Jacques  Stuart  prieur  de  fàint  . André  , ôc  fils 
naturel  de  Jacques  V.  qui  avoient  toujours  pris  les 
interets  , s’en  féparerent , ôc  fe  joignirent  au  parti 
qui  lui  ctoit  oppofé.  . 

Quelque  tems  après  les  habitans  de  faint  André , hiw- 

de  Cupre , & d’autres  villes,  s’étant  déclarez  Protef-  *■  An<w. 
tans  , commirent  beaucoup  d’excès  dans  lesrfglifes  veut  repnmer. 
catholiques,  & démolirent  les  monaftéres  des  Cor- 
deliers  fie  de&  Dominicain? , en  préfence  même  de  îm  lf- 
l’archevêque , qui  fut  obligé  de  fe  retirer  à Falicland , 
quoiqu’il’eut  de  la  cavalerie.  La  regente  pour  arrê- 
ter ces  excès , aflembla  deux  mille  François  6c  mille 
Ecoffois , commandez  par  Jacques  Hamilton , qu’on 
nommoit  alors  duc  de  Châtelleraud , qui  n’ola  pas 
attaquer  les  Proteftans , croyant  leuts  troupes  beau- 
coup plus  nombreufes  quelles  n’étoient.  La  regente 
qui  étoit  alors  à Falkland,  tâcha  d’amufer  les  con- 
céderez par  de  nouvelles  propofitions  , jufqu’à  ce 
qu’elle  eût  reçu  d’autres  troupes.  Jacques  Stuajt  pro- 
pofa  de  faire  fortir  la  garnifon  de  Perth,  ôc  de  laif-  * 

1er  la  ville  libre  > mais  cette  proportion  n’ayant  pas 
plû  à la  regente,  les  Proteûahs  marchèrent  droit  à 
Perth,  & é’en  rendirent  maîtres  en  très-peu  de  tems. 
pnfuite  ils  s’affurerent  de  Scçne  , de  Sterlyn de 
Tome  XXXI.  * Te 
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■ Limmâch , ou  Lithquo , où  ils  raferent  les  couvens 

An.»5sp. 

changèrent  le  fervice  divin , & établirent  des  mini- 
ftres  de  la  nouvelle  réforme.  Ce  qui  obligea  la  re- 
gente  & cf’Oy  fel , qui  commandoit  les  troupes  Frar>- 
çoifey,  de  fe  retirer  à Dumbar. 

La  regente  s’adrefjà  à la  cour  de  France , pour 
l’informer  des  deffeinsae  Jacques  Stuart,  qui,  quoi- 
que (ils  naturel  de  Jacques  V.  ne  tendoit  toutefois 
qu’à  s’emparer  de  la  couronne,  qu’on  vouloir  enle- 
ver au  dauphin  & à la  reine  fon  epoufe  j & les  Gui- 
fes  ne  manquèrent  pas  d’appuier  ces  griefs , en  repré- 
fentant  au  roi , que  la  religion  n’étoit  qu’un  pur  pré- 
texte dont  il  fe  lervoit  pour  colorer  fon  ufurpation , 
& fe  former  un  parti  capable  de  le  foutenir  dans  fes 
defleias  ambitieux.  Henri  II.  avant  que  do  rien  en- 
treprendre , envoya  de  l’avis  du  connétable  de 
Montmorency , Jacques'Melvil  gentilhomme  Ecofi 
fois,  & domeftique  du  connétable , en  EcofTe,pour 
s’inftruire  des  vrais  motifs  de  Jacques  Stu’art , d’au- 
tant plus  que  s’il  s’agilTbit  feulement  de  la  religion , 
fans  aucune  vue  fur  la  couronne , il  ne  vouloit  point 
s’en  mêler , étant  afTez  occupé  dans  foi»  royaume  à 
reprimer  les  hérétiques.  Melvil  arrivé  en  EcofTe  , 
s’aboucha  avec  la  regente  qui  étoit  alors  à Falidand, 
& enfuite  avec  Jacques  Stuart , qui  protefta  à l’en- 
voyé , qu’il  étoit  fi  éloigné  de  la  penlee  d’afpirer  au 
trône  , qu’il  étoit  tout  difpofé  à quitter  l’Ecofïe  au 
premier  ordre  de  fa  majeflé.  Henri  II  mourut  fur 
ces  entrefaites  , avant  que  Melvil  fut  de  retour  à 
Paris  5 & les  Proteftans  fe  laiffant  emporter  à la  joie , 
comme  s’ils  n’avoient  plus  aucun  fujet  de«craindre, 
fe  retirèrent  pour  la  plupart  chez  eux. 
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La  rçgente  voulant  profiter  de  cette  occafion,& 
voyant  que  la  vigilance  d€  Tes  ennemis  diminuoit 
par  une  trop  grande  confiance , alla  droit  à Edim- 
bourg avec  des  troupes  commandées  par  d’Oyfel , 
6c  comme  il  y avoir  beaucoup  d’apparence  qu’on  en 
viendroit  à une  bataille , l’on  obtiyt  par  l’entremife 
du  duc  de  Châtelleraud  , & de  Dulgas  comte  de 
Morton  ; qu’on  ne  combattroit  pas  ce  jour- là  ; ces 
feigneurs  perfuaderent  meme  fi  fortement  à la  re- 
gente  de  confentir  à une  trêve,  qu’elle  fùtconcluc 
en  effet.  Elle  devoit  durer  depuis  le  vingt-quatrième 
de  J billet  jufqu’au  premier  de  Janvier  fuivant,  à ces 
conditions  : Que  perfonne  ne  feroit  contraint  d’em- 
braffer  la  religion  6c  le  culte  qui  ne  lui  plairoit  pas. 
Qu’on  ne  mettroit  point  dans  Edimbourg  de  garni- 
fon  de  gens  de  guerre.  Qu’on  laideron  les  prêtres 
joüir  librement  de  leurs  revenus.  Qu’on  ne  démo- 
liroit  point  les  églifes  pour  en  faire  des  lieux  profa- 
nes. Que  le  lendemain  on  remettroit  à la  regente 
les  coins  dont  on  frappoit  les  monnoyes , & qu’on 
lui  rendroit  le  palais  royal  avec  tous  les  meubles. 
Cette  trêve  étoit  également  néceflaire  aux  deux 
partis.  Les  conféderez-avoient  befdin  de  quelque 
tems  pour  fe  remettre  en  état  de  défenfe  > & la  re- 
gente efpéroit  dans  cet  intervalle  recevoir  du  fe- 
cours  de  France.  Aufïi  ne  fut-elle  pa^long-tems  fans 
violer  la  trêve.  Elle  fit  travailler  aux  fortifications 
de  Leith  ; les  Proteftans  en  firent  inutilement  le  fié- 
ge  ; 6c  la  regente  fçaehant  que  l’armée  ennemie  s’e- 
toit  retirée  à Edimbourg , partit  avec  toutes  fes  trou- 
pes au  commencement  de  Novembre  pour  aller  l’at- 
taquer , ôc  la  fur  prit  tellement  par  cette  marche  im- 

Ttij 
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XC11L 
Elle  convient 
d’une  trêve  avec 
Ici  confédéré! 
Proteftans. 

De  1 hou  hi/f.  fui 
fintm  lit.  il. 
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- prevue  , que  les  conféderez  abandonnèrent  Edim- 

An-  1559-  bourg  pour  fc  retirer  à Sterlift.  Telle  fut  l’origine  des 
troubles  d’Ecoffie. 

XCIV„i  r En  Angleterre  , la  reine  Elisabeth  continuoit  de 

La  reine  Elifa-  • < v»  • 1 1 m i*  * 

beth  ordonne  la  régler  1 es  aftaires  de  la  Religion  avec  un  pouvoir  ab~ 
uu  folu.  Elle  voulutd’abord  que  l’on  confervât  les  ima- 
rîftrm. /•  3.  ges  ^ parce  qu’elle  les  croyoit  d’un  grand  fecours 
pour  exciter  la  dévotion , te  qu’elle  elpéroit  qu’elle» 
rendroient  les  églifes  plus  fréquentées.  Mais  fur  les 
remontrances  des  éveques  te  des  Proteftans , elle 
changea , finon  de  fentiment , du  moins  de  condui- 
te, & donna  ordre  que  les  images , tableaux  fie  fta- 
tuës  fufTent  ôtées  des  églifes.  Elle  ne  fe  contenta  pas 
de  remettre  en  vigueur  les  ordonnances  eccléfiafti- 
ques  qui  avoient  été  publiées  la  première  année  du 
régné  d’Edoüard  VI.  fon  frere  , elle  en  fit  auffi  de 
nouvelles , dont  voici  les  principales. 
xcv.  Elle  défendit  aux  prêtres  te  aux  diacres  de  Ce  ma. 
r^er  i~ans  la  permiflion  de  l’éveque  diocéfain , la  par- 
«ne  «me.  ijoiitcz  ticipation  de  deux  lieutenans  de  police , fie  l’aveu  des 

a ceu*  ii‘ Edouard.  1 i . j.  i r 1 t*M  • J 

furens  ou  des  amis  de  la  femme.  Elle  ordonna  que 
es  gens  d’églife  fùlTent  habillez  félon  la  coutume 
des  deux  unive'rfitez  -,  qu’on  affiftât  à l'office  de  l’é- 
glife  dans  chaque  paroifle  : que  les  cabarets  ne  fuf- 
lent  point  ouverts  pendant  le  fervice  divin  : que  les 
prédicateurs  reçurent  de  l’ordinaire  des  lieux  le  pou- 
voir de  prêdher.  Elle  chargea  tes  évêques  de  nommer 
dans  chaque  paroiffie  trois  ou  quatre  perfonnes  fages 
& prudentes,  pour  en  obliger  les  paroiffiens  d’aller 
à l’églife  les  dimanches  & les  jours  de  fêtes.  Que  les 
prières  marquées  pour  les  fervices  ordinaires , te  les 
litanies  feroient  lues  tous  les  mercredis  fie  vendredis» 
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Que  quiconque  fe  ferviroit  des  noms  odieux  de  pa-  ““  

pifte,  hérétique,  fchifmatique,  facramentaire,feroic  AN'  1 5 5 
rigoureufemenc  puni.  Qu’aucun  livre  ne  po-urroit 
être  imprimé  fans  privilège  ou  fans  permiftion  d’un 
archevêque , évêque  , ou  chancelier  de  l'univerfité. 

Qu’on  feroit  à genoux  durant  les  prières.  Qu’on  fe- 
roit  la  reverence  , lorsqu'on  prononceroit  le  nom 
de  Jefus.  Qu’on  n’ôteroit  aucun  autel  des  églifes , 
fans  llaveu  du  curé  ou  des  marguilliers  de  la  paroif-  . 
fe:  Qu’il  y auroit  dans  chaque  églife  une  table  pour 
la  communion.  Que  le  pain  dont  on  communieront 
feroit  fimple  , de  figure  ronde  , & fans  aucune  re- 
préfentation.  Enfin,  elle  prefcrivit  la  forme  de  la  priè- 
re, qui  précédé  immédiatement  le  fermon  , & qui 
étoit  un  peu  différente  de  celle  d’Edoüard. 

Ces  mandemens  eccléfiaftiques  étant  prêts , la  xcvr 
reine  fit  expédier  les  pouvoirs  & les  inftruétions  des  Pouvoirs  exP*. 

• rt-.*  v . 1 1,  -I  .r  . 1 \-r  dira  aux  comiaif- 

commiilaires , a qui  elle  commit  la  viiite  des  egliles  faires  pout  la  ri- 
de fon  royaume.  Ils  furent  fignez  le  vingt-quatrié-  fltc' 
me  de  juin,  jour  de  faint  Jean:Baptifte.  Elifabeth 
y expoioit  que  Dieu  lui  ayant  confié  le  gouvetne- 
mentdefes  états,  elle  ne  r Adroit  jamais  un  compte 
aflez  jufte  de  fon  adminiftration,  fi  elle  ne  prenoic  . • 

foin  de  faciliter  les  progrès  du  plus  pur  chriftianifme, 

& de  rétablir  le  vrai  fervice  de  Dieu.  Que  dans  cette 
vue  .ayant  réfolu de  nommer destommiffaires pour 
la  vifite  du  royaume  , elle  leschargeoit  tous  enfem- 
ble,  ou  deux  d’entre  eux , d’examiner  l’état  vérita- 
We  des  églifes , qui  étoient  fituées  dans  les  provinces 
feptentrionales  d’Angletérre  j de  fufpendre  ou  de 
dépofer  les  eccléfiaftiques  qui  ne  feroient  pas  leur 
. devoir  i de  donner  leurs  bénéfices  à. d’autres  ; & de’ 
iv  T t iij 
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La  reine  nomme 
Matthieu  Pâmer  i 
l*jrchcvêché  de 
Camoibery. 

Bon  et.  bijl.  Je  U 
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procéder  contre  les  opiniâtres  par  voye  d'emprifon- 
nement , par  cenfure , ou  de  telle  autre  maniéré  que 
les  loix  autoriferoient.  Elle  voulut  encore  qu’ils  af- 
fignaflent  des  penfions  fur  les  bénéfices  à tous  ceux 
qui  les  auroient  volontairement  néfignez  : qu’ils  in- 
formaflent  de  la  condition  des  perfonnes  emprifon- 
nées  pour  la  religion  : qu’ils  leur  rendirent  la  liberté  ; 
& qu’ils  rétablirent  dans  les  bénéfices  les  ecdéfiafli- 
ques  qui  en  auroient  été  dépoüillez  injuftemenf  fous 
le  régné  de  Marie, 

• La  première  pommiffion  de  cette  nature  fut  don- 
née à l’archevêque  d’York  i & l’on  attendoit  que 
Pancer  fut  facré  pour  l’archevêché  de  Cantorbery , 
afin  de  lpi  en  expédier  une  femblable.  La  reine  dès 
le  commencement  de  cette  année  avoit  jette  les 
yeux  fur  lui  pour  cette  dignité.  Comme  elle  le  ju- 
geoit  propre  à féconder  fes  deffeins , elles’empref- 
ia  de  le  mettre  dans  une  place  où  elle  pût  facilement 
l’employer  félon  fes  vues.  Ainfi  apres  les  premiers 
arrangemens  qu’il  faut  prendre  dans  un  commen- 
cement de  régné  , elle  fit  expédier  le  dix-huitiéme 
Juillet  1559.  un  congé  délire  au  chapitre  de  Can- 
torbery. Ce  chapitre  le  trou\4a  partagé  fur  le  fait  de 
la  réformation,  & ceux  qui  étoient  attachez  au  parti 
catholique,  s’étant  3bfentez,  les  autres,  quoiqu’en 
petit  nombre,  élurent  le  premier  jour  d’Août,  par 
voie  de  compromis  Matthieu  Pâmer  pour  leur  ar- 
chevêque , & certifièrent  à la  reine  cette  élection , 
afin  qu’elle  la  confirmât  par  fes  lettres  patentes.  Elle  • 
le  fit  en  effet,  & dès  le  neuvième  de  Septembre  elle 
adreflà  une  commiflïon  à Cutbert  évêque  de  Dur- 
ham , Gilbert  évêque  de  Bath , David  évêque  de  Pe- 
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terborou^,  Antoine  évêque  de  Landaff,Guillaumc 
Barlow  evcque  déligné  de  Chichefter  ôc  Scori  évê- 
que désigné  d’Hereford , pour  facrer  le  nouveau  pré- 
lat. Mais  cette  commiffion  n’eut  aucun  effet , fans 

Su’on  en  fçache  la  raifon.  Et  c’eft  fans  doute  ce  qui 
t différer  l’ordination  de  Parker  jufques  au  mois  de 
Décembre. 

Il  eft  à préfumer  que  quelques-uns  de  ces  évcques 
étant  catholiques , ne  voulurent  point  aflifter  à cette 
ordination  > ôc  qu’on  employa  le  tems  qui  fe  paflà 
entre  cette  première  commillion  5c  la  fécondé,  pour  ujMC- 

chercher  d’autres  évêques  qu’on  pût  fubftituer  aux 

Îiremiers.  Quoiqu’il  en  foit , la  reine  fit  expédier  le 
ixiéme  de  Décembre  une  autre  commillion,  adref-  ÿttiuÊf.  I.  c.  t.  p. 


xcvrn.. 

Evêques  nom- 
me! pour  ordon- 
ner Parker. 

DiStrt.  fur  l» 
valsa 


fée  à Antoine  évêque  de  Landaff, Guillaume  Barlow,  l7i' 
ci-devant  évêque  de  Bath,  5c  élu  évêque  de  Chichef- 
ter, Jean  Scory , auparavant  évêque  de  Chichefter, 
ôt  élu  évêque  d’Hereford , Milon  Covetdale , aupa- 
ravant évêque  d’Excefter , Richard  (pour  Jean  ) évê- 

3ue  fuffragant  de  Bedford , Jean  évêque  fuffraganc 
e Thetford , ôc  Jean  Balle,  évêque  d’Olfery  en  Ir- 
lande , afin  qu’eux  tous , ou  au  moins  quatre  d’entre 
eux  procédaient  à la  confécration  de  Parker.  Ces 
lettres  portent  une  claufe , qui  ne  paroît  point  dans 
les  autres , ôc  qui  a depuis  donnoliieu  d’attaquer  cette 
ordination , c’eft  que  la  reine  dit , que  par  ion  auto- 
rité elle  fupplée  à tout  ce  qui  pourroit  avoir  été  fait 
à cette  occafion  de  contraire  aux  ufages  du  royau- 
me, ôiauxloix  eccléfiaftiques.  Quoiqu’ Antoine  de 
Landaff  eut  prêté  le  ferment  de  fuprématie , il  ne 
voulut  prendre  «aucune  part  à cette  fonâion , foit 
pour  caufe  d’infirmité  , foit  par  attachement  d 
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l’eglife,  ou  pour  quelque  autre  raifon.  AinfiBadow 
fe  trouva  à la  tête  de  la  commiffion  , & affilié  de 
Scory , Coverdale,  & de  Jean  Hoogskins , fuf^ragant 
de  Bedford , il  confirma  le  neuvième  de  Décembre 
l’éleétion  de  Parker.  La  confécration  fut  remife  à 
quelques  jours  de-là  , & fe  fit  enfin  à Lambeth  le 
dix-leptiéme  de  Décembre  par  les  mêmes  évêques 
qui  avoient  confirmé  l’éleétion. 

Par  l’aéte  de  cette  confécration,  on  voit  claire- 
ment qu’on  y fuivir  exactement  le  rituel  d’Edoüard 
VI.  qu'on  commença  d’abord  par  les  prières  du 
matin,  après  lefquelles  l’évêque  d’Hereford  fit  l’ex- 
hortation avant  que  de  commencer  la  cérémonie. 
La  chapelle  du  palais  étoit  ornée  de  tapilTeries  du 
côté  de  l’Orient , le  pavé  couvert  d’un  tapis-rouge. 
La  table  de  la  communion  étoit  placée  à l’Orient , 
couverte  d’un  tapis  & d’un  couffin  : au  midi  du  côté 
de  la  table  étoient  placez  quatre  fiéges  pour  Les.qua- 
tre  évêques  qui  devoienr  l’acrer  le  nouvel  archeyp- 
que , & vis-à-vis  un  grand  prie-dieu  couvert  d’un 
tapis , avec  des  carreaux  pour  chacun  d’eux.  De  l’au- 
tre côté  de  la  table  vers  le  Nord , étoit  placé  un  fiége 
avec  un  prie-dieu,  couvert  d’un  tapis  & d’un  car-  ' 
reau  pour  l’archevêque  élû.  Entre  cinq  & fix  heures 
du  matin , Parker  dhtra  dans  la  chapelle  par  la  porte 
du  couchant,  revêtu  d’une  robe  d’écarlate,  aveefon 
chaperon  , précédé  de  quatre  perfonnes,  qui  por- 
taient des  flambeaux  allumez.  Il  étoit  fuivi  des  qua- 
tre évêques  qui  dévoient  le  facrer.  Ils  fe  placèrent 
chacun  félon  fon  rang.  On  commença  auffi-tôt  les  • 
prières  du  matin,  marquées  dans  le  livre  des  prières 
Communes.  Elles  furent  recitées  pofement  par  André 

• Pierfoif 
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'Pierfon  chapelain  de  l’archevêque.  Quand  elles  fu-  

rent  finies , Jean  Scory  monta  en  chaire  , & fit  un  An.  1 1 5?- 
difcours  fur  ces  paroles  de  faint  Pierre,  Je  vous  prie , r*».  t.  «. 
vous  qui  êtes  prêtres , étant  prêtre  aujfi-bien  que  'vous  té- 

moin des  fioufifirances  de  Jefus-Chrifi. 

Après  le  fermon  l’archevcque  6c  les  évêques  al- 
lèrent à la  facriftie  fe  revêtir  des  ornemens  nécef- 
faires  pour  le  facreôc  la  communion.  Ils  rentrèrent 
dans  la  chapelle  enxet  ordre.  L’archevêque  mar- 
choit  le  premier  revêtu  d’un  furplis  ; Guillaume 
Barlow  fon  confécrateur  fuivoit  portant  une  chape 
de  foye,  accompagné  de  Nicolas  Viz-Bullingham, 
archidiacre  de  Lincoln,  d’Edmond  Gefi: , archidia- 
cre de  Cantorbery , tous  deux  aufli  revêtus  de  cha- 
pes ; Jean  Scory , & le  fuffragant  de  Bedford , fum- 
èrent en  furplis  feulement.  Coverdale  marchoit  le 
dernier  en  robe  longue  de  laine.  Cesxjuatre  prélats 
s’approchèrent  de  la  table  de  la  communion  , l’ar- 
chevêque étant  refté  à genoux  fur  la  derniere  mar- 
che de  la  chapelle.  Après  la  leéture  de  l’évangile  , 

Jean  Scory , le  fuffragant  de  Bedford  & Coverdale, 
préfenterent  l’archevêque  à Barlow,  qui  étoit  affis 
dans  un  fauteüil  placé  proche  la  table.  Ils  lui  dirent  : 
Très-reverend pere , nous  vous  préfie/itons  ce  pieux  & fiç avant 
homme , afin  que  vous  le  confiserie^  archevêque.  On  lut 
auffi-tôt  la  commifiïon  de  la  reine  pour  le  facre  de 
l’archevêque.  Il  prêta  fur  les  évangiles  le  ferment  de 
füprématie  rétablie  par  le  dçrnier  parlement.  L’é- 
vêque élu  de  Chichefter  commença  enfuite  les  lita- 
-nies , aufquelles  le  choeur  répondit.  Il  fit  à l’archevê- 
que les  demandes  marquées  dans  le  nouveau  ritueU 
& Après  la  récitation  des  prières  preferites,  l’évêque 
Tome  XXXI  " Vv 
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— ’ de  Chichefter  avec  lesrtrois  autres  lui  impoferent  les- 

An.  IJ59*  mains,  en  lui  difant  en  Anglois  : Recevez  le  Saint - 
Efprtt , (T  Jouvenez-vous  de  reveiller  en  vous  la  grâce  qui': 
vous  a été  donnée  par  timpofition  des  mains , &c.  Apres 
ces  paroles  ils  lui  mirent  la  Bible  entre  les  mains, l’é- 
vcque  de  Chichefter  prononça  encore  ces  autres  pa- 
roles. Appliquez-vous  avec  attention  à la  leélure,&c. Vais 
fans  mettre  la  croffe  dans  la  main  de  l’archevêque  , 
il  acheva  l’office  de  la  communion , qu’il  lui  donna, , 
& ils  communièrent  tous  enfemble.  Ainfi.  finit  la  . 
cérémonie. ..  * 

Depuis  que  le  roi  de  France  Henri  II.  eut  con- 
clu la  paix  avec  l’Efpagne,  il  réfolut  d'abandonner 
fnvoycm  dès  °ié-  entièrement  les  affaires  d’Italie.  Il  ne  s’agiffoit  plus  - 
pmcz  Ausbourg.  ja  reftitution  des  trois  villes.  Meta , Toul  & 

V erdun,qu’on  avoir  agitée  à Cateau.Cambrefis,fans 
pouvoir  rien  conclure.  La  France  étoit  bien  réfoluc 
de  les  retenir  , & Philippe  content  des  conditions  •- 
avantageufes  de  la  paix  , paroiffoit  infifter  foible- 
ment  fur  cette  affaire  > l’on  convint  donc  que  fadéci-  - 
fionen  feroit  renvoyée  à la  diète  d’Ausbourg,  que 
l’empereur  Ferdinand  avoit  convoquée  pour  le  15.  - 
de  Février  de  cette  année.  Les  deux  princes  y en  voïe- 
rent  leurs  ambaffadeurs  au  tems  marqué.  Henry  II. 
envoya  les  fiens  fous  prétexte  de  fe  ménager  l’amitié  . 
des  princes  de  l’empire, en  les  affurant  qu’il  n’avoit  ja- 
mais eu  de  véritables  alliances  avec  les  Turcs,  & qu’il 
avoit  réfolu  d’y  renoncer  tout-à-fait  ; comme  étant 
uneunion  funefte  à la  chrétienté  . & Philippe  fit  de 
meme, afin  qu’il  ne  parût  pas  abandonnerni  la  caufe, 
ni  le  interets  de  l’empire.  Les  ambaffadeurs  François  - 
furent  Imbert  de  la  Platiere^Seigneur  de  Bourdeille , 


TLcsroii  Je  Fran- 
& d’Efp; 
nt  des 

putez  i Ausbourg. 

De  Tien  , in  bijl. 
I.  îx.  n.  4. 

S pend,  hoc  nnn. 
n.  13. 

BtUvrius  i I.  il. 
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;&  Charles  de  Marillac  archevêque  de  Vienne:  il  n'y  — 
eut  qu’un  Efpagnol  nommé  Barbançon , comte  d’ A-  An.  1559. 
rcmberg  , qui  n’afliftoit  à cette  diète  que  pour  la 
forme. 

Us  furenttous  reçus  dans  la  dicte  le  vingt-huitième  c 1. 

de  Mars , & leur  arrivée  caufa  quelque  inquiétude  à dJSî^I^deu 
l’empereur.  Ce  prince  appréhendoit  qu’ils  ne  fuflent 
venus  pour  le  traverfer.  Mais  il  fut  rafluré , lorfque  srnd-  «*  M- 
l’archevêque  de  Vienne  dans  un  difcours  fort  élo-  BtU*r  M 
quent  qu’il  fit , déclara  la  bonne  volonté  du  roi  en- 
vers fa  perlbnne,&  les  états  de  l’empire,  félicita  Fer- 
dinand de  la  part  de  fon  maître , fur  ce  qu’on  l’avoit 
reconnu  empereur.,  & demanda  que  l’ancienne  al- 
liance fût  confirmée  par  des  nœuds  plus  étroits.  Fer- 
dinand remercia,  les  ambafladeurs  avec  beaucoup 
d’honnêteté , & alTuraque  le  roi  pouvoit  compter  fur 
l’amitié  des  princes  de  l’empire  & furla  fienne  en 
particulier^  condition  que  l'on  reftitueroit  les  villes 
-que  la  France  avoir  enlevées  à l’empire,  il  vouloit 
parler  de  Metz,  Toul& Verdun  ; & que  cette  condi- 
tion pofée,  il  rievoyoit  rien  qui  pût  empêcher  une 
-amitié  fincére  & parfaite.  Les  ambadadeurs  répondi- 
rent que  le  roi  leur  maître  ne  lui  ayant  donné  aucune 
inftruétion  fur  ce  fujet,ils  lui  en  Éeroient  leur  rapport, 

& qu’en  attendant  ils  demandoientquel’on  reconnût 
par  une  autre  attention  convenable,  la  bienveillance 
du  roi.  On  le  leur  promit , & enfuite  ils  fe  retirèrent  » 
ayant  été  conduits  avec  beaucoup  d’honneur.  Com- 
me pluficurs  des  princes  avoient  fortement  remontré 
à l'empereur,  qu’il  valloit  mieux  ceder* ces  trois  villes 
à la  France , que  d’avoir  guerre  avec  elle  : les  mêmes 
princes  Brent  entendre  en  particulier  aux  ambaf- 

Vv  ij 
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Funérailles  île 
Charles  V.  faites  à 
Ausbourg. 

Dt  I hou , ut  fup. 


3^40  Histoire  Ecclrsi astiqite: 
fadeurs,  que  Ferdinand  dans  fa  réponfe  n’avoit  pû 
fe  difpenler  de  leur  parler  de  la  reftitution  des  trois 
villes,  pour  donner  des  marques  de  fon  zèle*  mais 
que  quand  bien  même  cette  reftitution  ne  fe  feroit 
pas , ni  l’empereur  ni  l’empire  ne  renonceroient  pas  • 
pour  cela  à l’amitié  du  roi , qu’ils  vouloient  toujours 
conferver.Et  l'on  réfolut  auln-tôt  d’envoier  à ce  prin- 
ce une  magnifique  ambaflade,  à laquelle  furent  defti- 
nez  le  cardinal  d’Ausbourg  & le  duc  deV îttemberg. 

La  première  chofe  à laquelle  on  s’appliqua  dans 
cette  diète  furent  les  funérailles  & les  obfèqces  de 
l’empereur  Charles  V.  qui  furent  célébrées  avec 
beaucoup  de  pompe  , & aufquelles  aftifterent  les 
princes  & les  états  de  l’empire,  les  ambafladeurs  & 
un  grand  nombre  de  feigneurs.  Loüis  Madrucce  , » 
qui  fût  depuis  cardinal , & quiavoit  été  nommé  évo- 
que de  Trente, par  la  démiftïon  du  cardinal  Chrif-  • 
tophle  Madrucce  fon  oncle , fit  I’oraifon  funèbre. 
Cette  cérémonie  étant  achevée  , on  s’affembla 
pour  traiter  des  affaires  de  la  religion  & on  lut 
publiquement  les  aéfces  de  la  conférence  de  Wor* 
mes.  Mais  l’empereur  connoiffant  par  cette  le&ure 
qu’il  n’y  avoir  aucune  efperance  d'accommodement 
avec  les  Proteftans , promit  de  s’employer  à faire 
tenir  un  concile  général , & par  un  difeours  plein 
de  modération  & de  douceur , il  les  exhorta  à fe 
foumettre  à ce  concile  , comme  à l’unique  moyen  . 
capable  de  rétablir  l’union  des  peuples , leur  pro+ 
mettant  qu’on  y difpoferoit  les  chofes  de  telle  for*, 
te,  qu’ils  y feroient  plus  favorablement  écoutez  , 
qu’ils  ne  l’avoient  été  dans  celui , qui , fous  Paul  IIL 
avoit  été  commencé  à Trente,  & fufpendu.  fou*. 
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Jules  III-  Les  députez  de  leleéteur  de  Saxe,  & des  * 

princes  unis  avec  lui  répondirent, qu’il  n’y  avoir  au-  An.  1/5?* 
cune  apparence  de  s’accommoder  d’un  concile  con- 
‘voqué  par  le  pape  , qu’ils  n’étoienr  point  oppofez  à 
un  concile  affemblé  en  Allemagne , pourvu  qu’il 
fût  légitime  ôc  libre,  qu’il  fût  publié  non  par  le  pon- 
tife de  Rome, mais  par  l’empereur,  que  le  pape  y 
tînt  fa  place,  non  comme  préfident  ni  comme  juge,  - 
mais  comme  partie,  qu-’il  le  fournît  à ce  concile',  &c 
qu’il  remît  aux  prélats  & aux  théologiens  le  ferment 
qu’ils  lui  avoient  prêté,  afin  qu’ils  puflent  opiner  li- 
brement  & fans  crainte. 

Ils  ajoûterent , qu’il  falloir  encore  que  l’écrituri  cjir. 

r • r*  \ C \ 1 J 1 / 'C  1 C Reponfes  des  Pro- 

famte  fut  la  leule  réglé  des  decilions,  lans  aucun  .re/Un*  funiapro- 
égard  aux  traditions  humaines , aux  coûtumes  con-  d°u.‘'oa  d un  con* 
traites  à la  parole  de-Dieu,.  &aux  pratiques  de  le- 
glife  Romaine  : Que  les  théologiens  qui  fuivoient 
la  confeflion  d’Ausbourg  fuflént  non  - feulement 
écoutez,  mais  qu’ils  puflent  dire  leur  avis  dans  la 
décifion  des  differens , & qu’on  pourvût  de  telle  ' 
forte  à leur  fureté , que  non-feulement  ils  puflent  fe 
rendre  fans  danger  au  concile,  mais  encore  qu’ils 
y'joüiflent  de  la  liberté  qui  leur  avoit  été  accor-* 
dée  par  le  decret  d’Ausbourg.  Que  les  articles  con* 
troverfez  ne  fe  décidaient  pas  par  le  plus  grand 
nombre  de  voix, comme  dans  les  caufes  civiles,mais 
lûivant  les  réglés  de  la  parole  de  Dieu.  Qu’avant  quo 
de  faire  aucun  aéle,on  cafsât  tous  les  decrets  du  con- 
cile tenu  à Trente,comme  n’ayant  pas  étclégitime-; 
ment  convoqué , & qu’on  traitât  de  nouveau  toutes 
les  matières  qui  y avoient  été  décidées.  A ces  condi- 
tions ,-diienwls,  nous  fommes  prêts  de  confemis 

Y v iij  >, 
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Va'..  And.  Bitl. 
Angl. 


cv. 

Les  Lixonieos  de- 
mandent du  fe- 
cours  au  roi  de 
Pologne. 

De  Thon , in  hift \ 
I.  st.  n.  4. 
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à un  concile  ; & fi  on  ne  peut  les  obtenir  du  pape.,' 
nous  demandons  qu’on  garde  la  paix  de  la  religion, 
fie  les  decrets  de  l’afTemblée  de  Paflav.  L’empereur 
prévoyant  qu’on  ne  feroit  jamais  confentir  le  pape 
à accorder  toutes  ces  demandes,  fie  qu’on  ne  pour- 
roit  ramener  les  Proteftans  à ion  avis , jugea  a pro- 
pos de  leur  laifler  le  libre  exercice  de  leur  religion  , 
pour  ne  pas  cbranler  la  paix  publique  de  l’empire. 
Jl  ne  laifiTa  pas  toutefois  de  continuer  fes  follicita- 
tions  auprès  du  pape , pour  l’obliger  à convoquer  un 
nouveau  concile.  Mais  Papl  IV.  étoit  bien  éloigné 
de  ces  difpofitions.  C’eft  ici  que  Roger  ou  Rover 
Pontanus,  religieux  de  l’ordre  des  Carmes  finit  fon 
traité  des  choies  mémorables  ( qu’on  croit  être  une 
verfion  de  Gafpard  Genepée  de  Cologne  ) depuis 
l’an  1 5 00.  jufqu’à  cette  année , où  il  découvre  quel- 
ques faufletez  de  l’hiftoire  de  Sleïdan  , fie  de  celles 
d’autres  auteurs  hérétiques. 

On  donna  audience  dans  la  même  diète  à l’am- 
bafladeur  de  Guillaume  de  Furftemberg, grand- maî- 
tre des  chevaliers  de  Livonie,  qui  demandoit  du 
. fecours  aux  états  de  l’empire  contre  les  Mofcovi- 
tes , fie  il  fut  conclu  qu’on  lui  donneroit  cent  mille 
écus  d’or  : mais  les  Livoniens  ne  voulurent  point 
accepter  cette  fomme,  qu’ils  croyoient  trop  modi- 
que, fie  donnée  plutôt  pour  infulter  leurs  befoins 
que  pour  y remedier.  Ils  s’adreflerent  donc  à Sigifi 
mond- Augufte  roi  de  Pologne,  fie  le  prièrent  d’en- 
treprendre la  défenfe  de  leur  pays , lans  toutefois 
préjudicier  au  droit  de  l’empire,  à condition  de  lui 
donner  pour  gages  des  frais  de  la  guerre,  neuf  pla- 
ces ou  fortereifes,  que  les  états  de  la  province  pour- 
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roienr  retirer , en  donnant  fix  cens  mille  écus  d’or.  

L’offre  fut  acceptée , te  le  traité  conclu  , te  confir-  ^N*  1 5 5?*- 
mé  de  part  & d’autre  avec  ferment.  Furflemberg  à' 
caufe  de  fon  extrême  vieilleffe,  fedémit  de  fa  grande 
maîtrife  en  faveur  de  Gotard  Ketler  , & ce  fut  lui 
qui  entreprit  la  guerre  contre  les  Mofcovites. 

La  paix  univerfelle  ayant  été  conclue  entre  la  0 CVI- 
France , l’Efpagne , l'Angleterre  & l’Empire , Hen-  cr«  * 

ry  II.  ne  penfa  plus  qu'à  remédier  aux  grands  pro- 
grcs  que  l'héréfie  faifoit  dans  fes  états.  La  duchefïè  “Af- 
de  Valentinois  ,qui  droit  du  profit  des  proferiptions, 
te  de  la  faifie  des  biens  de  ceux  qu’on  condamnoir, 
te  les  princes  de  Guife  qui  slattiroient  la  bienveil- 
lance du  peuple  par  la  punition  des  feélaires , eu- 
rent le  foin  d’infpirer  au  roi , que  le  venin  de  l’hé- 
réfie  fe  répandoit  de  tous  cotez  dans  la  France  , te 
qu’un  roi  ne  regnoit  pas  véritablement  dans  des 
provinces  où  ce  mal  dominoit.*Que  ceux  qui  en 
étoient  infeélez  portoient  leur  infolence  jufqu’à  fe 
faire  entendre  ouvertement  te  en  publicdans  tout' 
le  royaume , au  lieu  qu’auparavant  ils  ne  le  faifoient 
qu’en  fecret.  Que  le  nom  de  Dieu  en  étoit  indigne- 
ment profané,  & que  la  majefté  royale  y étoit  Èlef- 
fée,  parce  que  quand  les  droits  divins  font  une  fois 
violez , on  ne  peut  révoquer  en  doute  que  les  droits 
humains  ne  foient  en  même  tems  ruinez. Pour  mieux 
perfuader  ce  prince , ils  lui  firent  parler  par  Gilles  le 
Maître  premier  préfident , Jean  de  Saint- André,  te 
Antoine  Minart , préfiden  du  parlement  , te  par 
Gilles  Bourdin , procureur  général;#  ces  magiftrats, 
principalement  le  premier  préfident,  hommè  d’un 
efprit  vif  te  turbulent,  reprélenterent  vivement  au 
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roi , que  ce  feroit  avoir  peu  fait  que  d’avoir  établi  la 
paix  au-dehors,  fi  une  guerre  beaucoup  plus  cruelle 
que  toutes  les  guerres  étrangères  Yallumoit  & fefor- 
tifioit  dans  le  royaume. 

Ils  lui  dirent , que  le  mal  étoit  arrivé  à un  tel 
point,  que  fi  l’on  diffimuloit plus  long-tems , on  ne 
pourroit  plus  y remedier  par  le  glaive  du  magiftrac , 
& par  les  loix  du  royaume,  & qu’on  feroit  obligé  de 
lever  des  armées,  comme  on  fit  du tems  des  Albi- 
geois. Quçl’afiàire  jufqu’alors  n’avoit  pas  eu  un  heu- 
reux fuccès,  parce  que  la  féverité  des  jugemens  ne 
s croit  encore  étendu  que  parmi  le  peuple  ; ce  qui 
avoir  rendu  les  juges  odieux  , finis  qu’on  fit  aucun 
ufàge  de  ces  exemples.  Qu’il  falloit  commencer  par 
les  juges  mêmes , dont  les  uns  par  la  faveur  dont  ils 
appuyoient  en  fecret  les  feétaires,  & les  autres  par 
le  crédit  ôc  la  recommandation  de  leurs  amis , en, 
tretenoient  ce  mab,  & le  laifioient  impuni , en  or« 
donnant  des  peines  à leur  fantaifie , & félon  leur  ca- 
price. Que  telle  étoit  la  fourcç  du  mal , & qu’on  tra- 
yailleroit  inutilement  à remedier  à un  détordre  fi 
pernicieux  ,ü  l’on  ne.l’arrachoit  jufqua  la  racine. 
Qu’il  paroifloit  donc  à propos  que  le  roi  vînt  au  par- 
lement fans  y être  attendu,  dans  le  tems  qu’on  fe- 
roit affemblé  à l’occafion  de  la  mercuriale.  C'étoit 
une  aflemblçe  qu’on  tenoit  le  mercredi, dont  Char- 
les VIII.  fut  le  premier  auteur  en  1493.  Loüis  XII. 
régla  ces  aflemblées  à une  ou  deux  fois  par  mois- 
François  I.  voulut  qu’on  ne  les  tînt  qu’une  fois  cha- 
que mois.  Le  procureur  général  & l’avocat  général  y 
procedoient  juridiquement  contre  ceux  des  confeil- 
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îers  qui  avoicnt  prévariqué  dans  l’adminiftration  de  " 

lajuftice:  & par  de  nouveaux  ordres,  ils  furent  char-.- 1 S 5^ 

gez  d’y  parler  furrtout  des  chofes  qui  concernoienc 
la  foi,  de  prendre  garde  que  la  religion  ne  fût  point 
attaquée , & qu’on  traitât  féverement  lcsconfeillers 
fulpe&s  d’héréfie.  ^ 

L’édit  de  Château-briant , qui  condamnoit  à la 


. B C V 1 1 I# 

mort  les  hérétiques  obftinez , n’étant  point  exécuté,  On  recherche  Ici 
parce  que  le  parlement  de  Paris  étoit  fort  partage  £«feraem  dc"pi- 
fur  la  religion  ; le  roi  chargea  le  premier  prefident,  ru-D,  ^ ituUm 
& les  autres  nommez  plus  haut , de  repréfenter  que  Ut^u  \ g 
cette  diverfité  de  jugement  étoit  caufe  du  progrès  *. 

de  l’héréfie , & de  faire  en  forte  que  fes  édits  euflent  '7' 
leur  effet. . Ce  qui  ayant  été  rapporté  à la  mercu- 
riale du  dernier  mercredi  du  mois  d’ Avril , Bour- 
din procureur  général  requit  que  les  hérétiques  fufi. 
fent  jugez  faiyant  l’édit  de  Château-briant  : on  en 
vint  aux  voix;  & plufieurs’de  ceux  qu’on  foupçon- 
noit  d’héréfie , furent  contraints  de  fe  manifefter , en 
difant  leur  avis.  Ils  opinèrent  qu'il  falloit  fupplier 
le  roi , que  conformément  aux  décrets  des  conciles 
de  Confiance  & de  Balle , on  alfemblat  de  tems  en 
tems  des  conciles  généraux , pour  réfoudre  toutes 
les  affaires  de  la  religion;  & que  cependant  on  dif- 
férât le  fupplice  de  ceux  qui  fuivoient  les  nouvelles 
opinions , en  leur  laifTant  la  liberté  de  confidence, 

{>arce  qu’on  n’ignoroit  pas  avec  quelles  difficuleez 
’on  peut  afTembler  un  concile  général , auquel  on 
puifTe  obliger  à la  foumiffion  tous  ceux  qui  font  de  „ 
differentes  feéfes.  Ce  furent  Arnaud  du  Ferrier  pré- 
fident  des  enquêtes , Antoine  Fumée , Paul  de  Foix , 

Nicolas  Duval , Euftache  de  la  Porte , & quelques 
Tome  XXXI.'  ' Xx 
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autres  qui  donnèrent  cet  avis.  Ce  qui  irrita  extrême- 

An'  ‘SP'-pKntïlroi. 

Le  ro'i^a  lui-  Ce  prince  craignant  que  la  plus  grande  partiedes 
même  au  parie-  confeillers  étant  du  même  fentiment , on  ne  rendît 

ment  pour  les  af-  a . /-a  ri  1 i _ • 

faites  de  la  reii-  un  arrêt  qui  tut  caule  de  nouveaux  troubles , & qui 
8tOD'  causât  un  grand  préjudice  à la  religion  catholique,. 

vint  lui- meme  le  quatrième  &:  letreiziémede  Juin 
au  parlement  qui  fe  tenoit  alors  aux  Auguftins, 
parce  qu’on  faiioit  dans  le  palais  les  préparatifs  du 
mariage  d’Elifabeth  de  France  avec  Philippe  II.  Il 
étoit  accompagné  des  cardinaux  de  Lorraine  & de 
Guife,  de  l’archevcque  de  Sens,  des  princes  de  Mont- 
penfier  & de  la  Roche- fur-Yon , des  princes  de  Bour- 
bon , &d’autres.  Il  harangua,  & dit  qu’ilavoit  pro- 
curé à la  chrétienté  une  paix  qui  avoir  été  confirmée 
par  le  mariage  de  fa  fille  & de  la  foeur,  & qu’il  efpéroit. 
qu’elle  feroit  utile  au  peuple.  Mais  qu’il  étoit  fâché 
que  l’affaire  delà  religion  à qui  les  bons  princes  doi- 
vent donner  leurs  premiers  foins  , eût  été  agitée  par- 
quelques-uns  avec  confufîon , &c  d’une  maniéré  fé- 
- ditieufe  à l’occafion  des  guerres;  & qu’il  fouhaitoit 
qu’on  travaillât  à l’avenir  à la  gloire  du  chriftianif- 
me,  & qu’on  fît  tout  avec  liberté  & avec  fageffe,-. 
comme  s’agifTant  de  la  caufe  deDieu.Aufll  tôt  qu’il, 
eut  fini  fondifeours,  il  ordonna  par  la  bouche  dm 
Cardinal  Bertrandi  garde  des  fceaux , qu’on  conti- 
nuât la  délibération  déjà  commencée.  . 
ex.  La  préfence  dn  prince  n’empêcha  pas  la  liberté 

icnd  [^pîujm^  des  fumages.  Il  y eut  quelques  confeillers  qui , fans 
wnfe  i?cUrsKlue*  aucune  crainte  du  péril  auquel  ils  alloient  s’expofer  , 
D*  Tin  hifi.  hi.  dirent  bea’ucoup  de  chofes  contre  les  mœurs  de  la. 
m.  »an.  h.  7.  Cûfjr  jjg  Rome, contre  lesmauvaisufages  qui  avoient. 
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été  caufe  de  tant  de  feétes  qu’on  voyoit  s’élever  de  ^ N*  1 J 5** 
tous  cotez.  Ceux  qui  avoient  parlé  fi  librement,  a- 
joûterent  : qu’ils  étoient  d’avis  qu’ôn  adoucît  les  pei- 
nes, & qu’on  fursît  la  féverité  des  jugemens,  jufqu’à 
ce  quepar  l’autorité  d’un  concile  on  eut  accommodé 
les  difierends  dç  la  réligion , en  corrigeant  la  difci- 
pline  de  l’églife.  Tel  fut  l’avis  d’Arnaud  du  Ferrier, 
d’Antoine  Fumée , de  Paul  de  Foix , & d’autresnom- 
mez  plus  haut.  Claude  Viole  fut  aufli  du  même  fen- 
timejit-  Louis  du  Faur , homme  d’un  efprit  vif,  ajou- 
ta , que  perfonne  n’ignoroit  d’où  venoient  tous  les 
troubles  fur  la  religion  -,  qu’on  en  connoifloit  l’au-  . 
teur,  & qu’on  pou rroit  lui  répondre  ce  qu’Elie  dit  à 
^Vchab , qui  l’accufoit  d’ctre  caufe  du  défordre  : c’eft 
vous  qui  troublez  Ifracl.  Anne  du  Bourg  fit  enfuite 
un  long  difcours  fur  la  Providence , montrant  qu’il 
falloir  néceflairement  que  toutes  chofes  lui  fùflent 
foumifes  ; & quand  il  en  fut  venu  au  point  dont  il 
s’ijgifloit , il  dit , qu’il  y avoit  beaucoup  de  crimes 
condamnez  par  les  loix , & que  les  plus  g’rands  fup- 
plices  ne  feroient  pas  capables  d’expier  ; comme  les 
blafphêmes , les  adultères , les  parjures  , qu’on  ne 
- diffimuloit  pas  feulement , mais  qu’on  fomentoit 
encore  par  une  licence  honteufe  & déréglée.' Qu’au 
contraire  on  inventoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
tourrtiens  pour  punir  ceux  en  qui  on  ne  reconnoif- 
foit  aucun  crime  « Les  accufe-t'on  ,continua-t’il , « 
du  crime  de  leze-ma  jeflé  ? eux  quine  font  mention  « 
du  prince  que  dans  leurs  vœux  & dans  leurs  prières.  « 

Les  accufe^t’on  d’avoir  violé  les  Loix , d’avoir  Fait  « 
révolter  les  villes  & les  provinces , d’avoir  fcduit  « 
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«les  peuples  > L’on  n’a  pû  encore  trouver  des  té- 
» moins  qui  les  en  ayent  accufez.  Quoi  ; parce 

- qu’ils  ont  découvert  par  la  lumière  de  l’écriture 

- lainte  les  grands  fit  honteux  défauts  de  la  puiffan- 
» ce  Romaine  , qui  court  à fon  précipice  , fit  qu’ils 
».  ont  demandé  qu’on  y mît  ordre  : voilà  fur  quoi 
« on  les  accufe  de  fe  conduire  fit  de  parler  comme 
» desféditieu*.- 

Les  préfidens  parlèrent  enfuite.  Chriftophe  de 
Harlay  fit  Pierre  Seguier  le  firent  en  termes  affe-z 
forts,  fans  rien  perdre  du  refpeéfc  qu’ils  avoient  an 
roi , qui  étoit  toujours  préfent , fit  à qui  ils  repréfen- 
terent  que  la  cour  avoir  toujours  très  bien  fait  fon 
devoir  jufqu’à  préfent  dans  les  caufes  criminelles 
fit  qu’elle  continueroit  de  même  à s’en  acquitter 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  : de  telle  forte* 
que  ni  le  roi  ni  le  peuple  n’auroient  aucun  fujet  de 
s’en  plaindre.  Chriftophe  de  Thou  pere  de  celui 
qui  nous  a laiifé  l’hiftoire  des  chofes  arrivées  de  fon 
cems , dit  librement , que  le  procureur  fit  les  avocats, 
généraux  méritoient  d’être  repris,  pour  avoir  ofé  blâ- 
mer les  arrêts  de  la  cour,  fit  bazarder  leur  autorité. 
René  Railler  fut  d’avis  qu’on  examinât  de  nouveau 
les  arrêts  dont  on  fe  plâignoit.  Mais  le  préfident  Mi-  ' 
nart  conclut  à l’obfervation  des  édits  du  roi.  Enfin  le 
premier  préfident  Gilles  le  Maître  parla  fortement 
contre  les  hérétiques,  fit  apporta  l’exemple  dès  AU 
bigeois,  dont  fix  cent  furent  brûlez  dans  un  même 
jour  par  les ordres*de  Philippe  Augufte  : il  parla  aufli 
des  Vaudois , dont  plufieurs  furent  étouffez  par  la  fu-  ' 
mée,  partie  dans  leurs  maifons,  partie  dans  des  ca~ 
ternes  ôc  des  carrières  x où  ils  s’écoient  lotirez.  Le. 
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foi  eut  la  patience  de  les  entendre  tous  opiner  fans 
les  interrompre  v & quand  on  eut  fini-,  le  garde  des 
fceaux  s’approcha  du  roi  pour  lui  parler,  & demanda 
enfuite  au  greffier  les  opinions  des  confeillers,  pour 
les  préfenter  à ce  prince , qui  après  les  avoir  parcoyi- 
ruès , blâma  fort  les  magiftrats  d’avoir  entrepris  à: 
fon  infçû  une  affaire  fi  importante  à fon  état  i & dit, 
qu’il  étoit  enfin  convaincu  de.ee  que  le  bruit  public 
lui  avoit  appris , qu’il  y en  avoir  parmi  eux  quel- 
ques-uns qui  méprifoient  l’autorité  du  pape  & la  fien- 
ne;  qu’il  étoit  vrai  que  peu  de  petfonnesen  étoient 
coupables  ; mais  que  la  faute  pouvoir  être  reprochée 
à tout  le  corps , & qu’elle  feroit  funefte  à fes  auteurs 
Qu’il  exhortoit  donc,  tous  les  autres  à. demeurer  fi- 
dèles dans  leur  devoir. 

Enfuite  le  roi  fe  leva  fort  irrité  des  difeours  de  du 
Eaur  & de  du  Bourg,  qui  furent  arrêtez  fuivant  fes 
ordres  par  Gabriel  de  Moncgommery , capitaine  des 
gardes , & conduits  prifonniers  àla  Baftille.  L’aprcs 
midi  de  Foix , Fumée  &.  de  la  Porte  furent  pris  dans 
leurs  maifons , & conduits  aufli  à la  Bafhlle.  DU  Fer- 
rier,  Duval  ôc  Viole  auroient  été  traitez  de  même  , 
s’ils  n’euffent  eu.la  précaution  de  fefauver  par^e  fe. 
co«rs^  de  leurs  amis. 

Le  lendemain  les  chambres  s’étant  encore  affem- 
blées  par  le  commandement  du  roi  , l’on  commen- 
ta à traiter  de  l’affaire  de  Jacques  Spifame  évê- 
que de  Nevers,  qui  après  s’être  marié  en  fecret, 
s’étoit  fauvé  à Gencve.  Ce  Spifame  étoit  Parifien, 
forti  d’une  noble  famille  originaire  de  la  ville  de 
Lucque  en  Italie  , &.  établie  à Paris  des  l’ân  ^3  50; 
que  vivoit  Barthélémy  Spifame  > duquel  font  îffus. 

X x iij?. 
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tous  ceux  de  ce  nom  , feigneurs  des  Bifleaux  , des 
Granges  & de  Pafly.  Jacques  avoit  pour  pere  6c 
jnere,  Jean  Spifame  feigneur  de  Pafly,  fecretaire 
du  roi  & tréforier  de  l’extraordinaire  des  guerres, 
£c  Jacquette  Ruzé  ; & fe  trouva  le  dernier  de  cinq 
freres.  Il  fut  confeiller  au  parlement , puis  préû- 
dent  aux  enquêtes  , d’où  il  monta  à la  charge  de 
maître  des  requêtes  , Ôc  -fut  nommé  confeiller  d'é- 
tat. ^ S’étant  confacré  à la  profeÆon  eeelefiaftique  , 
il  fût  chanoine  de  l’églife  de  Paris , chancelier  de 
l’univerfité , abbé  de  faint  Paul  de  Sens , grand  vi- 
caire de  Charles  cardinal  de  Lorraine  archevêque 
de  Reims  ; enfin  il  fut  nommé  évêque  de  Nevers 
en  1 547.  par  le  roi  Henri  IL  II  aflifta  à l’aflem- 
blée  des  états  tenue  à Paris  en  1557.  puis  fe  laiflànt 
entraîner  moins  par  le  torrent  des  nouvelles  opi- 
nions , que  *par  l'amour  d’une  femme  qu’il  entre- 
tenoic,  il  fe  retira  à Genevô  en  cette  année  1559. 
Le  parlement  apres  avoir  vu  les  informations , 6c 
délibéré  là  - deflus  , ordonna  qu’on  lui  feroit  fon 
procès.  ; 

Toutes  ces  pourfuites  du  roi  pour  détruire  le 
parti  Calvinifte , n’empêcherent  pas  les  miniftres 
des  églifes  réformées  de  s’aflembler  encore.au 
mois  de  Mai  dans  la  ville  de  Paris  au  fauxtourg 
faint  Germain.  Un  certain  François  Morel  qui 
étoit  en  réputation  parmi  eux , préfida  à cette  a C- 
femblée.  Tout  s’y  pafla  dans  un  grand  fecret,  on 
en  fît  même  prêter  le  ferment  des  le  commence- 
ment du  fynode.  Il  dura  quatre  grands  jours  d’été, 
norf  feulement  fans  en  avoir  obtenu  permiflion , 
mais  fans  en  donner  aucune  cbnnoiflance.  On  y * 
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fTc  plufieurs  reglemens.  On  y traita  d’abord  de  - 

l’Anabaprifme  qu’un  certain  Pierre  Chrétien  mi-  AN.155P,  _ 
niftre  du  Poitou  vouloir  introduire  à Caen  ville  de 
Normandie , parmi  les  Calviniftes.  On  ordonna  en. 
fuite  beaucoup  de  chofes  touchant  la  difcipline , 
la  forme  des  fynodes  & des  conférences  , &,les 
perfonnes  qui  y dévoient  préfider  : on  y traita  des  + , * 

élections , des  devoirs  des  miniftres  y des  diacres , 
des  cenfures , de  la  maniéré  de  contracter  les  ma- 
riages , & de  leur  diffolution  ; des  dégrez  de  con- 
fanguinité  & d’alliance  ; on  y régla  qu’il  ne  falloir 
point  fouffrir  de  principauté  parmi  les  collègues 
qui  feroient  tous  égaux  : l’on  y parla  de  l’excom- 
munication , & de  l’uniformité  de  la  doétrine, 

& de  rejetter  toutes  les  opinions  étrangères  pouC 
ne  s’attacher  qu’à  celle  de  Calvin , ^ans  laquelle  on 
ne  pourroit  rien  changer  que  du  confentement  , 

d’unjynode  général , & de  l’avis  de  tout  le  corps. 

«Sir  ce  qui  fut  propofé  , fi  on  pourroit  appelier 
devant  les  évêques  ou  leurs  officiaux  ; on  répondit 
infolemment , qu’oh  pourroit  à la  vérité  s’y  pour- 
voir dans  les  affaires  civiles  feulement  , comme 
on  s’adreffe  à un  brigand  pour  obtenir  quelque  hu-  4 

manité.  • 

, t)n  croit  communément  que  la  confeffion  de  fol  de  b 

des  réformez  fut  compofée  dans  ce  fynodeavec  leur  eonfcmondcfoik 

<:  1 • .1  . .<  de  ladikirlmc  des  ■ 

difcipline , chacune  en  quarante  articles  ; mais  il  eu  caivinides  de 
plus  probable  que  l’une  & l’autre  venoient  de  Ge  * ,„u. 

neve  , & qu’elles  étoient  l'ouvrage  de  Calvin  j en  u l- vm  u . 
effet  elles  furent  fignées  & acceptées  le  vingt-huitiéj 
me  de  Mai  dans  ce  lÿnode,  qui  n’avoit  commencé 
que  le.vingt- fixiéme.  Il  falloit  donc  que  l’une& l’au« 
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— - tre  pièces  fuflent  toutes  dreflees,  n’étant  pas  poffible 

An.  1559.  qU*en  moins  de  deux  jours  ces  députez , la  plupart 
peu  habiles,  compofalfent  de  concert  jufqu’à  quatre, 
vingt  articles  for  le  champ  : on  agita  même  s'il  ne 
falloit  pas*dépofer  les  ignorans  entre  les  anciens 
qu’on  avoit  pris  par  néceffité  , & on  conclut  pour 

* l’affirmative , s’ils  étoient  trop  ignorans  comme  l’on 
en  connoifloit  plufieurs.  Cette  confeffion  de  foi  ôc 
de-difcipline  , ne  fut  rendue  publique  que  fous  les 
règnes  foivans. 

* Calvin  qui  de  fa  retraite  qu’il  s’étoit  procurée 
Am^ffjJcars  à Geneve  , veilloit  à la  confervation  de  ion  trou- 

fcftins'auroi^n  Peau  fo  multiplioit  en  France,  engagea  les  Pro- 
faveurdciCaivmi-  teftans  d’Allemagne  à écrire  au  roi  Henri  II.  pour 
De  Tbou  hifi.  Itb • le  prier  de  ménager  un  peu  plus  ceux  de  leur  re- 
xx.  n.  7. vtfihift-  jigion  dont  les#prifons  étoient  remplies.  On  vit 
. donc  arriver  des  ambaffiadeurs  avec  des  leteres  des 

éle&eurs  Frédéric  comte  Palatin,  d’Auguftedyc  de 
Saxe , <le  Joachim  de  Brandebourg  , de  ChriftÔJ» 
phe  duc  de  Wirtemberg  , ôc  de  Volfang  comte  de 
Veldenz  , écrites  de  leur  propre  main.  Ils  man- 
doient  à ce  prince  qu’ils  avoient  appris  avec  beau- 
coup de  douleur  qu’un  grand  nombre  de  gens  pieux 
qui  aimoient  la  paix,  8c  qui  faifoient  profeffionde 
la  même  religion  qu’ils  profeiloient  eux -mèmès , 
étoient  emprifonnez  en  France  comme  desiedl- 

* tieux  ôc  perturbateurs  du  repos  public  > qu’on  les 
Tlépoüilloit  de  leurs  biens  ; qu.’on  les  envoyoit  en 

. * • • exil , 8c  même  qu’on  les  puniiToit  du  dernier  fop- 

plice.  Qu’animez  par  la  charité  chrétienne , ôc  par 
l’amitié  qu’ils  portoiént  au  royaume  de  France , ils 
le  piioient  d’examiner  mûrement  cette  affaire  où 

il 


Digitized  by  Google 


Livre  cint  cinquante- troisième.  355' 
il  s’agilloit  de  la  gloire  de  Dieu  & du  falut  de  tant 
dames , ôc  de  ne  Te  point  laifler  conduire  par  des 
préjugez.  Que  pour  eux , comme  c’étoit  le  devoir 
des  bons  princes,  ils  n’avoient  pas  moins  de  paillon 

{>our  l’honneur  de  la  religion , ôc  pour  le  falut  de 
eurs  fujcts.  Que  fur  les  troubles  qui  ctoient  nez  tou- 
chant la  religion,  ils  avoient  foigneufement  cher- 
ché les  moyens  convenables  pour  accommoder  les 
chofes , 6c  qu’en  s’y  appliquant  avec  attention  , ils 
avoient  peu  à peu  découvert  qu’il  s’étoit  gliflc  dans 
l’églife  des  maximes  injurieufes  à Dieu,  qui  neve- 
noient  que  d’avarice  ôc  d’ambition , 6c  qui  étoient 
très-capables  de  caufer  de  grands  fcandales. 

Ils  concluoienr  de-là  que  ces  maximes  dévoient 
être  condamnées  par  le  témoignage  des  écritures 
faintes , oudu  moins  réformées , fuivant  les  decrets 
des  anciens  conciles , ôc  l’autorité  des  peres  des 
premiers  fiécles.  Que  ce  n’étoit  pas  d’aujourd’hui 
qu’on  fe  plaignoit  des  mœurs  corrompues,  ôc  de 
la  mauvaife  difcipline  de  la  cour  Romaine  -,  qu’il 
y avoit  long-tems  qu’on  fçavoit  en  France  ce  que 
Guillaume  de  Paris,  Jean  Gerfon  , Nicolas  de  Cle- 
mangis,  ôc  tant  d’autres  fçajjans  en  avoient  écrit. 
Que  le  roi  François  I.  d’heur&ife  mémoire  , pere 
de  ïamajefté , y avoient  pourvu,  en  accommodant 
les  différends  de  la  religion,  ôc  corrigeant  la  difci- 
piine  eccléfiaftique  : Que  ce  même  foin  étoit  digne 
d’un  roi  fils  d’un  tel  pere.  Qu’ils  le  prioient , puif- 
qu’il  n’y  avoit  plus  de  guerres  étrangères  qui  trou- 
blalTent  le  repos  de  la  France  , de  travailler  à ac- 
commoder paifiblement  ôc  à l’amiable  par  les  foins 
ôc  par  fon  autorité  les  diflentions  nées  dans  fon 
Tome  XXXI  Y y 
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jî4  Histoire  Ecclesi astique. 
royaume  à l’occafion  de  la  religion.  Que  pour  eux 
ils  ne  voyoient  pas  d’autre  moyen  pour  y réiiflîr  , 
que  de  faire  un  choix  d'hommes  capables  & amis  de 
la  paix  ,qui  examinaffent  fans  paflion  cette  affaire, 
& qui  dreffaffent  une  confeflion  de  foi  fondée  fur  la 
réglé  de  l’écriture  fainte  & des  anciens  peres.  Qu’en 
attendant  on  fufpendît  l’exécution  des  arrêts  ; qu’on 
rendît  la  liberté  à ceux  qui  vieilliffoient  dans  l’hor- 
reur des  prifons  ; qu’on  rappellàt  les  exilez , & qu’on 
rétablît  dans  leurs  biens  ceux  qui  en  avoient  été 
dépouillez.  Qu’en  cela  le  roi  fera  une  chofe  agréa- 
ble à Dieu,glorieufe  pour  lui,  falutaire  à fon  royau- 
me , & obligera  infiniment  les  princes  d’Allemagne, 
qui  implorent  fa  clémence  pour  des  malheureux  , 
comme  pour  une  caufe  commune. 

Le  roi  reçut  ces  ambaffadeurs  avec  beaucoup 
de  bonté  , & après  avoir  reçu  les  lettres  de  leurs 
maîtres  r il  répondit , qu’il  deputeroit  au  plutôt  quel- 
qu’un de  fa  cour  auprès  de  ces  princes  , & qu’il 
efperoit  de  les  latisfairc  amplement.  Les  ambaffa- 
deurs forent  ainfi  congédiez  : mais  à peine  étoient- 
ils  arrivez  fur  les  frontières  du  royaume , que  le  feu 
qu’on  croyoit  comme  éteint  par  leur  arrivée  , fot 
rallumé  avec  plus  deYorce  auffi-  tôt  après  leur  départ. 
Dès  le  dix-neuviéme  de  Juin , le  roi  avoit  nommé 
des  juges  pour  connoître  de  l’affaire  des  confeillers 
qui  avoient  été  mis  en  prifon.  Ces  juges  étoient  le 
préfident  de  Saint- André , Jean- Jacques  de  Mefme, 
maître  des  requêtes , Loiiis  Gayant, Robert  Boüette, 
confeillers,  Euftache  du  Bellay  évêque  de  Paris,  * 
&c  l’inquifiteur  Antoine  de  Mouchy , iurnommé  Dé- 
mocharcs.  Du  Bourg  ayant  été  interrogé  le  même 
jour , refufa  de  répondre  , parce  que  c’eft  un  droit 
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des  confeillers,  que  dans  les  affaires  où  il  y va  de 
la  vie , ils  ne  peuvent  ctre  contraints  de  répondre 
que  devant  toute  la  cour  , les  chambres  étant  a f- 
lemblées.  Le  procureur  général  Bourdin  obtint  de 
nouvelles  lettres  patentes  du  roi , portant  que  du 
Bourg  reconnoîtroit  les  juges  nommez  , qu'autre- 
ment  il  feroit  tenu  pour  convaincu,  & puni  comme 
criminel  de  léze-majefté.  Ainfi  le  coupable  fut  jugé 
' indigne  de  jouir  du  privilège  des  confeillers  à caufe, 
difoit-on,  de  l’atrocité  de  fon  crime  : mais  afin  qu’on 
ne  crût  pas  qu’il  eût  du  mépris  pour  les  ordres  du  roi, 
il  fc  fournit,  en  faifant  toutefois  fa  proteftation  , 
afin  qu’on  ne  prétendît  pas  qu’il  eut  renoncé  à fon 
privilège. 

L’évêque  de  Paris  ( Euftache  du  Bellay  ) pour  tâ- 
cher de  le  ramener,  travailla  à fon  inftruétion  avec 
fes  doéteurs,  pendant  qu’il  étoit  à la  Baftille;  & afin 
de  lui  en  faciliter  les  moyens,  il  lui  porta  lui-même 
une  efpcce  d’expofition  de  foi.  Le  prifonnier  fei- 
gnit de  le  vouloir  recevoir,  fi  on  lui  apportoit  du 
papier  & de  l’encre;  mais  il  ne  s’en fervit  que  pour 
en  compofer  une  autre  de  fa  façon  , où  il  montra 
fon  ignorance  en  matière  de  théologie.  Félicien  de 
Ningarda  de  la  Valteline, évêque  de  Côme,  réfuta 
dès  -lors  cette  confeflion  de  foi  par  un  fçavant  écrit, 
imprimé  à Venife  trois  ans  après.  Dans  la  fuite  du 
Bourg  fut  interrogé  juridiquement , & comme  les 
réponfes  fe  trouvèrent  tout-à-fait  conformes  à la 
faulfe  doétrine  des  Luthériens  & des  Zuingliens, l’é- 
vêque de  Paris,  qu’il avoit  reconnu  pour  Ion  prélat 
& Ion  juge, le  déclara  convaincu  d’héréfie,  & ordon- 
na qu’il  feroit  dégradé,afin  d’être  enfuite  livré  au  bras 

Yy  ij 
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C X V III. 

Tournois  aux  n&- 
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35<r  Histoire  Ecclesiastique. 
féculier.  Du  Bourg  appella  comme  d’abus  de  cetc£ 
fentence  au  parlement  de  Paris , où  la  caufe  fût  plai- 
dée  publiquement  en  préfence  du  cardinal  de  Lor- 
raine , 8c  de  Bcrtrandi  archevêque  de  Sens  8c  cardi- 
nal , 8c l’appellation  enfin  ayant  été  déclarée  nulle, 
le  parlement  renvoya  le  criminel  à Tes  juges  natu- 
rels. Du  Bourg  fe  pourvut  encore  de  deux  appels 
fimples,  l’un  à l’archevêque  de  Sens  , comme  mé- 
tropolitain , 8c  l’autre  à l’archevêque  de  Lyon,conv 
me  primat.  Mais  le  jugement  qui  avoir  déjà  été  pro- 
noncé contre  lui  fut  confirmé  dans  ces  deux  tribu- 
naux. Le  criminel  voulut  appeller  au  pape  , comme 
le  lui  confeilloient  fes  amis , 8c  il  l’eut  fait , s’il  n’eut 
appréhendé  qu’on  ne  lui  eût  reproché  d’avoir  adoré 
la  bête,  félon  le  langage  injurieux  employé  par  les 
Proteftans,  contre  ceux  qui  reconnoifl'oient  l’auto- 
rité du  vicaire  de  Jefus-Chrift.  Mais  cette  crainte 
l’arrcta.  Ainfi  ayant  été  renvoyé  à l’évêque  de  Paris, 
ce  prélat  le  dégrada  de  fon  caraétere  de  pretrife,  8c 
l’abandonna  au  bras  féculier.. 

On  fe  préparoit  alors  à la  cour  à célébrer  les  no- 
ces d’Elifabeth  de  f rance , fille  aînée  du  roi  , que 
le  duc  d’Albe  venoit  d’épouler  au  nom  du  roi  Phi- 
lippe ; 8c  celles  de  Marguerite , foeur  du  roi  Henry  r 
avec  le  duc  de  Savoye.  Pour  rendre  cette  fête  plus 
magnifique  , le  roi  ordonna  un  tournois  de  trois 
jours,  c’cft-à  dire,  un  de  ces  combats  d’honneurs,, 
où  les  gentilshommes  entroient  en  lice  pour  figna- 
ler  leur  adreiîe  8c  leur  courage  : on  y couroit  à 
cheval , les  lances  8c  les  épées  avoient  la  pointe  é- 
moufiée  , 8c  le  taillant  rabattu.  Il  arrivoit  néan- 
moins allez  fouventde  grands  accidens  par  la  cha- 
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leur  du  combat,  ou  par  la  haine  des  combattans.  * ■- 

Comme  nos  rois  avoient  alors  leur  palais  aux  Tour-  1 î 5?r 
nelles  au  bout  de  la  rue  faint  Antoine  proche  la 
Baftille  , Henry  avoir  fait  drefier  des  lices  le  long 
de  cette  ri  c pour  des  joutes.  Lui-mcme  voulut  ctre 
des  combattans , avec  les  ducs  de  Ferrare  & de  Guife 
le  trentième  de  Juin  i il  foâtint  plufieurs  aflàuts  de- 
vant les  Efpagnols , avec  les  plus  adroits  & les  plus 
forts  cavaliers  de  fa  cour.  Ce  jour  même  apres  en 
avoir  terrallé  un  allez  grand  nombre,  il  ordonna  à 
Gabriel  de  Lorges  comte  de  Montgommery , 5c  ca- 
pitaine de  (es  gardes,  quiavoit  la  réputation  d’être 
un  des  plus  adroits,  d’entrer  en  lice,  & de  rompre 
une  lance  avec  lui- 

Ce  feigneur  s’en  exeufa , foit  parce  que  le  jour 
précèdent  il  n’avoit  pas  été  heureux  dans  cet  exer- 
cice , foit  par  refpeét  pour  fa  majefté.  La  reine  me-  __r t 

me,  comme  fi  elle  eût  preflenti  ce  qui  devoit  ar-  fer"e\’9“m' 
ïiver  , pria  inftamment  ce  prince  de  ne  plus  cou- 
rir, & l’en  fit  encore  prier  par  le  duc  de  Savoye; 
mais  Æenry  réfolu  d’entrer  en  lice  avec  le  comte  , 
lui  fit  porter  une  lance , en  lui  difant  : Je  ne  courerai 
plus  que  cette  fois , c’eft  un  coup  de  faveur.  Ils  en- 
trèrent donc  tous  deux  en  lice,  éc  co^rans  l’un  con- 
tre l’autre , ils  fe  choquèrent  U rudement , que  leurs 
lances  fe  rompirent,  &.  qu’un  éclat  de  celle  de  Mont* 
gommery  donna  dans  l’œil  droit  de  fa  majefté  par 
la  vifiere  de  (on  cafque,  qui  étoit  entr’ouverte.  L* 
coup  fut  fi  violent,  que  le  cerveau  en  lut  oftenfc, 

& que  le  roi  tombant  par  terre , perdit  la  connoif- 
iance  &c  la  parole , &:  ne  les  recouvra  plus  jufqu’à  fit 
moit,  qui  arri,  a l’onzième-  jour  depuis  fa  ble libre, 

Y y iii 
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CXXC 

gonncs  qualittz  & 
dëïauts  de  ce  prin- 
ce. 

Addition!  eux 
mem.  de  C ejielnau. 

Brantôme  , dim 
félo^e  de  Henry  U. 


558  Histoire  Ecclesiastique. 
c’eft-à  dire,  le  dixiéme  de  Juillet,  dans  fon  palais 
des  Tournelles.  Il  étoit  âgé  de  quarante  ans , trois 
mois  &c  onze  jours , & avoit  régné  douze  ans , qua- 
tre mois  & dix  jours.  Son  coeur  fut  porté  dans  l’é- 
glife  des'Celeftius  de  Paris, & fon  corps  à S.  Denys , 
où  la  reine  veuve  lui  fit  drefler  un  luperbe  monu- 
ment. Les  Calviniftes  ne  manquèrent  pas  d’obfer- 
ver  que  le  roi  avoit  été  blefle  vis-à-vis  de  laBaftille, 
où  étoient  prifonniers  quelques  confeillers  du  parle- 
ment , entr’autres  Anne  du  Bourg,  que  le  roi  avoit 
promis  de  voir  brûler  de  les  deux  yeux.  On  raconte 
que  fa  mort  avoit  été  long  tems  auparavant  prédite 
par  Lucas Gauric, célébré  mathématicien,  fortaimé 
de  Paul  III.  La  reine  l'ayant  confulté  là-defTus,il  lui 
avoit , dit-on,  répondu, que  le  roi  fon  mari  perdroit 
la  vie  dans  un  duel. 

Ce  prince  avoir  de  grandes  ^ualitez  , il  étoit 
vaillant  i belliqueux,  ayant  porte  aflez  loin  les  li- 
mites de  fon  royaume  , & la  fortune  lui  ayant  été 
prefque  toujours  favorable.  Il  aimoit  la  juftice , & 
chétiiroit  fes  fujets  , il  étoit  liberal  , affabl* & dé- 
bonnaire ; & il  eut  été  fans  défauts , Ci  fa  conduite 
eût  répondu  à fa  bonne  mine  i mais  fa  riche  taille , 
fon  vifage  dqux  Sc  ferain , fon  efprit  agréable , fon 
adrelTe  dans  toutes  fortes  d’exercices , fon  agilité  ôc 
fa  force  corporelle,  ne  furent  pas  accompagnez  de 
la  fermeté  d'efprit , de  l’application , de -la  pruden- 
ce & du  difeernement  qui  (ont  néceflaires  pour  bien 
commander.  Il  étoit  naturellement  bon  , & avoir 
les  inclinations  portées  à la  juftice  : mais  il  ne  fe 
pofteda  jamais  lui-même  , & pour  ne  vouloir  rien 
frire  de  fon  chef,  il  fut  caufç  de  tout  le  mal  que 
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firent  ceux  qui  le  gouvernoient.  On  ne  peut  excu-  “ 1,1 

fes  fes  amours  avec  Diane  de  Poitiers , duchefle  de  An. 1 H?* 
Valentinois , qui  fut  le  premier  mobile  debout  ce 
qui  fe  paffoit  dans  le  gouvernement.  Les  miniflres 
& les  favoris  plioient  également  fous  elle , & le 
connétable  Anne  de  Montmorency  lui-même,  tout 
aimé  du  prince , tout  grave  qu’il  étoit , ne  pouvoit 
fe  difpenler  d’avoir  recours  à fa  faveur.  Rien  n’eft 
plus  furprenant  que  l’empire  qu’avoit  ufurpé  cette 
femme  fur  l’efprit  du  roi.  Dans  un  âge  où  les  au- 
tres femmes  de  fon  caradtere  fongent  à la  retraite  » 
elle  enchantoit  tellement  ce  prince , qu’il  étoit  ré- 
duit à fermer  les  yeux  fur  les  galanteries  de  fa 
vieille  maîtreffe,  qui  étoient  néanmoins  afTez  fré- 
quentes. 

Henry  II. avoit  époufé par  le  traité  du  vingt-fept  cxxif. 

_ , . ' t .1  - ....  . r,P  r.  Son  manège  ft 

Décembre  1535-  Catherine  de  Medicis , tille  uni-  ûpoiterw. 
que  de  Laurent  de  Medicis  duc  d’Urbin  , & de 
Magdeleine  de  la  Tour-d’ Auvergne-,  François  I.  fon  * r, 

pere , fie  le  dauphin  fon  frere  étant  encore  vivans.  <»-/*/•  t • <r 

f 7 , r \ %•  f 1 • c fuiv. 

Cette  prmeefle  apres  dix  années  de  mariage  1^ 
avoir  eu  d’enfans  rmit  au  monde  i°.  François  II.  né 
le  vingtième  de  Février  1543*  qui  fucceda  à la  cou- 
ronne. a°.  Louis  d’Orléans , le  troifiéme  de  Février 
1 5 49.  qui  mourut  âgé  d’un  peu  plus  de  vingt  mois.- 
3”.  Charles-Maximilien,  né  le  vingt-fept  de  Juin 
1 5 jo.  qui  régna  après  François  II.  fous  le  nom  de 
Charles  IX.  4°.  Edoüard-  Alexandre, premièrement 
duc  d’Alençon , puis  d’Anjou, qui  vint  au  monde  le 
vingt-un  de  Septembre  1 5 J r*  a Fontainebleau , &c 
quitta  fes  deux  noms  par  ordre  de  Charles  IX-  fon 
frere , après  lequel  il  régna  fous  le  nom  de  Flenry 
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III.  & fut  auflï  roi  de  Pologne.  50.  Hercules  duc 
d’Alençon,  né  le  dix-huitiémede  Mars  1554.  nom 
que  le  mcrne  Charles  lui  fit  changer  en  celui  de 
François.  Lesfillesde  Henry  II. furent  1*. Ejifabeth 
née  le  treiziéme  d’Avril  1545.  & mariée  le  vingt- 
deuxième  de  Juin  1559.  à.  Philippe  II.  roi  d’EIpa- 
gne.  i°.  Claude  née  en  Novembre  1 y 47.  & mariée 
le  cinquième  de  Février  1558.  à Charles  II.  du  nom 
duc  de  Lorraine.  30.  Marguerite  duchefle  de  Va- 
lois , née  le  quatorzième  de  Mai  1551.  ôc  mariée 
le  dix-huitiéme  d’Août  1571.  à Henry  roi  de  Na- 
varre , qui  parvenu  à la  couronne  fous  le  nom 
d’Henry  IV.  fit  difloudre  ce  mariage  en  1 5 99.  pour 
caufe  de  fterilité , défaut  de  confentement , & rai- 
fon  de  confanguinité.  40.  Viêfoire  née  le  vingt-troi- 
fiéme  de  Juin  1556.  & morte  le  dix  - feptiéme 
d’Août  fuivant.  50.  Jeanne  de  France,  fœur  jumelle 
de  Vi&oire,  morte  aufli-tôt  apres  fa  naiflance.  Les 
enfans  naturels  d’Henry  II.  furent  1*.  Henry  d’An- 
goulême  * grand  prieur  de  France, gouverneur  de 
fcpvence, & amiral  des  mers  du  Levant, tué  à Aix 
en  Provence  le  deuxième  de  Juin  1 5 86.  z°.  Diane, 
légitimée  de  France , mariée  par  contrat  du  treizié- 
me de  Février  1 5 5 z.  à Horace  Farnefe  duc  de  Caftro, 
enfuite  par  contrat  du  troifiéme  Mai  1^7.  à Fran- 
çois duc  de  Montmorency , fils  du  connétable  Anne 
de  Montmorency  , & qui  lui  fucceda  dans  cette 
charge. 

Ce  monarque  étoit  d’une  taille  haute  & bien 
proportionnée  , il  avoit  le  vifage  un  peu  long,  le 
nez  droit  ôc  relevé , le  front  grand  & ouvert , le  re- 
gard doux  (3c  arrête , paroifToit  trcs-alfable , la  cou- 
leur 
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leur  brune  & un  peu  vermeille.  Il  éfablit  le  parle-  

.ment  de  Bretagne  dans  la  ville  de  Rennes , & l'or-  lS  W- 
. donna  femeltre.  Il  avoit  fait  la  meme  chofe  de  celui  TrMt*’ai  '■  nf“t- 
de  Paris , comme  on  a dit  ailleurs  ; maiscela  ne  dura 

Sue  trois  ans.  La  cour  des  Monnoyes  fous  fon  régné 
ît  rendue  cour  fouveraine  : il  établit  une  cour  des 
Aydes  à Montferrand  en  Auvergne , qui  dans  la  . 
fuite  a été  transférée  à Clermont,  qui  en  eft  la  ca- 
pitale , & inftitua  dans  les  principales  villes  de  fon 
royaume  , desfiéges  de  juges  préiidiaux,  en  la  place 
des  fénéchauflees  , des  prevôtez  & des  bailliages. 

C’eft  auffi  fous  fon  régné  que  les  fecretaircs  d’etat 
& des  commandcmens  ont  commencé,  pour  expe-  • 

dier  les  dépêches  fuivant  les  départemens  des  lioix 
& des  provinces  qui  leur  furent  aflignez.  Il  érigea 
en  duché-pairie  la  feigneurie  d’Albret  en  Guyenne,  **> 

en -faveur  d’Henry  roi  de  Navarre  ; le  comté  d’Au- 
male en  Normandie  en  faveur  de  Claude  de  Lor-  * 

•raine , premier  duc  dé  Guife  , &.  la  baronnie  de 
Montmorency  , en  confidération  d’Anne  connéta- 
ble de  France  /lequel  il  honora  d’une  finguliere  af- 
fection , & qu’il  rappella  à la  cour , dont  il  avoit  été 
éloigné  fous  François  I. 

Il  eut  pour  fon  fuccefleur  fon  fils  aîné  François  cxxi  v. 

II.  qui  étoit  déjà  roi  d’EcofTe  par  fon  mariage  avec  acT^Tp'-r^H^- 
Marie  Stuart.  C’étoit  un  prince  d’une  complexion  u 11 
•foible  &c  mal  faine , & qui  n’étoit  âgé  que  de  feize 
ans  & demi  , étant  ne  le  vingtième  Janvier  1543.  1.1%. }i. 

Il  étoit  par  conféquent  majeur, -félon  la  loi  du  roïau- 
me , & capable  de  gouverner  par  lui-même.  Mais 
eu  égard  à fa  jeunefTe,  à fon  peu  de  famé,  & aux 
.bornes  très-étroites  de  fon  efprit  , auffi  foihle  que 
. Tome  XXXI.  . Zz 
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l'on  corps , on  fongea  à lui  donner  un  confeilconr- 

An.  15  pofé  de  perfonnes  qui  pulTent  gouverner  en  l’on 
nom.  La  cour  étoit  divilée  entre  les  deux  faétions- 
de  Guife  ic  de  Montmorency , dont  la  puiflance- 
étoit  à peu  près  égale  fous  le  régné  précédent.  Aufli- 
tôt  après  la  mort  de  Henry  IL  il  s’en  forma  une 
troifiéme,  dont  les  chefs  étoient  Antoine  deBour- 
bon,  devenu  roi  de  Navarre,  par  fon  mariage  avec 
Jeanne  d’Albret,&  Loiiis  de  Condé  fon  frere,  qui 
n’a  voient  eu  aucun  crédit  à la  cour  depuis  la  révolté 
du  connétable  de  Bourbon  , & qui  regardèrent  la 
conjoncture  préfente  comme  un  moyen  de  repren- 
• dre  dans,  l’état  le  rang  convenable  à leur  nailïance. 

La?efn^mcre&  * Sans  entrer  dans  le  détail  des  intrigues  que  cha- 
its  Guifo  »’empa-  qUe  faCtion  employa  pour  devenir  le  parti  domi- 

jent  du  gouverne-  1 ..  1 4 * , * 1 , 

ment,  nanc,  nous  dirons  en  peu  de  mots,  que  la  reine 

mere  Catherine" de  Medicis,  qui  prétendoit  domi- 
• ner  dans  le  confeil  du  roi , fe  trouvant  fore  incer- 
taine fur  le  choix  qu’elle  avoit  à faire,  fe  joignitau® 
princes  de  Guife , afin  d’obtenir  par  eux  le  gouver- 
• nement  de  l’état , qui  de  droit  appartenoit  au  roi 
de  Navarre  & au  prince  de  Condé  fon  frere , com- 
• me  premiers  princes  du  fangv  alors  ell«  fe  déclara, 
contre  le  connétable,  non- feulement  parce  qu’elle 
avoit  des  fujets  particuliers  de  haine  contre  lui 
mais  encore  parce  qu’elle  étoit  perfuadée  qu’il  s’ef- 
forceroit  de  faire  tomber  le  gouvernement  aux  prin* 
. ces  du  fang , pour  en  éloigner  les  Guifes , qui  étoient 
fes  competiteu/s. En  effet ce  fage  vieillard  prévoyant 

3uelamortduroialloitcauferdegrandschangemens 
ans  l’état , avoit  mandé,  le  jour  meme  qu’Henri  fut 
bleffé^u  roi.de  Navarre,  de  venir  promptement  à la. 
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cour  afin  d’y  prendre  la  conduite  du  royaume , qui 
lui  appartenoic , en  cas  que-le  roi  mourût.  Ce  prince 
qui  n’étoit  pas  entreprenant , partit  à la  vérité  du 
Bearn  où  il  étoit  ; mais  s’étant  arrêté  trop  long-tems 
à Vendôme,  les  Guifes  furent  fi  bien  profiter  de 
fon  abfence , que  quand  il  parut  à la  cour,  il  y fut 
affez  mal  reçu  ; on  ne  lui  donna  point  de  logement 
félon  fa  qualité;  fie  dès  queleroilèvit,illuidit,qu’il 
avoit  donné  l’adminiftration  de  fon^oyàume  aux 
princes  de  Guife  fes  oncles  ; c’eft-à-mre , que  le  duc 
de  Guife  eut  le  commandement  des  armées,  & fut 
chargé  des  affaires  de  la  guerre,  & le  cardinal  de 
Lorraine  fon  frété, fut  premier  miniftre  d’état  : on 
ôta  les  fceaux  au  cardinal  Bertrandi , pour  les  rendre 
à Olivier,  homme  d’un  mérité  fingulier  , & d’une 
grande  probité,  à qui  la  duchefTe  de  Valentinois  les 
avoit  fait  ôter. 

Le  connétable  de  Montmorency  confterné  de 
cette  union  de  la  reine  mere  avec  les  Guifes , vit 
bien  que  fa  difgrate  étoit  prochaine  : on  éloigna  de 
la  cour  tous  ceux  qui  avoient  quelque  liaifon  avec 
lui  : on  les  fruftra  des  récompenfes  qui  leur  avoient 
été  promifes  : on  exerça  la  mêmç  féverité  envers 
ceux  qui  s’étoient  vantez  de  lui  avoir  obligation , & 
ce  fut  principalement  en  cela.que  la  maifon  de  Guife 
prépara  fans  y penfer  la  maniéré  de  la  conjuration 
d’Amboife,  dont  on  parlera  dans  l’année  fuivante. 
Le  connétable  voyant  le  duc  de  Guife  à la?  tête  des 
armées,  fe  jugea  alors  inutile,  & remit  au  roi  fa 
charge  : mais  ôn  ne  fut  point  content  de  certe  dé- 
• million  ; le  roi  lui  confeiua  de  fe  retirer  de  la  cour , 
& l’obligea  de  fe  défaire  de  fa  charge  de  grand-maî- 

^ Z z ij 
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tre  de  la  maifon  du  prince,  pour  la  donner  au  duo 

jj?.  de  Guife.  Tout  ce  qu’on  fit  pour  le  dédommager,,! 
fut  de  faire  fon  fils  François  maréchal  de  France  ex^  > . 
traordinaire  , parce  qu’il  n’y;  avoir  point  alors  de 
place  vacante  ; mais  ce  dédommagement  ne  diflïpa  •. 
pas  les  chagrins  du  connétable,  qui  fe  retira  en  fa 
maifon  de  Chantilli.  La  reine  mere  fit  dans  le  meme  : 
tçms  éclater  fon  reflentiment  contre  la  ducheffe  de  ; 
Yalentinols  : elle  lui  ôta  les  pierreries  de  la  couron- 
ne , que  celle-c^>rétendoit  lui  avoir  été  données , & ? 
la  renvoya  en  fa  maifon  d’Anet,  qu’elle  acheva  de 
• faire  bâtir.  Catherine  de.Medicis  ne  la  pouvant  re- , 

garder  que  comme  une  rivale  qui  lui  avoit  enlevé 
le  cœur  de  fonmari,étoitfurle  point  de  laifler  agir» 
toute  fa  haine  contre  elle  ; mais  comme  fes  inte- 
rets ne  s’accommodoient  pas  avec  fa  jaloufie  pafiée , > 

& avec  fon  reffentiment  préfent,  elle  fe  contenta  de* 

, ' l’éloigner  de  la  cour.  La  ducheffe  ne  fut  point  âb- 

bat.uc  de  cette  difgrace-  Comme  fa  terre  de  Che-  - 
nonceaux  étoit  fituée  au  milieu  des  terres  affignées 
pour  le  doüaire  de  la  reine  mere , elle  l’offrit  à cette  : . 
princefTe,qui  l’accepta  avec  plaifir,&lui  fit  donner, 
en  échange  la  teç:e  de  Chaumont  fur  Loire, 
c x x v 1 1.  Il  reftoit  encore  à la  cour , le  roi  de  Navarre  & le > 

Nar«t/i  ucôur!  prince  de  Condé , que  fes Guifes avoient  intérêt  d’é- • 
loigner,  pour  être  abfolument  les  maîtres.  La  cour- 
• étoit  à fàint  Germain  en  Laye , lorfque  le  premier  y • 
arriva , S*  le  roi  fe  trouvoit  a la  chaffe.  En  attendant» 
fon  retour,  ilfalua  les  deux  reines,  ôc  alla  enfuitO; 
rendre*  vifite  au  cardinal  de  Lorrainé  : ce  qui  fâcha* 
fort  les  Calviniftes , qui  craignoient  que  par-là  il  ne-  • 
voulût  faire  fa  cour  à leurs  ennemis  jmais.ee  qui  les; 
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irrita  davantage,  fut  lorfqu’après  avoir  falué  le  roi 
au  retour  de  la  chafle , il  alla  voir  le  duc  de  Guife. 
Ils  le  regardèrent  dcs-lors  comme  un  homme  de  qui 
ils  he  pouvoient  plus  rien  attendre  de  bon  pour  eux. 
Le  roi  lui  fit  un  acuëil  trcs-favorable  ; mais  il  lui 
dit , comme  s’il  «eût  voulu  prévenir  fes  demandes , 
qu’il  n’avoitrien  àefpererdans  le  gouvernement  du 
royaume,  dont  il  avoitdéja  confie  la  direction  au 
duede Guife , $c  au  cardinal  de  Lorraine  fon  frere , 
tous  deux  oncles  de  la  reine.  Il  lui  promit  cepen- 
dant de  lui  être  favorable,  autant-que  fa  dignité,  fa 
vertu  & proximité  du  fang  pouvoient  l’exiger.  Mais 
ces  belles  démonftrations  d’amitié  n’empêchoient  • 
pas  qu’on  ne  pensât  à l’éloigner. 

Pendant  ce  rems-li-,  le  roi  partit  pour  Reims,  - 
afin  d’yêtre  facré  8c  couronné , lelon  la  coutume;  8c 
la  cérémonie  en  fut  faite  le  dix- huitième  de  Septem- 
bre par  le  cardinal  de  Lorraine,  qui  étoit  archevê- 
que de  cette  ville.  Le  roi  de  Navarre  y fut  invité,  8c 
y aflîfta.  Quelques  jours  après  il  fut  de  même  invité  t 
à fe  trouver  au  confeil  du- roi,  moin#pour  lui  faire  ) 
honneur,  que  pour  lui  faire  entendre  la  leéture  d’une  ; 
lettre  du  roi  d’Lfpagne , qui  mandoit  à François  II.  •. 
qu’ayantappris  que  quelques  princes  8c  feigneurs  du  : 
nombre  de  les  fujets  n’ét oient  pascontens  du  choix 
qu’il  avoit  fait  de  fes  miniftres,  ôc'prenoient  de-lâ> 
occafion  d’exciter  des  féditions  8c  de  fomenter  des 
cabales  contre  le  gouvernement  il  le  prioit  de  main- 
tenir fon  autorité  contre  eux  ; 8c  qu’en  cas  que  ■ 
quelqu’un  fût  allez  téméraire  pour  ofer  trouver’ 
à redire  au  gouvernement  préfent  de  la  France  , il  - 
lui  oifroit  pour  les  foumettre,  fes  armes , fes  richef-r 
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Tes , & toute  la  puiffance  des  monarchies  que  la  pro- 
vidence lui  avoit  foûmifes , fans  exception  & fans  re- 
ferve , dans  quelque  état  que  Te  trouvaient  ceux  cjui 
feraient  foupçonnez  de  troubler  fon  royaume.  Cette 
lettre  étoit  dattéedu  trente- unième  d’Oétobre,  en. 
réponfe  à une  autre  lettre  que  Catherine  de  Medicis 
fa  belle-mere  lui  avoit  écrite,  pour  demander  fon 
affiftance  contre  les  perturbateurs  de  l’état. 

Le  roi  de  Navarre  voyant  bien  quecette  lettre  le 
regardoit  plus  qu’aucun  autre , crut  que  le  parti  le 
plus  sûr  pour  lui  étoit  de  fe  retirer , afin  de  ne  pas 
donner  au  roi  d’Efpagne  le  moindre  prétexte  dç  fe 
faifir  du  peu  qui  lui  reftoit  du  bien  de  la  femme  dans 
le  royaume  de  Navarre.  Il  fçavoit  que  les  Efpagnols 
avoient  ufurpé  les  trois  quarts  de  la  monarchie  fur 
Jean  d’Albret , fans  autre  fondement  qu’unfe  bulle 
de  Jules  II.  qui  permettoit  à Ferdinand  le  Catholi- 
que de  s’en  lainr;  & il  appréhenda  que  Philippe  II. 
ne  voulut  s’emparer  de  l’autre  quart , fur  une  nmple 
déclaration  émanée  de  la  reine  mere , & des  princes 
de  Guife  , fous»le  nom  de  François  II.  Les  Guifes 
avertis  qu’il  penfoit  férieufement  à fe  retirer , Sc 
craignant  encore  q’ue  fa  réfolution  ne  fût  fans  effet , 
achevèrent  de  l’y  déterminer , en  infpirant  au  roi  la 
penfée  de  lui  offrir  la  commiffion  de  conduire  la 
reine  d’Efpagne  au  roi  fon  mari. 

Le  roi  de  Navarre  accepta  la  commiffion , & par- 
tit accompagné  du  cardinal  de  Bourbon  & du  prin- 
ce de  la  Roche-fur-Yon.  Etant  arrivé  à l’abbaye  de 
Roncevaux,  fur  les  terres  de  Navarre  , il  remit  la 
reine  entre  les  mains  des  députez  de  Philippe  II.  fça- 
voir , le  cardinal  de  Burgos , & le  duc  de  l’infantado. 


« 
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La  reine  mere  avoir  déjà  trouvé  un  précexte  pour 
éloigner  aufli , au  moins  pour  quelque  tems  ,1e  prin- 
ce de  Condé , frere  du  roi  de  Navarre,  en  le  char- 
geant d'aller  en  Flandres  vers  le  roi  d’Efpagne,pour 
lui  faire  ratifier  le  traité  de  paix  de  Cateau-Cam- 
bÆfis , & celui  d’alliance  qui  avoit  été  fait  depuis  peu 
entre  les  deux  couronnes,  & pour  prélenter  le  col- 
lier de  l’ordre  de  faint  Michel  a ce  prince , qui  de  fon 
côté  envoya  au  roi  de  France  celui  de  la  Toifon 
d’or. 

La  reine  mere  & les  Guifes  ayant  ainfi  écartez 
ceux  qui  pouvoient  les  traverfer  dans  l’adminiftra- 
tion  du  royaume,  ne  penferent  plus  qu’à  mettre  en 
place  des  perfonnes  qui  leur  fuflent  dévouées.  Pen- 
dant l’abfence  du  prince  de  Condé , on  rappella  de 
Rome  le  cardinal  deTournon,  qui  fut  rétabli  dans 
le  confeil  avec  plus  d'autorité  qu’auparavant.  Le 
gouvernement  de  Picardie  fut  ôté  à l’amiral  de  Co- 
ligny,  fous  prétexte qu’ilavoit  déjacelui  de  l’ifle  de 
France  , & il  fut  donné  au  maréchal  de  Briffac,quoi- 
qu’Henri  II.  l’eut  promis  au  prince  de  Condc.  Le 
maréchal  de  Saint-André,  qu’on nommoit  Jacques 
d’Albon,  qui  s’étoic  rendu  odieux  aux  courtifans 
par  la  grande  faveur  dans  laquelle  il  étoit  auprès  du 
roi  Henri,  & qui  s’étoic' attiré  la  haine  de  tour  le 
monde  par  fes  exceflives  débauches, reçut  ordre  de 
s’éloigner  de  la  cour:  mais  il  fit  bien  tôt  apres  fa 
paix  avec  le  parti  dominant,  & rentra  dans  la  bien- 
veillance des  Guifes , en  offrant  au  duc  fa  fille  uni- 
que pour  celui  de  les  fils  qu’il  voudroitvà  condition 
de  lui  céder  par  le  contrat  de  mariage  tous  fes  biens,. 
&ceux  de.làfemme,donc  il  fèrefèrveioitfeulement- 
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ion  bcau-frere.  François  II.  trop  facile,  & incapable  — 

de  connoître  le  tort  que  lui  faifoit  ce confeil , le  fui-  An.  i 5 5 9. 
vit , renonça  par  lettres  patentes  à fes  droits  fur  le 
duché  de  Bar,  & ne  s’en  referva  que  la  foi , l’hom- 
mage 6c  le  refTort.  De  Bar  le  roi  alla  àChalons  fur 
Marne , ôc  enfuite  à Fontainebleau , où  il  demeura 
quelque  tems,  pendant  lequel  on  prit  des  mefures 
pour  reprimer  l’audace  des  Calviniftes  , qui  deve-, 
noient  de  jour  en  jour  plus  hardis  8c  plus  infolens  , 

& qui  commençoient  à le  remuer  de  toutes  parts , 8c 
à faire  leurs  alfemblées  dans  les  provinces  avec  une 
liberté  entière. 

Pour  arrêter  ces  entreprifes , François  II.  donna  cxxxiv. 

1 / i . • . r 1 ■ n ' ’ 1 1 On  pourlùit  ri» 

une  déclaration  qui  tut  enregiltreeau  parlement  de  vement  ie$  Ciin- 
Paris  le  vingt-troilîéme  de  Novembre  1 5 5 9.  par  la-  g' cm. 
quelle  il  défendit  féverement  tout  conventicule  8c  m. 
toute  alfemblée  noéturne , où , fous  prétexte  de  reli-  * 
gion,  il fe commet,  dit-il,  desaélionsfidéteftables, 
qu’on  ne  pouvoit  y penjer  fans  horreur.  Il  ordonna 
que  les  maifons  oü  ces  alTemblées  auroient  été  fai- 
tes, feroient  rafées,  avecdéfenfe  de  les  rétablir.  Il 
voulut  encore , que  l’on  établît  une  chambre  en  cha- 
que parlement , pour  ne  juger  que  des  crimes  con- 
cernant la  religion.  On  la  nomma  Chambré  Ar- 
dente, parce  qu’on  y condamnoit  au  feu  tous  ceux 
qui  perfiftoient  opiniâtrement  dans  l’héréfie.  Le 
préfident  de  Saint- André  , 6c  l’inquifiteur  Antoine 
de  Mouchy , eurent  par-là  occafion  de  fignaler  leur  , 

zélé.  Trois  hommes  nommez  RulTanges  orfèvre  , 

Claude  David  du  même  métier , ôc  George  Renard 
tailleur , qui  après  avoir  fait  profelfion  de  la  nouvelle 
réforme , s’étoient  convertis,  en  découvrirent  plu- 
Tome  XXXI.  Aaa 
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fieurs  qu’ils  chargèrent  de  crimes  atroces , fie  les  plu» 
infâmes.  Us  dirent,  qu’ils  avoienc  affifté  par  hazard 
à une  de  leurs  affemblées  tenue  à la  place  Maubert , 
où  s’étoient  trouvez  un  grand  nombre  d’hommes 
& de  femmes  de  toutes  conditions  ; qu’après  qu’on 
y eût  apporté  un  cochon  de  lait',  comme  fi  ç’eûc 
été  l’agneau  pafchal , fit  que  chacun  en  eût  goûté  , 
on  éteignit  toutes  les  lumières,  & qu’on  s'étoit  en- 
fuite  abandonné  à toues  fortes  d’infamies.  Ces  dé- 
lateurs furent  menez  au  cardinal  de  Lorraine,  qui 
les  produifit  devant  la  reine  mere.  L’avocat  chez 
qui  l’on  tenoit  ces  fortes  d’affemblées,  fut  pris  avec 
la  femme  fie  fa  fille , les  témoins  furent  confrontez, 
fie  en  même  tems  convaincus  de  menfonges  & de 
calomnies  : mais  leur  crime  demeura  impuni , parce 
que  la  haine  publique  l’emporta  fur  l’innocence  des 
’aeeufez  \ fie  cette  aftaire  en  fit  emprifonner  un  grand 
nombre. 

Les  Calviniftesaulieu  dedemeurer  dans  les  bor- 
nes d’une  jufte  défenfe  fur  ces  prétendus  crimes 
qu’on  leur  imputoit,  répandirent  grand  nombre  de 
libelles  diffamatoires  contre  l’autorité  de  la  reine 
mere  fie  des  princes  deGuife,  prétendant  qu’ils  n’a- 
voient  aucun  droit  de  prendre  l’adminiftration  du 
royaume , 6 c qu’ils  l'avoient  ufurpée  par  force  fie 
contre  les  loix , pour  en  fruftrer  les  princes  du  fang- 
Les  Guifes  eurent  recours  à des  remedes  plus  effica- 
ces que  des  paroles , pour  difliper  tous  ces  bruits , Sc 
ajoûterentaux  gardes  ordinaires , des  Italiens  , plû- 
tôt  pour  leur  sûreté , que  pour  celle  de  la  perfonne* 
du  roi.  Mais  comme  l’autorité  de  la  reine  mere  étoit 
attaquée  dans  ces  écrits , Jean  du  Tillec  greffier  au 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante-troisième.  371 
parlement , très-fçavant  dans  le  droit  François , ré- 
futa les  raifons  frivoles  des  hérétiques  par  un  ouvra  - 
ge qu’il  intitula , de  U majorité  du  roi , dans  lequel  re- 
cueillant la  plupart  des  articles  des  coutumes  mu- 
nicipales , il  montra  que  la  tutelle  finit  en  France 
dans  lage  prefque  auquel  commence  là  puberté, 
& qu’elle  ne  s'étend  pas  au  - delà  de  quinze  ans  : 
qu’ainfi  les  rois  ont  pu  toujours  avoir  à cet  âge  au- 

{>rcs  d’eux  des  confeillers  de  leur  choix , & donner 
e gouvernement  à ceux  qu’ils  en  jugeroient  les  plus 
capables.  Il  prouva  par  plufieurs  exemples  que  l’ad- 
miniftration  n’a  pas  toujours  été  donnée  au  plus  pro- 
che parent , & finit  par  l'ordonnance  de  Cnarlçs  V. 
roi  de  France , ajoutant  qu’il  feroit  bien  fâcheux  i 
un  roi  de  fe  choifir  un  confdl  félon  la  fantaifie  des 
étrangers  & de  fes  voifins , ayant  droit  de  le  faire  de 
lui-même  félon  les  loix  du  royaume;  désignant  les 
Proteftans  de  France,  qui  avoient  follicité  les  prin- 
ces d’Allemagne  de  la  confeffion  d’Ausbourg  , de 
s’entremettre  pour  établir  un  confeil.  Il  fe  déclara 
ouvertement  contre  eux , & traite  l’auteur  du  libel- 
le de  fécond  Achitophel.  Il  les  appelle  les  auteurs 
des  troubles , les  çiiniftres  & les  trompettes  de  la 
fédition  , & dit,  qu’on  peut  juftement  prendre  les 
armes  contre  eux , comme  contre  des  le&aires , &c 
qu’on  y ell  même  obligé. 

Les  princes  de  Guife  crurent  ne  pouvoir  mieux 
engager  les  Catholiques  dans  leur  querelle  , qu'en 
preflant  le  jugement  d’Anne  du  Bourg,  & des  au- 
tres confeillers  qu’on  retenoit  en  prilon , croyant 
par-là  fe  concilier  la  bienveillance  du  peuple  , & 
faire  celfer  la  haine  qu’on  avoir  conçue  de  leur  do- 
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mination.  Du  Bourg  fe  voyant  entre  les  mains  de 
Tes  juges , préfenta  un  écrit , par  lequel  il  reeufoit 
la  grand’chambre  , prétendant  qu’elle  ne  pouvoit 
pas  travailler  feule  à ion  procès,  & le  premier  pré- 
fident  Gilles  le  Maître  , qu’il  accufoit  de  beaucoup 
de  crimes  : le  chancelier  Olivier  prononça  l’arret 
pour  recevoir  l’accufé  dans  Tes  caufes  de  réeufa- 
tions , & lui  donna  pour  confeil  un  célébré  avocat 
nommé  de  Marillac , qui  d’abord  exhorta  du  Bourg 
à adoucir  ce  qu’il  avoir  répondu  de  trop  rude  dans 
fon  interrogatoire  contre  la  religion  Catholique  , 
& à corriger  ce  que  fes  juges  ne  pouvoient  fup- 
porter  dans  fa  confeflïon  de  foi  , en  promettant 
de  ne  point  interrompre  le  plaidoyer  de  fon  avo- 
cat. Il  le  promit  i & Marillac  flatté  de  l’efpérance  de 
réüflïr  , employa  toute  fon  éloquence  pour  fervir 
fa  partie  : il  déclama  contre  la  maniéré  de  fon  em- 
prifonnement  , prouva  la  nullité  des  fentences  & 
des  arrêts  précedens  ; & apres  avoir  difpofé  l’ef. 
prit  des  juges  à la  compamon  , il  conclut  en  de- 
mandant pour  fa  partie  de  rentrer  dans  la  com- 
munion de  l’églife  , & du  Bourg  ne  le  défavoüa 
pas  , deux  confeillers  furent  députez  au  roi , pour 
avertir  ce  prince  de  la  prétendue  converfion  du 
coupable , & demander  fa  grâce  au  nom  de  la  com- 
pagnie. 

Mais  les  Calviniftes  .qui  craignoient  les  confé- 
quences  de  ce  changement  , trouvèrent  le  moyen 
de  faire  entrer  dans  là  prifon  de  du  Bourg  un  mi- 
niftre  nommé  Jean*Malon  , qui  avoir  été  Carme, 
pour  lui  repréfenter  qu’il  ne  devoit  point  abandon- 
ner la  caule  de  Dieu  par  une  honccufe  défertion. 
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ni  ceder  en  courage  à tant  de  perfonnes  de  la  lie  

du  peuple  qui  Soient  foûtenuc  au  milieu  des  feux  ^N* 1 5 
fous  les  deux  régnés  précedens.  Qu’il  y avoit  plus  de 
fecours  à efpérCr  du  côté  de  Dieu  que  de  celui  des 
hommes  , qu’il  perfeverât  feulement  , & qu’il  ne- 
préférât  pas  une  vie  pafiàgere  à un  bonheur  éternel  : 

Que  s’il  confervoit  la  confiance  & fa  fermeté  , fes 
juges  n’oferoient  le  condamner  : Que  fi  Dieu  en 
avoit  autrement  ordonné , ce  ne  feroit  que  pour  lui 
procurer  une  gloire  immortelle  , ôc  le  taire  triom- 
pher dans  le  ciel  avec  les  anges  & les  bienheureux, 
après  avoir  laiflc  parmi  les  hommes  une  illuftre  e- 
xemple  de  préférer  la  vertu  à toutes  les  conditions 
les  plus  avantageufes.  Qu’il  n’écoutât  donc  point  les 
Exhortations  de  fes  amis  qui  vouloient  fauver  fon 
corps , pour  perdre  fon  ame  & fa  réputation  , & 
qu’il  fe  préparât  au  combat  avec  une  confcience  in- 
trépide. Ces  paroles  lui  firent  changer  de  fentiment; 

& par  un  écrit  qu’il  préfenta  à la  cour , il  révoqua  fa 
première  confemon  , commè  douteufe  & ambiguë, 

& en  propofa  une  nouvelle  entièrement  conforme 
icelle  de  Gèneve  , en  s’emportant  beaucoup  con- 
tre le  pape. 

Le  roi  reçut  environ  dans  le  meme  tems  des  let-  CXxxix. 
très  de  Frédéric  électeur  Palatin,  qui  lui  demandoic  Le  prffidem  mu 

y r . n . 1 I 1 TV  nir<1  lU*  « Uïl 

avec  de  rortes  înltances  la  grâce  de  du  Bourg , & coup  de  piftolet  , 
le  prioit  de  lui  envoyer  ce  confeiller  dans  fes  états. 

Peut-ctre  l’éleéteur  auroit-il  été  favorablement  é-  /"*■ 
coûté , fans  un  accident  qui  hâta  le  lupplice  de  ce- 
lui pour  lequel  il  intercedoit.  Antoine  Minard  pré- 
fiderit , en  revenant  du  palais  le  foir  du  dix.huitiéme 
<le  Décembre  allez  tard  , lut  tué  d’un  coup  de  pif. 
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■ “■  ■ tolec  ; & l’on  dévoie  traiter  de  même  les  préfidens 

An.  1 5 5^.  je  \faître  & Saint- André,  s’ils  fuflfent  allez  ce  jour- 
là  au  palais.  Ce  Minard  dont  la  vie  étoit  allez  li- 
centieüfe , avoit  etc  reçu fé  par  du  Bourg  ; mais  ayant 

• perfifté  à vouloir  le  juger  avec  les  autres  , le  crimi- 
nel irrité  lui  dit  , que  s’il  ne  s’en  abftenoit  après  en 
avoir  été  prié , il  pourroit  y être  contraint  par  une 
autre  voye.  On  interpréta  ce  dilcours  comme  fi  du 
Bourg  eût  fçu  quelque  chofe  de  cet  allaflinat.  Les 
auteurs  du  meurtre  ne  purent  jamais  être  décou- 
verts. Cet  accident  fit  qu’on  hâta  la  mort  de  du 
Bourg  : le  cardinal  de  Lorraine  craignant  que  le  roi 
gagne  par  les  prières  de  l’éledeur  Palatin  ne  lui  ac- 
cordât fa  grâce  , prefla  le  jugement , qui  fut  rendu 
trois  jours  apres,  & qui  condamna  le  criminel  à être 
pendu  & brûlé. 

cXL  Sa  fentence  lui  fut  prononcée  fans  qu’il  parut 

Du  Bourç  rft  aucune  émotion  fur  fon  vifage  : il  dit  qu’il  pardon- 

condamné  a être  . - ; \ r • U • 1.  . 1 . 1 , , 

pendu  & brûlé  noit  fincerement  a les  juges  qui  1 avoient  juge  lelon 
leur  confcience,  mais  non  pas  félon  la  fcience  de 
17>  Dieu.  Enfuite  s’adreffant  à eux , il  finit  en  pronon- 
çant ces  paroles  avec  un  peu  d’émotion  : « Etei- 
gnez maintenant  vos  feux,  & après  avoir  réformé 
» votre  première  vie,  tournez-vous  du  côté  de  Dieu, 
» afin  que  vos  péchez  vous  foient  pardonnez.  Que 

- l’injufte  quitte  fa  voye  perverfe , & qu’en  quittant 

• fes  mauvaifes  penfées,  il  fe  convertilTe  à Dieu , &c 

* Dieu  aura  compaflion  de  lui.  Quant  à vous , con- 

- feillers , vivez  & foïez  toûjours  heureux  , mais 
» penfez  toûjours  à Dieu  , & aux  chofes  qui  font 

* de  Dieu , pour  moi  je  vais  librement  à la  mort.  - 
A près  cet  mots,  il  monta  dans  une  charette,  accom- 
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pagne  de  deux  cent  cavaliers  , & de  quatre  cens 
hommes  de  pied  bien  armez,  & fut  conduit  de  la' 
conciergerie  du  palais  à la  place  de  grève  , lieu 
deftiné  pour  fon  fupplice  : y étant  arrivé , il  s’ac- 
quitta  de  la  parole  qu’il  avoit  donnée  , de  ne  point 
haranguer  le  peuple  , fe  contentant  de  lui  dire , 
qu’il  mouroit  pour  la  caufe  de  l’évangile , & non 
pas  comme  un  voleur.  Il  fe  deshabilla  lui-même  , 
& les  dernieres  paroles  qu’on  lui  entendit  -pro- 
noncer furent  celles-ci  : » Seigneur , ne  m’aban- 
donnez pas  , de  peur  que  je  ne  vous  abandon-  ~ 
ne.  » Enfuite  ayant  été  étranglé  , on  brûla  Ton 
corps  : c’étoit  le  vingtième  Décembre.  Du  Bourg 
étoit  âgé  de  trente-huit  ans  , natif  de  Riom  en 
Auvergne  , & de  la  même  maifon  qu’ Antoine  du 
Bourg  chancelier  de  France  fous  François  I.  Son 
fupplice  fit  verler  beaucoup  de  larmes  à ceux  qui 
prévoyoient  combien  il  alloit  coûter  de  fang  à la 
France. 

On  examina  enfuite  l’affaire  des  autres  confeil- 
lers,  à qui  il  fut  plus  aifé  de  fe  défendre,  ne  s’étant 

{>as  expliquez  fi  ouvertement  que  du  Bourg  dans 
a mercuriale.  Ils  étoient  au  nombre  de  quatre , 
Eufhche  de  la  Porte , Paul  de  Foix,  Louis  du  Faur, 
& Antoine  Fumée.  Le  premier  fut  obligé  de  déclarer 
en  plein  parlement  qu’il  approuvoit  les  arrêts  delà 
grand’charnbre  contre  les  hérétiques,  comme  bien 
fondez , & qu’il  les  recevoit  avec  refpeéi.  Le  fécond 
ayant  opiné  qu’il  falloir  punir  plus  feverementceux 
qui  nioient  la  fubftance  même  des  myftéres  , que 
ceux  qui  ne  trouveraient  i redire  que  dans  la  forme 
ou  dans  la  manière  , on  l’obligea  de  déclarer  de- 
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vanc  toutes  les  chambres  afTemblées  qu’aprês  la 
confccration  de  l’euchariftie  la  forme  croit  infépa- 
rable  de  la  matière , 6c  que  cette  confccration  n’étoic 
véritable  que  dans  la  forme  de  l’églife  Romaine  : 6c 
l’on  ajouta  dans  l’arrêt  qu’il  feroit  fufpendu  de  fes 
fondions  pendant  un  an.  Le  troifiéme  Louis' du 
Faur,  avoir  remontré  les  abus  qu’il  prétendoit  s’ê- 
tre gliffcz  dans  la  religion  , 6c  avoir  confeillé  pour 
les  réformer , de  tenir  un  concile  , où  l’on  put  agir 
avec  toute  liberté.  Rien  n’étoit  plus  judicieux , tous 
les  Catholiques  convenoient  du  premier , 6c  fur  le 
fécond  Henri  II.  & Philippe  II.  étoient  convenus 
dans  le  traité  de  Cateau-Cambrefis  , de  faire  af- 
fembler  un  concile  univerfel  , pour  terminer  les 
différends  de  la  religion  : cependant  Louis  du  Faur 
£ùt  condamné  à demander  pardon  à Dieu  , au  roi 
& à la  juftice , à ne  point  paroître  en  parlement 
pendant  cinq  années  , &:  à une  amende  de  cinq 
cent  livres  payable  aux  pauvres.  Enfin  le  quatrième , 
Antoine  Fumée  , fut  renvoyé  abfous , fans  aucune 
condition , parce  que  Jean  de  Parthenay  , feigneur 
de  Soubife,  confident  de  la  reine  mere,  employa 
tout  le  crédit  de  cette  princefTe  pour  le  tirer  d’af- 
faire. 

Tous  ces  jugemens  n’empêcherent  pas  que  des 
efprits  turbulens  irritez  de  l’afTaffinat  du  préfident 
Minard  , ne  follicitafTent  les  princes  de  Guife  à 
faire  punir  ceux  qui  étoient  foupçonnez  d’en  être 
les  auteurs  ou  d’y  avoir  trempé.  Bourdin  procureur 
général  donna  aufli  avis  au  roi, que  les  Calviniftes 
avôient  deffein  de  mettre  le  feu  dans  la  ville , afin 
de  rompre  les  prifons , & d’en  retirer  ceux  qui  y 

étoient 
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croient  enfermez , pendant  que  le  peuple  feroit  oc-  — 

cupé  à éteindre  l’incendie.  Quoique  cet  avis  ne  fut  An.  i 5 5?* 
peut-ccre  fondé  fur  rien  de  réel , le  roi  ne  laiiTa 
pas  que  d’expedier  de  Chambor , où  il  étoit,  des 
ordres  au  parlement  de  procéder  féverement  con- 
tre les  fufpe&s , & de  les  juger  fans  delai.  L’on  éta- 
blit extraordinairement  quatre  chambres,  tirées  de 
tout  le  corps  du  parlement  pour  y travailler  : 6 c 
par  ce  moyen  les  priions  furent  bien-tôt  vuides , 
les  uns  ayant  été  condamnez  à mort  , les  autres 
obligez  de  confelfer  leur  crime  , & d’en  demander 
pardon  ; d’autres  ayant  été  exilez  ou  punis  d’une 
autre  maniéré.  Robert  Fluard  que  l’on  avoir  mis 
en  prifon , parce  qu’il  étoit  acculé  de  l’aflafTinat  du 
préfident  Minard  , fut  appliqué  à la  queftion;  mais 
comme  il  ne  confefla  rien , on  lui  rendit  la  liberté, 

{>arce  qu’il  n’y  avoir  pas  de  preuves  alTez  fortes  pour 
e condamner.  Dans  le  même  tems  un  émilTaire  des 
princes  de  Guife,  nommé  Julien  Firmin  , chargé 
de  plufieurs  lettres  , fut  tue  afTez  près  de  Cham- 
bor : ce  qui  les  toucha  beaucoup  ; mais  la  reine 
mere  & ces  princes  étoient  fur;tout  offenfez  de  la 
demande  qu’on  faifoit  d’aflembler  les  états , crai- 
gnant de  perdre  leur  autorité , fi  l’on  rétablifloit 
l’ufage  de  ces  alTemblées , c’eft  pourquoi  l’on  regar- 
doit  ceux  qui  parloicnt  feulement  des  états  du  roïau- 
me , comme  des  féditieux  Sc  des  criminels  de  léze- 
majefté. 

Pour  mieux  diflinguer  ceux  qui  n’avoient  pas  ex  lui. 
des  fentimens  favorables  à la  religion  Catholique  , fe 
l’on  mit  dans  toutes  les  villes  , & fur  tout  à Paris  , ^'««rénques. 
aux  coins  des  rues , des  images  de  la  fainte  Vierge,  hcc  Anne- 
Tome  XXXI  Bbb 
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■ qu’on  paroit , & devant  lerquelles  on  faifoit  brûler 

An.  1559.  des  bougies,  & où  le  même  peuple  & les  enfans 
M'vr*, , mbrtgi  chantoient  des  litanies,  & autres  prières.  L’on  n’a- 
f.  *1.  *'  5‘‘ " 1‘  voit  pas  manqué  d’y  placer  des  troncs  & des  boëtes, 
où  par  les  importunitez  de  ceux  qui  en  avoient  foin, 
les  padans  étoient  obligez  de  mettre  de  l’argent , 
pour  l’entretien  des  cierges  qu’on  bruloit  devant 
ces  images , & fi  quelqu’un  refùfoit  de  payer  cette 
cfpece  de  tribut , ou  que  fans  y faire  reflexion  , il 
pafsât fans  faluer  ces  images,  le  peuple  fe  jettoit 
aufli-tôt  fur  lui  comme  fulpeét , & l’on  s’eûimoit 
heureux , lorfqu’on  ne  recevoit  que  des  coups , ou 
lorfqu’après  avoir  été  traîné  dans  les  boucs  , on  en 
étoit  quitte  pour  être  conduit  en  prifon  la  vie  fauve. 
Les  eccléfiaftiques  qui  étoient  les  mieux  inftrûits  , 
gémifloient  de  ces  abus,  & pour  empêcher  qu’ils  ne 
s’augmentaflent , il  y en  eut  plufieurs  qui  retirèrent, 
autant  qu’ils  purent , de  ces  images , & les  placèrent 
dans  les  égliies  i mais  ce  remede  étoit  trop  foible 
pour  arrêter  le  mal  qu’une  animofité  mutuelle  avoit 
fait  de  toutes  parts  -,  & l’exceflïve  rigueur  avec  la- 
quelle on  continuoit  de  traiter  ceux  qui  étoient  fou- 
p«jonnez,même  légèrement , d’être  hérétiques , ou 
de  favorifer  ceux  qui  l’étoient , ne  fervit  qu’à  irri- 
ter davantage  les  Calviniftes , qui  en  devinrent  plus 
furieux  , & qui , pour  fe  venger , ne  fongerent  plus 
qu’à  augmenter  les  défordres  où  la  France  n’étoit 
<jue  trop  plongée. 
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LITRE  CENT  CINQVANTE-QVATRIEME. 


PA  u l IV./Jevenu  plus  tranquille  après  que  la 
paix  eut  été  faite  avec  l’Efpagne , fut  furpris  de 
voir  tous  les  abus  dont  fes  neveux  en  particulier 
avoient  rempli  Rome  pendant  la  guerre , & il  crut 
qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’y  remedier.  Il  \e  fit  con- 
noître  par  les  plaintes  qu’il  laifla  échapper  de  tems 
en  tems  contre  les  CarafFes  ; 6c  cette  bonne  difpofi- 
tion  où  on  le  vit  , enhardit  ceux  qui  jufques-là,  le 
croïant  ou  trop  prévenu  , ou  trop  occupé,  n’avoient 
ofé  prendre  la  liberté  de  luicommuniquer  leurs  avis. 
Jeremie,  religieux  Théatin,  fe  hâta  entre  les  autres, 
de  profiter  des  momens  favorables  que  I’heureufe 
difpofitiondupape  fembloit  lui  promettre  : il  alla  le 
trouver , lui  parla- fortement  contre  la  mauvaife  con- 
duite de  fes  neveux  ; 6c  le  pape  ouvrant  de  plus  en 
plus  les  yeux  qu’il  avoit  prefquc  toujours  eu  fermez 
fur  cet  article,  obferva  les  CarafFes  de  plus  près,  8c 
apperçut  bien  des  défordres  qu’il  avoit  ignorez  juf- 
qu’alors. 

Cofme  duc  de  Florence  fe  joignit  à ceux  qui  fe 
plaignoient  ; 6c  il  en  avoit  eu  plus  d’un  fujet.  Com- 
me il  y avoit  quelque  tems  qu’il  retenoit  plulieurs 
perfonnes  en  prifon , parmi  lefquelles  il  y avoit  plu- 
fieurs  eccléfiaftiques  , il  voulut  fe  décharger  de  la 
haine  que  cette  détention  lui  attiroit , ôc  il  follicita 
le  pape  > comme  il  avoit  déjà  fait  plufieurs  fois  , de 
nommer  quelques  perfonnes  recommandables  par 
leur  probité , qîii  pulTent  juger  l’affaire  des  acculez. 
Outre  cela , il  étoit  offenfé  de  l’infolence  des  Caraf- 

Bbb  ij 


An.  ij  59. 


1. 


L’on  avertit  le 
pape  de  la  mauvai- 
te  adminirtration 
de  fes  neveux. 

De  Thon  , iiij. 
ut fup.  I I). 

F xü Avi cm.  bijt. 
tontil.  Trii.  I.  14. 


cxp.  7.  n.  1. 

hoc  eut. 
n.  jo.  <$> yij. 


■ Digitized  by  Google 


An.  i 5 55>. 

ii. 

H vn  f«ii  faire 

des  informations 
oaftes. 

Dr  Theu  , l.  11. 

* Il  fi  nommât 
Btngiant  Gianfi- 
lliMcci. 

PaUavic.  ut  Jup. 
».  }. 


ru. 

Il  rappelle  beau- 
coup d’avis  qui  lui 
avoirnt  été  don- 
nez là-delTus. 

P ollntt.  hifi.  cône. 
Tri  ri.  I 14,17.  n i. 


380  Fïestoire  Ecclesiastique. 
fes,  qui  n’étant  pas  contens  de  renverfer  tout  dans 
l’état  du  pape,  mettoient  de  leur  propre  autorité 
dans  toute  l’Italie,  & principalement  dans  la  Tofca- 
ne,des  impôts  exorbitans  fur  les  hôpitaux,  fur  les 
monafteres  & fur  le  clergé.  Il  avoit  déjà  chargé 
Ton  * ambafladeur  d’en  faire  fes  plaintes  au  pape  : 
mais  jufqu’alors  les  Caraffes  avoient  eu  grand  loin 
d’empêcher  cet  ambafladeur  d’obtenir  aucune  au- 
dience. Ce  qui  fut  caufe  que  Cofme  tenta  une  autre 
voye  : il  écrivit  lui-même  à Paul  IV.  & confia  fa  let- 
tre au  cardinal  Vitelli, qui  haifloit  le  faftcôc  l’info- 
lence  des  Caraffes.  Vitelli  s’acquitta  fidellement  de 
fa  commiflion  i & Paul  IV.  n’eut  pas  plutôt  lû  les 
lettres  du  duc  de  Florence,  que  rappellant  les  aver- 
tiflemens  qu'il  avoit  reçus  du  duc  de  Guife  , & de 
Jeremie,  il  manda  ce  dernier,  & lui  ordonna  de 
s'informer  exaélement  du  cardinal  Vitelli , fi  l’ac- 
eufation  contre  les  Caraffes  fes  neveux  étoit  bien 
fondée , & de  lui  en  faire  un  fidel  rapport. 

Ce  qui  l’engagea  encore  à faire  faire  ces  infor- 
mations, fut  que  le  cinquième  de  Janvier,  fe  plai- 
gnant aux  cardinaux  de  î’inquifition,aflemblez  dans 
Ton  appartement , qu’on  ne  lui  eut  point  rapporté 
une  adion  peu  édifiante  du  cardinal  de  Monti, ar- 
rivée depuis  quatre  jours , & qui  meritoit  qu’on  le 
dépouillât  de  la  pourpre;  le  cardinal  Pacheco,  qui 
étoit  préfent,  voulut  l’exeufer , & montrer  que  la 
faute  ne  méritoit  pas  du  moins  un  fi  grand  châti- 
ment: mais  le  pape  émû  décoléré  s’écria  : Reforma- 
tion , réfbrmation.  Terme  qui  lui  étoit  aflez  ordi- 
naire , & qui  ne  fut  pas  fans  répliqué.  » Oiii , très- 
» faint  pere,répartit  Pacheco  ; mais  il  faut  commen- 
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» cer  par  nous  autres  cette  réformation.  » Le  pape  

comprit  aulfi-tot  ce  que  fignifioient  ces  paroles  i & I5  5i>* 
rappella  ce  que  ce  cardinal  & celui  de  faint  Jacques 
lui  avoient  dit  autfefois , lorfqu'il  fut  queftion  de 
faire  Caraffe  évêque  : & ce  qui  confirma  les  foup- 
çons  qu’il  avoit  formez  fur  la  conduite  de  fon  neveu, 
fiitqueletant  allé  voir  quelques  jours  auparavant, 
lorfqu’il  étoit  malade,  il  trouva  chez  lui  quelques 
perfonnes  qui  avoient  une  fort  mauvaife  réputation. 

Il  étoit  encore  plus  irrité , de  ce  que  le  càrdinal  Ca- 
raffe avoit  promis  à Philippe  de  lui  faire  reftituer 
Palliano  par  fon  frere , à condition  qu’il  feroit  ré- 
compenfé , & encore  plus , de  ce  qu’il  avoit  déjà  con- 
fenti  qu’on  la  requît  entrejes  main*  de  Jean-Baptifte 
Carbonne  , & qu’à  fon  inlçu  il  eût  négocié  toute 
cette  affaire  avec  le.djjc  H’Albe. 

Alors  celTant  d’agir  par  les  vûci  toutes  humaines  i v. 
qu’il  avoit  toujours  euës^jufques-làdans  tout  ce  qu’il  Rom/'î'cs^nTîcux 

& leurs  familles*- 
D/  Thou  , hijf. 
I.  il. 

SïcnJ.  toc 
Clac  en:  vs.  te.  3. 
p*£.  811  ».  1. 

_ ^ PaUavicinut  fup. 

le  vicaire  de  la  chambre  apoftolique  , Pierre-Jean 
Alafti  évêque  de  Forli , Lippoman , transféré  à l’é- 
vêché de  Bergame,  avec  les  fécretaires , le  procu- 
reur du  fifc;&  entre  les  feigneurs  Romains,Camille 
des  Urfins, qui  avoit  épouléune  de  fes nièces.  Pour 
ouvrir  l’aflëmblée,  il  fit  un  long  difeours,  pendant 
lequel  il  verfa  plufieurs  fois  des  larmes.  Il  détefta 
la  vie  déréglée  de  fes  neveux,  il  découvrit  plufieurs 
de  leurs  fautes , & prononça  le  decret , qui  fut  écrit 
parfesfecretaires,  & qu’il  chargea  le  gouverneur  de 
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avoit  fait  pour  fa  famille,  il afTembla  un  confiftoire 
fort  nombreux  le  vingt-feptieme  de  Janvier  1559. 
& outre  les  cardinaux, il  y appella  SalvatorPacini, 
évêque  de  Chiufi  Jegouverneur  de  Rome, le  dataire. 
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■ Rome  de  rendre  public  Ce  decret  portoit , que  Tes 

An-  1 5 59;  neveux  fortiroient de  Rome  dans  douze  jours  avec 
toute  leur  famille , femmes  & enfans  ; que  le  cardi- 
nal Caraffe  feroit  privé  de  la  légation  de  Boulogne  , 
& de  toutes  fes  charges  & dignitez , & qu’il  feroit 
exilé  à Lavinia;  fon  frere  le  duc  de  Palliano  privé 
du  commandement  de  l'armée  eccléfiaflique , de  la 
' charge  de  général  des  galeres , & relégué  à Galefe , 
château  peu  éloigné  de  Rome , qu’il  avoir  acheté  de 
Jules  de  la  Rovere  : le  marquis  de  Montebello  en- 
voyé dans  fes  terres  qu’il  avoir  dans  la  Romagne  ; 
avec  défenfes  à eux  tous  de  fortir  des  lieux  de  leur 
exil , & avec  ménaces  de  les  punir  beaucoup  plus 
rigoureufement, s’ils  contrcvenoient  à fes  ordres. 
v Quelques  cardinaux  ayant  voulu  travailler  à l’a-, 

ij  répo.ife  i doucir,  en  excufant  fes  neveux,  il  leur  défendit  de 
qui  s’intcrdTbienc  lui  parler  jamais  ^le  cétte  affaire;  & s’adreflant  au 
^°p*unùin.  ut  ftp.  cardinal  Ranucce  Farnefeiqui  étoit  préfent,il  lui 
v$n,i4, hiji.i  11.  dit  avec  aigreur, que  Paul  III.  fon  ayeulauroit  mieux 
fait , s’il  eût  préféré  à l’affeétion  de  fes  parens , le  de- 
voir & la  charge  de  pafleur,  & fî  en  ufant  fur  fon 
pere  d’une  févere  correction  , il  n’eut  pas  laifïc  im- 
punis fes  crimes  & fes  débauches  abominables , qui 
faifoient  horreur  à tout  le  monde.  Ainfien  témoi- 
gnant de  l’averfion  pour  toutes  ces  caufes  flateufes 
qu’on  auroit  pû  apporter  en  faveur  de  fes  neveux  , 
il  impofa  filence  à tout  le  monde.  Il  priva  aufli  de 
leurs  magiftratures  tous  ceux  qui  en  avoient  été  pour- 
vus par  fes  neveux , &c  il  en  fit  mettre  plufieurs  en 
prifon  : il  abolit  quelques  impôts,  comme  ayant  été 
établis  à loninfçû  ; & donna  la  garde  de  la  ville  & 
du  palais  à Camille  des  Urfins  : mais  ce  Camille 
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étant  mort  auffi-tôt  apres  , il  fubftitua  en  fa  place  1 
Antoine  des  Urfins  , frere  du  duc  de  Gravina  , ôc  ^N* 
donna  la  charge  de  général  des  galeres  à Fabio  des 
.Urfins.  Il  retint  auprès  de  lui  le  cardinal  Alphonfe 
Caraffe, qu’on  nommoit  le  cardinal  deNaplesjparce 
qu’il  étoit  archevêque  de  cette  ville , quoiqu’il  eût  à 
peine  dix-huit  ans  i mais  qui  étoit  d’une  fagefle  de 
vieillard.  Il  étoit  fils  du  marquis  de  Montebello,  &c 
par  conféquent  petit-neveu  du  pape,  qui  le  fit  car- 
dinal, lui  confia  l’adminiftrationdelachambreapo- 
ftolique , & luiaflocia  des  hommes  graves  & fçavans 
pour  le  gouvernement  des  affaires.  C’efl:  ce  qu’on 
appelloit  à Rome  le  Tribunal  de  la  Confultation , 
qui  commença  dès-lors,  & qui  fubfifte  encore  au- 
jourd’hui pour  regler  les  affaires  eccléfiaftiques. 

Le  pape  établit  une  compagnie  de  vingt  cardi-  vi. 
naux,  & de  quelques  moindres  officiers  du  palais , 

fiour  juger  avec  lui  une  fois  chaque  femaine  de  tous  f"cns  ‘i111  r“tve- 
es  differens  qui  naîtroient  dans  l’état  de  l’églife,af-  •»/#;. 

feéfant  par  ces  adtions  de  fe  faire  regarder  comme 
un  fouverain  pontife  équitable,  & réjettant  fur  fes  J cm’ 
neveux  tous  les  défordres  pafTez.  Mais  parce  que  fa  lr- 
fanté  & fon  âge  de  quatre-vingt-quatre  ans,  ne  lui 
permettoient  pas  de  fe  trouver  affidument  à cette 
affemblée  , il  nomma  les  cardinaux  de  Trani , de 
Spolette,  & Configlieri  pour  tenir  fa  place , & ju- 
ger fouverainement  des  affaires  qui  furviendroienr. 

Il  fitauffi  un  édit,  par  lequel  ilpromettoit  de  ren- 
dre juflice  à ceux  qui  avoient  reçu  quelque  domma- 
ge ou  quelque  injuftice  de  la  part  des  magiftrats  Sc 
des  gouverneurs.  Enfin  il  s’appliqua  avec  tant  de 
foin  au  gouvernement  de  leglife,  qu’on  lui  fait  dire, 
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qu’il  falloit  compter  la  première  année  de  fon  pon- 
tificat du  jour  qu’il  avoit  relégué  fes  neveux  hors  de 
Rome , & qu’il  leur  avoit  entièrement  ôté  l’adminif- 
trarion  des  afiaires. 

ll.voyoit  avec  chagrin  le  progrès  qu’il  fçavoit  que 
la  nouvelle  doétrine  faifoit  en  France  6 c en  Flandres, 
quoiqu’il  apprît  avec  joie  le  zélé  des  deux  rois,Hen- 
ri  II.  & Philippe  , pour  en  arrêter  le  cours.  C’eft 
pourquoi  il  ne  cefloitde  les  en  faire  folliciter  parles 
nonces  ,&  d’en  parler  à leurs  ambafladeurs.  Néan- 
moins il  eut  bien  voulu  que  l’on  n’eût  point  emploie 
d’autre  remede  que  celui  de  l’inquifition  , qui,  ainfî 
qu’il  le  difoit  à tous  propos,  étoit  l’unique  antidote, 
& il  vouloir  faire  croire  que  le  concile  ne  ferviroic 
qu’à  augmenter  le  mal , comme  il  avoit  fait,  félon 
lui,  les  années  précédentes.  Aufii  s’appliqua-t-il  en- 
tièrement aux  fondions  de  ce  rédoutable  tribunal , 
qu’il  fit  exercer  féverement  contre  tout  le  monde. 
Il  choifit  pour  y préfider, Michel  Ghifieri  Alexan- 
drin , qu’il  avoit  fait  depuis  peu  cardinal , & qui  de- 
vint pape  fous  le  nom  de  Pie  V.  Paul  voulut  que  ce 
tribunal  connut  nomfeulement  des  crimes  de  l’hé- 
réfie  , mais  encore  de  quelques  autres  qui  n’étoient 
pas  du  reffort  des  Inquifiteurs.  Ilrenouvella  par  une 
rigoureufe  bulle  du  quinziéme  de  Février , toutes  les 
cenfures&  les  peines  portées  par  fes  prédécefTeurs , 
& tousdes  decrets  des  canons  ôc  des  conciles  contre 
les  hérétiques , déclarant  que  tous  les  prélats , prin- 
ces, & meme  les  rois  & les  empereurs  qui  feraient 
profeffion  publique  de  Phéréfie , feraient  déclarez 
incapables  &:  privez , fans  autre  forme  de  procès , de 
Jpiirs bénéfices,  feigneuries,  royaumes  & empires, 

inhabiles 
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inhabiles  pour  les  recouvrer  à jamais , &c  les  donnant  . 
en  proie  aux  premiers  Catholiques  ; &c  les  cardinaux  AN’  1 î 5 9% 
ctoient  compris  dans  cette  bulle,  & Tournis  aux  me* 
mes  peines. 

Comme  l’héréfie commençoit auffi à fe-répandre  vin. 

■—  r -li  il**  •*  Scs  bulles  contre 

en  Elpagne,  il  donna  dans  le  meme  mois  une  autre  les  livres  hérfti- 
bulle  pour  révoquer  la  permiffion  qu’ont  les  éve-  Ju" igiei“ 
ques , les  cardinaux  & les  théologiens , de  lire  les  li-  l£frn’ 
vres  hérétiques , & défendit  à toutes  perfonnes  de  les  +74-  >!  * 

garder  & retenir.  Par  une  autre , il  interdit  la  leéfcu- 
re  du  Talmud,  & autres  livres,  dans  lefquels  on  ne  m 
parleroit  pas  avantageufement  de  Jcfus-Chrift.  Il 
contraignit  les  évêques  d’aller  réfider  dans  leurs  dio- 
céfes  : à quoi  plusieurs  fe  fournirent  avec  beaucoup 
de  peine.  Il  drefla  pour  les  nouveaux  évêques  une 
excellente  confeflion  de  foi , qu’on  obferve  encore 
aujourd’hui.  Il  commanda  fur  peine  d’excommuni- 
cation à tous  ceux  qui  avoient  fait  profeflion  de  la 
vie  monaftique  & religieufe  , & qui  étoient  lortis  de 
leurs  monaftéres , d’y  retourner  inceflamment , fans 
pouvoir  apporter  aucune  exeufe  , quelque  raifon 
qu’ils  eufTent  euëdefortir.  Il  ordonna  de  plus  qu’ils 
remettroient  au  faint  fiége  leurs  bénéfices , & que 
s’ils  réfufoient  d’obéir , ils  porteroient  des  chapeaux 
noirs  avec  deux  bandes  de  toile  blanche  , afin  d’ê- 
tre reconnus  : ce  qu’il  fit  exécuter  avec  tant  de  ri- 
gueur , qu’il  y en  eut  beaucoup  d’cmpiifonnez,  & 
d’autres  qui  furent  envoyez  en  galère.  On  dit  que 
plus  de  trente  mille  ne  pouvantfe  réfoudre  à la  fou- 
miflîon,  furent  obligez  de  changer  de  pais , & trou- 
vèrent un  refuge  alluré  à Venife.  Pour  ôter  aux  évê- 
ques que  l’on  avoir  tirez  de  quelque  ordre  , un  pré- 
Tome  XXXI.  Ccc 
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texte  dont  ils  Te  fervoient,  afin  de  s'exempter  de  la 
réfidence  , qui  étoit  de  briguer  quelque  emploi  de 
leur  ordre,  il  ordonna  que  ceux  qui  avoientétéune 
fois  facrez,  ne  pourroient  joüir  d’aucun  office  ou 
dignité  de  leur  ordre  } 8c  il  leur  permit  feulement 
de  rentrer  dans  leur  couvent  ; mais  à condition  qu’ils 
en  obferveroient  la  réglé  comme  les  autres  religieux. 
Par  un  bref  qu'il  adrella  à l’archevêque  de  Seville  du 
quatrième  de  Janvier,  il  ordonna  que  tous  les  héré- 
tiques , fans  meme  avoir  été  relaps,  leroient  punis  de 
mort.  Et  le  dix-huitiémede  Février,  i-1  fit  écrire  for- 
tement aux  inquifiteurs  du  royaume  de  Grenade, 
pour  punir  avec  la  dernière  féverité  de  malheureux 
prêtres  qui  féduifoient  leurs  pénitentes  dans  le  con- 
feffional. 

Tour  foulager  auffi  les  néceffitez  du  peuple  de 
Rome , qui  étoient  devenues  fort  grandes , il  acheta 
huit  écus  la  mefure  de  bled , & ne  la  fit  vendre  que 
cinq,  8c  il  employa  cinquante  mille  écus  dans  cette 
libéralité.  Il  établit  des  évêques  en  dilfercns  endroits  -, 
ôt  premièrement  dans  les  Indes , pour  les  villes  qui 
étoient  de  la  domination  du  roi  de  Portugal  j com- 
me Malaca  8c  Cochin.  Il  tira  l’évêque  de  Goa  de 
l’obéiïTance  de  l’archevêque  de  Lisbonne , à caufe  de 
l’éloignement  des  lieux  , 8c  en  fit  une  métropolitai- 
ne , qui  eut  pour  fuffragans  les  évcqucs  de  Malaca  &c 
de  Cochin.  Outre  l’églife  cathédrale  , il  y a dans 
Goa  fept  paroifles  , ôc  plufieurs  monaftéres.  Les 
Jefuites  y font  connus  fous  le  nom  de  Pauliftes , à 
caufe  de  leur  grande  églife  dédiée  à faint  Paul.  Ils 
n’y  portent  point  de  chapeaux  ni  de  bonnets  à cor- 
nes , comme  en  Europe  i mais  de  certains  bonnets 
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qui  refl'emblent  à la  forme  d’un  chapeau , dont  on 
auroit  coupé  les  bords.  Us  y ont  cinq  maifons , qui 
font  le  college  de  faint  Paul , le  feminaire , la  mai- 
fon  profefle,  le  noviciat , & le  bon  Jefus. 

Le  pape  Paul  IV.  fit  des  étabiifTemens  femblables 
dans  les  Pays-Bas,  qui  appartenoient  au  roi  Philip- 
pe, & dans  lefquels  il  n’y  avoit  alors  que  deux  évê- 
chez , Cambray  & Utrecht.  Le  premier  fous  l’arche- 
vêque de  Reims , & le  fécond  fous  celui  de  Cologne  ; 
& en  deçà  du  côté  de  la  France  , il  y avoit  Arras  &c 
Tournay.  Cette  augmentation  d’évêchez  avoit  été 
autrefois  tentée  par  Philippe  le  Bon  duc  de  Bourgo- 
gne, &c  depuis  projettée  par  Charles  V.  qui  meme 
avoit  envie  de  changer  le  gouvernement  de  ce  païs- 
là  , & des  dix-fept  provinces  n’en  faire  qu’un  feul 
état,  dépendant  de  la-couronne  d’Efpagne.  Il  étoit 
incité  à cela  par  les  Efpagnols , qui  auroient  trouvé 
leur  avantage  à le  voir  maître  abfolu  des  provinces 
des  Pays  Bas , dont  les  privilèges  donnoient  des  bor- 
nes trop  étroites  à l’autorité  du  fouverain  ; mais  il 
ne  put  exécuter  ni  ce  deflein  , ni  celui  d’ériger  de 
nouveaux  évêchez,  à caufe  des  guerres  continuelles 
qu’il  eut  à foutenir  j il  en  recommanda  le  foin  à fon 
fils  Philippe,  lorfqu’il  lui  remit  fes  états. C’étoit  un 
moyen  que  ce  prince  croyoit  néceflaire  pour  empê- 
cher le  Calvinifme  de  s’étendre  dans  les  Pays-Bas. 
Il  avoit  vû  que  Charles  V.  fon  pere  n’y  avoit  pu  éta- 
blir l’inquificion  , quoiqu’il  fut  né  dans  le  pays  , & 
que  les  Flamands  eufl'ent  pour  lui  plus  de  refpeét , 
qu’ils  n’avoient  eu  pour  aucun  de  leurs  princes.  Il 
n’y  avoit  pas  lieu  d’efpérer  qu’un  autre  en  vînt  à 
bout , & il  falloit  trouver  un  expédient  plus.aifé  que 
celui  de  l’inquifition.  C c c ij 
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Le  cardinal  de  Granvelle  propofa  celui  de  fa 
multiplication  des  évcchez  , parce  que  d’un  côté 
il  tendoit  à la  même  fin , & que  de  l’autre , il  favori- 
foit  les  Flamands , en  les  exemtant  des  jurifdiétions 
étrangères  pour  le  fpirituel  -,  ic  cette  propofition 
ayant  été  goûtée,  il  y eut  une  requête  préfentéeau 
faint  fiége  au  nom  du  roi  Catholique , & de  fes  fujets 
des  Pays-Bas,  pour  demander  les  éredions des  évê- 
chez de  Cambray  &c  dUtrecht  en  archevêchez, 
hnftitution  d’un  archevêque  à Malines , & de  treize 
nouveaux  évêchez  en  différentes  villes. 

La  requête  du  roi  Philippe  fut  admife  en  cour  de 
Rome  i & le  pape  par  une  bulle  exprefle  du  vingt- 
huitième  d’Avril  ij  accorda  à ce  prince  la  pré- 
fentation  de  ces  treize  nouveaux  éyêchez  , fous  la 
métropole  de  Malines  ; fçavoir,  Anvers,  Bois-le-duc* 
Gand,  Bruges,  Ypres, Saint-Omer,  Namur,  Har- 
lem en  Hollande,  Middelbourg  en  Zélande  , Le- 
\rarden  & Groningue  en  Frife  , Ruremonde  , De- 
venter  en  Gueldres.  Puis  il  érigea  Cambray,  Utrecht 
& Malines  en  fiéges  archiépifcopaux  , établit  des 
chaires  cathédrales  dans  les  autres  treize  villes , fit 
ces  évêchez  fuffragans  de  ces  trois  métropolitaines 
en  cet  ordre.  Sous  l'archevêché  de  Cambray , il  mit 
Saint-Omer,  Arras,  Tournay  & Namur  •>  fous  celui 
de  Malines  , Anvers,  Gand  , Bruges,  Bois-le-duc  „ 
Ypres  & Ruremonde  ; fous  Utrecht,  Harlem , De- 
venter  , Middelbourg  , I.ewarden  & Groningue. 
Mais  comme  le  pape  appliqua  pour  lors  les  deux 
tiers  des  revenus  de  l’évêcnéde  Teroüanne,qui  avoia 
été  ruinée parl’empereur  Charles  V.  à Saint-Omer  „ 
& à Ypres,  pour  les  Pays-Bas,  il  afligna  l'autre  tiers 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante-quatrieme.  389 
à l’églife  de  Boulogna^our  la  France,  & y infticua  "r  " 
pareillement  un  fiége  épifcopal , fuffragant  de  l’ar-  AN' 1 5 5?' 
chevêche  de  Reims.  La  raifon  que  l’onexpofa  pour 
obtenir  de  Rome  tous  ces  ehangemens , fut  que  d'a- 
bord il  y avoir  en  ce  pays- là  peu  d’évêchez,  parce 
qu'alors  il  n’étoit  pas  fort  peuple  ; mais  que  fe  trou- 
vant aujourd'hui  une  plus  grande  quantité  de  Villes , 
on  avoit  befoin  d’un  plus  grand  nombre  d’ouvriers 
pour  recueillir  une  moifion  fi  abondante. 

Mais  les  Flamands  interprétèrent  ces  nouvelles  rffxF!L.Hr 
éreélions  d’évêchez  d’une  autre  maniéré  -,  on  s’ima-  F'™»1  cn,nau- 

• 1»  1 1 >r  il-  1 mile  part  ces  éta- 

ginad  abord  que  c ecoïc  moins  pour  la  gloire  & 1 ’U*  bliflcmcni. 
tilité  du  pays, que  pour  impofer  le  joug  de  l’inqui- 
fition  par  ces  évêques  qui  feroient  comme  établis  v,7i‘u>h'Ji-  w. 
pour  les  obferver,  &:  la  bulle  du  pape  les  confirma; 
dans  cette  penfée:  car  Paul  IV.  alleguoitpouTcau- 
fe  de  ces  établilfemens , que  les  Pays-Bas  étoient  en- 
fermez & comme  afliegez  de  tous  cotez  par  des 
peuples  fehifmatiques , défobérfTans  au  chef  de  l’é- 
glife  ; & qu’ainfi  la  religion  courroit  rilquc  d’être  opt 
primée  par  les  embûches  des  feétaires , leurs  artih- 
cq>  & leur  mauvaife  doétrine , à moins  qu’on  ne 
mît  de  nouveaux  &c  vigilans  pafleurs  à fa  garde. 

U efl  confiant  que  ce  fut  particulièrement  pour  cette 
raifon  que  Philippe  fut  fi  porté  à la  paix , parce 
qu’on  lui  avoit  perluadé  que  fi  la  guerre  duroit  plus 
long-tems,radininiftration  civile  étant  peu  à peu 
négligée  par  la  licence  qui  efl  toujours  plus  grande 
pendant  la  guerre  i la>  contagion  de  l’héréfie  fe  ré- 

Eandroit  dans  lès  Pays-Bas  par  le  commerce  des  Al» 

:mands , du  fecours  defquels  on  fèroit  necefTairc^ 
mentobligé  defè  fervir.  Sur  ce  foupçon,les  feigrteurs 

Ccc  iij\ 
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Flamands  s’unirent  étroiten^nt  enfemble , pour  re- 
médier au  mal  avant  qu’il  prît  racine.  I ls  délibérèrent 
d’abord  Je  ne  point  payer  de  tribut , fi  la  milice  Efpa- 
gnole  ne  fortoit  de  leur  pays , & ils  commencèrent 
dès-lors  à favorifer  les  nouvelles  opinions  5 ce  qui  cau- 
fa  toutes  ces  grandes  révolutions  des  Pays-Bas , que 
nous  rapporterons  dans  la  fuite. 

Tant  de  foins , tant  de  follicitudes  & d’embarras , 
joints  au  fardeau  de  près  de  quatre- vingt -quatre 
ans , accablèrent  le  pape , & ne  tardèrent  pas  à le 
conduire  au  tombeau.  Sa  maladie  commença  par 
une  hydropifie , & peu  de  tems  après , le  mal  aug- 
menta fi  fort  qu’on  defelpera  tout-â-fait  de  fa  gue- 
rifon  : alors  fentant  que  la  fin  derniere  approchoit, 
il  fit  venir  le  quatorzième  d’ Août  les  cardinaux  dans 
fa  chambre,  & quoiqu’il  eut  la  voix  d’un  homme 
mourant,  il  ne  lailTa  pas  de  leur  parler  avec  un  ju- 
gement très-fain  &:  allez  de  force.  U leur  dit , qu’il 
avoit  vécu  plus  long -tems  qu’il  ne  le  pouvoir  elpe- 
rer  : il  les  pria  de  pardonner  à fon  âge  &:  à fa  mau- 
vaife  fanté , s’il  avoit  été  plus  négligent  que  ne  l’exi- 
geoitfa  dignité  à alTembler  le  confiftoire.  Il  les^c- 
horta  à une  parfaite  union , ôt  à joindre  leurs  voeux 
enfemble , pour  élire  un  fuccelTeur  qui  prît  à cœur 
les  intérêts  del’églife  ; enfin  il  leur  recommanda  fort 
le  faint  office  de  l’inquifition  , comme  l’unique 
moyen  qui  fut  capable , félon  lui , de  maintenir  l’au- 
torité du  faint  fiége.  Les  cardinaux  s’étant  retirez, 
la  Cueva  cardinal  Efpagnol , qui  étoit  demeuré  feul 
avec  lui,  lui  dit  que  la  religion  étoit  à plaindre  d’ê- 
tre fur  le  point  de  perdre  un  fi  bon  pafteur , à quoi 
le  pape  répondit  en  Elpagnol , qu’il  avoit  fi  bien 
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réglé  fa  vie,  qu’il  étoit  prcc  de  paroître  devant  Dieu, 
quand  il  lui  plairoit  de  l’appeller;  qu’il  fe  confo- 
loit  dans  cette  confiance, qu’il  laifl'oit  un  défenfeur 
de  la  foi  catholique  ( voulant  parler  de  Philippe  II.  ) 
dont  il  connoifloit  les  intentions,  & qu’il  ne  dou- 
toit  point  que  fous  un  tel  prince , la  religion  ne  prît 
bien-tôt  fon  premier  éclat , & qu’il  ne  la  vengeât  de 
fes  ennemis.  Il  mourut  quelques  jours  apres , le  dix-  •. 

huitième  du  mois  d’Août  1 y 59.  en  prononçant  ces 
paroles  du  pfeaume  1 ai  .Je  me  fuis  réjoui  de  ce  qu’on  Sa  m & u joïe 
m’a  dit  que  nous  irons  dans  la  mai  Ion  du  Seirneur.  Il  étoit  3UC  le  p.cuple  tn 

A/  i 'J  • C>  ' r rlit  paroirrc. 

âge  de  quatre-vingt-trois  ans  , un  mois  & vingt-  D,Tb,*,ibu.u 
deux  jours,  & avoit  gouverné  l’cglife  quatre  ans,  * Joxn.  Bapt.  Caf- 
deux  mois  & vingt-quatre  jours.  Auffi-tôt  qu’il  tut 
mort , on  ouvrit  les  priions  de  Rome  fuivant  l’an- 
cienne coutume  > & le  peuple  plein  de  fureur  cou- 
rut vers  fa  nouvelle  prifon  de  l’inquifltion , à la- 
quelle il  mit  le  feu  après  en  avoir  tait  fortir  tous 
ceux  qui  y étoient  retenus  prifonniers.  A peine 
pût-on  empêcher  la  populace  d’en  faire  autant  au 
couvent  des  Dominiquains  de  la  Minerve,  en  hai- 
ne de  l’inquihtion  dont  ces  religieux  étoient  char- 
gez. Le  peuple  non  content  de  ces  actions , fe  tranf- 
porta  au  capitole,  rompit  la  ftatuc  du  pape  faite 
de  maibre  par  un  excellent  ouvrier,  & que  le  fér 
nar  avoit  fait  élever  avec  beaucoup  de  dépenfe  : on 
en  emporta  la  tête  qu’on  roula  pendant  trois  jours 
dans  toutes  les  rues  de  la  ville  -,  enfuite  on  la  jetta 
dans  le  Tibre.  Le  commilTaire  de  l’inquifltion  fut 
bielle,  la  maifon  brûlée  , les  armes  des  Caraft'es  ô- 
tées  de  tous  les  endroits  , où  elles  paroilfoient 
auparavant  , & deux  jours  âpres  on  publia  un 


Foflieta  in  vit A 
tjuji. 

ViSortl.  aJJ:  r. 
ni  Cuitn. 


Ogitized  by  Google 


■pi  Histoire  Ecclesiastique: 

qui  ordonnoit  d’ôter  toutes  ces  armes  en  quel- 

An.  i 5 5^-  que  lieu  qu’elles  fiifTent,  fur  peine  d’être  traité  en 
criminel  de  léze-majefté,fil'on  n’obéïtToit  pas.  Ja- 
mais édit  ne  fut  exécuté  plus  ponctuellement  i ces 
troubles  durèrent  jufqu’au  premier  de  Septembre, 
fans  qu’on  ofàt , ou  plutôt  fans  qu’on  voulût  ar- 
rêter le  peuple.  Le  corps  du  défunt  pape  fut  porté 
•*  avec  peu  de  pompe  dans  l’eglife  du  V atican  par  les 

chanoines  de  faint  Pierre , & l’on  établit  contre 
la  coutume  des  archers  pour  le  garder  jufqu’à  ce 
. qu’on  le  dépofa  dans  un  tombeau  de  briques,  par- 
ce qu’on  craignoit  que  le  peuple  ne  vînt  encore 
* exercer  fa  fureur  fur  le  cadavre  du  défunt.  L’on  ne 
peut  nier  cependant  que  ce  pape  n’eut  de  grandes 
qualitez , qu'il  ne  fut  d’une  vie  réglée  & qu’il  n’ait 
eu  du  zélé  pour  conferver  la  foi  catholique  dans  fa 
pureté.  Il  avoir  compofe  quelques  traitez , entr  au- 
tres un  du  fymbole , un  autre  de  la  réformation 
■de  l’églife  , adreffé  au  pape  Paul  III.  & les  réglés  des 
Théatins  dont  il  fut  comme  le  fondateur  & le  pre- 
mier fuperieur. 

xv  II  y avoit  eu  trois  cardinaux  qui  étoient  morts 

Mon  du  cardinal  cette  année  avant  Paul  IV.  & il  y en  eut  quatre  qui 
ommAm  in  vit.  moururent  pendant  la  vacance  du  fiege.  Le  pre- 
*£££  mier  fut  le  cardinal  Robert  de  Nobili  né  à Monte- 
m*tl dt  stiuü.  pUlciano  dans  la  Tofcane  d’une  famille  noble  ori- 
ginaire d'Orviette.  Il  étoit  fils  du  chevalier  Vincent 
. de  Nobili,  neveu  du  pape  Jules  III.  par  fa  mere 
Loüife  de  Monti.  Il  eut  toujours  beaucoup  de  pieté 
des  fon  enfance,  & n'en  fit  pas  moins  de  progrez 
dans  les  lettres  humaines.  On  lui  donna  des  maî- 
tres trcs-habiles  fous  lefquels  il  cultiva  fi-bien  les 

. talens 
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talens  naturels  que  Dieu  lui  avoit  accordez  , qu’à  

l’âge  de  dix  ans  il  fçavoit  déjà  allez  de  grec  ôc  de  An’  i5S^’ 
latin  pour  entendre  l’une  ôc  l'autre  langue  fans  pei- 
ne. Sôn  pere  ayant  été  envoyé  à Ancône  par  Jules 
III.  pour  gouverner  cette  ville  au  nom  du  iaint  fié- 
ge  , il  l’y  accompagna , ôc  employa  le  féjour  qu’il  y 
fit  à étudier  l’écriture  fainte,  ôc  la  théologie  myfti- 
que  : ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  reçut  fa  nomination 
au  cardinalat , n’étant  âgé  que  de  treize  ans  , dans 
. la  promotion  du  mois  de  Décembre  1553.  il  de- 
meura encore  plus  d’un  an  à Ancône , ôc  revint  à 
Rome  le  fixiéme  de  Février  1555.  où  le  pape  lui 
donna  le  chapeau,  ôc  l’admit  dans  le  confiftoire  pour 
y donner  fes  avis , malgré  fa  grande  jeunefle.  Il  de- 
vint l’exemple  du  college  des  cardinaux  par  fa  rao- 
deftie , fa  douceur  , ôc  fon  exactitude  à remplir 
tous  les  devoirs  d’un  bon  eccléfiaftique  : ce  qui  Fai- 
foit  dire  au  pape  Paul  IV.  que  le  cardinal  de  No- 
bili  étoit  ou  un  efprit  fans  corps  , ou  un  ange  in- 
carné. Ce  pape  l’eftimoit  tant , qu’il  lui  donna  la 
préfedure  de  la  bibliothèque  du  Vatican  , quoiqu’il 
ne  fût  alors  âgé  que  de  quatorze  ans , ôc  que  l’on 
n’eût  coûtume  de  confier  cet  emploi  qu’à  des  hom- 
mes âgez  ôc  fçavans.  Le  cardinal  de  Nobili  ne  l’e- 
xerçâ  pas  long-tems , il  mourut  le  onzième  de  Jan- 
vier 1559.  dans  la  dix-huitiéme  année  de  fon  âge. 

François  Merio-Turrigio , dans  la  vie  qu’il  acom- 

f»ofée  de  ce  cardinal , remarque  qu’il  fe  contenta  de 
'abbaye  de  Spinette , ôc  qu’il  ne  voulut  jamais  d’au- 
tre bénéfice.  Quoique  la  mort  l’eut  enlevé  dans 
une  fi  grande  jeunefle  , il  avoit  néanmoins  fait 
plufieurs  panégyriques  des  Saints , dont  on  a le 
Tome  XXXI.  DdcT 
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—7 ' recueil , & un  petit  traité  latin  de  la  gloire  ce- 

an.  i 5 59.  leftfc. 

xvi.  Le  fécond  , Virgile  Rofario  , né  à Spolctte  etî 

Mort  du  cardinal  »/  • • 1 1 < : • 1 

Rofario.  i4?9-  s etoit  acquis  beaucoup  de  réputation  par  la 

**  connoiflance  du  droit  civil  ôc  canonique.  Il  fut  d’a- 
O'tufhr.  u pmui.  bord  chanoine  de  fainte  Marie  de  la  Rotonde , en- 
À ,dr.  victorei.  i n fuite  promu  à l’évêché  d’Ifchia  par  le  pape  Jules  III. 
tienne,  jy  ^ carciinal  prêtre  du  titre  de  S.  Simeon , 

dans  le  mois  de  Mars  de  l’année  1557-  enfuite  vicaire 
de  Rome  , ôc  le  choifit  pour  être  un  des  quatre  car- 
dinaux que  l'on  chargea  de  la  caufe  du  cardinal 
Moron.  Il  ne  joüit  guéres  que  deux  aps  du  cardina- 
lat i s’étant  rompu  une  veine  dans  la  poitrine  , fon 
fang  le  fuffoqua , ôc  lui  fit  perdre  la  vie  le  vingt  troi- 
. fiéme  deMaidecettteannée  1 5 59.  Comme  il  avoir 
eu  beaucoup  de  part  aux  fecrets  de  Paul  IV.  ôc  qu’il 
étoit  d’un  caraélere  dur  ôc  févere  julqu’à  l’excès,  il 
fe  vit  fouvent  expofé  à la  haine  du  peuple  , qui  le 
croyoit  auteur  de  tout  ce  qui  fe  failoit  lous  le  pon- 
tificat de  ce  pape.  Il  étoit  âgé  de  foixanteans,  ôc  fut 
enterré  dans  l’églife  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve, 
dans  un  tombeau  de  Madpre,Iur  lequel  on  mit  fon 
portrait,  avec  une  épitaphe-,  on  l’appelloit  le  cardi- 
nal de  Spolette. 

x vu.  Le  troifiéme , Antoine  Trivulce  Milanois , d’une 
T^vu"c.UCir<linjI  famille  trcs-noble  , qui  fous  Leon  X.  6c  Clement 
cucon.xtfuft.i.  VII. avoit  déjà  eu  deux  cardinaux , entre  beaucoup 

T*dn‘h?tTt  ^autres  <ÎU1  s’étoient  diftinguez  dans  l’épée  ôc  dans 
».  f.K.u&i.c.io.  la  robe.  Le  pere  d’Antoine  fut  Jerome , capitaine  de 
■.i./.  i4.».  >•».«.  cinquante  hommes  des  ordonnances  du  roi  Fran- 
çois I.  ôc  chevalier  de  fon  ordre  , qui  mourut  dans 
une  bataille , ôc  fa  mere  Antoinette  Barbiana.  Après 
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s’ctrc  appliqué  avec  foin  à l’étude  du  droit,  il  vint  

à Rome , où  il  eut  la  charge  de  referendaire  des  deux  An.  1 j ; 9. 
fîgnatures,  enfuite  il  fut  nommé  évcque  de  Toulon, 
fur  la  démiffion  de  Ton  coufin  Auguftin  Trivulce 
Scaramutia,  que  Leon  X.  fit  cardinal  en  1 5 17.  le 
pape  lui  donna  aulïi  la  légation  de  Peroufe  , & en 
1544.  le  fit  vice-légat  d’Avignon,  où  il  fe  concilia 
l'amitié  des  peuples , & s’oppofa  vigoureufement  à 
l’entrée  des  hérétiques  dans  le  Comtat  : fécondé  des 
armes  du  roi  de  France,  il  leschaffa  deCabrieres 
deMerindol,oùilss’étoient  établis,  & d’autres  lieux 
qu’il  fit  brûler  & ruiner  entièrement  par  ordre  du 
pape.  Apres  ces  expéditions  Jules  III.  l’envoya  non- 
ce en  France,  enfuite  internonce  du  fiége  apoftoli-  . 

que  à Vende,  où  il  reçut  le  chapeau  de  cardinal  en 
1557.  du  pape  Paul  IV.  qui  le  fit  revenir  à Rome 
pour  être  préfet  de  la  fignature  de  juflice  : mais  à 

{>eine  fut-il  en  pofTeffion  de  cette  charge,  qu’il  fal- 
oit  quitter  Rome  pour  aller  en  France  en  qualité  de 
légat , ménager  la  paix  entre  le  roi  Henry  II.  & Phi- 
lippe II.  roi  d’Efpagne  ; en  quoi  il  réüffit  par  le  traité 
de  Cateau-Cambrefis.  Mais  voulant  retourner  en 
Italie,  pour  y jouir  du  repos  que  meritoient  fes tra- 
vaux , il  fut  attaqué  d’apoplexie  à une  journée  de 
Paris , dans  le  lieu  qu’on  appelle  faint  Mathurin , & 
mourut  le  vingt-fixiéme  de  Mai  155  p. 

Le  quatrième  cardinal  qui  mourut, le  fiége  vacant, 
fut  Jean-Baptifle  Ghifleri  ou  Configliari , Romain , Jean  - Baptiftc 
d’une  famille  originaire  de  Boulogne,dont  les  guer-  wt/, 

res  civiles  l’avoient  éloigné.  Une  branche  de  cette 
famille  fe  retira  à Bofchi  près  d’ Alexandrie;&  c’efi:  d^  pmu Cfafytun. 
cette  branche  quefortit  Michel  Ghifleri, qui  fut  pape 

D d d ij 
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fous  le  nom  de  Pie  V.  L’autre  branche  fe  retira  #à 
Rome,  où  elle  prit  le  nom  deConfigliari,  quepor- 
toit  Jean-Baptifte , dont  nous  parlons.  Il  etoit  fil  s de 
Balthafar , 6e  de  Marie- Anne  Sati , 6e -fut  marié  dans 
fa  jeuneffe  ; mais  étant  devenu  veuf,  il  embraffa  l’é- 
tat eccléfiaftique.  Il  étoit  frere  de  Paul , qui  fut  un 
des  quatre  premiers  fondateurs  des  Théatins;8cPaul 
IV.  autre  fondateur  de  cette  congrégation , voulant 
J’avoir  auprès  de  lui , le  fit  d’abord  fon  camerier 
fecret , pour  fe  l’attacher  davantage, ôe  lui  donna  un 
canonicat  de  faint  Pierre.  Quelque  tems  après  le 
même  pape  voulut  revêtir  Paul  de  la  pourpre  de  car- 
dinal : cet  homme  humble  6c  détaché  de  tout  ce  qui 
palfe  avec  le  tems , lui  repréfenta  que  cet  honneur 
étoit  infiniment  au-defliis  de  fon  mérité  8c  de  fes 
forces , qu’il  étoit  déjà  fort  âgé , 6c  qu’il  ne  foûpiroit 
qu’après  le  repos  i qu’il  ne  lui  feroit  pas  moins  atta- 
ché , quoiqu’il  ne  fût  pas  cardinal  ; mais  que  s'il 
vouloir  honorer  de  cette  dignité  quelqu’un  de  fa  fa- 
mille , il  avoir  Jean  Baptifte  fon  frere , qui  le  furpaf- 
foit  de  beaucoup,  en  mérité  Ôc en  fcience , qui  étoit 
fort  entendu  dans  les  affaires , 6c  par  deffus  tout,trcs- 
attaché  au  faint  fiége6c  à l’églifé  Romaine.  Lepape 
fe  rendit  à cette  remontrance , Ôc  fit  Jean-Baptifte 
cardinal , dans  la  promotion  du  mois  de  Mars  en 
1557.  mais  il  ne  joüit  qu’un  peu  plus  de  deux  ans  de 
cette  dignité, étant  mort  le  vingt-cinquième  du  mois 
d’Août  1559  fept  jours  après  Paul  IV.après  avoir  fer- 
vi  l’églife  dansplufieurs  emplois.  Il  fut  enterré  dans 
la  chapelle  de  Ion  titre  de  faint  Nicolas  in  carcere. 

Le  cinquième , pendant  la  vacance  du  faint  fiége, 
fut  Jerome  Capo-di-Ferro,  Romain  , né  le  vingt- 
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deuxième  de  Juin  1 50t.  ou  1 504.  Dès  fa  jeunéffefon  ~ " 
pere  le  plaça  chez  le  cardinal  Alexandre  Farnefe  , AN’  *5  59, 
qui  voyant  en  lui  beaucoup  d’efprit  &d’adreflepour 
la  conduite  des  affaires , l’employa  en  differentes  ne-  inh'fl' 

gociations , ôc  le  fit  connoître  à Clement  VII. qui  le  }." 

chargea  de  quelques  légations.  Son  protecteur  étant  lc 
devenu  pape  , fous  le  nom  de  Paul  III.  Jerome  fut 
auffi-tôt  envoyé  auprès  du  roi  de  Portugal , pour  lui 
porter  la  nouvelle  de  l'indiction  du  concile  à Trente; 

& fut  dans  la  même  année  1 541.  envoyé  nonce  en 
France  ; où  s’étant  dignement  acquitté  de  cet  em- 
ploi , il  fut  fait  a fon  retour  tréforier  de  la  chambre 
apoftolique , & conjointement  avec  le  cardinal  Af- 
cagne  Srorce,  neveu  du  pape , ilfutchoifi  pour  fou- 
tenir  la  guerre  que  le  Turc  faifoit  en  Hongrie,  &c 
qui  ménaçoit  l’Italie.  Il  fut  fait  enfuite  éveque  de 
Nice  & dataire.  Enfin  Paul  III.  pour  iécompenfer 
fes  fervices , le  fit  cardinal  en  1 5 44.  le  dix-  neuvième 
de  Décembre,  & l’envoya  en  France  pour  prier  le 
roi  François  I.  d’ordonner  aux  évêques  de  fon  royau- 
me de  fe  rendre  à Boulogne, où  le concile  de  Trente  • 

avoitété  transféré.  Il  fit  encore  un  autre  voyage  au- 
près de  Henri  II.  pour  l’affaire  des  Siennois.  Il  exerça 
la  légation  de  la  Romagne , fous  Paul  III.  Jules  III. 

& Marcel  II.  &c  y fit  beaucoup  d’ordonnances  tres- 
fag  es  pour  le  gouvernement  de  cette  province.  Il 
mourut  pendant  le  conclave , un  vendredi  premier 
d’Oétobre,à  l’âge  de  cinquante-fept  ans,  quoiqu’il 
y ait  des  auteurs  qui  placent  la  mort  dans  le  mois  de 
Décembre,&  fut  enterré  dans  l’églife  de  fainteMarie 
de  la  Paix.  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  àRomeun'fuperbe 
palais,qu’on  apella  de  fon  nom,C<tpo-d/-Ffrro,que  la 
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famille  de  Spada  pofl'ede  aujourd'hui. 

Le  fixiéme  , Antoine  Sanguin  , dit  le  cardinal 
de  Meudon,  François,  fils  d’Antoine  Sanguin  fei- 
gneurde  Meudon, grand-Maître  des  Eaux  & Forêts 
de  l’ifle  de  France, de  la  Champagne  &:  de  la  Brie  , 
& de  Marie  Simon.  La  duchefle  d’Etampes  fa  nièce 
étant  devenue  maître  (Te  du  roi  François  I.  il  fe  fer- 
vit  de  fon  crédit  pour  obtenir  des  dignitez  dans 
l’églife,  5c  par  cette  voye  il  eut  d’abord  l’abbaye 
de  Fleury-fur- Loire  , il  lut  maître  de  la  chapelle  du 
roi , en  1533.  évêque  d’Orléans,  où  il  ne  fit  fon  en- 
trée qu’en  1535.  le  vingt-quatricme  d’Oétobre , & 
y délivra  deux  cens  foixante-dix  criminels  qu’il  fit 
lortir  des  prifons.  Enfin  à la  priere  de  François  I.  le 
pape  Paul  III.  le  mit  au  nombre  des  cardinaux,  avec 
le  titre  de  fainte  Marie  inforticu,  le  douzième  Dé- 
cémbre  1 539.  & Jules  III.  dans  la  fuite  changea  fon 
titre  en  celui  de  S.  Chryfogone.'  Il  reçut  le  chapeau 
à Paris  le  jour  de  la  Pentecôte  fuivant  dans  l’églife 
de  Notre-Dame,  par  les  mains  du  cardinal  Farnefe, 
alors  légat  en  France.  En  1543.  le  dix-feptiéme 
d’Août,  il  fut  créé  grand  aumônier  de  France-,  & 
c’efl:  le  premier  qui  en  a porté  le  titre , ceux  qui  l’a- 
voient  précédé,  n’ayant  pris  que  le  titre  de  grands 
aumôniers  du  roi  , ou  fimjdement  d’aumôniers  de 
France.  Quelque  tems  apres  il  fut  déclaré  gouver- 
neur de  Paris , pour  défendre  cette  ville  contre  les 
entreprifes  de  Charles  V.  mais  la  paix  ayant  été  con- 
clue bien-tôt  apres  avec  cet  émpereur,il  fut  du  nom- 
bre des  otages  qu’on  donna  jufqu’à  l’exécution  du 
traité.  La  mort  du  roi  ayant  beaucoup  diminué  le 
crédit  des  amis  de  la  duchefle  d’Etampes,  le  cardi- 
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nal  fe  défit  de  fa  charge  de  grand  aumônier,  8c  fe 
retira  en  Italie , où  il  affilia  à l’éleélion  de  Jules  III. 
8c  quelques  années  apres  étant  revenu  en  France,  il 
mourut  à Paris  dans  l’hôtel  qu’il  avoit  fait  bâtir  pro- 
che fainte  Catherine  du  Val  des  Ecoliers , le  ven- 
dredi vingt-cinquième  de  Novémbre  1559.  8c  fut 
enterré  dans  cette  églife  de  fainte  Catherine.  Pen- 
dant fon  féjour  à Rome,  le  pape  l’avoit  nommé  à 
l’archevêché  de  Touloufe , vacant  par  l’a  porta  fie  du 
cardinal  de  Châtillon,  qui  s’étoit  retiré  en  Angle- 
terre. 

/ 

Le  feptiéme,  JerômeDandini,néen  1 509. d’une 
famille  noble  de  Céfene  , ville  de  la  Romagne  en 
Italie,  fils  d’AnfelmeDandini,  8c  de  Jeanne  Mura- 
tina  du  Frioul,  qui  prirent  foin  .de  lui  donner  une 
■bonne  éducation.  Lorfqu'il  eut  fait  fes  études  d’hu- 
manitez  dans  fa  patrie,  on  l’envoya  à Boulogne, 
où  il  fut  reçu  doéteur  en  droit.  Il  retourna  enfuite 
à Céféne , où  il  fut  ordonné  prêtre  ; 8c  peu  de  tems 
après  il  vint  à Rome,  où  il  obtint  l’évêché  de  Caf- 
fano , puis  celui  d’imola,  parla  démiflion  du  cardi- 
nal Rodolphe.  Comme  il  avoit  beaucoup  de  péné- 
tration , 8c  qu’il  avoit  bien  étudié , Paul  III.  dont  il 
étoit  fecretaire , l’envoya  deux  fois  en  France  auprès 
de  François  1. 8c  de  Henry  II.  pour  traiter  de  la  paix. 
Jules  III.  auprès  duquel  il  avoit  le  même  emploi , 
le  chargea  d’aller  en  Allemagne  demandera  Char- 
les V.  du  fecours  pour  la  guerre  de  Parme.  Il  s’ac- 
quitta fi  bien  de  tous  ces  emplois , que  Jules  le  fit 
cardinal , quoiqu’il  fut  abfent  ; 8c  il  ne  fut  pas  plu- 
tôt honoré  de  cette  dignité , qo’on  lui  confia  la  léga- 
tion d’Allemagne, pour  aller  trouver  l’empereur,  8c 
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le  porter  à faire  la  paix  avec  Henry  II.  Ce  fut  alors 
qu’il  pritCommendon  avec  lui  pour  être  fon  fecre- 
taire.  On  a parlé  des  mouvemens  qu’il  s’étoit  don- 
nez pour  réconcilier  le  cardinal  Polus  avec  l’empe- 
reui , fie  obtenir  de  ce  prince  pour  ce  cardinal  la  fa- 
culté de  fe  rendre  en  Angleterre.  Apres  avoir  été 
fait  cardinal  en  155 1.  il  alTifta  aux  deux  conclaves 
pour  les  élections  de  Marcel  II.  fie  de  Paul  IV.  ôc 
mourut  à. Rome  pendant  la  vacance  du  faint  fiége , 
le  quatrième  de  Décembre  de  l’an  155p.  fa  maladie 
l’ayant  obligé  de  fortir  du  conclave.  Tl  fut  inhumé 
dans  fon  églife  titulaire  de  faint  Marcel, devant  les 
dégrez  du  grand  autel,  où  l’on  voit  deux  infçriptions 
qui  contiennent  fon  éloge. 

Quatre  jours  avant  U mort  de  Paul  IV.  c’eft-à- 
dire , le  quatorzième  d’Août , on  avoir  perdu  Aloy-* 
fius  ou  Loüis  Lippoman  Vénitien  , théologien  ha- 
bile, qui  fut  d’abord  évêque  deModon,puis  de  Ve- 
rone,enfuite  de  Bergame.  Quoiqu’il  eut  été  employé 
en  differentes  ambaflades, comme  en  Portugal,  en 
Pologne  fie  ailleurs , il  ne  lailfoit  pas  de  trouver  du 
tems  pour  vacquer  à l’étude , fie  compofer  un  grand 
nombre  d’ouvrages.  Il  fçavoitles  langues,  l’hiftoire 
de  leglife , la  théologie , Sc  avoir  fait  une  étude  par- 
ticulière de  l’écriture  Sc  des  peres.  Il  fe  fit  admirer 
dans  le  concile  de  Trente , après  l’interruption  du- 
quel il  fut  envoyé  nonce  en  Allemagne  dans  l’an- 
née 1 548.  d’où  il  fut  rappellé  deux  ans  après  par  le 
pape  Jules  III.  qui  le  fit  un  des  trois  préfidens  du 
concile,  Paul  IV.  l’envoya  nonce  en  Pologne  en 
1 5 5<>.[ôc  le  fit  fon  fecretaire.  On  a de  lui , i°.  Des 
chaînes  des  peres  Grecs  fie  Latins  fur  la  Genefe , fut 

l’Exode  , 
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l’Exode , & fur  les  dix  premiers  pfeaumes,  avec  des 
explications  du  fens  littéral , les  différences  de  l’Hé- 
breu & du  Syriaque , & des  paffages  d’un  très  grand 
nombre  d’auteurs  fur  le  texte.  i°.  Un  nouveau  re- 
cueil de  vies  des  Saints  en  huit  volumes , dans  le- 
quel il  a inféré  la  traduélion  de  toutes  les  vies  de  Mé- 
taphrafte , faites  par  Gentien  Hervet , Zilus  de  Vé- 
rone & Sirlet.  Il  a aufli  donné  quelques  additions 
au  pré  fpirituel  de  Mofchus,  & des  notes  fur  l’hifloire 
de  Barlaam  hermite  écrite  par  S.  Jean  Damafcene. 
30.  Un  livre  de  controverfe  en  Italien,  fous  ce  titre  : 
Confirmation  de  tous  les  dogmes  Catholiques  avec  le  ren- 
verfiement  de  tous  les  fiondemens  des  hérétiques  modernes. 
40.  Une  explication  familière  du  Symbole  & de 
l’oraifon  Dominicale.  Enfin  des  fermons  pour  tou. 
tes  les  fêtes  des  faints  de  l’année  &des  conftitutions 
fynodales. 

Le  fécond  auteur  eccléfiaftique  mort  dans  cette 
meme  année  fut  Matthias  Bredenbach  né  à Ker- 
pen  dans  le  duché  de  Berg.  Il  avoit  été  principal 
du  college  d’Emmerickdansle  païsdeCléves,  &ne 
fe  rendit  pas  moins  recommandable  par  fon  exac- 
titude à remplir  fes  devoirs  dans  cette  place  , que 
par  les  ouvrages  qu’il  compofà  contre  les  Protef- 
tans  i fçavoir  un  traité  pour  appaifer  les  différends 
de  l’éghfe , avec  deu*  défenfes  de  ce  traité  ; un  au- 
tre intitulé  V Anti-Hyperafpifie , contre  l’Hyperafpifle 
de  Smidelin  ou  de  Jacques  d’André  Luthérien  , é- 
crit  pour  la  défenfc  de  Brentius.  Deux  lettres  tou- 
chant les  affaires  de  la  religion  , deux  commentaires 
trcs-amples  fur  L’écriture  lainte  , l’un  fur  lesfoixan- 
teneuf  premiers  pfeaumes  , l’autre  fur  l’évangile 
Tome  XXXI.-  Eee 
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de  faint  Matthieu.  Cet  auteur  écrit  d’une  maniéré 
noble  8c  polie  très-propre  à édifier  & à inftruire  les  le- 
cteurs. Il  mourut  âgé  de  70.  ans  à Emmerick,au  mois 
de  Juin  de  cette  année , 8c  laifla  deux  fils , Thieri  8c 
Tilmand  Bredenbach , tous  deux  hommes  de  lettres. 

Le  troifiéme  fut  Ruard  Tapper  l’un  des  plus 
célébrés  théologiens  du  foiziéme  fiécle  ,,  8c  qu’on 
peut  regarder  comme  l’ornement  de  l’univernté  de 
Louvain  dont  il  étoit  doéteur  ,,  8c  où  il  enfeigna 
la  théologie  pendant  trente-neuf  ans , y ayant  été 
chancelier  8c  de  plus  doyen  de  l’églife  de  faint  Pier- 
re. Il  étoit  d’Enchuyfen  en  Hollande  , 8c  donna 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  des  marques  de  fon 
érudition  8c  de  (on  zélé  , en  s’oppofant  aux  héré- 
tiques par  les  écrits  8c  par  fes  entretiens.  L’empe- 
reur Charles  V.  8c  fon  fils  Philippe  l’honorerent 
de  leur  ellime , fe  fervirent  de  les  confeils , 8c  rem- 
ployèrent dans  les  affaires  de  la  religion  , fur-tout 
au  concile  de  Trente  , où  il  fut  envoyé  en  155 1. 
avec  JolTe  Raveftein  , 8c  Jean  Leonard  HafTels.  Il 
en  revint  en  1 y 5 z.  8c  mourut  à Bruxelles  le  deuxiè- 
me de  Mars  1559.  âgé  de  foixante  8c  onze  ans  : fon 
corps  fut  porté  à Louvain , à l’univerfité  de  laquelle 
ville  il  laiflà  fa  bibliothèque  , 8c  fon  bien  aux  pau- 
vres. Il  expliqua  avec  beaucoup  d’érudition  , à la 
priere  de  Charles  V.  les  articles  de  cette  meme  uni- 
verfité  contre  Luther,  il  a encore  compofé  un  traité 
de  la  providence  de  Dieu  8c  un  autre  de  la  pré- 
deftination  , avec  des  oraifons  théologiques  ait 
nombre  de  dix  , ce  ne  font  pas  des  harangues  étu* 
diées,  mais  des  leçons  de  théologie  folides  8c  bien 
faites.  Tous  lès  ouvrages  furent  imprimez  à Anvers 
en  i58*. 
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Letroifiéme,  Tacite  Nicolas  Zegers,  de  l’ordre 
des  Freres  Mineurs , écoit  né  à Bruxelles  dans  le  Bra- 
bant, 8c  s’appliqua  beaucoup  à l'étude  de  l'écriture 
fainte  , fur  laquelle  il  a compofé  trois  fortes  d’ou- 
vrages critiques  par  rapport  au  nouveau  Teftament» 
le  premier  intitulé,  Correcltoncs  ou  Cajhgationes , eft 
une  revifion  du  texte  de  la  vulgate  dont  on  corrige 
les  fautes  qui  s’étoient  gliflées  dans  plufieurs  exem- 
plaires , 8c  l’on  en  fixe  la  vraie  leçon  ; le  fécond 
renferme  des  notes  ou  fcholies  fur  les  endroits  les 
plus  difficiles  du  nouveau  Teftament  ; le  troifiéme 
eft  une  concordance  du  même  nouveau  Teftament  : 
le  fécond  fe  trouve  imprimé  dans  les  critiques  d’An- 
gleterre , & les  deux  autres  à Cologne  8c  à Anvers. 
Quoiqu’il  fafte  paroître  aftez  de  critique  , il  ne 
laifle  pas  de  citer  quelquefois  des  ouvrages  fuppo- 
fez.  Il  a traduit  en  latin  le  miroir  de  la  vie  humai- 
ne de  Thomas  Herentals , 5c  le  chemin  de  Florent 
de  Harlem  : la  première  de  ces  traduirions  a ép  im- 
primée à Cologne  en  1 5 5 5.  & la  fécondé  à Anvers 
en  15  <14.  Il  mourut  à Louvain  le  vingt -fixiéme 
d’Août  de  cette  année  1559. 

Le  quatrième,  Joachim  Perionius , doiteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris,  fit  beaucoup  d’hon- 
neur à la  république  des  lettres  ; il  étoit  néiCor- 
mery  dans  la  Touraine , ôc  fut  élevé  dans  le  mo- 
naftere  des  Bénédictins  de  cet  endroit,  où  il  mou- 
rut dans  cette  année , avec  la  réputation  de  fça- 
vant.  Il  donna  des  preuves  de  fon  érudition,  en 
traduifant  Ariftote  de  grec  en  latin,  après  Jean 
Argyropile  -,  mais  comme  il  étoit  fort  attaché  à Ci- 
céron , & que  fouvent  il  avoir  plus  d’égard  à l'élé- 
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gance  du  ftilequ’à  la  vérité,  il  efl:  tombé  dans  un  dé- 
faut contraire  à celui  d’Argyropile  , en  s’éloignant 
fouvent  du  Cens  de  Ton  auteur:  de  quoi  Nicolas  Gru- 
chius  6c  Guillaume  Guerente  l’ont  repris , & il  eut 
là-delfus  des  difputes  allez  vives  avec  Guillaume 
Ramus,  6c  Antoine  Gavea  Portugais.  Il  afaitauf- 
plufieurs  verfions  d’auteurs  eccléfiafliques , fça- 
voir  le  commentaire  fur  }ob  attribué  à Origene  , 
les  œuvres  attribuées  à faint  Denis  l’Areopagite, 
les  œuvres  de  faint  Juftin  avec  des  notes , l’Hexa- 
meron  de  faint  Bafile  , les  lettres  de  faint  Ignace 
6c  de  faint  Polycarpe,  la  vie  de  faint  Pierre  par 
faint  Clement , ôc  quelques  ouvrages  de  faint  Jean 
Damafcene  ; il  a fait  auffi  des  lieux  communs  de 
théologie , qu’il  appelle  Topiques  théologiques  à 
l’imitation  d’Ariftote  ôc  de  Cicéron.  Il  y prouve  la 
do&rine  Catholique  par  des  paffages  bien  choihs 
de  l’écriture  fâinte  Ôc  des  Peres,  ôc  réfuté  les  argu». 
mendie  Melanchton  6c  des  autres  Proteflans. 

Le  cinquième,  Jean-BaptifteFolengio,  religieux 
Bénédiélin , qui  étoit  né  à Mantouë  6c  qui  s’acquit 
beaucoup  de  réputation  par  fà  fcience  par  fa  vie 
crès-réguliere  6c  par  fà  charité.  Il  avoir  fait  profef- 
fion  dans  le  monaftere  de  fainte  Juftine  de  Padoüe, 
dont  il  fut  prieur  dans  la  fuite,,  6c  il  y mourut  le 
cinquième  d’Oékobre  rj  5.9.  âgé  de  foixance  ans  y 
apres  avoir  donné  beaucoup  de  marques  de  fon  zé- 
lé pour  réformer  la  difeipline  eccléfiaftique , & 
pour  réunir  les  héretiquesà  l’églifè.Ce  fat  dans  cet 
efprit  qu’il  travailla  fur  l’écriture  fainte,  & qu’d 
compofa  des  commentaires  fur  les  deux  épîtres  de 
faint  Pierre,  fur  celje  de  faint  Jacques  ôc  fur  la  pré-: 
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miere  de  faint  Jean , qui  fut  imprimée  en  1 5 5 5 . mais 
la  liberté  avec  laquelle  il  s’exprimoir,  déplut  à la  cour 
de  Rome,  qui  fit  mettre  ces  ouvrages  au  nombre  des 
livres  défendus.  Son  commentaire  fur  les  pfeaumes 
imprimé  à Balle  en  1557.  fut  beaucoup  plus  heu- 
reux, puifqu’il  fut  réimprimé  à Rome  en  1585.  par 
ordre  de  Grégoire  XIII.  après  avoir  été  revu  & cor- 
rigé fur  le  manufcrit  de  l'auteur  -,  on  voit  dans  cet 
ouvrage  l’érudition  jointe  à la  pieté;  il  a fait  une  ta- 
ble tres-utile  , dans  laquelle  il  a difpofé  les  pfeau- 
mes  en  difierentes  claffes  fuivant  les  fujets  qu’ri 
traite. 

Il  faut  joindre  a ces  auteurs , Robert  Cenalis  Pa- 
rifien  & doéleur  de  Sorbonne  des  l’an  1513.  & qui 
fut  nommé  à l’évêché  de  V ence  par  le  roi  François  I. 
en  1^30.  & enfuite  à ceux  de  Riez  & d’Avranches 
fuccelfivemenr.  On  a de  lui  une  hiffoire  de  France 
en  Latin  dédiée  au  roi  Henri  II.  & quelques  ou- 
vrages de  controverfe  , comme  ['Antidote  contre  l'In~ 
terim , imprimé  à Lyon  en  1558.  un  traité  des  deux 
glaives , du  fpirituel  & du  temporel  , dans  lequel 
il  attaque  l’ouvrage  anonime  d’un  Anglois  qui  a- 
voit  ôté  à l’églife  route  jurifdiétion  : un  traité  inti- 
tulé, Axiome  Catholique , pour  montrer  qu’il  ne  faut 
point  avoir  de  conférence  avec  les  hérétiques  tou- 
chant les  dogmes  de  foi , s’ils  ne  fe  foumeteent  au- 
paravant à l’églife  : un  Axiome  Catholique  pour  ta 
defenfedu  célibat,  un  autre  Axiome  pour  montrer 
que  le  divorce  de  la  loi  Mofaïque  a été  rejette  par 
la  loi  évangélique  r un  ouvrage  fous  ce  tire  , Io- 
dée ouverte  du  mafque  Sjicophantique  de  I impiété  de  Calvin  r 
qui  fiat  imprimé  à Paris  en  15  . & cenfuré  dans 
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même  année  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris  , 
au  jugement  de  laquelle  l’auteur  lé  fournit  i enfin 
un  ouvrage  qui  ne  concerne  point  l’églife  , &c  qui 
traite  de  la  mefure  des  corps  liquides  , &de  la  jufte 
réduction  des  poids  & des  mefurcs. 

On  ne  peut  fe  dilpenfer  de  faire  mention  du 
célébré  Robert  Etienne  , Imprimeur  du  Roi  , & 
à qui  la  république  des  lettres  eft  redevable  d’un 
grand  nombre  d’ouvrages.  Il  étoit  fils  de  Henri , 
Tonde  de  tous  les  imprimeurs  de  ce  nom  , qui  de- 
meuroit  à Paris  vis-à-vis  l'école  du  droit.  Etant 
mort , fa  veuve  époufa  Simon  de  Colines  célébré  im- 
primeur à Paris  ; & de  trois  fils  qu’il  lai/Ta , Robert , 
François  ôc  Charles  , le  premier  travailla  fous  de 
Colines  fon  beaupere  , & époufa  depuis  la  fille  de 
Badius  Afcentius  autre  célébré  imprimeur.  Il  joi- 
gnit à Ion  art  une  connoifiance  parfaite  des  lan- 
gues, & s’appliqua  particulièrement  à donner  des 
Bibles  hébraïques  & latines  ; François  I.  lui  ayant 
donné  l’imprimerie  royale  pour  ces  deux  langues, 
Robert  fut  le  premier  qui  imprima  des  Bibles  dif- 
tinguées  par  yerfers.  Il  s’attira  des  affaires  allez  fa- 
cheufes  de  la  part  des  dodeurs  de  Sorbonne  , c^ui 
après  la  mort  de  François  I.  le  pourfuivirent  tres- 
vivement.  Robert  voulant  mettre  fin  à ces  pour- 
fuites  , fe  retira  à Geneve  vers  l’an  1551.  où  il  fit 
profeffion  du  Calvinifnae,  & fe  déchaîna  vivement 
contre  les  dodeurs , aufquels  il  adrefTa  une  répon- 
fe  qu’on  a latine  & françoife.  On  l’accufa  d’avoir 
enlevé  les  caradéres  de  l’imprimerie  royale , ce  qui 
ne  pourroit  être  vrai  tout  au  plus  que  de  quelques 
matrices  de  caradéres  grecs , qui  tombèrent , dit- on , 
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2 Ton  paie-fils  Paul  Etienne  , qui  les  engagea  pour 
mille  écus  à la  feignearie  de  Geneve  , & qui  furent 
enfuite  retirées  par  le  roi  Louis  XIII.  en  t6 tp.  fur 
les  remontrances  du  clergé.  Etant  à Geneve  , il 
continua  de  contribuer  à l’avancement  des  lettres 
par  les  beaux  ouvrages  qu’il  donna  au  public.  Il  y 
compofa  fon  tréfor  de  fa  langue  latine  en  deux  vo- 
lumes in-folio,  qui  eft  un  chef  d’œuvre  en  ce  genre 
d’érudition.  Il  rut  depuis  réimprimé  à Lyon  en: 
» 5 77.  & cette  édition  eft  la  plus  eftimée.  Il  mou- 
rut à Geneve  en  15  59.  le  feptiéme  de  Septembre  , 
âgé  de  cinquante -fix  ans,  &:  laifla  trois  enfans  , 
Henri  > François  & Robert. 

Entre  ceux  qui  nous  ont  donné  ces  traductions 
d’auteurs  eccléfiaftiques , il  ne  faut  pas  oublier  Jean 
Chriftophorfon , Catholique  Anglois , qui  mourut 
en  cette  année,  ou  félon  quelques-uns,  dans  la  pré- 
cédente. On  a de  lui  une  traduction  des  hiftoires 
d’Eufébe,.  de  Socrate,,  de  Sozomene,  & de  Théo- 
doret , en  Latin  fur  le  Grec , imprimée  à Geneve  in- 
fol. en  1 6 1 1 . Quoiqu’il  puifle  pafler  pour  exaCt  & al- 
lez fçavant,  on  ne  peut  le  regarder  toutefois  comme 
un  bon  traducteur  , fon  ftile  n’eft  pas  pur  , il  eft 
rempli  de  barbarifmes,  il  eft  trop  long,  ôccompofé 
de  divers  lambeaux  fort  mal  coufus  -,  il  brouille  & 
pervertit  les  périodes  , en  voulant  les  remplir  de- 
mots  fie  d’ex preflions  , qui  incommodent  d’ailleurs* 
le  fens  de  fes  auteurs.  Il  s’eft  mêlé  de  vouloir  expli- 
quer même  par  des  glofes  divers  endroits  du  texte  ,, 

2ui  lui  paroifloient  obfcurs  : il  coupe  & tranche  le 
:ns  à fa  mode  , en  joignant  ce  qui  eft  féparé  dans* 
fes  originaux , ôc  dpfuniflàncce  qui  eft  foi  ne  : de  force-' 
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que  la  diftin&ion  de  fes  chapitres  n'a  point  de  rap- 
port avec  celle  du  Grec.  Cet  auteur  entendoit  alTez 
bien  les  points  de  théologie  ; mais  il  ne  fçavoit  pas 
la  critique  , & n’avoit  qu’une  teinture  fort  legere  des 
anticpiitez  Romaines , ce  qui  l’a  fait  manquer  dans 
la  plupart  des  noms  des  charges  civiles  & militaires , 
en  ne  prenant  pas  le  vrai  fens  de  l’auteur. 

Un  autre  fçavanr  dont  on  doit  parler,  eft  Fran- 
çois Duaren , natif  de  Saint  Brieux  en  Bretagne , & 
célébré  jurifconfulte.  Il  enfeigna  le  droit  dans  l’uni- 
verfité  de  Bourges  , où  il  mourut  dans  cette  année 
âgé  de  cinquante  ans.  Il  avoitété  ami  particulier  du 
fçavant  Guillaume  Budé  , qui  lui  fit  part  de  fes  dé- 
couvertes dans  la  langue  Grecque  & dans  les  anti- 
quitez  Romaines.  Duaren  s’en  lervit  tres-à-propos, 
& communiqua  fes  connoiflances  aux  enfans  de  Bu- 
dé. Il  fuivit  pendant  trois  ans  le  barreau  au  parle- 
ment de  Paris  i mais  il  avoir  la  mémoire  fi  peu  heu- 
reufe  , qu’il  étoit  obligé  de  lire  les  harangues  qu’il 
avoir  compofées;  ce  qui  diminua  un  peu  de  fa  ré- 
putation. Les  ouvrages  qu’on  a de  lui  font  i°.  huit  li- 
vres des  facrez  miniftéres  de  l’eglife,  & des  bénéfi- 
ces, qui  contiennent  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  eft 
nécefiaire  pour  l’intelligence  du  droit  canonique. 
Cet  ouvrage  eft  dédié  à Marguerite  de  France  fqeur 
du  roi  avant  que  l’autepr  allât  à Bourges,  z.  Défen- 
fe  du  parlement  de  Paris  pour  les  libertezde  l’églife 
Gallicane,contre  les  entreprifes  de  la  cour  de  Rome, 
préfentée  au  roi  Louis  XII.  Ces  deux  ouvrages  ont 
été  imprimez  â Paris  chez  Matthieu  David  en  1551. 
Les  autres  traitez  de  Duaren  font  fur  le  code,  furie 
digefte , fur  les  coûtumçs  des  fiefs,  desépîtres,  &c. 
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Dans  la  même  année  mourut  aufli  Luc  Gauric , 
évêque  de  Civita-Ducale , à l’âge  de  quatre-vingt- 
deux  ans.  Il  étoit  très-fçavant  dans  les  mathémati- 
ques , &fur-tout  dans  la  partie  de  cette  fcience , qui 
prétend  juger  par  les  art  res  de  la  vie  & de  la  fortune 
des  hommes  : ce  qiii  le  fit  beaucoup  confidercr  des  vcffiu, , j, 
papes  Jules  II.  Leon  X.  Clément  VII.  & Paul  JII. tt,nuu 
fur-tout  du  dernier , qui  le  faifoit  fouvent  manger  à 
fà.table , & qui  l’éleva  i l’épifcop’at.  Il  étoit  de  Gifo- 
ni,  bourg  du  royaume  de  Naples  i deux  lieues  de 
Salerne.  Il  fit, des  prédictions  lur  pr  en  antes  : mais  ce 
qui  montre  que  c’étoit  un  pur  effet  du  hazard  , 
quand  ce  qu’il  avoir  prédit  arrivoit  , ceft  qu’il  fe 
trompa  tou t-à-fiaic  dans  l’horofeope  qu’ri  tira  à J e- 
gard  du  roi  Henry  II.  Gauric  mourut  à Ferme  le 
iixiéme  de  Mars  1559.  Les  ouvrages  qu’il  a cortipo- 
fez  font , un  calendrier  nouveau  eccléfiaftique , de 
i’cdipfe  miraculeufe  qu’on  obferva  dans  la  paflion 
de  Jefus-Chrift  ,&  quelques  autres. 

La  veille  du  jour  que  le  pape  Paul  IV.  décéda  , xxxm. 
mourut  auffi  Laurent  Priuli  ou.  Prioli , doge  de  Ve-  gr^îjs‘  pc.fonn.!- 
nife  depuis  l’année  L’on  mit  à fa  place  fon  b«-  „ , . 

rrere  Jerome.  Louis  Priuli , intime  ami  du  cardinal  ut.  ij- 
Polus , dont  on  a parlé  ailleurs , & qui  ne  voulut  ja-  • 
mais  l’abandonner  , étoit  de  la  même  famille.  Le 
quatrième  d’Octobre  mourut  encore  Hercule  d’Efl 
duc  de  Ferme, duc  de  Modene  & de  Rcggio,âgé  de 
cinquante  & un  an.  Il  avoit  été  général  de  l'armée  de 
régule  fous  Paul  IV.  ôc  lieutenant  général  de  celle 
du  roi  F#nry  II.  contre  le  roi  d’Efpagne  , avec  le- 
quel il  fit  fa  paix  d’une  maniéré  afTezavantageufe  en 
1557.  Il  avoit  époufé  le  trentième  de  Juillet  1527. 
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Renée  de  France,  fille  du  roi  Louis  XII.  & très-fà- 
vorable  à la  nouvelle  réforme.  Il  en  eut  plufieurs 
enfans , entr’autres,  Alphonfe  qui  lui  fucceda,  Louis 
cardinal , & trois  filles.  L eleéteur  Palatin , Othon- 
Henry  de  Bavière,  fils  de  Robert,  & petit-fils  de 
Philippe  , étoit  mort  fans  enfans  le  douzième  de 
Février  15  5*.  Il  avait  fuccedé  iFrederic  II.  fon  on- 
cle, & eut  pour  fuccefleur  Frédéric  III.  fon  parent 
fort  éloigné,  à compter  depuis  Robert  ,qui  mourut 
en  1410.  François-Othon  duc  de  Lunebourg , mou- 
rut aulli  le  vingt-neuvième  d’Avril,  trois  mois  après 
qu’il  eut  époufé  Magdelaiae , fille  de  Joachim  II. 
marquis  de  Brandebourg. 

Les  défordres  arrivez  dans  Rome  à la  mort  de 
Paul  IV.  retardèrent  l’entrée  des  cardinaux  dans  le 
conclave  jufqu’au.  cinquième  de  Septembre.  Entre 
les  cardinaux  qui  y entrèrent , on  y vit  le  cardinal' 
Moron,que  Paul  IV.  avoir  laiflé  en  prifon  à fa  mort,, 
mais  que  le  facré  college  en  fit  fortir  prefqu’aufli  tôt 
que  ce  pape  euceu  les  yeux  fermez.  On  y vit  aulli  le 
cardinal  CarafFe,qui  avait  été  rappellé  à Rome  pen-. 
dam  les  derniers  jours  du  pontificat  du  défunt.  Dès. 
qu’ils  furent  tous  entrez  dans  le  conclave , ils  drelTe- 
rent,  félon  la  coutume,  les  articles  que  l’on  dévoie 
jurer,  afin  que  le  pape  futur  mît  quelque  ordre  au 
gouvernement , que  les  rigueurs  exceflives  du  précé- 
dentavoiententierement  dérangé.  U y avoit  dans  ce 
ferment  deux  articles  particuliers , l’un  de  reconnoî- 
tre  l’empereur  Ferdinand , de  peur  que  l'on  ne  perdît 
le  refte  de  l’Allemagne, fi  l’on  demeuroic  [Aïs  long- 
tems  divile  avec  lui  ; l’autre , de  rétablir  le  concile, 
comme  l’unique  préfervatif  contre  les  hérélies  qui 
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troubloient  la  France.  & la  Flandre.  Après  qu’on 
eut  juré  d’obferver  ces  articles, on  penfa  a procéder  AN.  ij  5?. 
à l’éleétion  d’un  pape.  Mais  les  intrigues  des  cardi- 
naux firent  durer  le  conclave  beaucoup  plus  long- 
tems  que  la  fituation  <les  affaires  ne  le  demandoit. 

II. s’y  forma  plufieurs  partis,  dont  chacun  chercha 
les  moyens  de  l’emporter  fur  les  autres  ; & parmi 
les  voix  qui  furent  données , il  y en  eut  beaucoup 
d’inutiles , ou  qui  ne  furent  accordées  que  pour  faire 
honneur  feulement  à ceux  à qui  on  les  donna.  Le 
cardinal  de  la  Cueva  Efpagnpl,  fut  de  ces  derniers. 

Il  étoit  d’un  caraétere  doux  & infinuant , il  fe  con- 
cilioit  facilement  l’eftime  & l’amitié  ; mais  il  n’avoit 
aucune  des  quajitez  qui  (ont  nécefTaires  pour  rem-  • , 

plir  le  fouverain  pontificat.  Cependant  il  auroit  bien 
voulu  y êcre  élevé:  il  fit  même  folliciter  plufieurs 
cardinaux  Impériaux  & François  par  fon  condavif- 
te , nommé  Hernando  de  Torré,  de  lui  donner  leurs 
fuffrages , pour  marquer  qu’ils  avoient  quelque  con- 
fédération pour  fa  perfonne.  Ces  cardinaux  ayant 
crû  pouvoir  lui  accorder  cette  grâce  fans  confequen- 
ce , lui  envoyèrent  leurs  bulletins  remplis  de  ton. 
nom , & il  en  reçut  un  fi  grand  nombre , qu’il  auroit 
été  indubitablement  élu , fi  le  jour  du  fcrucin  le  car- 
dinal Capo-di-Ferro , ne  fe  fut  avife  de  demander  à 
ceux  qui  fe  trouvèrent  auprès  de  lui , à qui  ils  don- 
no'ient  leurs  voix  > ils  lui  repondirent , que  c’étoit.ux 
cardinal  de  la  Cueva.  Comme  on  lui  avoit  fait  la 
même  priere  qu’aux  autres , il  jugea  que  fi  l'on  avoit  vc***Vf10t 
demandé  la  même  grâce  à plufieurs  cardinaux  , l’é- 
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' avertie  auffi-tôt  ceux  à qui  il  venoit  de  parler , & le  ur 
An.  1559.  voirl’efFet  que  leur  imprudence  alloit  prodùire.Ce 
qui  les  obligea  de  déchirer  le  bulletin  qu’ils  avoient 
rempli  du  nom  de  la  Cueva,  & d’en  faire  un  autre, 
x x x v r.  Le  cardinal  Cornaro  qui  étoit  dans  le  parti  Fraiu 
naro^rigue'dcs r~  cois , brigua  auffi  des  voix  pour  celui  de  Pife  foa 
pour  eciui  de  Qncle , qui  étoit  dans  lafadtion  impériale.  Il  préten- 
doit  au  refte  que  fa  brigue  étoit  fans  conféquence  ; 
parce  que  , difoit-il ,-  le  cardinal  de  Pife  n’eft  pas 
agréable  â la  plupart  des-François,& que  fi  d’un  coté 
il  n’y  avoit  aucune  apparence  que  ceux-ci  le  nom- 
maflènt , d’un  'autre* coté  il  fe  trouveroit  vengé  du 
mépris  qu’ils  faifoient  injuftement  de  fa  perfonne 
• en  le  voyant  nommé  par  les  Impériaux.  Plufieurs 
cardinaux  qui avoient  de  l’eftime  pour  Gornaro,  lui 
accordèrent  de  bonne  grâce  ce  qu’il  demandoit. 
Néanmoins  l’exemple  de  la  Cueva  leur  fit  ouvrir  les 
yeux,  & ayant  connu  l’artifice  de  Cornaro,  la  plût 
part  retirèrent  leur  parole.  Ce  contre-tems  caufa  un 
chagrin  réel  à Cornaro  ; il  croyoit  déjà  triompher 
par  la  fédudfion  où  il  avoit  entraîné  d’abord  un  nom* 
bre  de  cardinaux  : il  alla  trouver  ceux  fur  la  fidélité 
defquels  il  avoit  compté  i il  leur  rappella  les  promet 
fes  qu’ils  lui  avoient  faites-,  il  les  pria  avec  inftance 
de  les  exécuter  i mais  fes  tentatives  furent  inutiles  , 
le  cardinal  de  Pife  lui-même, qui  avoit  plusd’expe- 
rience  Sc  de  conduite  que  fon  neveu , le  pria  d’ab’an- 
donner  cette  affaire,  & de  n’y  plus  penfer,  voyant 
bien  qu’il  n’en  pouvoit  tirer  aucun  avantage. 

* xxx  vu  Les  François  tâchèrent  de  faire  élire  le  cardinal 
icrt  faire  éüre  îc  de  Toumon , qui  etoit  en  chemin  pour  le  rendre  au 
«rairuiée  Tour-  conciave  ^ & avoit  toutcs  [es  qualitez. qui  uoir- 
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voient  le  diftinguer  de  Tes  égaux.  Et  comme  la  feule 
ehofe  qui  pouvoit  traverfer  leur  deffein , éroit  la 
crainte  que  les  Italiens  avoient,  qu'étant  François  , 
il  ne  transférât  le  fiége  à Avignon:  ils  tâchèrent  de 
furmonter  cet  obflacle,  en  faifant  valoir  fes  grands 
ralens,  qui  lui  avoient  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion , pendant  qu’il  avoit  été  premier  miniftre  du  roi 
de  France.  Ces  raifons  firent  une  fi  forte  impreffîon 
fiir  l’efprit  des  cardinaux  , que  les  François  le  virent 
aflurez  de  vingt-quatre  voix  ; & ils  ef^eroient  d’en 
trouver  encore  quatre  ou  cinq  dans  le  parti  Impérial^, 
lorfqu’on  viendroit  à Y accejjît, tant  à caufe  de  l’adreft 
fe  de  ceux  qui  s'en  mêloient , que  de  l’eftime  qu’on 
faifoit  du  cardinal  deTournon.  Ils  avoient  aullî  ré- 
folu,  fi  ce  moyen  leur  manquoit , de  faire  venir  à 
YdcceJJit , cinq  autres  cardinaux  , qui  avoierit  promis 
leur  fuffrage,  & par-là  ils  fe  croyoient  aflurez  du 
fucccs.  Mais  n’ayant  pas  frouvé  les  quatre  premiers 
des  cinq  qui  s’étoient  engagez  avec  eux,  difpofez  à 
les  fervir , ils  n’oferent  fe  découvrir  aux  Impériaux , 
depeur  de  commettre  la  réputation  du  cardinal  de: 
Tournon.  Ainfi  cette  affaire  échoiia  encore. 

Il  y en  avoit  quatre  ou  cinq , pour  lefquels  on  bri- 
guoit  ouvertement  ,1e  cardinal  de  Carpi , Jacques  du 
Puy  > Hercule  de  Gonzague  , Hippolyte  d’Eft  , Pa- 
checo,  & même  fi  l’on  en  croit  quelques  hiftoriens 
des  Jefuites , l’on  penfoit  aufli  au  pere  Lainez , géné- 
ral de  cette  compagnie.  Le  cardinal  Carpi  pendanc 
le  pontificat  de  Paul  iy.  avoit  rendu  fervice  à p!u- 
fieurs  cardinaux,  parce  qu’il  étoit  fort  avant  dans- 
la  faveur  de  ce  pape  : & prefque  tous  en  effet  lui; 
avoient  promis  leurs  voix , quand  l’occafions’en  pré-- 
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fenteroit  : ce  qui  lui  fit  concevoir  de  grandes  efpe- 
rances.  Hippolyte  d'Eft  cardinal  de  Ferrare  , qui 
avoir  cté  toujours  ablênt  pendant  le  pontificat  pré- 
cédent , parce  qu’il  étoitfort  mal  avec  Paul  IV.  ayant 
été  averti  de  ce  qui  fe  pailoit  en  faveur  de  Carpi , 
fongea  àtraverfer  fon  éledion,  tant  parce  qu’il  ne- 
toit  pas  agréable  au  roi  de  France , que  parce  que  ce 
cardinal  avoir  envie  de  retirer  lafeigneurie  de  Carpi 
des  mains  du  duc  de  Ferrare , avec  lequel  il  étoit  fort 
mal.  Hippolyte , pour  réiiflir  plus  fûrement , eut  re- 
cours à Cofme  duc  de  Florence,  dont  il  étoit  ami  6c 
même  allié , & le  pria  de  faire  enforte  que  le  camer- 
lingue , fur  lequel  il  avoit  beaucoup  de  crédit, & qui 
étoit  le  chef  du  parti  Efpagnol,  empêchât  l’éledion 
de  Carpi  i lui  promettant  que  de  fon  côté  il  travail- 
leroità  faire  élire  le  cardinal  de  Medicis,  ou  celui 
de  Mantouc  Hercule  de  Gonzague,  pourlefquels 
le  duc  s’interrefloit  beaucoup.  Cofme  accepta  la  prô- 
pofition,  6c  en  écrivit  aufii-tôt  au  camerlingue, à qui 
il  fit  connoître  toutes  fes  intentions. 

Le  cardinal  camerlingue , outre  l’envie  qu’il  avoit 
de  faire  plaifir  au  duc  de  Florence  , ne  fouhaittoit 

{>as  l'éledion  de  Carpi  pour  des  intérêts  particu- 
iers  : la  fœurde  ce  dernier , devoit  époufer  le  frere 
du  camerlingue  , & comme  il  n’y  avoit  encore 
que  des  promefles , il  étoit  à craindre  que  fi  Carpi , 
qui  avoit  beaucoup  d’ambition , devenoit  pape , il  ' 
ne  cherchât  pour  fa  feeur  une  plus  haute  alliance. 
Un  autre  fujet  de  chagrin  du  camerlingue  ctoit 

3ue  Carpi  avoit  envoyé  le  cardinal  de  Burgos  au 
éfunt  pape , pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit 
pafle  dans  fon  palais  , lorfque  les  cardinaux  de  la 
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faétion  Impériale  s’y  étoient  aflemblez  fur  l’avis  de 
la  détention  de  Lottino  , qui  s’étoic  déclaré  pour  An.  1559. 
l’empereur.  Il  fçavoit  de  plus  que  Pierre  Strozzi  né- 
gocioit  en  fecret  pour  faire  rentrer  Carpi  dans  les 
bonnes  grâces  du  roi  de  France  , par  le  moyen  du 
connétable.  Il  voyoit  la  guerre  allumée  en  Lom- 
bardie , à caufe  de  la  terre  de  Carpi,  fie  il  connoit 
foit  le  cardinal  de  ce  nom  .pour  un  vindicatif , qui 
ne  pardonnoit  pas  à ceux  qui  l’avoient  traverfé 
dans  fes  delTeins.  Toutes  ces  confédérations  lui  fi- 
rent juger  que  pour  le  repos  de  fa  maifon  , pour  le 
bien  public  , & pour  le  lervice  du  roi  d'Efpagne  , 
dont  il  prenoit  les  interets  , il  devoit  traverfor  fore 
élection , fie  qu’il  lui  étoit  plus  avantageux  de  fe 
conformer  aux  imentions  de  Cofme  , en  fàifanf 
élire  Medick. 

Cette  réfolution  prrre , après  en  avoir  conféré 
avec  fon  frere  , il  fit  fçavoir  au  cardinal  de  Ferrare 

3u’il  fèroit  tour  ce  que  le  duc  de  Florence  deman- 
oit.  Cependant  un  incident  imprévu  fit  donner 
fexclufion  à Carpi,. fans  que  le  camerlingue  fe  vîc 
obligé  de  fe  déclarer.  Les  cardinaux  Farnefe  ôc  de 
Trente  , les  plus  diftinguez  du  facré  college  dans* 
lequel  ils  avoient  beaucoup  de  crédit , chagrins  de 
voir  le  camerlingue  chef  de  la  faékion  Efpagnole  r 
Sc  voulant  traverlèr  fes  defleins , firent  des  démar- 
chés qui  cauferent  une  divefion  alTez  grande.  Le 
cardinal,  de  Ferrare  en  profita  en  particulier  pour- 
Élire  agir  fes  amis  fit  faire  changer  de  fentiment 
ceux  qui  étoient  pour  Carpi , fie  lorfqu’il  agifloic 
avec  plus  de  chaleur,  il  fe  vit  encore  favonfé  dans, 
fes.projpts  par  le  refus  que  les  cardinaux  de  Earnefo 
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4 1 6 Histoire  Ecclesiastique. 
ôc  de  Trente  firent  de  négocier  pour  Carpi , quoi- 
qu’ils fouhaitafTent  Ton  élection.  Ce  cardinal  avoit 
en  effet  compté  fur  eux.,  8c  quand  il  apprit  qu’ils  re- 
fufoient  de  parler  pour  lui , il  défefpera  de  réüffir, 
fie  ne  voulut  pas  même  penfer  à chercher  d’autres 
protecteurs , les  pourfuites  d’ailleurs  euflént  proba- 
blement été  inutiles , chacun  à l’exemple  des  cardi- 
naux de  Farnefe  8c  de  Trente,  refufa  de  négocier 
une  affaire  qu’ils  croyoient  absolument  manquée 
fans  retour. 

Le  camerlingue  prit  le  meme  prétexte  pour  s’en 
défendre,  8c  dit,  qu’étant  obligé  de  fourenir  tous 
ceux  qui  avoient  été  nommez  par  le  roi  d’Efpagne , 
il  ne  pouvoit  fe  reflraindre  à un  feul  ; qu’en  portant 
même  les  interets  de  Carpi  avec  trop  de  chaleur, 
il  auroit  découvert  la  nouvelle  alliance  qui  étoit 
entre  eux  , dont  on  commençoit  à fe  douter , & 
par  ce  moyen  fe  feroit  rendu  fùfped.  Carpi  ayant 
ainfi  perdu  fes  deux  protedeurs , le  cardinal  de 
Ferrare  trouva  le  moyen  de  lui  faire  donner  une 
exclufion  entière  t ce  qu’il  n’avoit  pas  pû  faire  au- 
paravant, parce  que  plufieurs  croyant  fon  éledion 
affurée  , craignoient  qu’étant  élevé  au  pontificat 
malgré  eux , il  n’en  confervât  quelque  reifentiment. 
fe  cardinal  de  Ferrare  voyant  qu’apres  l’exclufion 
de  Carpi,  tout  étoit  plus  favorable  pour: lui  même, 
il  crut  qu’il  ne  devoir  pas  négliger  fes  propres  in- 
térêts , 8c  il  chercha  des  appuis  pour  les  foûtenir. 
Dans  cette  penfée  il  pria  Lottinô  de  l’exeufer  auprès 
du  camerlingue , s’il  n’entroit  pas  dans  les  fenti- 
mens  du  duc  de  Florence,  8c qu’il  étoit  obligé  d’at- 
tfindie  le  cardinal  de  To.urnon,  qui  étoit  fur  le  point 

d’arriver. 


Digitized  by  Google 


XlV  RE  CENT  CINQUANTE- QUATRIEME.  4I7 

d’arriver.  Il  arriva  en  eftet  , & étant  entré  dans  le  “ — 

conclave  , de  Ferrare  gagna  encore  du  cems  , fous  AN' I } 
prétexte  d’attendre  le  cardinal  de  Guifc  ,&  ce  der- 
nier étant  arrivé  , comme  le  peuple  murmuroit  de 
xous  ces  délais , Ferrare  fe  déclara  pour  Hercule  de 
Gonzague  cardinal  de  Mantouc  , ce  <jui  lurprit  ex- 
trêmement le  camerlingue. 

fil  y avoit  apparence  que  la  vacance  du  faint  fié-  xlt 
ge  dureroit  encore  long-tems,  parce  que  Vargas  fon[-"CJUE([plj;nol^ 
ambafiadeur  de  Philippe  II.  à Rome  travailloit  de 
toutes,  fes  forces  pour  exclure  ceux  qui  lui  paroifi  * * 

foient  fufpeébs.  Aulfi  les  princes  chrétiens  s’en  plai- 
gnirent hautement  i l'éveque  de  Limoges  ambafTa- 
•deur  de  France  auprès  de  Philippe  , en  porta  fes 
plaintes  au  duc  d'Albe  „ qui  lui  répondit  que  Var- 
gas follement  ambitieux , abufoit  en  cela  du  nom  de 
ion  maître  i qu’en  effet  le  roi  d’Efpagne  ne  fouhai- 
toit  rien  tant , finon  qu’on  élût  au  plutôt  un  pape  qui 
cuttant  de  prudence  & de  pieté,  que  renonçant  à tou- 
tes les  pallions  pamculieres,-&  n’aïant  devant  les  yeux 
que  la  gloire  du  Seigneur,  il  travaillât  au  plutôt  à la 
paix  de  l’églîfe  & à la  tranquillité  publique  : que  Var  * 
gas  en  avoit  împofé  au  roi  Ion  maître,  à ion  dépa  rt  des 
Païs-Bas  pour  fie  rendre  en  Efpagne , puifqu’il  n’étok 
pas  capable  d’une  ambaflade  fi  glorieufe  i qu’il  avoit 
été  caufeque  Jean  de  Figueroa , que  le  roi  en  voyoit  à 
Rome,  n’avoit  pas  été  reçu  par  le  pape,  afin  que  com- 
me il  étoit  déjà  lui-même  à Rome,  il  fût  mis  enfapla- 
ce:que  pour  lui  duc  d’Albe,  étant  en  Italie  avec  le  lou- 
verain  commandement , il  avoit  fait  mettre  en  pri- 
foa  Vargas  convaincu  de  cette  fourberie  \ qu’en  at- 
tendant qu’il  fût  rappelle  & puni  félon  fes  mérites  , % 

Tome  XXXI.  G gg 
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Cn  élit  pour  pape 
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4i3  Hstoire  Ecclesiastique 
le  roi  avoit  donné  ordre  au  fils  du  marquis  de  Mon- 
te jar  qui  étpit  à Home,  de  veiller  fur  Vargas,  &:  d’em- 
pccher  qu’il  ne  l è mclàr  d’aucune  affaire.  De  plus , le 
4yc  4’Albe  rejectoit  la  caufe  de  ces  longueurs  fur  le 
cardinal  Caraffe  , qui  travaillant  pour  fès  propres 
intérêts , empcchoit  la  liberté.  Toutes  ces  plaintes 
firent  qu’on  penfa  plus  férieufement  à 1 eleélion. 

Un  grand  nombre  de  cardinaux  panchoient  pour 
le  cardinal  Pacheco;  là  grande  réputation  de  pieté 
fit  que  pendant  quelque  rems  on  ne  parloh  que  de  * 
lui.  Le  dix-huitieme  de  Décembre  fon  éle&ion  fut 
crue  fi  certaine , que  félon  l’abus  qui  eft  pa£fé  en  cou- 
tume dans  ces  occafions  , les  domeftiques  des  cardi- 
naux allèrent  piller  & renverfer  fà  cellule.  Ainfi  plu- 
fieurs  lui  aïant  été  favorables  dans  le  premier  fcrutin  , 
quand  on  vint  à X'acceJJity  le  cardinal  Car  pi  lui  donna 
publiquement  fa  voix , & exhorta  les  autres  à fuivre 
Ion  exemple  , ce  qui  procura  vingt-fcpt  voix  au  pré- 
tendant ;mais  ce  nombre  ne  fùififant  pas  , le  facré 
college  changea  aufli-tôt  de  difpofition , & ne  vou- 
lut point  élire  de  pape  qui  fut  Elpagnol  ou  François; 
l’on  jetta  donc  les  yeux  fur  le  cardinal  de  Manrouë, 
qui  avoir  déjà  été  propofé  par  le  cardinal  de  Ferrare  : 
mais  les  cardinaux  Farnefe  & Caraffe  s’y  oppoferent 
fortement,  & lui  donnèrent  l’exclufion  vce  qui  caufa 
de  grandes  conteftations  , pendant  lefquelles  de 
Mantouë  demeuroit  tranquille  dans  fà  cellule,  priant 
lès  amis  de  fè  défifter  de  leur  entreprife  , ne  voulant 
pas  que  pour  l’amour  de  lui  on  fît  durer  plus  long- 
tems  lç  conclave,  au  grand  défavantage  de l’eglife, 
qui  fbuffroit  de  ces  longs  délais. 

On  fe  retrancha  donc  fur  deux  autres  cardinaux  , 
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dont  le  premier  étoit  Cefï , à oui  Paul  IIL  avoir  dort*  , * “■ 

né  la  pourpre  i il  étoit  agréable  aux  François , mai»  AN’  * * $9* 
il  n’étoit  pas  du  goût  des  Fipagnoh.  Le  fécond  fut  utfvf.,. 
Jean  Ange  cardinal  de  Medicis,  âgé  de  fbixante  ans , " f • 

d'une  autre  famille  que  celle  de  Florence  » il  fe  nom-  d.ti«*,i  15. 
moit  Medechino , & étoit  frere  du  marquis  de  Mari-  g * r‘ 

gnan , dont  on  a fouvent  parlé.  Il  fut  élu  la  nuit  du 
vingt-cinq  au  vingt-fixiéme  de  Décembre , qui  fui- 
Voit  la  fcte  de  Noël:  de  quarante  quatre  cardinaux 
qui  étoient  alors  dans  le  conclave , il  eut  particuliè- 
rement les  fuffrages  des  deux  CarafFes , Charles  & 

Alphonfe , d’Alexandre  Farnefe  , de  Gui  Afcagne 
Sforce',  de  Santa-Fiore  camerlingue  , de  Louis  de 
Guife  , & de  leurs  partifans.  Il  prit  le  nom  de  Pie  IV.- 
& après  avoir  été  revêtu  des  habits  pontificaux , il  fut 
adoré  de  tous  les  cardinaux  félon  l’ufage.  Le  cardinal 
Caraffe  étant  à genoux  devant  lui , le  pria  de  pardon- 
ner au  peuple  toutes  les  infultes  qu’il  avoit  faites  à fa 
famille , à la  mémoire  de  fon  oncle , & au  tribunal 
de  l’inquifition.  Le  nouveau  pontife  le  refufa  d’a- 
bord y mais  à la  priere  du  cardinal  de  Saint-Ange  & 
d’autres,  il  promit  de  pardonner , pourvu  qu’on  ré- 
parât les  dommages  <^ui  avoient  été  laits  aux  lieux  & 
aux  perfonnes.  Apres  que  le  conclave  fut  ouvert  , il 
fut  porté  à faint  Pierre  avec  les  cérémonies  ordinai- 
res, & de-lâ  on  le  conduifit  au  Vatican. 

Le  nouveau  pape  étoit  né  à Milan  , fils  de  Ber-  n^n/ic  nom 
nardinMediciouMedichin,amodiateurdes  fermes  ^eIV  Slf,“ 
ducalesâ  Milan , qui  ayant  époufé  Cecile  Serbellon 
en  eut  quatorze  enfans,  dont  Jean- Jacques  marquis 
de  Marignan  fin  l’aîné  , & Jean  Ange  élu  pape  fous 
le  nom  de  Pie  IV.  fut  le  fécond.  Onti^ntquece 

Gggij 
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ne  fut  qu’à  la  confidération  de  ce  pontife  que  Cofine- 
grand  duc  dcTofcane  reconnut  le  Medicis  de  Milan 
pour  fes  parens , fortis  d’une  même  maifçn  que  la 
fienne.  Lelévacion  du  marquis  de  Marignan  con^i 
tribua  beaucoup  à celle  de  fon  frere , qui  avant  que 
d’être  placé  fur  le  fiége  de  Rome  , avoir  été  d’abord 
protonotaire  fous  Clement  VII.  S’étant.infinué  dans 
le  même  teins- auprès  du  cardinal  Farnefe  , qui  l’ho- 
nora  de  fa  bienveillance  ; ce  cardinal  étant,  devenir 
pape  fous  le  nom  de  Paul  III.  employa  Medicis  en* 
différentes  légations , lui  donna  plufieurs  bénéfices  r, 
& le  fit  enfin  cardinal  le  huitième  d’ Avril  1549.  Ju* 
les  III.  l’avoit  nommé  légat  de  l’armée  contre  le  duc 
& Parme. 

Philippe  II.  roi  d’Efpagne  n’ayant  plus  rien  à faire 
dans  les  Pays-Bas  , réfolut  de  les  quitter  pour  fe  ren- 
dre en  Efpagne , où  il  prétendoit  fe  fixer.  Il  vint  d’a- 
bord à Gand , où  il  tint  le  chapitre  desxhevaliers  de 
l’ordre  de  la  T.oifon  d’or.  Il  y reçut  entr’autres , les 
ducs  de  Manrouc  & d’Urbin.  Il  donna  le  collier  à 
Guillaume  de  Croy  marquis  de  Renty  , à Philippe 
comte  de  Ligny  , à Baudouin  comte  de  Lanoy , 
à d’autres;  il  le  rendit  à Octa vio  duc  de  Parme , parce 
qu’il  l’avoit  quitté  danslesguerresprécedentes,  pour, 
prendre  celui  de  l’ordre  de  faint  Michel.  Il.donna  la' 
gouvernement  des  Pays-Bas  à Marguerite  fa  fœur. 
duchefTe  deParmc , qu’il  fit  venir  exprès  d’Italie.  Ce 
choix  mécontenta  beaucoup  le  prince  d’Orange  Sa 
le  comte  d’Egmont , .qui  alpiroient  à.  cette  dignités 
Mais  ce  qui  acheva  de  tes  irriter , fut , qu’il  laifla  au» 
p^cs  de  la  gouvernante  Perrenot  deGranvelle  évêque 
d’  Arras , qu’ ils  n’aimoient  point , & dont  ils  n’étoient- 
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point  «limez.  Apres  toutes  ces  précautions,  Philippe 
partit  pour  l’Elpagne  dans  le' mois  de  Septembre 
ry  5.9.  ôc  fit  le  voyage  par  mer.  Lorfqu’il  fut  en  yyc*- 
de  Laredo  , il  efluia  une  fi  furieulè  tempête,  qu’i 
peine  pûc-il  arriver  au  port,  il  vit  couler  «à  fond  Id 
plus  grand  vaifleau  de  fa  flotte  charge  dè  meuble^ 
précieux.  Les  autres  furent  brifez  oü  diflipez  , ex» 
cepté  celui  qu’ibmontoit , qui  perdit  fes  mats  ôc  fes 
voiles,  ôc  qui  fut  fi  maltraité  , que  dans  la  lüitc  on 
n’en  pût  tirer  aucun  fervice.  Le  roi  ne  laifla  pas  d’a* 
border  enfin  à la  côte  d’Éfpagne  , ôc  arriva  à Scville 
le  vingt-quatrième  de  Septembre.- 

Ge  prince  fut  tellement  perfuadé  qu’il  n’avoitété 
(auvé  que  par  une  protection  toute  particulière  de 
la  providence,  & par  miracle  , que  pour  en  témoii 
gner  à Dieu  fa  reconnoiflànce , il  ftt  le  prémierôc  le 
eapital  de  fes  foins,  de  purger  l’Efpagne-des  nouvel* 
les  héréfies,&  d'yexterminer  entièrement  le Luthé- 
ra  ni  fine.  Il  le  rendit  d'abord  à'S'eville  , oû  l’héféfié 
avoir  fait  le  plus  de  progrès,  ôc  où  ceux  du  collegê 
de  faint  Ilidore  en  étoient  infeélez  , ôc  l’cnfeii 
gnoient  aux  autres.  A fbn  arrivée  l'inquifition  lè  fais 
lit  de  tous  ceux  dont  la  religion  lui  étoit  füfpeéte^ 
fit  leur  procès , ôc  en  condamrtl  rreiie  à être  brûle** 
A leur  tête  étoit  dom  jean  Ponce  de  Leon  j fils  de 
Rodrigue  Ponce  , comte  de  Baleno  , qui  fut  brûlé 
comme  hérétique  Luthérien  opiniâtre.  Jean  Gonç.tl 
les  prédicateur  Ion  compagnon , fut’puni  du  même 
fupplicei  de  même  que  quelques  dames-,  Ifabelte 
Voenia,  Marie  Viroés  ,-Cornelie  ôc  Bohorches.  Et 
parce  que  c’étoit  dans  la  maifotr  de  Voenia  qu’ott 
tenoit  les  aflèmbléeSjçllc  fut  raféepanlamcms  fert* 

Gg.güjV 
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*— — — " tencel  >qm  condamnoit  cette  dame  à la  mort.  Tous 
An.  i $$?•  autres  coupables  périrent  enfuite  par  le  meme 
fopplice  , fans  que  i on  osât  folliciter  pour  eur  i &c 
l'on  nepasdonna  pas  même  à la  mémoire  du  fameux 
Confltantin  Ponce , quoiqu’il  femblât  qu’on  dût  la 
ménager  par  une  raifon  d’état. 

xlvit  l Ce  Conftantin , qu’on  nommoit  en  latin  Confiant 

oa  fait  ic  Ptocit  *//»$  Fontius , & Ponce  en  François . en  changeant  une 
«après  fa  mort,  lettre  en  une  autre  , etoit  un  homme  de  grand  me. 

rite , doéteur  en  théologie , chanoine  de  Seville,  & 
/ Prcûicateur  de  Charles  V.  Il  fuivit  en  Angleterre 
v*ria « . /</*•  <*»  Philippe  II.  & ce  fut  là  fans  doute  qu’il  commença  à 
**r?ïiï&*77'  goûter  la  doctrine  des  Proteftans  , pour  laquelle  il 
fut  Par  l'inquifition  , & deftiné  au  dernier  fup- 
»•  plice.  Il  ne  vécut  pas  jufqu’à  la  fentcnce  qu’on  ap- 
pelle l 'Anto-de-Fé , où  il  devoit  fervir  de  fpcéfacleau 
peuple.  Les  hiftoriens  Efpagnols  ont  avancé  , qu’il 
s’étoit  fait  mourir  lui-même  , en  fe  coupant  une 
veine  avec  un  morceau  de  verre  rompu  , pour  évi- 
ter l’ignominie  du  fupplice  qui  lui  etoit  préparé; 
mais  d’autres  croyent  qu’il  mourut  de  maladie.  Il 
avoir  été  mis  en  prifon  avant  la  mort  de  Charles  V. 
qui  apprenant  le  fujet  de  fa  détention , dit  auffi-tôt, 
fi  Ponce  eft  hérétique  , c’eft  un  infigne  hérétique , 
voulant  marquer  par-là , que  c’étoit  un  grand  hypro- 
crite , qui  avoit  bien  fçûfe  contrefaire.  L’inquiiition 
ne  pouvant  le  condamner  au  feu , fit  porter  fon  effi- 
gie, qui  le  repréfentoit  prêchant.  On  l’avoit  placé 
dans  une  chaire , tenant  une  main  levée  , & l’autre 
appuyée  fur  la  meme  chaire.  Ce  fpeétacle , qui  d’a- 
bord tira  des  larmes  de  la  plûpart  des  affiftans  , fit 
fucceder  la  rilce  à la  triftefle , Ce  ne  fe  termina  que 
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car  l’indignation  que  cauloit  ce  fantôme  de  paille , 
babillé  en  prédicateur.  On  fit  auffi  lg- meme  traita 
ment  à un  fameux  prédicateur  de  SeviUe  nomme 
Jean  Ægidius , qu’une  mort  précipitée  *vofi  fôuftrait 
aux  rigueurs  de  l’inquifition.  Il  avoit  été  nommé  par 
Charles  V.  à l’évêché  de  Tortofe  : ce  qui  fâcha  fi  fort 
les  inquifiteurs,  que  [fcur  l’empêcher  de  parvenir  à 
la  prélature  , ils  lui  firent  un  long  &c  rude  procès  , 
pendant  lequel  il  mourt.  Les  juges  de;  l’inquifition 
firent  citer  Ion  cadavre , & condamnèrent  à mort 
un  homme  qui  étoit  déjà  mort  : & comme  fi  on  l’eût 
fait  fortir  du  tombeau  par  quelque  machine  > on  le 
donna  en  fpeétacle  au  peuple,  fous  une  effigie  faite 
d’ofier , fur  laquelle  on  exécuta  la  fentence. 

Dans  le  mois  d’O&obre  fuivant  , on  exerça  les 
mêmes  rigueurs  à Valladolid  fur  ceux  qui  turent 
accufez  du  même  crime.  Philippe  y fit  brûler  en  fà- 
préfence  vingt- huit  gentilshommes  de  la  première 
noblelTe  du  pays , convaincus  de  Luthéranifine  i & 
afin  de  prévenir  lesimportunitez  des  parens  & des. 
amis  des  acculez,  il  fit  vœu  de  porter  lui-même  le 
bois  pour  fervir  au  bûcher  de  D. Carlos  fon  fils  uni- 
que , s’il  arrivoit  jamais  à ce  jeune  prince  de  devenir 
Luthérien.  Ce  fut  dans  la  même  ville  de  Valladolid 
que  fut  arrêté  Barthélémy  Caranza  archevêque  de 
Tolede,  fie  premier  prélat  d’Efpagne. Ce  prélat  avoir 
été  religieux  de  faint  Dominique  , & avoit  accom- 
pagné le  roi  Philippe  ILcn  Angleterre  , lorfquecc 
prince  alla  époufer  Marie  , dans  le  deflèin  de  le  faire 
travailler  à rétablir  la  religion  Catholique  : & l’on 
écrit  même  qu’il  fut  confefleur  de  la  reine.  Ce  ne  fut 
qu’en  1557»  quePhihppe  le  nomma  il’archevêchtf 
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de  Tolede.  Charles  V.  qui  étoit  dans  fa  retraite  de 
,faint  Jufte , fouhaita  de  l’avoir  auprès  de  lui  pendant 
des  derniers  momens  de  fa  vie  , & ce  prélat  l’aflifta 
à la  mort  : mais  le  foupçon  qu’on  eut  après  le  décès 
■de  ce  prince  , qu’il  n’etoit  pas  mort  dans  des  fenti- 
-mens  fort  catholiques , retomba  fur  Caranza.  Ferdi- 
nand de  Valdez  archevêque* de  Seville  , grand  In- 
quifiteur  d’Efpagne , le  fit  arrêter  le  vingt-deuxième 
Août  1559.  dans  le  cours  de  fes  vifites,  après  en  avoir 
obtenu  la  permiffion  du  roi  & du  pape , lur  une  accu- 
dation  vague  d’héréfie.  On  le  mit  en  prifon  à Valla- 
dolid  on  commença  à lui  faire  fon  procès  ; mais 
comme  il  recula  fes  juges,  & qu’il  en  appella  au  pa- 
pe , le  roi  du  confentement  du  pape  , nomma  d’au- 
tres perfonnes  pour  informer  contre  lui  , & faire 
routes  les  procedures,  afin  de  les  envoyer  à Rome, 
où  il  devoir  être  jugé  définitivement.  Mais  cette  affai- 
re traîna  fi  fort  en  longueur,  que  les  procedures  ne 
furent  finies  qu’en  1564. 

Les  deux  Cnriftiern fécond  & troifiémedunom  , 
rois  de  Dannemarck , étoient  morts  dès  le  commen- 
cement decette  année  15  59.  Chrifliçrn  II.  avoit  été 
chaflé  par  fes  fujets  en  15x5.  à caufe  de  fes  cruau- 
tcz,  & s’étok  réfugié  dans  les  Pays-Bas.  Dix  ans 
après  voulant  tenter  de  fe  remettre  fur  le  trône , 
par  le  fecours  des  Hollandois , il  fut  pris  & mis  en 
prifon,  où  il  demeura  jufqu’au  vingt-cinquième  de 
Janvier  * 5 59.  qu’il  mourut  âgé  de  foixante  & dix- 
huit  ans.  .Frideric  I.  duc  de  Holftein  fon  oncle  , fur- 
nommé  le  Pacifique  , fut  élu  en  fa  place  en  15x3.  & 
ce  prince  étant  mort  en  1535.  Cliriftiern  III.  fon 
neveu  fut  aufli  élu  U couronné  en  1537.  à la  ma- 
niéré 
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nicre  des  Luthériens , dont  il  embrafla  la  fecte , qu'il 
introduit  dans  Ton  royaume.  Au  relie , il  gouverna 
avec  allez  de  douceur  &.  de  modération  : il  établit 
le  college  de  Coppenhague*,  y drefl'a  une  belle  bi- 
bliothèque , Ton  inclination  l’ayant  toujours  porté  à 
aitner  les  livres  & les  gens  de  lettres.  Enfin  , après 
un  régné  de  près  de  vingt-quatre  ans,  il  mourut  le 
premier  de  janvier  15  59-  vingt-quatre  jours  avant 
Chriftiern  il.  Ton  cou  fin  & Ion  prifonnier , avec  le- 
quel on  dit  qu’il  eut  une  longue  conférence  , qui  fut 
luivie  d’une  parfaite  réconciliation.  Il  n’avoit  que 
•einquante-fix  ans,  & laiflaplufieurs  enfans  de  Do- 
rothée, fille  de  Magnus  duc  de  Saxe  ,dont  il  eut 
Frédéric  II.  qui  lui  fucceda. 

Ce  Frédéric  tourna  fes  armes  contre  ceux  de  la 
province  de  Diethmarfie  , dans  le  Sud  -Jutlande , 
près  des  embouchures  de  l’Elbe , & qui  appartient 
au  duc  d’Holftein.  Les  habitans  de  ce  pays  ayant 
fecoiié  le  joug  vers  l’an  1 1 50.  Jean  roi  de  Danne- 
marck  & de  Suede , entreprit  l’an  1 500.  de  les  re- 
mettre dans  leur  devoir  i mais  il  fut  repoufle  & dé- 
fait , avec  toute  la  fleur  de  la  nobleflé  d’Holftein. 
Enfin  ces  peuples  après  avoir  confervé  leur  liberté 
pendant  quatre  fiécles,  la  perdirent  dans  cette  an- 
née 1559.  fous  le  régné  de  ce  Frédéric  II.  ayant  été 
vaincus  en  trois  batailles  ,par  Adolphe  de  Holftein, 
qui  commandoit  les  troupes  de  Dannemarck.  Cinq 
députez  de  ce  pays  vinrent  le  quinziéme  de  Juin 
trouver  les  princes  Danois  dans  leur  camp,  & té- 
moignèrent qu’ils  étoient  prêts  de  fe  foumettre , fi 
on  leur  laifloit  la  vie  &c  les  biens.  L’affaire  fit  lon^- 
tems  agitée  dans  leconfeilj  mais  Adolphe  ayant  été 
Tome  XXXI  Hhh 
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d'avis  qu’on  prît  les  voyes  les  plus  douces  pour  ac- 
commoder les  chofes , tous  les  autres  opinèrent  de 
mèche;  & la  paix  fut  accordée  aux  Diethmarfiens. 
Erederic  n’avoit  alors  que  vingt- cinq  ans,  & fc  fit 
couronner  après  cette  viéboire,ie  vingtième  d' Août.. 
L'année  fuivante  l'empereur  Ferdinand  ratifia  le 
traité  entre  ces  peuples  &c  les  princes  Danois , & le 
confirma  par  l’autorité  impériale.  Lcsconditionsdu; 
traité  rapportées  au  long  par  les  hiftoriens , furent 
glorieufes  au  vainqueur, ôcen  meme  tems  fort  avan- 
tageufes  aux  vaincus. 

On  trouve  quelques  cenfures  de  la  Eaculté  de:  • 
Théologie  de  Paris  dans  cette  année.  La  première 
du  quatrième  d’Avril  , contre  un  livre  intitulé ,, 
Injlruflion  chrétienne  pour  les  enfant , à la  requête  du; 
fyndic  de  Courcelles.  Après  en  avoir  lû  quelques, 
propofitions  , U Faculté  conclut  que  le  livre  étoib 
très-pernicieux , & qu’il  falloitie  fupprimer , comme 
contenant  des  chofes  plus  capables  de  pervertir  les 
jeunes  gens  que  de  les  inftruire  „ outre  qu’il  y-  avoit: 
un  grand  nombre  d’inftru&ions  néceflaires  omifes,, 
comme  ce  qui  concerne  la  confeflion  facramentale,, 
l’invocation  des  faints  y.  les  prières  pour  les  morts  ,, 
l’obligation  d’entendre  la  melfe.  Déplus  l'auteur  eft 
déclaré  hététique , en  ce  qu’il  dit;  que  jefus-Chrift 
eft  feul  médiateur  & avocat  pour  nous.  Ce  qui  eft: 
fufpeét,  difent  les  docteurs  ,de  l’hétréfie  des  Sacra- 
mentaires./  ' 

La  fécondé  eft  du  quinziéme  dü  meme  mois  d’A- 
vril , fur  un  livre  que  le  parlement  avoit  envoyé  à la 
Faculté, & qui  étoit  intitulé.  Mojen  de  promptement  & ' 
facilement  apprendre  en  Jettrts  Franpoifes  à. bien  lire,  pronu 
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ftement  écrire  , enftmble  la  maniéré  de  prier  Dieu  en  toute  — 
rtécejjité.  Ce  livre  croit  imprimé  à Paris  avec  privilège  An. 
•du  roi , & l’auteur  étoit  un  nommé  Pierre  Habert. 

La  Faculté  apres  l’avoir  lû  & examiné, en  tira  douze 
propositions , qu’elle  cenSùra.  La  première  conçue 
en  ces  termes.  ■«  Vû  que  de  lui  Seul  dépend  entiere- 
» ment  tout  ton  bien  & falut.  » Cette  proposition 
«onferée  avec  les  propofitions  Suivantes  du  livre, fça- 
voir,  la  dixiéme  & t’onziéme,  comme  excluant  la 
pratique  des  préceptes  de  l’égliSe,la  coopération  du 
iibre-arfiitre , les  bonnes  œuvres,  l’interceflion  des 
Saints , la  vertu  &c  l’efficace  des  Sacremens , fans  leS- 
quels  il  n’y  a point  de  falut , eSt  contraire  à la  Sainte 
■écriture.  La  Seconde  femble  nier  qu’il  faille  prier  la 
Vierge  & les  Saints , en  omettant  la  priere , Sainte 
Marie,  priez  pour  nous,  &c.  La  rroiliéme«Je  croi 

- que  Jefus-ChriSt  , &c.  qui  eft  feul  médiateur  & 

- avocat  priant  pour  nous.  Cenfure..  Cette  propoSi- 

- tion  ainfi  énoncée  indistinctement, exclut  l’inter- 
» ceflion  des  Saints , détourne  les  fideles  de  la  prati- 
» que  de  les  prier , principalement , les  Simples  & les 
•»  enfàns,  & eft  tort  fufpeCte  d'héréSie.  La  quatrième, 

» Et  pour  ce  que  l’on  a , &c.  & qu’il  ne  trouve  point 

- de  bien  en  lui.  - Cette  proposition  mife  Sans  distin- 
ction , confpire  avec  l’héréfie  de  Luther  , autrefois 
condam  née  par  la  Faculté, que  tout  ce  qui  eft  en  nous 
eft  péché.  La  cinquième  , « Tu  ne  feras  idole  tail- 
» lée.  - On  reprend  la  traduction  de  cet  endroit  du 
Décalogue  , nue  & fans  explication  , propolee  à 
des  Simples  & à des  enfans  : ce  qui  peut  ctre  per- 
nicieux à la  religion  , comme  l’experience  l’a  fait 
woir.  La  fixiéme , - Ayez  fouvenance  du  repos  •>  on 

Hhh  ij 
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condamne  cette  traduction  de  cet  autre  précepte 
An.  i 5 5 5? . du  Décalogue  comme  infuffifante  , parce  que  ce 
terme  de  repos,  n’exprime  pas  allez  le  Dimanche, qui 
a fuccedé  au  Sabbat  des  Juifs , & que  dans  tout  le  li- 
vre , il  n’y  elt  fait  aucune  mention  ni  du  Dimanche 
ni  des  Fêtes  des  Saints  obfervces  par  Lcglife.  La  fep- 
tiéme,  « N’y  ajoute  , n’y.  diminué.  - Quoiqu’il  ne 
faille  rien  ajouter  de  contraire  à L’écriture- lainte  , 
dit  la  cenfure , cependant  l’auteur  du  livre  propoli 
artificieulement  & fans  aucune  explication  , cet  en- 
droit de  l’écriture  , dont  les  hérétiques  fe  fervent 
pour  enfeigner  fauflement  & d’une  maniéré  perni- 
cieufe,  qu’il  ne  faut  recevoir  ni  faire  que  ce  qui  ell 
expreflement  dans  la  fainte  écriture , & n’omettre 
que  ce  qu’elle  défend.  La  huitième,»  Attendant 
» tout  mon  bien  & ma  profpérité  de  ta  feule  béné- 
» diétion  » La  cenfure  ell  comme  celle  de  la  premiè- 
re. La  neuvième , - Qu’au  lieu  de  Caftor  &c  Pollux 
» des  Gentils  & Payens , tu  nous  fois  toi-même  allre, 
» &c.  - L’auteur  ell  accufé  de  paroître  infinuerque 
dans  les  périls  il  ne  faut  invoquer  ni  la  làinte  Vier- 
ge ni  les  autres  Saints.  La  dixiéme  & onzième  cen- 
liirée  comme  la  première , font  conçues  en  ces  ter- 
mes. - En  qui  feul  gît  mon  efperance  > moi  qui  n’ai 
» efperance  qu’en  ta  feule  bonté.  Nous  n’avons  d’au- 
» tre  fureté  ni  refuge  qu’en  toi  feul.»  La  douzième  i 
- Oraifon  pour  dire  le  jour  qu’on  communie  à la 
» table.  » Cette  oraifon  eft  condamnée, parce  qu'elle 
ell  la  meme  que  celle  de  Calvin  pour  inllrurre  fes 
difciples. 

Le  feiziéme  de  Juin  la  Faculté  s’alTembla  en  Sor- 
bonne pour  délibérer  fur  le  catalogue  des  livres  cou- 
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damnez  par  le  pape  Paul  IV.  pour  accorder  la  per- 

million  de  l’imprimer,  avec  l’approbation  des  doc-  An. 
teurs  ; & l'on  conclut  qu’on  en  nommeroit  quel- 
ques-uns pour  lire  auparavant  ce  catalogue  Se  l’exa- 
miner, Se  que  fur  leur  rapport , la  Faculté  verroitce 
qu’il  y auroit  à faire.  On  produifit  dans  la  même 
alfemblée  l’ouvrage  de  Jean  Férus  fur  S.  Matthieu, 
déjà  imprimé,  pour  être  exami  né, Se  fçavoir  s’il  étoic 
nccelfaire  de  le  corriger.  Les  docteurs  furent  d’avis 
qu’on  fupprimât  ce  livre , parce  qu’il  contenoit  beau- 
coup d’erreurs,  & même  des  hérélies,  fur  le  rapport 
de  ceux  qui  l’avoient  exactement  lu  -,  qu’il  falloir 
bien  fe  garder  de  le  corriger,  & le  lailfer  imprimer 
avec  des  corrections,  de  peur  que  fous  ce  prétexte 
on  ne  débitât  dans  le  public  ceux  qui  n’auroient  pas 
été  corrigez,  & qu’on  avoit  déjà  imprimez  à 
fie  en  Allemagne. 

Le  vingt- troifiéme  d’Aout , la  Faculté  s’aflembla 
encore  fur  une  proportion  qui  lui  fut  envoyée  par 
le  roi  François  II.  à l’occafion  de  ce  qui  avoit  été 
avancé  par  quelques  confeillers  du  parlement  dans 
fa  derniere  mercuriale,  touchant  la  nécelfité  d’un 
concile , & la  furféance  des  punitions  des  hérétiques, 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  tenu.  Cette  propofition  étoit  eon-  T>'Argm>.f/,iu9 
çûë  en  ces  termes  : « Il  faut  pour  les  doutes  8e  di- ^ “*'**' 

».  verfitez  d’opinions  , qui  font  tant  pour  les  faines 
» facremens,conftitutions  8e  traditions  de  Dieu  fie 
» de  l’églife  Catholique  , mêijie  pour  la  melfe  , 5c 
» confécration  du  précieux  corps  de  notre- Seigneur, 

» demander  un  concile  nouveau , & cependant  les 
• punitions  accoutumées  des  hérétiques  doivent 
» demeurer  en  furféance,  5c  chacun  en  liberté  d’o- 

Hhh  uj 
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ôc  on  a voit  charge  le  fyndic  de  Courcelles  de  l’avoir. 
Le  dgpxiéme  de  Septembre  on  l’apporta  extraite  en 
forme  des  registres  du  confeil  prive  du  roi  ôc  apres 
que  leéhire  en  eut  été  faite  en  pleine  aftemblée , la 
Faculté  ordonna  que  ledit  de  Martin  bos  feroit  privé 
des  fruits  ôcémolumens  qu’il  percevoitcomme doc- 
teur, jufqu’à  ce  qu  il  fe  fût  juftifié.  • f 

Le  neuvième  de  Septembre  le  roi  envoya  encore 
plufieurs  autres  propofitions  à la  Faculté  pour  en 
donner  fon  avis.  Ces  propofitions  étoient  au  nom- 
bre de  cinq.  La  première , « Qu’il  n’y  a aucun  dif- 
» ferend  quant  à la  fubftance  du  facrement , entre 
« ceux  qui  difputentde  la  mefTe  ôc  les  autres.-  Cen- 
fure.  Cette  propofition  eft  manifeftement  faufle  , 
hérétique,  6c  facramentaire;  & quiconque  la  foû- 
tient,  fe  déclare  fauteur  , ôc  proteéteur  des  Sacra- 
mentaires.  La  fécondé,  - Encore  qu’un  homme  dif- 
» fère  en  la  forme  des  facremens , lçavoir , qu’il  con- 
- fefTe  le  facrement  de  l’autel,  ôc  néanmoins  réjette 
» les  cérémonies  ôc  forme  de  la  mefl'e , il  ne  doit  pas 
» être  aufTi  rigoureufement  puni  queceux  qui  nient 
» le  facrement  de  la  fainte  communion.  - La  cenfure 
dit,  que  quiconque  propofe  cette  hypothefe , femble 
réjetter  captieufement,  ôc  en  fehifmatique , la  mefTe , 
le  facrement  de  l’Euchariftie,  ôc  favorifer  lesSacra- 
mentaires.  Latroifiéme,  <•  Que  pour  ces  difficultez, 

» il  falloir  afTemblcr  un  concile.  La  cenfbre  dit , que 
cette  propofition  révoque  en  doute  tout  ce  qui  a été 
décidé  ôc  ordonné  par  les  conciles  généraux , ôc  reçu 
jufqu’à  préfent  par  l’églife  univerfejle,  touchant  les 
facremens,  ôc  en  particulier  celui  de  l’Euchariftie» 
£c  que  par  conféquent  elle  eft  faufle, fehifmatique, 

hérétique  , 
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•hérétique , que  l’auteur  tait  clouter  de  là  foi , & doit  

être  regardé  comme  hérétique  , pertuibateur  de  la  An*  1 5 5? 

Î>aix  & de  l’unité  eccléfiaftique.  La  quatrième,  » Que 
es  juges  qui  av oient  jugé  les  facramentaires  félon  « 
l’édit , avoient  jugé  lelon  la  religion  de  la  loi  Mo-  • 
faïque  ; & que  ceux  qui  avoient  ^ugé  au  contraire,  « 
avoient  jugé  félon  la  loi  de  grâce , en  laquelle  nous  - 
fommes  à préfent.  - La  première  partie  de  cette  pro- 
pofition  fait  injure  à ledit  du  roi  : l’autre  partie  ac- 
cordant l’impunité  aux  hérétiques  & aux  lacramen- 
taires , & les  entretenant  dans  leurs  erreurs , eil  fédi- 
tieufe,fchifmatique,contraire  aux  faints  conciles,  aux 
canons , à la  loi  de  grâce , qui  n’eft  point  contraire  à 
l’ancienne , & par  confisquent  hérétique , renverfant 
d’une  maniéré  pernicieule  la  police  eccléfiaftique  ôc 
civile , & toutela  république.  La  cinquième , •«  Que 
ce  qui  fe  faifoiten  l’églife , meme  l’adminiftration  •« 
du  facrement  de  l’autel , ne  fe  faifoit  pas  digne-  « 
ment , pareeque  la  plupart  des  prêtres  étoient  con-  «* 
cubinaires  j & qu’il  lalloit  travailler  à aflembler  un  « 
concile  : de  plus  que  le  peuple  n’entendoit  point  « 
ce  qu’on  faifoit  dans  l’églile.  » Cenfure.  La  première 
partie  énoncée  en  général , & même  déterminée  à 
l’adminiftration  du  facrement  del’autel,  eft  faufle, 
hérétique , & blafphémacoire  contre  le  Saint-Efprit  i 
& la  railon  de  l’auteur  eft  nulle , fa  preuve  téméraire 
& injurieufè  au  Saint-Efprit.  La  fécondé  partie  eft 
captieufeSc  fufpe&e.Latroifiéme,  qui  dit  que  le  peu- 
ple doit  concevoir  & entendre  ce  qui  fe  fait  dans  l’é- 
glife, eft  l’erreur  des  Vaudois.  • ,, 

Le  treiziéme  du  même  mois  de  Septembre  , il  y 
eut  encore  une  autre  cenfure  de  huit  proposions , 
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^ i d’un  nommé  Antoine  Magot , qui  regardoient  les 
; M 59*  religieux  ôc  la  juftification.  Ce  Magot  étoit  Corde- 
&in?^Tnlt  ,‘.p.  üer.  Voici  fcs  proportions.  i.«  Ceux  qui  fondent 

- des  monaftéres , pèchent , & ceux  qui  y entrent,, 

- font  des  hommes  diaboliques,  z.  Tous  les  religieux 
» mendians  font  hérétiques , ôc  ceux  qui  leur  font 

- l’aumône  font  excommuniez.  3.  Ceux  qui  font 

- profeflion  dans  quelque  ordre , dès-lors  fe  rendent 
» incapables  d’oblcrver  les  préceptes,  ôc  par  confé- 

- quent  ils  ne  peuvent  arriver  auroyaume  descieux,. 

- s’ils  n’apoftaiient'  4.  Auguftinôc  Bernard  font  dam- 

- nez,  s’ils  n’ont  fait  pénitence  > en  ce  qu’ils  ont  eu 
» des  poffeflions , qu’ils  ont  fondé  des  ordres  , qu’ils 
•>  y font  entrez  : ainfi  depuis  le  pape  jufqu’au  dernier 

- religieuxytous  font  hérétiques.  Cesquatre  propo- 
rtions font  déclarées  fàufles,  erronées,  impies  .hé- 
rétiques , déjà  condamnées  dans  le  concile  de  Conf- 
tance  contre  Jean  Wiclef.  .5.  “ Dans  le  culte  divin , 

,,  c’eft  une  grande  vanité,  que  les  uns  tententde  fatif. 

,,  faire  à Dieu  par  des  offrandes  ; d’autres  par  des  dif-i 
cours  polis  ôc  étudiez  i d antres  par  des  cérémonies. 
Cette  propoftion  eft  cenfurée comme  faude,  Ichif. 
manque  , hérétique , ôc  éloignant'du  culte  divin. 

6.  L’abrégé  de  l’évangile  eft  que  Dieu  qui  eft  jufte , . 
juftifie  les  hommes  par  la  feule  foi  en  JefusnChrift. 
Proportion  erronée  ôc  hérétique.  .7.  “ Se  glorifier  • 
,,.dans  fes  propres  œuvres  ôc  dans  la  volonté  de 
„ Dieu , font  deux  chofcs  oppofees;  Il  ne  faut  fç. 
,„  glorifier  que  dans  la  bonté  ÔC  la  mifériccrrde  de: 
„ Dieu  , ôc  non  dans  les  œuvres.  Cette  propofition 
énoncée  en  général y quanta  la  première  p.artie,eft 
capticufe,  ôc  fufpe&e  d’héréfie  : quant  àla  fécondé  ,, 
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elle  eft  fauffe  & erronée.  8-  “ C’eft  avec  raifon  que  “ 
jious  difons  à Dieu  dans  l’oraifon  dominicale  , " 
■que  £on  royaume  nous  arrive , parce  que  nous  ne 
pouvons  l’acquérir  par  nospropres  mérites.  Cette 
proposition  eft  déclarée  captieufe  & très-fufpeâe 
d’heréfie. 

Le  fixiéme  du  mois  de  Novembre  la  faculté  s’af- 
fembla  pour  délibérer  fur  les  affaires  fuivantes.  Le 
fyadic  lupjplia  d’abord  qu’on  fit  leéture  des  articles 
de  ladite  faculté  concernant  la  foi.,  & publiez  par 
un  édit  du  roi  » enfuite  que  tous  les  do&eurs  & 
bacheliers  fauferiviffent  à ces  articles.  Cette  lectu- 
re faite , on  conclût  que  ces  articles  feroient  inferits 
.dans  les  regiftres  , & que  tous  les  figneroient  j de 
plus  on  convint  par  un  fuffrage  unanime  qu’on  y 
ajoûteroit  d’autres  articles  néceffaires , eu  égard  au 
tems  & entr’autres  celui-ci.  u Que  tous  fidèles  font 
■obligez  de  croire  & tenir  pour  certain  , que  dans0' 
la  confécration  du  corps  & du  fang  de  Jefus-  “ 
Chrift , il  fe  fait  une  tranfubftantiation  réelle  du tf 
pain  matériel  dans  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrift,  “ 
£c  du  vin  dans  fon  vrai  fang.  ,,  On  conclut  en- 
core que  tous  les  do&eurs  apporteroient  les  livres 
ou  hérétiques  ou  fufpe&s  d’héréfie  , afin  de  faire 
un  imuveau  catalogue  de  livres  défendus  j & la  fa- 
«cuitent  défenfes  à tous  fes  do&eurs  d’approuver 
aucun  livre  en  leur  particulier  fous  feing  privé , 
leur  enjoignant  de  les  préfenter  à la  faculté  félon  la 
coutume. 

Le  vingt-feptiéme  de  Novembre  ellecenfura  trois 
. proportions  de  Pierre  Seichefpée  , foutcnucs  dans 
là  forbonique , & on  l'obligea  à les  xetrader  : Ces 
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prendre  les  moyens  les  plus  lurs  pour  coiiferver  la 
toi  dans  fa  pureté , rétablir  l'intégrité  dans  les  mœurs» 
faire  rendre  exactement  la  juftice , 6c  pour  foula- 
ger  le  peuple  en  retranchant  un  grand  nombre  d’im- 
pôts dont  on  l’avoir  chargé.  Les  cardinaux  l’en  re- 
mercièrent, 6c  l’en  loüerent  hautement.  Un  des 
premiers  foinsdu  nouveau  pape  ôc  par  où  il  com- 
mença à faire  voir  qu’il  ne  s’en  tiendroit  pas  aux- 
promefles,. mais,  qu’il  vouloir  agir  y fut'  dé  récon- 
cilier l’empereur  Ferdinand  avec  le  faint  ficge , . 
eomme  il  l’avoit  promis  avant  fon  élection  » 6c  de 
réparer  le  mal  que  Paul  IV.  avoit  cauféen  éloignant 
ce  prince  par  un  refus  opiniâtre  de  le  reconnoître 
pour  empereur.  Pie  IV.  cinq  jours^après  fon  élec- 
tion alfembla  donc  treize  cardinaux  pour  leur  pa- 
poter cette  affaire  , ôc  tous  étârrt  convenus  quJon 
en  avoit  mal  agi  envers  ce  prince  , ôc  que  la  con- 
duite que  l’on  avoit  tenue  à fon  é^ard  , lui  étoit  in- 
jurieufe , il  fut  r'éfolu  qu^on  le  previendroit  6c  que 
le  pape  envoyeroit. chercher- François  de  la  Torre, 
ambaffadeur  de  l’empereur  à Rome,  pour  lui  décla- 
rer qu’il  approuvoit  la  fuccefhon  de  Ferdinand  à 
l’empire  , qu’il  lui  écriroit  avec  les  titres  ordi- 
naires , 6c  qu’il  le  chargeoir  d’ei>  donner  par  avan- 
ce avis  à fon  maître.  Quelques  auteurs  rapportent 
autrement  cette  aHaire  ôc  dtfènt  que  l’empe- 
reur avoit  écrit  apres  la  mort  de  Paul  IV.  à la  Tor- 
re , de  rendre  au  nouveau  pape  immédiatement 
après  fon  éleéfiomfes  devoirs  de  fa  part  3 -que  l’am- 
bafTadeur  en  exécution  de  ces -ordres  avoit  deman- 
dé audience  le  trentième  Décembre  ôc  quelle  lui 
fut  accordée  > qu 'après  avoir  fait  au  pape  les  com- 
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plimens  dont  il  étoit  chargé  , Pie  IV.  lui  dit  qu’il 
approuvât  laSucceflion  de  Ferdinand  à l’empire  ^ 
qu’il  lui  écriroit  avec  les  . titres  convenables  à la  di- 
gnité ; & qu’il  le  chargeoit  de  lui  en  donner  avis. 
Selon  cette  relation  ce  ne  fut  point  ,1e  pape  qui  fie 
les  premières  démarches  > quoiqu’il  en.foit , l'empe- 
reur  informé  par  fon  ambafladeur  des  bonnes  dit- 
pofitions  du  pape  , lui  écrivit  des  lettres  par  les- 
quelles il  le  félicitoit  fur  fon  éleâion  & leremercioit 
de  la  bonté  .paternelle  avec  laquelle  il  avoit  mis 
hn  aux  oppontions  & aux  prétentions  injuftes  de 
fon  prédéceffeur.  Jl  l’avertit  aufli  que  dans  trois 
ou  quatre  jours , il  fera  partir  un  ambafladeur  ex- 
traordinaire pour  aller  l’aflurer  de  fon  obéiflance 
filiale , Suivant  l’exemple  de  fes  prédéccfTeurs.  Cet 
ambafladeur  fut  Sçipion  comte  d’Arcos , qui  n’ar- 
riva à Rome  qu’au  commencement  de  Février  , .& 
eut  fon  audience  le  dix-feptiéme.  La  lettre  de  l’em- 
pereur .étoit  datée  du  Seizième  Janvier. 

Rome  Se  Sentit  aufli  des  effets  de  la  douceur  de 
fie  IV.  Non  Seulement  ce  pape  pardonna  au  peu- 
ple tous  les  déSordres  qu’il  avoit  commis  après  la 
mort  de  Son  prédéceffeur,  il  cafla  aufli  preSque  tout 
ce  que  Paul  iv,.  avoit  fait  & qui  lui  parut  trop  Sé- 
vère „&  ifétablitun  autre  ordre.  Il  révoqua  iesédits* 
il  voulut  qu’on  revît  les  p.rocez  des  religieux  man- 
dians,  que  Patfl  avoit  contraints  de  retourner  dans 
leurs  monafléres  dont  ils  n’étoient  Sortis  qu’avec  la 
permiflion  des  papes  précedens.  Il  en  ht  autant 
des  autres  jugemens  extraprdmaires  rendus  Sous 
Paul  IV.  & il  les  réduiSît  peu  à peu  à la  juiflice  or- 
dinaire. Il  fit  Sortir  de  priSon  ceux  que  le  pape  y 
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avoir  retenus  comme  fulpe&s  d’héréfie , apres  avoir  “ — 

fait  examiner  leur  affaire  par  l'inquifition , avec  quel-  1 5 c* 
que  tempérament  i mais  fa  plus  grande  affaire  etoit 
celle  du  concile , & ce  fut  vers  elle  qu’il  tourna  prin- 
cipalement fes  penfées  & fes  foins. 

Les  inquiétudes  que  cette  affaire  lui  caufoit , lui  ,, 
firent  avoüer  franchement  au  cardinal  Moron , dont  ment  à aflembltf 
il  connoiffoit  le  bon  cœur  ôt  la  prudence  , qu’Ü  ne 
fijavoit  lequel  étoit  plus  avantageux  au  fâint  fiége , 
ou  de  tenir  un  concile  , oa  de  ne  le  pas  tenir  ; fi , au 
cas  qu’il  ne  fut  pas  àp.roposdel’affembler,  ondevoit 
le  refufer  ouvertement,  ou  feindre  de  le  vouloir , & 
y mettre  enfuite  divers  obftacles , outre  ceux  quinaî- 
troient  de  la  conjonâure  du  tems>ôc  des  affaires  : au 
contraire , fi  le  concile  devant  fe  tenir , il  falloir  en 
attendre  ou  en  prévenir  là*demande.  Il  cOnfidéroit 
. les  raifons  qui  avoienr  engagé  Paul  III.  à le  rompre 
fous  le  fpécieux  prétexte  de  tranllation  6c  des  dan- 
gers que  Jules  III.  auroit  couru  , s’il  avoit  été  moins 
heureux.  Il  repréfentoit  qu'il  n’y*'  avtoit  plus  de 
Charles  V.  qui  le  fît  craindre , mais  d’un  autre  côté  , 
que  plus  les  princes  étôient  foibles  , plus  les  évêques 
étoient  hardis  ôc  puiflans,  ôc  plus  il  falloir  veiller  fur 
eux,  vâ qu’ils  ne  pouvoient  jamais  s’élever  que  fur 
les  ruines  du  fouverain  pontificat.  Qije  d’ailleurs 
s’oppofer  ouvertement  àoeux  qui  demanderoient  le 
concile,  ce  féroiteaufer  du  fcandale  à caufe  de  l’o-i 
pinion  qu’on  avoit  qu’ilen  devoir  naître  un  grand 
bien.  Que  Ce  fcandale  feroir  d’autant  plus  gfand 
que  les  peuples  'étoient  prévenus , que  Rome  le  réfu- 
tait feulement  par  la  crainte  d’être  expofée  à-la  ré* 
formation  ; -que  fi1  une  fois  l’on  accordoit  pàr  con-i 
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traintc  ce  qui  auroic  cté  abfolument  refufé , le  fàint 
fiége  perdroic  par-là  (à  réputation , outre  que  ce  fe- 
roit  un  motif  aux  princes  pour  les  engager  à tra- 
vailler à l’abaifTement  de  ceux  qui  leur  auroient 
réfifté. 

Dans  cet  embarras  le  pape  paroifloit  affiiré , que 
le  concile  ne  procureroit  aucun  bien  à l’églife  du 
côté  de  l’héréne,  ôc  que  loin  d'y  ramener  les  royau- 
mes qui  sen  étoient  feparez  , il  ne  feroit  qu’expo- 
fe  r l’autorité  pontificale  : mais  il  penfoit  d’un  autre 
côté  , que  le  monde  n étant  pas  capable  de  com- 
prendre cette  vérité  , il  ne  pouvoit  s’oppofer  à la 
demande  qu’on  lui  en  feroit  > d’ailleurs  il  doutoit 
fort  que  fur  la  demande  que  les  princes  lui  feroient 
d’un  concile  4 la  conjoncture  .des  affaires  pût  deve- 
nir telle , que  les  obftacles  fecrets  produimfent  leur 
effet.  Mais  après  üvoir  tout  examiné  , il  jugea  que 
quoiqu’il  en  pût  arriver , il  étoit  plus  conforme  à fès 
fins  , de  paroitre  porté  au  concile  , & prévenir  la 
demande  qu’on  lui  en  feroit , afin  de  pouvoir  d’au- 
tant mieux  en  repréfenter  les  difficultez  , quand  il 
faudroft  l’empêcher  i remettant  tout  le  refie  aux 
caufes  fupérieures  où  la  prudence  humaine  ne  fijau- 
rpit  pénétrer.  C’efl  pourquoi  quatre  jours  après 
fon  couronnement , le  dixiéme  de  Janvier  , il  tint 
une  congrégation  fort  nombreufe  , ou  après  avoir 
expofé  fort  au  long  le  défîr  qu’il  avoir  de  réfor- 
mer la  cour  Romaine  , il  paria  du  befoin  qu’on 
a voit  d’un  concile,  & ordonna  à tous  les  cardinaux 
préfens  de  rechercher  tous  les  abus  qu’il  falloit  ré- 
former & de  penfer  au  lieu  , au  tems  & aux  autres 
préparatifs  d’un  concile  qui  fût  plus  utile  à l’églife 

qu’il 
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3u’il  ne  l’avoit  cté  dans  les  deux  aflemblées  précé- 
entes , où  fes  prédéceffeurs  n’avoient  pas  agi  avec 
tout  le  zélé  défintereffé  qu’ils  dévoient  avoir.  Et 
depuis  dans  tous  les  entretiens  qu’il  eut , Toit  avec 
les  cardinaux , foit  avec  les  ambafladeurs , il  fit  pa- 
roître  l’inclination  qui  le  portoit  à aflfembler  ce 
concile. 

A la  fin  du  mois  de  Janvier , un  mercredi  trente- 
uniéme  du  même  mois  il  fit  une  promotion  de  trois 
cardinaux.  Comme  il  avoit  pris  le  nom  & les  armes 
de  la  maifon  de  Medicis , il  voulut  donner  à Cofme 
duc  de  Florence  des  témoignages  de  fon  eftime , 
& pour  cela  il  fit  cardinal  fon  fécond  fils  Jean  , 
quoiqu’il  fut  à peine  forti  de  fa  feiziéme  année.  Il 
reçut  le  chapeau  à Florence  en  préfence  du  cardi- 
nal camerlingue , Afcagne  Sforce  , & de  celui  de 
Guife , qui  étoient  venus  rendre  vifite  au  duc, & il 
fut  cardinal  diacre  fous  le  titre  de  fainte  Marie  in 
Domintcâ, , & devint  enfuite  archevêque  de  Pife.  Le 
fécond  fut  Charles  Borromée,  neveu  du  pape  , fils 
de  Gilbert  Borromée  , & de  Marguerite  de  Medi- 
cis ,foeur  du  fouverain  pontife , né  en  1 5 5 8.  & qui 
devint  fi  célébré  dans  la  fuite.  Enfin  le  troifiéme 
fut  Jean- Antoine  Serbellon,  d’une  famille  noble  de 
Milan  , évêque  de  Foligni,  qui  le  devint  enfuite  de 
Novarre  , par  la  démiflion  du  cardinal  Moron.  Il 
fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  George  in 
Velabro , d’où  on  le  nomma  le  cardinal  de  faint 
George. 

Le  comte  d’Arcosambafladcur  de  Ferdinand  étant 
arrivé  à Rome  le  dixiéme  de  Février,  y fut  reçu  avec 
de  grands  témoignages  de  joye,  &:  obtint  cette  au- 
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»*■  1 dience  pour  le  dix-feptiéme  du  même  mois.  Ce 

An.  15 6o.  jQUr  tQUS  jes  carjinaux  qUi  étoient  à Rome  s’étant 
trouvez  au  confiftoire  que  le  pape  tint  exprès , le 
comte  fut  introduit  dans  l’aflemblée  avec  tous  les 
honneurs  dûs  au  prince  qu’il  repréfentoit , & à la 
fondlion  qu’il  exerçoit  en  fon  nom.  Lecomte  y ré- 

f tondit  par  un  air  affable , des  maniérés  polies , & 
es  témoignages  les  plus  dateurs  d’eflime , de  ref pedt, 
& d’obéilfancc  cju’if  donna  au  nom  de  fon  maître  : 
pafTant  enfuite  a d’autres  affaires , il  fupplia  le  pape 
de  la  part  de  l’empereur , de  vouloir  employer  fes 
foins,  pour  affembler  un  concile  général,  & remé- 
dier par-là  aux  maux  de  l’églife;  ce  qui  paroiffoit 
d’autant  plus  facile  à préfent , qu’il  n’y  avoir  plus  de 
guerre  entre  les  princes  Chrétiens.  Le  pape  lui  ré- 
pondit, qu’il  avoit  prévenu  les  intentions  de  l’em-# 
pereur,  & qu’il  avoit  déjà  tenu  une  congrégation 
de  cardinaux  au  fujet  de  fa  demande  i qu'il  fe  fen- 
toit  porté  plus  que  jamais  à tenir  le  concile  'depuis 
qu’il  étoit  pape  > qu’il  y étoit  engagé  par  fon  fer- 
ment ; mais  que  comme  il  falloit  fe  conduire  dans 
cette  occafion  avec  beaucoup  de  prudence , pour  ne 
point  fe  jetter  dans  l’embarras  , comme  on  avoir 
déjà  fait  auparavant,  il  fouhaitoit  qu’on  prît  les  me- 
fures  nécefl’aires , pour  en  tirer  tout  le  fruit  qu’on 
pouvoir  en  efperer. 

E<ta  fn Wince  En  eJfet  Ie  PaPe  en  traita  avec  les  ambafTadeurs 
pour  rcgier  u luf-  de  France  & d’Efpagne  : mais  iln’étoit  pas  facile  de 
D'TU*j>iju.  14.  furmonter  les  obftacles  qui  s’oppofoient  à la  tenue 
*utur*j , *trtsi  ^’un  concile  » principalement  du  côté  de  la  France , 
5‘ 11  olltout  étoit  dans  le  trouble  par  rapport  à la  religion, 
& où  il  fe  formoic  une  conjuration  , dans  laquelle 
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plufieurs  perfonnes  de  diftinéfion  étoient  déjà  enga- 
gées.  Le  roi  dès  le  premier  de  Janvier  avoir  publié  An. 
un  édit  qui  ordonnoit  qu’on  établirait  dans  les  cours 
fouveraines  ôc  dans  les  moindres  jurifdiébions  du 
royaume  , des  juges  connus  par  leur  probité  & par 
leur  doctrine,  qui  auraient  la  faculté , quand  il  fau- 
drait remplacer  un  magiflrat  mort , de  nommer  trois 
perfonnes  d’une  bonne  réputation  ôcfçavantes  dans 
le  droit , dont  le  prince  en  choifiroit  une.  Cet  édit 
fait  pour  le  bien  public,  à la  peifuafion  du  chance- 
lier Olivier,  & qui  a été  fl  fou  vent  renouvellé,  fut 
fans  effet , par  l’ambition  &:  l’avarice  des  gens  de 
cour , qui  trouvoient  leur  profit  dans  la  vénalité  des 
charges  publiques. 

Cependant  les  .plaintes  augmentoient  parmi  les 
grands,  qui  ne  voyoient  qu’avec  peine  toute  l’auto- 
rité du  royaume  transférée  aux  princes  de  Guife  , 
au  préjudice  des  princes  du  fang , & du  confeil  des 
états , fuivant  le  droit  & les  anciennes  loix  de  la  Fran- 
ce. Et  c’eft  ce  qui  commença  à former  une  confpira-  } x v, 1 1 *• 

. y » l 1 * * Commencement 

non,  ou  beaucoup  de  gens  eurent  part:  les  uns,  parce  de  n conjum.o» 
qu’ils  étoient  ennuyez  de  l’état  préfent  des  affaires , d^rt»*e,'  1.  iA. 
& choquez  de  la  fuperbe  domination  des  Guifes  s **<«'/«■, /,u.c.t 
les  autres  le  fervoient  du  pretexte  de  la  religion  , *•»*•»•  4» 
dont  ils  prétendoient  qu’on  devoir  laifTer  la  liberté. 
Quelques-uns  par  le  défîr  de  la  nouveauté,ou  parce 
qu’ils  étoient  mal  dans  leurs  affaires,  ou  parce  qu’é- 
tant chargez  de  crimes , ils  appréhendoient  les  ri- 
gueurs de  la  juftice.  L’on  prit  pour  prétexte , que  les 
princes  de  Guife  avoient  ufurpé  dans  le  royaume  la 
domination  fouveraine;  qu’abuïant  de  la  foiblefTe  du 
roi , ilsruinoient  l'épargne,  opprimoient la  liberté , 
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f~ >erfecutoient  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  la  re- 

igion  réformée,  Ôc  ne  tendoient  qu’à  renverfer  l’é- 
tat. Et  pour  faire  croire  qu’on  agifloit  dans  les  for- 
mes ôc  ielon  les  réglés  de  la  juftice , on  confùlta  des. 
théologiens  ôc  des  jurifconfultes , pour  fçavoir  fi  l’on 
pouvoit  en  confcience , ôcfans  Ce  rendre  coupable 
du  crime  de  léze-majefté  , prendre  les  armes  pour 
le  falut  6c  la  liberté  de  la  patrie,  fe  faifir  des  Guifes, 
ôc  les  forcer  à rendre  compte  de  leur  adminiftra- 
tion.  Comme  ceux  qu’on  confultoit  étoient  Protef- 
tans , leur  réponfe  fut  telle  qu’on  la  défiroit. 

On  ne  fçait  pas  précifément  quels  furent  les  au- 
teurs de  cette  conjuration.  U y en  a qui  foupçon- 
nent  que  le  deiïèin  en  fut  conçu  à Geneve  un  mois 
apres  la  mort  de  Henry  II.  auflutôt  que  les  Calvi- 
niftes  de  France  eurent  vû  le  gouvernement  de  l’é- 
tat entre  les  mains  du  duc  ôc  du  cardinal  de  Guife , 
leurs  ennemis  déclarez  , 6c  qu’on  prit  dans  cette  ville 
les  principales  mefures  pour  l’exécuter.  L’on  croit 
aufii  que  Théodore  de  Beze  y eut  beaucoup  de  part. 
Quoiqu’il  en  foit , les  conjurez  élurent  pour  leur  chef 
le  prince  de  Condé:  mais  fon  nom  ne  parut  point  ; 
il  voulut  attendre  pour  fe  déclarer  ouvertement  , 
que  ceux  qui  conduifoient  l’entreprife  l’eufTent  mis 
ixi  x.  en  état  de  réülfir.  On  lui  fubflitua,  comme  pour 
Xc naùdîe °pour 'en  lieutenant , Geoffroy  de  Barry , fieu r de  la  Renau- 
^DiThm  i ü gentilhomme  du  Périgord,  que  le  feu  duc  de 
jrw,/.3.p.»jo.  Guife,  pere  des  deux  miniftres  avoir  tiré  de  prifon, 
où  fes mauvaifes  attions  l’avoient  fait  enfermer,  ôc 
qui  s’étant  depuis  retiré  à Berne , ôc  delà  à Geneve , 
s’étoit  fait  Proteftant. 

1»  X X 

run  île  cette  Le  plan  de  cette  conjuration,  félon  les  hiftoriens 


Di  ! ■ 


Livre  cent  cinquante-quatrieme.  445 
Calviniftes,ne  confiftoit  qu’en  deux  articles.  L’un, 
de  faire  préfenter  au  roi  par  un  grand  nombre  de 
gens  défarmez , une  très-humble  requête, pour  obte- 
nir de  ce  prince  , qu’il  commandât  dc-teindre  les' 
feux  allumez  contre  une  infinité  de  miferables , qui' 
n’avoient  point  commis  d’autre  crime  , que  d’avoir 
fait  en  fecret  des  aélions  de  zélé  pour  l’honneur  de 
Dieu , & pour  le  falut  de  leurs  âmes.  L’autre  ctoit , 
de  faire  préfenter  à fa  majeflé  une»feconde  requête  , 
immédiatement  après  la  première,  quelque  reponfe 
que  le  roi  y eut  faite,  ôc  cette  fécondé  requête  de- 
voit  être  pour  exclure  du  gouvernement  les  femmes 
& les  étrangers , & mettre  l’autorité  entre  les  mains 
des  Etats  Generaux , & des  princes  du  fang  pendant 
la  minorité  des  rois,  qu’ils  ne  vouloient  pas  recon- 
noître  majeurs  à quatorze  ans-  On  voit  bien  qu'ils 
entendoient  par  ces  femmes, qu’ils  vouloient  exclure 
du  gouvernement  les  deux  reines , qui  avoient  à la 
vérité  beaucoup  de  crédit  fur  l'efprit  du  roi, comme 
une  mere  & une  époufe  en  peuvent  avoir  ; & par  les 
étrangers,  les  princes  de  Guife,qui  gouvernoient  à 
la  vérité , le  duc  dans  les  armées , & le  cardinal  dans 
les  finances.  Mais  ils  ne  dévoient  plus  être  regardez 
comme  étrangers , puifqu’il  y a voit  près  d'un  fiécle 
que  leur  pere  Claude  de  Lorraine,  cadet  du  duc  An- 
toine, étoit  venu  s’établir  en  France,  lorfque  fon 
pere  le  duc  René  lui  lailfa  entre  les  grands  biens 
qu'il  y pofl'edoitjle  comté  de  Guife,quifutenfuite 
érigé  en  duché  & pairie  de  France. 

Tel  fut  le  prétexte  dont  fe  fervirent  les  Calvinif- 
tes  pour  entreprendre  cette  conjuration;  mais  la  vé- 
ritable fin  qu’ils  fe  propofoient , étoit  d’établir  le  Cal- 
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vjnifme  en  France , par  les  memes  voyes  que  le  Lu- 

N.  156°.  t}îeranjfme 

s’étoic  établi  dans  le  feptentrion , c’eft- 
* 3'*  à-dire,  par  l’abolition  entière  de  la  religion  Catho- 
E,x.r  tetif.  i4^uc } 5.  par  le  changement  de  la  loi  fondamentale 
delà  monarchie.  En  etfet,dans  la  première  afiém- 
blée  <jui  Te  tint  fort  fecretementà  la  Ferté  fous  Joüar- 
re , ou , avec  le  confeil  dü  prince  de  Condé , Ce  trou- 
vèrent les  envoyez  de  fes  principaux  conftflens , ôc 
les  miniftres , & autres  députez  de  la  plû  part  des  égli- 
fes  réformées  ; après  les  premières  ouvertures  faites 

far  le  prince , mais  qui  ne  furent  pas  approuvées  T 
amiral  de  Coligny  propofa  fon  avis , pour  la  défen- 
fe  de  la  religion  , qui  fut  fort  applaudi , & il  répon- 
dit du  fecours  de  la  reine  d’Angleterre , ôc  des  autres 
princes  Proteftans.  On  enveloppa  dans  cette  conju- 
ration le  roi , les  reines , ôc  toute  la  famille  royale  ; ôc 
il  fut  réfol  u parle  plus  grand  nombre,  de  ne  pas  plus 
les  épargner  que  les  autres.  Mais  quelques-uns  moins 
emportez , tachèrent  de  modérer  cette  fureur  , ôc 
voulurent , que  toute  l’alTemblée  proreftât  qu’elle  ne 
verferoit  pas  le  fang  royal.  On  ne  fçait  fi  elle  le  pro- 
mit; mais  il  eft  certain  que  cette  conjuration  aîloic 
caufer  un  défordre  irréparable  dans  le  royaume  , fi 
elle  n’eut  été  découverte.  On  donna  à la  Renaudie 
les  noms  des  conjurez  ,ôc  on  le  chargea  d’aller  dans 
les  provinces  conférer  avec  eux, en  folliciter  d’autres, 
ôc  gagner  le  plus  de  monde  qu’il  pourroit.  Il  exécuta 
cette  commiflion  avec  un  lecret  ôc  une  adrefTe  di- 
gnes d’une  meilleure  aétion  ; ôc  afin  que  les  conjit- 
rez  fe  connufTent , ôc  qu’ils  fufl'ent  alîurez  les  uns  des 
autres , il  les  alTembla  à Nantes  le  premier  de  Février 
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Cette  aflemblée , par  la  plus  ridicule  prétention 
du  monde , dit  qu’elle  repréfentoit  les  états  géné- 
raux, ce  qui  eut  demandé  non-feulement  une  au- 
torité légitime , mais  publique  & générale , pour  y 
faire  appeller  tous  ceux  qui  ont  droit  d’y  aflîffer , le 
clergé,  avec  les  autres.  La  Renaudie  fit  à ceux  qui 
étoient  affémblez  un  long  difcours  , qui  n’écoit  pro- 
prement qu’un  recueil  infipide  de  tout  ce  qu’on  di- 
foit  en  ce  tems-là  de  plus  picquanr  & d’injurieux  con- 
tre les  princes  deGuife,oudans  les  libelles  ou  dans 
les  compagnies  particulières  ; & il  demanda , en  fi- 
niflant  ion  difcours,  à ceux  qui  étoient  préfe ns, s’ils 
confentoient  à tout  ce  qu’il  venoit  de  dire  : alors  tous 
fe  levèrent , fie  lui  applaudirent , fie  il  ne  s’en  trouva 
pasunfeulqui  fût  arrêté  par  les  difficultez  d’une  en- 
treprife  fi  hazardeufe  , Se  qui  fût  d’avis  qu’on  en  dé- 
libérât plus  amplement.  L’on  régla  la  forme  de  la 
proteftation  ; l’on  drelTa  les  deux  requêtes  dont  on  a 
parlé  plus  haut,  fie  l’on  conclut  que  dans  le  dixiéme 
ou  quinziéme  de  Mars  fuivant,  cinq  cens  cavaliers 
& mille  hommes  de  pied,  fous  trente  capitaines 
qu’on  choifit , fe  rendroient  par  différentes  routes  â 
Blois , où  ils  croyoient  trouver  la  cour , pour  y exé- 
cuter leur  projet , fe  promettant  tous  réciproque- 
ment un  fecret  inviolable  : enforteque  les  conjurez 
fortirent  de  Nantes  comme  ils  y étoient  entrez , 8c 
s’en  retournèrent  chacun  au  lieu  où  il  devoit  faire 
la  fonction  de  capitaine  ou  de  fimple  foldat. 

La  Renaudie  alla  en  attendant,informer  le  prince 
de  Condé  de  ce  qui  s’étoit  paflé , fie  arriva  à la  fin  du 
mois  de  Février  à Paris,  pour  ajufter  avec  Antoine 
Chandieu  miniftre  , certaines  mefures  qu’il  falloir 
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prendre  pour  le  fucccs  de  l’entreprife.  Il  alla  Iogeif 
au  fauxbourg  faint  Germain  dans  la  rue  du  Mareft, 
chez  un  avocat  nommé  Pierre  Avenelle,  zélé  pour 
le  Calvinifme , mais  homme  de  bien.  Cet  avocat  Te 
doutant  de  quelque  chofe , par  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  venoient  de  tous  cotez  vifiter  Ton  hôte , 
s’entretint  un  jour  familièrement  avec  lui , le  conjura 
de  lui  apprendre  le  fujet  de  tous  ces  mouvemens , & 
remontra  fi  fortement  qu’on  confioit  bien  ce  fecret 
à d’autres  qui  n’étoient  pas  fi  utiles  que  lui  au  parti , 
qu’enfin  la  Renaudie  lui  fit  confidence  de  la  con- 
juration. il  l’approuva  d’abord  ; mais  après  y avoir 
fait  reflexion  , il  fut  étonné  de  la  grandeur  & du 
danger  de  l’entreprife.  Il  crut  cependant  qu’une  telle 
entreprife  ne  pouvoit  ctre  légitime  , quoiqu’on  la 
couvrît  du  prétexte  fpécieux  du  bien  public , parce 
qu’il  n’appartient  pas  aux  fujets  d’être  juges  de  la 
conduite  de  ceux  à qui  le  prince  a confié  le  gouver- 
nement de  lctat,  ni  d’entreprendre  fur  leur  minifi- 
tere,  encore  moins  fur  leur  vie.  Poufle  donc  par  le 
feul  motif  de  fa  confcience,  Avenelle  alla  trouver 
Etienne  l’Allemand,  feigneur  de  Vouzay,  maître 
des  requêtes  , qui  faifoit  les  affaires  du  cardinal  de 
Lorraine , &:  qui  entendit  tout  le  détail  de  la  confpi- 
ration,en  préfencede  Milet,  fecretaire  du  duc  de 
Guife.  A peine  pût-on  croire  ce  rapport  ; mais  parce 
qu’il  venoit  tous  les  jours  des  couriers  aux  princes 
de  Guife  des  lieux  les  plus  éloignez,  & qu’on  leur 
mandoit  qu’ils  fe  tinflènt  fur  leurs  gardes , & qu’il  fe 
machinoir  en  France  quelque  chofe  de  finiftre , fans 
que  ceux  qui  écrivoient  en  fijuflènt  davantage.  Mi- 
let accompagné  d'Avenelle  alla  trouver  en  polie  le 
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duc  de  Guife,  qui  étoit  déjà  parti  avec  le  roi  pour 
Amboife. 

D'Avenelle  fut  introduit  dans  le  confeil  du  roi, 
& dit  en  préfence  de  tous  ce  qu’il  fçavoit  de  la  con- 
juration. Il  n’alTura  pas  néanmoins  que  les  Châtillons 
fuflent  du  nombre  des  conjurez  i & la  reine  mere  , 
pour  s’en  éclaircir , fuivant  le  confeil  des  Guifes , 
manda  l’amiral  de  Coligny  & d’Andelot  par  des 
lettres  pleines  d’affe&ion  , fous  prétexte  de  vouloir 
délibérer  avec  eux  fur  une  affaire  très  importante. 
Ils  vinrent  en  cour  aufTi  tôt  avec  le  cardinal  leur 
frere.  La  reine  les  fit  entrer  dans  fon  cabinet  ,8c  eut 
une  conférence  particulière  avec  l’amiral , à qui  elle 
ne  parla  qu’en  général  des  avis  qui  lui  venoient  de 
toutes  parts  d’un  grand  foulevement  dont  le  royau- 
me étoit  ménacé  ; & elle  lui  demanda  ce  qu’il  y 
avoit  à faire  pour  le  prévenir.  L’amiral  répondit  en 
termes  afTez  généraux , que  s’il  y avoit  du  défordre , 
il  ne  pouvoit  venir  que  de  deux  caufes  \ l’une  des  ri- 
gueurs exercées  contre  les  Calviniftes  ; l’autre  du  trop 
grand  pouvoir  de  la  maifon  de  Guife  ; & que  par 
conféquent  on  pourroit  prévenir  le  mal , en  accor- 
dant la  liberté  deconfciencc  ,Scen  mettant  le  gou- 
vernement de  l’état  entre  les  mains  des  princes  du 
•fang.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  à la  reine  pour 
être  perfuadée  que  les  Colignys  étoient  de  la  conju- 
ration , puifquc  l’amiral  rapportoit  précifément  les 
deux  motifs  fur  lefqucls  Avenello  avoit  dépofé 
qu’elle  étoit  appuyée.  Le  chancelier  Olivier  en  rap- 
portant aux  Guifes  ce  que  Coligny  avoit  dit,  leur 
repréfenta  de  même  , que  le  meilleur  rcmede  p~ur 
appaifer  les  efprits , étoit  qu’on  pardonnât  par  un. 

Tome  XXXI.  Lll 
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4fo  Histoire  Ecoles  i astique. 
édit  tout  ce  qui  s’étoit  pafle , & qu’en  accordant  la 
liberté  de  confidence,  on  fît  efperer  dans  peu  de  tems 
la  célébration  d’un  concile  général , félon  que  le 
pape  y étoit  porté. 

C’eft  pourquoi  le  roi  fit  un  édit,  pour  défendre  à 
l’avenir  de  rechercher  aucun  de  fes  fujets  pour  le 
fait  de  la  religion  : mais  l'on  exclut  de  cette  grâce 
les  prédicateurs  de  la  réforme , & tous  ceux  qui  fous 
prétexte  de  religion, avoient  confpiré  contre  le  roi, 
contre  la  reine  mere  du  Roi,  contre  les  freres  de  fa 
majefté,  contre  les  autres  princes  & miniftres,  con- 
tre la  maifon  royale , &:  contre  les  domeftiques  de 
leurs  majelfez  très-Chrctiennes.  L’amiral  & les  fre- 
res étoient  dans  le  confeil  où  cet  édit  fut  réfolu.  Le 
roi  le  figna  le  premier , & la  reine  mere  enfuite.  Les 
trois  Châtillons,  le  cardinal,  Coligny  & d’Andelot 
ne  pouvant  reculer,  le  fignerent  de  même.  Ce  qui 
fut  caufe  qu’on  publia  qu’ils  avoient  abandonné  le 
parti  : mais  ils  remedierent  fi  promptement  à l’effet 
qui  en  pouvoit  arriver , en  écrivant  de  tous  cotez  la 
maniéré  dont  la  chofe  s’étoit  palTée , que  les  Calvi- 
niftesau  lieu  d’être  mécontens  d’eux, les  eneftime- 
rent  davantage.  En  effet  , l’amiral  y trouvoit  fon 
compte  en  deux  maniérés  i car  quoique  l’édit  n’ac- 
cordàt  pas  la  liberté  de  confidence , il  ne  lailfoitpas 
d’y  tendre,  en  donnant  amniftie  pour  le  pafle , ôc 
faifant  celfer  prefque  toutes  les  pourfuites  pour  l’a- 
venir. Il  fervoit  de  plus  à endormir  la  cour  fur  le 
fait  de  la  conjuration,  dont  l’amiral  fuppofoit  qu’on 
n’avoit  aucune  connoifTance  , & la  rendoit  moins 
propre  à profiter  des  avis  qu’elle  en  recevroit , fup- 
pofé  qu’on  lui  en  donnât  : l’édit  fut  envoyé  au  par-; 
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Iement , & vérifié  le  quatrième  de  Mars  à la  requête 
du  procureur  général. 

Cependant  les  Guifes  travailloient  à déconcerter 
la  conjuration.  On  avoir  déjà  mené  le  roi  & les  deux 
reines  à Amboife  , ville  beaucoup  plus  forte  que 
Blois , &c  pourvue  d'un  bon  château  : on  dépêcha  en 
diligence  dans  les  provinces  du  royaume  , pour  rap- 
peller  les  troupes  qui  y étoient,&  pour  y faire  mon- 
ter à cheval  la  noblefle.  De  plus  le  duc  de  Guife 
avoit  gagné  fept  à huit  cens  gentilshommes  anciens 
officiers,&  les  avoit  fi  bien  engagez  dans  fes  intérêts, 
par  promeffes  ou  par  récompenfes , qu’ils  fe  rendi- 
rent fur  fes  ordres  aux  environs  d’Amboife  , Sc  fie 
logèrent  en  des  polies  avantageux , afin  de  tailler  en 
pièces  les  conjurez , à mefure  qu’ils  approcheraient  à 
petites  troupes  pour  donner  moins  defoupçons.  Le 
prince  de  Condé  vint  à Amboife,  comme  il  l’avoit 
promis  à ceux  de  fon  parti , afin  d’encourager  les 
conjurez  : mais  fe  doutant  que  l’entreprife  étoit  dé- 
couverte par  la  réception  qu’on  lui  fit , il  étoit  fur  le 
point  de  s’en  retourner;  s’il  n’eût  été  retenu  par  la 
honte  d’abandonner  avec  tant  de  lâcheté  ceux  qui 
expofoient  fi  hardiment  leur  vie  pour  fon  fervice. 
Un  nommé  Maligny  devoir  lui  amener  foixante 
gentilshommes  d’élite  ; & parce  qu’il  y avoit  peu  de 
îogemens , il  devoit  les-faire  cacher  dans  les  caves  ôc 
dans  les  greniers  ; & un  autre , dont  on  n’a  pas  fçû  le 
nom , étoit  chargé  d’en  mener  trente , ôc  de  les  loger 
dans  le  château. 

La  Renaudie , que  les  principaux  chefs, Caftelnau 
&Mazeres  avoient  fuivi,  ayant  changé  le  rendez- 
vous  des  conjurez , devoit  le  rendre  fur  le  foir , la 
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451  Histoire  Ecclesiastique. 
veille  du  jour  <^ue  Ton  deffein  devoir  s’exécuter  , à 
Noizay.affez  près  d’Amboife , avec  le  refte  des  trou- 

{>es,  il  devoir  les  envoyer  le  lendemain  matin  dans 
a ville , &:  y entrer  lui-même  à l’heure  du  dîner  : 
mais  ayant  appris  qu’on  avoit  arreté  dans  la  forêt 
beaucoupde  lès  gens , qui  avoient  été  liez  à la  queue 
des  chevaux  , & menez  comme  en  tiiomphe  dans 
Amboife;  que  plufieurs  avoient  été  pendus  auxeré- 
naux  du  château  , bottez  & éperonnez,  comme  on 
les  avoit  pris  ; qu’on  avoit  redoublé  la  garde  du  roi , 
& que  le  duc  de  Guife  avoit  obtenu  de  fa  majeflé  le 
fouverain  commandement  des  armées,  & le  gouver- 
nement du  royaume  ; toutes  ces  nouvelles  le  firent 
venir  à la  hâte  ^ & comme  il  traverfoit  la  forêt  de 
Château-Renaud  , il  fut  arrêté  par  fon  coufïn  Par- 
daillan,  dévoué  à la  maifon  de  Guife  , que  le  roi 
avoir  envoyé  avec  de  la  cavalerie  pour  furprendre 
les  conjurez.  Pardaillan  reconnoiflant  la  Renaudie, 
prit  fon  piftolct  & tira  fur  lui  ; mais  la  poudre  n’aïant 
pas  pris  feu, comme  il  fe  difpofoit  à en  prendre  un 
autre , il  fut  percé  d’un  coup  d epée  par  la  Renaudiei 
mais  dans  le  meme  moment  le  valet  de  Pardail- 
lan , qui  tenoit  derrière  fon  maître  une  arquebufe 
prête  à tirer,  coucha  en  joué  la  Renaudie  , & lui 
pafla  la  balle  au  travers  du  corps.  Il  fut  porté  dans  la 
ville , & pendu  fur  le  pont  à un  gibet , ayant  au  cou 
un  écriteau  avec  ces  paroles , Chef  des  Rebelles.  En- 
fuite  , lorfqu’il  eut  afTez  long-tems  lervi  de  fpeélacle 
au  peuple,  il  fut  écartelé , & les  quartiers  de  fon  corps 
placez  en  différends  endroits , & attachez  à des  po- 
teaux hors  la  ville 

Il  n’avoit  avec  lui  que  deux  domeftiques,  dont 
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l’un  nommé  la  Bigne  , lui  fervoit  ce  fecretaire  , & 
l’aurre  étoit  Ton  valet  de  chan-bre.  Quelques  amis 
de  la  maifonde  Guifequi  accompagnoient  Pardail- 
lan , fe  contentèrent  de  les  faire  prifonniers , & ne 
voulurent  pas  les  tuer;  ce  qui  fit  Faire  beaucoup  de 
découvertes  : car  la  Bigne  ayant  etc  mis  à la  ques- 
tion , découvrit  toutes  les  particularitez  de  la  con- 
juration , & tout  le  deffein  qu’on  avoit  contre  les 
princes  de  Guife.  On  l'obligea  au fli  d’expliquer  des 
papiers  en  chiffre  , qui  contenoient  la  proteftation 
faite  dans  l’affemblée  de  Nantes , & une  requête  au 
nom  des  Calviniftes,  pour  être  préfentéeau  roi  dans 
l’affemblée  des  Etats  du  royaume  , par  laquelle  ils 
demandoient  qu’on  adoucît  la  rigueur  des  ordon- 
nances, & que  l’on  remît  les  peines.  L’on  interro- 
gea encore  la  Bigne  touchant  les  coupables  & les 
principaux  chefs  de  la  conjuration , outre  ceux  qui 
avoient  été  pris.  On  lui  fit  plufieurs  queftionsfur  le 
fujet  du  roi  de  Navarre  & du  prince  de  Condé.  Il 
avoüa  feulement  qu’il  avoit  oüi  dire  quelque  chofe 
de  ce  dernier,  & que  fi  l’entreprife  eût  réiiffi,  ilfc 
feroit  déclaré  chef  des  conjurez,  d’où  les  princes  de 
Guife  conjeéturerent,  que  puifque  le  prince  de  Con- 
dé étoit  mêlé  dans  cette  affaire,  l’amiral  & d’Ande- 
lot  fon  frere, qui  étoient  fes  amis  & fes  alliez,  avoient 
part  à cetté  entreprife , quoique  la  reine  mere  n’en 
voulut  rien  croire.  Et  comme  les  Guifes  craignoient 
que  ce  premier  trouble  qui  paroiffoitappaife,  ne  fût 
fuivi  d’un  plus  grand , ils  demandèrent  qu’on  ne  fît 
aucune  grâce  aux  coupables , afin  de  contenir  les 
principaux  chefs , en  puniffant  les  moindres. 

Au  contraire  , le  chancelier  Olivier  vouloir  qu’on 
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fursît  ces  exécutions , jufqu’àce  qu’on  eût  vû  la  fîrf 
de  cette  entreprife , &c  qu'on  pardonnât  à ceux  qui 
s’étoient  aiTemblez  avec  des  armes , à caufe  de  la> 
religion  , plutôt  par  (implicite  que  de  deflein  formé,' 
pourvu  qu’ils  quittaient  les  armes,  &c  qu’ils  fe  reti- 
raient chez  eux  dans  vingt-quatre  heures,  fans  avoir 
un  plus  grand  train  en  s’en  allant,  que  de  deux  otr 
trois  hommes,  afin  doter  tout  le  foupçon  qu’on  err 
pourroit  avoir.  Mais  fur  ces  entrefaites , les  conjurez 
reprirent  courage,  & un  de  leurs  capitaines  nommé 
la  Mothe , fit  une  tentative  pour  furprendre  Amboi- 
fe  : on  cria  auü-tôt  aux  armes  par  toute  la  ville  ,01» 
fonna  l’allarme  : le  prince  de  Condé  pour  diiïper  les 
foupçons  qu’on  avoir  conçus  contre  lui , fortit  de» 
premiers  hors  de  fa  maifon , armé  de  toutes  pièces  ,‘ 
& courut  à la  porte  attaquée  pour  repouffer  les  Cal- 
viniftes , qui  ne  furent  pas  lesieuls  étonnez  de  le  voir 
agir  contre  eux  avec  tant  de  vigueur.  Cette  aélion 
des  hérétiques  fit  changer  le  chancelier  de  fenti- 
nient,  & ne  confultant  plus  le  parti  de  la  modéra- 
tion ,on  prit  celui  de  la  rigueur. 

Il  fut  donc  ordonné  de  prendre  morts  ou  vifs  tou» 
ceux  qu’on  pourroit  découvrir  , quoiqu’ils  s’en  re- 
tournaient chez  eux.  L’on  informa  contre  ceux  qui 
étoient  en  prifon  ; les  uns  furenr  pendus  de  nuit  aux 
créneaux  du  château,  les  autres  furent  noiez:  l’on 
en  fit  mourir  beaucoup  pendant  le  jour,  mais  fans 
écriteau , & fans  les  nommer  : de  lorte  que  la  rivière 
étoit  toute  couverte  de  corps  morts , les  rues  de  la 
viile  pleines  de  fang  , & les  places  remplies  de  gibets. 
Les  chefs  furent  refervez  les  derniers , afin  de  tirer 
d’eux  par  la  force  des  tourmens  les  noms  de  leurs 
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Complices.  L’on  commença  parRaunay  & par  Ma-  — -■* 

2eres , qui  tous  deux  nièrent  à la  queftion  que  le  roi  An.  1 560. 
de  Navarre  fût  entré  dans  cette  conjuration.  Caflel- 
nau  feigneur  de  Chalofles,  & un  des  plus  confidéra- 
bles,  ayant  été  confronté  devant  eux,  récufa  le  té- 
moignage de  l’un  & de  l’autre:  comme  les  grands 
feigneurs  avoient  beaucoup d’eftime  pour  lui,leduc 
de  Longueville , les  feigneurs  d’ Andelot  & de  Coli- 
gny  , & même  le  duc  d’Aumale , frere  des  princes  de 
Guife, demandèrent  fa  grâce  au  roi , mais  ce  fut  inu- 
tilement > il  fut  condamné  à perdre  la  tête , comme  . 
coupable  du  crime  de  léze  majefté  , & lorfqu’on  lui 
prononça  fa  fentence  : « Je  fuis  innocent  de  ce  cri- 
» me,  répondit-il , puifque  je  n’ai  rien  entrepris  ni 
*■  contre  le  roi,  ni  contre  fa  mere,  ni  contre  la  reine, 

• ni  contre  fes  parens,  qui  font  compris  fous  le  crime 
« de  léze-majefté.  J'ai  pris  les  armes  contre  les  prin- 

- ces  de  Guife  qui  font  étrangers,  & qui  ufurpent 

* l’adminiflration  publique  contre  les  loix  du  roïau- 
» me.  Si  c’eft  là  un  crime  de  léze-majefté,  il  falloir 
» premièrement  les  déclarer  rois.  C’cft  à ceux  qui 
» viendront  apres  moi  de  prendre  garde  qu’ils  n’af- 

- feélent  de  le  devenir  ; car  pour  moi , U mort  me 

« va  délivrer  de  cette  crainte  , & la  penfée  d’une 
» meilleure  vie  me  raflure.  - En  achevant  ces  mots  il 
tendit  le  cou  au  bourreau.  On  trouva  dans  fes  habits 
un  papier  qui  contenoit  l’ordre  de  la  conjuration 
contre  les  princes  de  Guife,  avec  cette  proteflation, 
par  laquelle  les  conjurez  afluroient  que  le  nom  du 
roi  étoit  pour  eux  faint  & fàcré.  On  compte  près  de 
douze  cens  hommes  qui  furent  ou  pendus,  ou  tioïez» 
qu décapitez  pour  cette  affaire.  . u ... 
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4 5<r  • Histoire  Eccles  ï asT  i q.üe. 

Comme  le  prince  de  Condé  étoit  fort  Soupçonné 
fur  la  dépofition  de  la  Bigne,  le  roi  lui  reprocha 
d’avoir  été  le  chef  delà  conjuration,  lui  en  décou- 
vrit les  indices , & lui  fie  défenfe  de  fortir  de  la  cour 
fans  fa  permiflion  , le  menaçant  de  faire  en  la  per- 
fonne  un  exemple  pour  les  princes  de  la  maifon 
royale  qui  perdroient  le  refpeét  dû  à leur  fouverain. 
Mais  comme  les  preuves  de  fon  crime  n’étoient  pas 
claires , qu’on  n’employoit  contre  lui  que  la  confef- 
fionafTez  équivoque  des  condamnez  , les  foupçons,. 
les  préemptions , fie  la  proteéfionfecrete  qu’il  don- 
noitaux  hérétiques;  que  Nicolas  de  Brichanteau, 
feigneur  de  Beauvais , ayant  fouillé  partout  dans  le 
logis  du  prince  par  ordre  du  roi  , n’y  avoit  rien 
trouvé  , il  demanda  à fe  juftifier  en  plein  confeil 
devant  le  roi.  Ce  qui  lui  ayant  été  accordé, il  le  fit 
avec  beaucoup  d’éloquence  fit  de  hardie'îe  en  pré- 
fence  du  roi,  des  reines,  des  princes  de  Guife,ôc  des 
ambafiadeurs  des  princes  étrangers.  Il  ajouta,  que 
s’il  y avoit  quelqu’un  qui  pût  le  convaincre  d’avoir 
tenté  la  fidelité  des  villes  , & d’avoir  follicité  les 
Francoiscontre  le  roi , ou  d’être  l’auteur  de  la  con- 
juration , il  étoit  prêt  de  détendre  Ion  innocence 
par  les  armes , fans  avoir  égard  à fa  dignité , fon  ad- 
verfaire  fut  il  de  la  plus  balle  condition.  A ces  mots 
le  duc  de  Guife  voulant  dilïimuler , s’écria  qu’il  étoit 
évident  que  le  prince  de  Condé  étoit  innocent,  fie 
qu’il  étoit  prêt  lui-même  de  combattre  aullî  contre 
les  acculateurs.  Mais  comme  il  ne  fe  trouva  per- 
fonne  qui  osât  acculer  le  prince  de  Condé , celui- 
ci  pria  le  roi  avec  toute  la  foumillion  la  plus  ref- 
peétueufe,de  ne  plus  écouter  à l’avenir  de  femblables 

calomnies. 
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calomnies,  mais  de  le  confidcrer  comme  fidèle  fu- 
jet  & parent  plein  de  refpeéh  Le  duc  de  Guife  toute- 
fois n’avoit  pas  laiil'c  d ctre  en  fecret  de  l’avis  de 
ceux  qui  vouloicnt  qu’on  arrêtât  le  prince:  la  reine 
mere  ne  jugea  pas  à propos  de  le  taire,  foit  qu’elle 
craignît  de  rendre  par -là  les  Guifes  trop  pumans , 
s’il  n’y  avoir  perfonne  qui  pût  leur  tenir  tête  , foit 
qu’elle  appréhendât  que  cette  détention  ne  causât 
quelque  coup  de  défefpoir,  dont  les  effets  auroient 
des  fuites  plus  fàcheufes  que  la  conjuration  prece- 
dente. Ainfi  le  prince  ne  lut  point  compris  dans  la 
déclaration  qui  fut  envoïée  dans  les  provinces,  à tous 
les  parlemens , gouverneurs  & grandes  villes , pour 
leur  donner  avis  du  danger  dont  le  roi  s’étoit  tiré 
par  une  providence  particulière  , & le  fignalé  for- 
vice  que  lui  avoit  rendu  en  cela  le  duc  de  Guifo, 
à qui  le  parlement  de  Paris  donna  le  titre  gloyeux 
de  conforvateur  de  fa  patrie  ; & pour  leur  ordon- 
ner d’empêcher  qu’il  ne'fo  tînt  aucune  affomblée 
deCalvimftcSjfous  quelque  prétexte  que  ce  fut. 

En  ce  tems  - là  mourut  le  chancelier  Olivier  à 
Amboife  le  trentième  de  Mars  1560.  fon  corps  fut 
rapporté  à Paris , & enterré  à S.  Germain  l'Auxer- 
rois  auprès  de  celui  de  fon  pere.  Il  étoit  éloquent , 
judicieux  & fincere  , bon  ami , plein  de  courage,  &c 
inviolablement  attaché  à fon  roi  & à fa  patrie.  Il 
avoit  été  nommé  chancelier  fous  François  I.  en  1 5 4 5 . 

!>ar  lettres  patentes  données  à Remorentin  le  dix- 
îuitiéme  d’Avnl.  Apres  la  mort  de  ce  prince , Henri 
II.  Ion  fils,  à la  periuafion  de  la ducheflè  de  Valen- 
rinois  lui  ôta  les  fceaux  fous  prétexte  de  le  foula- 
£er  dans  fes  infirmité?..  En  effet  ce  grand  homme 
Tome  XXXI.  M m m 
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■ ■■  avoit  été  attaqué  de  paralyfie , 8c  enfuite  setant  re- 
An.  i$6o.  mis  un  peu  trop  tôt  à l'exercice  de  fa  charge,  il  avoit 
été  extrêmement  incommodé  de  la  viic  par  une 
defcente  d’humeurs  fur  les  yeux.  En  quittant  fa  char- 
ge il  obtint  la  réferve  des  droits  & honneurs  qui  y 
font  attachez  , par  lettres  données  à Chambor  le 
deuxième  Janvier  1551.  Après  cela  il  Te  retira  chez 
lui  ,6c  dans  l’année  1 5 5-9.  ayant  été  rappelle  à la 
cour  par  le  roi  François  II.  il  fut  rétabli  dans  l’exer- 
cice de  fa  charge.  Les  Calviniftes  publièrent  qu’il 
in tmomitt.  difl*-  n’étoit  mort  que  de  la  douleur  qu’il  eut  de  voir 
tant  d’exécutions  fanglantcs  faites  contre  eux.  Jean 
de  Morvilliers  évêque  d’Orléans , homme  doux  8c 
d’une  grande  prudence  refufà  la  charge  d’Olivier  , 
qui  fut  donnée  à Michel  de  l’Hôpital , à la  recom- 
mandation de  la  duchefle  de  Montpenfier , qui  étoic 
en  grande  faveur  auprès  de  la  reine  mcrc.  Michel 
de  l’Hôpital  étoit  un  homme  d’une  naiflance  mé- 
diocre , mais  d’un  ^rand  efprit  , de  beaucoup  de 
fçavoir , d’une  vertu  eminente,  ôc  le  plus  digne  qu’on 
pût  choifir  alors  pour  remplir  cette  charge.  Comme 
il  fçavoit  que  le  cardinal  Bertrandi  qui  étoit  à Rome 
ne  s’étoit  démis  de  la  charge  de  garde  des  fçeaux 
u’à  condition  que  fi  Olivier  mouroit  le  premier  , 
lui  fuccederoit  dans  la  charge  de  chancelier  > il 
ne  voulut  point  en  prendre  pofTeffion  ni  entrer  en 
exercice , qu’auparavant  Bertrandi  n’eût  renoncé  au 
droit  qu’il  y avoit , ôc  que  la  cour  n’eût  rendu  fur 
cela  un  arrêt. 

Ltprincede cèn-  Dans  Ie  même  tems  les  Colignys  fe  retirèrent  de 

h kcour , craignant  la  puifTance  des  Guifes  à quil’A- 

toor.  mirai  s’étoit  montré  trop  ouvertement  contraire 
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dans  les  entretiens  qu’il  avoit  eus  avec  la  reine  mere. 
Néanmoins  lorfqu’il  demanda  fon  congé , il  eut  or- 
dre  d’aller  en  Normandie , & de  travailler  à appai- 
fer  les  monvemens  qui étoient  dans  cette  province, 
de  découvrir  Içs  caufes  de  la  fédition  , & en  faire 
un  rapport  exaéh  II  s’y  rendit  aulfi-tôt  i fes  deux 
freres  fuivirent  fon  exemple , & le  prince  deCondé 
ne  fe  fiant  point  aux  démonftrations  d'amitié  que 
lui  faifoit  le  duc  de  Guife , s’en  alla  en  Guïenne  qui 
étoit  pour  lui  une  retraite  allurée , parce  que  le  roi 
de  Navarre  fonfrere  en  étoit  gouverneur.  L’Amiral 
fe  prévalut  de  l’ordre  qu’il  avoit  reçu  d’aller  en 
Normandie.  Il  écrivit  à la  reine , que  li  elle  vouloir 
le  bien  & la  confervation  du  roïaume  , elle  devoit 
donner  ordre  qu’on  obfervât  religieufement  les 
edirs  qui  avoient  été  faits  en  faveur  des  Proteftans, 
& faire  cefler  les  peines  aufquelles  on  expofoit  des 
innocens.  Il  faifoit  faire  le  prêche  publiquement 
dans  toutes  les  villes  maritimes  où  la  charge  lui 
donnoit  quelque  autorité  : & il  auroit  porté  fon 
zélé  pour  la  réforme  jufques  dans  Roüen  même,  par 
le  moyen  de  quelques  officiers , malgré  les  défenfes 
du  roi , fi  les  principaux  du  parlement , n’eulfent 
fait  exécuter  les  ordres  de  la  cour,  au  moins  exté- 
rieurement & en  public , pendant  qu’ils  favorifoient 
ious  maiii  les  rebelles. 

Les  mêmes  défordres  regnoient  dans  le  Dauphi- 
né , dans  la  Provence  , & dans  d’autres  endroits 
du  royaume.  Charles  Dupuis  - Montbrun  fe  mit 
à la  tête  des  réformez  , dans  cette  première  pro- 
vince , comme  la  plus  proche  de  Geneve  , prit  des 
places  , ravagea  le  pays,  jufqu’à  ce  que  Maugiron 
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7“ y accourut , au  défaut  du  Comte  de  Clermont  lieute- 

An.  1560.  nantcluroi}  pOU1-  s’y  oppofer  avec  de  vieilles  troupes 
Dl  Tijiu,hin.  1.  revenues  de  Savoye.  Il  ne  refta  alors  que  quelques 
Djmtui.i.f.ft.  mutins  de  la  Vallée  de  Pragelas  r qui  {^joignirent 
Rclc/ur.  in  eom.  I.  auxVaudoisdu  Piémont  contre  leur  duc  : ils  l’obligè- 
rent de  compofer  avec  eux  y pendant  que  Montbrun 
s’alla  joindre  à ceux  du  comte  Venaiffin  contre  le  pa- 
' pe,  fous  le  faux  prétexte  que  fes  prédécefleurs  avoient 
ulurpé  autrefois  cet  état  fur  Raymond  comte  de 
Toulouze.  Mais  le  cardinal  de  Tournon  oncle  de 
Montbrun  accommoda  fon  affaire  à fon  retour  de 
Rome, qui  n’empccha  pas  le  neveu  de  tremper  un 
peu  après  dans  l’entreprife  de  Maligny  fur  Lyon  mê- 
me dont  ce  cardinal  étoit  archevêque.  Paul  de  Mou- 
vans  fit  encore  plus  de  ravage  dans  la  Provence  , 
jufqu’à  ce  que  le  comte  de  Tende  gouverneur  du 
pays , & le  Baron  de  la  Garde  vinflent  au  fecoure  des 
catholiques.  Jeanne  d’Albret  reine  de  Navarre  n’a- 
giffoit  pas  avec  moins  d’ardeur  pour  la  prétendue  ré- 
forme , non  feulement  dans  fes  états , mais  encore 
dans  la  Guïenne. 

Le^ carjinâî  de  Le  cardinal  de  Lorraine  touché  de  l’excès  de 

b ”r ri,|' Miqu'îfi don  ces  maux  * en  eut  l’efprit  fi  troublé  , qu’il  crût  fé- 
«1  France.  rieufement  que  l’inquifition  , telle  que  le  pape  Paul 

IV.  & Philippe  II.  venoient  de  la  confirmer  en  Ita- 
lie & en  Efpagne  , étoit  l’unique  remede  que  l’on 
pût  y apporter  > mais  il  n’en  étoit  pas  de  la  France 
comme  de  ces  deux  états.  Outre  la  diftcrence  des 
humeurs  & des  caractères , l’héréfie  y étoit  trop  in- 
vétérée pour  fouffrir  un  remede  auffi  violent  que 
celui-là.  Ce  tribunal  convenoit  encore  moins  aux 
français  , dans  la  forme  qu’il  avoit  prife  au  pré-j 
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judicede  la jurifdiétion desévcques  8c  desparlemens,  

qui  avoient  eu  d'ailleurs  allez  de  peine  a s’accorder  ^N*  1 560, 
entre  eux  en  France,  au  lujet  du  procès  des  héréti- 
ques. Henri  II.  avoit  toujours  écarté  la  propofitiorv 
qu’on  avoit  faite  de  cette  Forte  d’inquilition  , & il 
s’écoit  contenté  lur  la  fin  de  Ion  régné , de  taire  join- 
dre quelques  doéteurs  aux  juges  léculiers,  pour  in- 
former du  crime  d’héréfie.  Mais  ce  n’étoit  pas  en- 
core la  forme  d’inquifition  , que  le  cardinal  de  Lor- 
raine demandoit , 8c  que  la  reine  avoit  bien  de  la 

{>eine  à accorder.  Enfin  le  nouveau  chancelier  de 
'Hôpital  trouva  un  milieu  entre  les  deux  édits  de 
Henri  II.  fur  ce  fujet.  Il  repréfenta  qu’à  la  vérité 
l’inquifition  pouvoit  être  utile  , dans  les  pays  où 
l’héréfie  necommençoit  qu’à  naître , comme  en  Ef. 
pagne , où  Philippe  II.  l’avoit  détruite  par  le  fupplice 
de  quarante-huit  perfonnes , mais  que  quand  il  y a. 
des  milliers  d’hommes  infeétez  de  l’erreur , comme 
cela  étoit  alors  en  France  , on  hazardoit  l’état  en 
ufànt  d’une  extrême  févérité. 

Son  avis  fut  fuivi  8c  c’eft  dans  cette  vue  qu’il 
d relia  le  fameux  edit  de  Remorantin  ainh  appelle  diide*emoranrii>, 
du  nom  de  1a  ville  où  il  fut  fait , dans  le  Blaifoisfur  tlJ>Ub' 

la  Sauldre  à huit  lieues  de  Blois.  Il  fut  drefTé  dans  le 
mois  de  May  1560.  8c  portoit  d’une  part  cjue  la 
eonnoiffance  du  crime  d’héréfie  feroit  attribuée  aux 
feuls  évêques  & à leurs  officiaux  , 8c  ôtée  aux  juges 
royaux  , làns  même  en  excepter  les  parlemens,à 
condition  que  ces  évêques  réfideroient  alfiduëment, 
fur  quoi  le  roi  fit  un  autre  édit  que  le  parlement  reçut 
plus  volontiers  que  le  premier.  Celui-ci  ne  revenoit 
pourtant  qu’à  l’ancienne  forme  d’inquifition  toute. 
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— épifcopale.  Mais  pour  contenter  les  juj^es  féculiers. 
An.  i 560.  ^ pon  renv0yoit  autrefois  les  refradtaires  , la 
fécondé  partie  du  premier  édit  ordonnoit  que  ceux 
qui  fe  montreroient  tels  par  leurs  difcours  héréti- 
ques , foit  en  public  , foit  en  particulier,  qui  ticn- 
droient  des  aflemblées  illicites,  qui  prccheroientfans 
la  permiiïion  des  évêques , qui  feroient  des  libelles  en 
faveurs  des  nouvelles  opinions,  & ceux  qui  les  im-  * 
primeroient , feroient  jugez  par  les  juges  féculiers 
lans  appel,  Sc  punis  félon  la  rigueur  des  Ioix,  com- 
me criminels  de  leze  majefté  divine  &c  humaine.  Cet 
édit  ne  plut  pas  aux  Calviniftes  qui  l’appellerent  1’/»- 
quifttion  ctEJpagne  : mais  ils  ne  lailTerent  pas  d’agir 
avec  autant  de  liberté  qu’auparavant , fous  la  protec- 
tion de  l’amiral  de  Coligny  qui  fàifoit  hautement 
continuer  les  prêches  & les  alfemblées  dans  toutes 
les  villes  de  fon  gouvernement. 

Ainfi  les  Catholiques  n’a^iflant  pas  avec  toute  la 
rxxxvin.^  rigueur  necefl'aire  pour  l’execution  de  l’édit  de  Re- 
cour ic  conuéubie  morantin  , &c  les  Calvirfiftes  fe  dîfpenfant  de  l’ob- 
nui”0icn”r»"ciM  ferver , ont  eu  recours  à un  autre  remede  qui  fut  de 
/ 15  cen*r  une  a^emblée  des  notables  à Fontainebleau  , 
où  les  Princes,  les  officiers  de  la  couronne , lecon- 
feil  d’état  , les  chevaliers  de  l’ordre  & les  principaux 
magiftrats  furent  mandez.  Le  connétable  de  Mont- 
morency ayant  aufli  été  mandé , s-’y  trouva.  Il  étoit 
accompagné  du  comte  de  Villars  fon  beaufrere,  des 
trois  Colignys  avec  leurs  amis  , & de  plus  de  huit 
cent  cavaliers , pour  faire  voir  aux  princes  de  Guife 
fes  compétiteurs , combien  il  avoit  de  crédit , tout 
dilgracie  qu’il  étoit  ; il  avoit  écrit  au  roi  de  Navarre 
de  s’y  trouver  auffi  pour  empêcher  les  dedans  des 
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Guifes  & raffiner  la  nobleffe  par  fa  préfence.  Mais 
comme  ce  prince  n’aimoit  pas  les  affaires  ; qu’il  avoit 
beaucoup  d’inclination  pour  le  repos,  & qu’il  pré- 
voyoit  de  plus  qu’on  pourroit  l’arrêter  , il  s’excula 
d’y  venir , de  même  que  le  prince  de  Condé  qui  avoir 
la  même  crainte.  Le  connétable  ne  fut  pas  des  mieux 
reçus,  peu  de  perfonnes  allèrent  au-devant  de  lui, 
& l’on  n’eut  aucun  égard  à là  dignité.  Cependant 
on  manda  aux  gouverneurs  des  provinces  , qu’ils 
affemblaffent  les  levées  du  royaume  pour  fe  trouver 
au  rendez  vous,  qu’on  leur  marqueroit  le  jour  qui 
leur  feroit  aulli  indiqué. 

Le  jour  de  l’affemblée  de  Fontainebleau  ayant  été 
fixé  au  vingt-uniéme  d’Août , le  roi  vint  dans  la 
chambre  de  la  reine  regente  à une  heure  après  midi. 
Cette  princeffe  s’y  trouva,  de  même  que  la  reine, 
femme  du  roi , & les  freres  de  fa  majefté.  Après  eux 
étoient  aflis  félon  leur  rang  les  cardinaux  de  Bour- 
bon , de  Lorraine  , de  Guife , les  ducs  de  Guife  & 
d’Aumale , le  connétable  de  Montmorency,  le  chan- 
celier de  l’Hôpital,  Coligny , Saint-André&Briffac 
maréchaux  de  France , André  Guillar  du  Mortier  , 
Jean  de  Morvilliers  évêque  d’Orléans , Charles  de 
Marillac  archevêque  devienne , & Jean  deMontluc 
évêque  de  Valence  : & après  eux  les  chevaliers  de 
l’ordre  étoient  alfis  dans  des  fiéges  plus  bas.  Leroi 
dit  en  peu  de  paroles  le  fujet  pour  lequel  on  étoit 
affemblé , exhorta  les  aflïftans  à dire  librement  & 
fans  paflion  ce  qu’ils  croyoient  utile  à l’état , & que 
fon  chancelier,  le  duc  de  Guife  , & le  cardinal  de 
Lorraine  fes  oncles  leur  apprendroient  le  refte.  La 
rejpe  mere  dit  à peu  près  les  mêmes  chofes,  & pria 
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— ceux  qui  étoient  préfens  de  conferver  la  couronne 

N' 1 5 6 °'  au  roi  Ton  fils  par  leurs  bons  confeils , & de  pourvoir 
en  même  tems  , fi  cela  fe  pouvoit,  au  foulagement 
du  peuple,  & à la  confervation  de  la  noblefle  qui 
s’écartoit  de  ion  devoir.  Le  chancelier  parla  en- 
fuite  des  forces  affoibliesdu  royaume , & des  moeurs 
corrompues  de  tous  les  ordres.  Il  dit  que  l’efprit  des 
peuples  étoit  aigri  contre  le  roi  & les  principaux  mi- 
niftres  , mais  qu’on  en  ignoroit  la  caufe  , & qu’il 
étoit  par  conféquent  difficile  d’y  apporter  le  remede. 
Après  que  le  chancelier  eut  parlé  , le  duc  de  Guife 
& le  cardinal  de  Lorraine  rendirent  compte  exac- 
tement , le  premier  de  la  guerre  , & l’autre  des  fi- 
nances qui  lui  avoient  étécommifes,  & tous  deux 
de  l’adminiftration  publique.  Le  cardinal  ajouta 
que  les  charges  du  royaume  en  furpafloient  les  re- 
venus de  deux  millions  cinq  cent  mille  livres , & 
l’on  ne  fit  rien  de  plus  ce  jour-là  ,1'afTemblée  ayant  été 
remife. 

xc  Dans  la  fécondé  féance  , lorfque  Jean  de  Mont- 

L’amiraldc  Coli-  lue  évêque  de  Valence  fe  préparoit  à parler , l’Ami- 
fc7^rpCour'îaUii-  rai  de  Coligny  fe  leva  , & après  avoir  fait  deux 
bmé  de  la  rcii-  génufléxions.  en  s’approchant  du  roi , il  lui  préfenta 
s De  t heu  hijt.  i.  une  requête  au  nom  des  Calviniftes  de  fon  gouver- 
Veiii.  j.  f.  is4.  nement  de  Normandie,  où  pour  répondre  à la  de- 
fZTre^eiui',  il.  mande  que  la  reine  avoir  faite  à l’Amiral  de  la  caufe 
t K-  des  mouvemens  de  cette  province , ils  difoient  que 

Belcanus  in  com.  . . . . . 1 « -il  1 • • 

/.  n <}.  la  première  & la  principale  venoit  de  la  religion  : 
x! aufli  fupplioient-ils  le  roi  dans  cetre  requête  de  faire 
examiner  leuf  doétrine  , pour  laquelle  on  les  avoir 
maltraitez  jufqu’alors  ; de  fufpendre  cependant  la 
rigucu!r,de  fèsédits/i  tde  permettre  les  afiemblges 

publiques , 
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publiques  , & de  leur  accorder  des  temples.  Enfin 
ils  appelaient  Dieu  & la  majefté royale  à témoin^, 
qu’ils  n’avoient  rien  entrepris  jufques-là  contre  le 
roi , & qu’ils  n’entreprendroient  jamais  rien  contre 
l’obcïflance  qu’ils  lui  dévoient  : qu’ils  avoient  au 
contraire  toujours  prié  Dieu  pour  la  confcrvation 
de  fa  majefté , & pour  la  paix  du  royaume.  Quel- 
ques députez  ayant  obfervc  que  cette  requête  n’é- 
toit  point  fignée , & en  ayant  demandé  la  caufe  , 
l’amiral  répondit , qu’il  falloit  l’attribuer  à la  défenfe 
que  l’on  faifoit  aux  Calviniftes  de  s’aflembler , que 
Ii  l’on  vouloit  lever  cette  défenfe,  il  n’en  compte- 
roit  pas  moins  de  cinquante  mille  dans  la  feule  pro- 
vince de  Normandie  , fans  parler  de  plus  de  cent 
mille  ailleurs,  qui  figneroient  cette  requête  , fi  on 
leur  permettoit  de  s’aftembler.  Il  parla  enfuite  con- 
tre le  grand  nombre  de  gardes  qu’on  avoit  mis  au- 
près de  la  perfonne  du  roi,  & dit,  qu’il  ne  pouvoir 
rien  arriver  de  plus  pernicieux  , que  fi  un  prince 
craignoit  fes  fujets,  au  lieu  d’être  craint  d’eux  ; que 
l’on  avoit  tort  d’infpirer  cettecrainte  à un  jeune  roi, 
qui  étoit  généralement  aimé  & refpeété  dans  tout 
fon  royaume. 

Le  roi  ayant  loüé  la  pieté  de  l’amiral , & les  fervi- 
ces  qu’il  avoit  rendu  à l’état,  ordonna  aux  autres 
de  dire  leur  avis  fur  ce  qu’on  avoit  propofé.  Et  Jean 
de  Montluc,  évêque  de  Valence  & de  Die , dit , qu'il 
y avoit  beaucoup  de  confufion  dans  tous  les  ordres 
du  royaume  i ce  qui  faifoit  naître  des  mouvemens 
qu’on  ne  pouvoir  a ppaifer,qu’en  rétabliftant  la  tran- 
quillité dans  les  efprits.  Qu’a  la  vérité  la  prudence  de 
la  reine  mere  & des  princes  de  Guife  avoit  prévenu 
Tome  XXXI.  Nnn 
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le  commencement  du  mal,  en  puniflànt  les  fédi- 
tieux  par  des  exemples  utiles  & profitables , mais  que 
la  caufe  demeuroit , & que  plus  elle  auroit  pris  de 
profondes  racines,  plus  il  feroit  difficile  de  l’arra- 
cher. Qu’on  avoit  fait  fervir  la  religion  de  prétexte 
aux  mouvemens  &aux  troubles;  & que  c'étoit  ce 
qui  alienoit  les  efprits.  Que  le  mal  devenoit  plus 
grand,  & s’aigriffoit  de  jour  en  jour,  d’autant  plus 
que  ceux  qui  dévoient  y remedier  , y apportoient 
plus  de  négligence.  Enluite  il  fe  répandit  en  invec- 
tives contre  les  papes,  qui  ne  cherchoient  qu  a en- 
tretenir les  partis  & les  faétions  contre  les  évêques ,, 
qui  fans  fe  foucier  de  leur  troupeau , ne  fongeoient 
qu’à  augmenter  leurs  revenus, & qu’à  vivre  dans  la 
licence,  & contre  les  carcz,  qui  ne  faifoient  pas 
mieux  leur  devoir  ; il  exhorta  le  roi  à ne  point  fouf- 
frir  qu’on  profanât  le  faint  nom  de  Dieu , à faire  ex- 
pliquer la  pure  parole  de  Dieu,  à faire  prêcher  tous 
les  jours  dans  fa  chapelle.  Puis  s’adreffiant  aux  deux 
reines,  il  les  pria  d’empêcher  qu’on  chantât  des  airs- 
impudiques  & profanes,  comme  faifoit  toute  la  cour, 
qu’elles  fiffient  plutôt  chanter  des  hy  mnes  facrées , Sc 
des  pfeaumes  traduits  en  François , &c  que  fi  la  tra- 
duction qui  en  paroiffoit,  n’étoit  pas  approuvée , il 
falloir  en  remarquer  les  fautes , & non  pas  réjetter 
tout  l’ouvrage.  Il  voulut  fans  doute  parler  des  pfeau- 
mes de  Marot. 

Enfuite  Montluc  ajouta,  que  de  tous  les  reme- 
des  le  plus  efficace  étoit  un  concile  général , donc 
les  peres  s’étoient  toujours  fervis  pour  accorder  les. 
différends  de  la  religion.  Que  pour  lui,. il  ne  fça- 
Yûit  pas  comment  la  confidence  du  page  gou.- 
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voit  être  en  repos,  voyant  tous  les  jours  périr  tant  

d’âmes , dont  il  ne  falloir  point  douter  que  Dieu  An.  1560. 
ne  lui  demandât  compte  un  jour.  Que  li  l’on  ne 
pouvoit  obtenir  un  concile  général , le  roi  devoir 
faire  alors  ce  qui  étoit  de  fon  devoir,  8c  à l’exem- 
ple de  Charlemagne  & de  Loüis  le  Débonnaire, a£ 
fembler  un  concile  national , où  aflifteroient  ceux 
qui  feroient  réputez  théologiens  parmi  les  Calvinif- 
tes,  afin  qu’on  pût  difputer  contre  eux  des  points  de 
religion  controverfez.  Que  Theodofeenavoitainfi 
ufé  dans  le  fynode  de  Conftantinople  contre  les 
Ariens  8c  les  Macédoniens , quoique  leurs  erreurs 
euflent  été  déjà  légitimement  condamnées  par  le 
concile  de  Nicée  8c  par  d’autres.  Qu’au  refte  on  fai- 
foit  de  part  & d’autre  une  grande  faute  i les  feétaires, 
en  prenant  les  armes,  fous  prétexte  de  religion , 8c 
par-là  troublant  la  paix  publique  > ce  que  l’apôtre 
îaint  Paul  défend , 8c  ce  qui  eft  tout-à-fait  contraire 
à la  pratique  des  premiers  Chrétiens;  les  Catholiques 
en  exerçant  trop  de  rigueur  envers  ceux  qui  fe  con- 
duifoient  par  le  feul  motif  de  la  religion , 8c  qui  s’ex- 
pofoient  pour  elle  à la  mort,  8c  méprifoient  la  perte 
de  leur  vie  & de  leurs  biens.  Que  les  anciens  peres  y 
procedoient  autrement  ; que  les  trois  cens  dix-huit 
évcques  du  concile  de  Nicée,  les  fix  cens  trente  de  ce- 
lui de  Chalcedoine,  les  cent  cinquante  de  celui  de 
Conftantinople , 8c  les  deux  cens  de  celui  d’Ephefe , 
ne  s’étoient  point  fervis  d’autres  armes  que  de  laparo- 
le  de  Dieu  contre  les  Ariens,  les  Macédoniens , 8c  les 
Neftoriens:  Que  Conftantin,  Valentinien  .Theodofe 
& Marcien,  princes  pieux,  n'avoient  rien  ordonné 
de  plus  rigoureux  contre  les  hérétiques  que  l’exil. 
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Qu’il  falloitdonc  faire  ceder  les  peines  -,  ôcque  fi  la 
néceflité  exigeoit  qu’on  eût  befoin  du  magiftrat , on 
devoit  au  moins  dans  les  fupplices  avoir  égard  au 
lieu  , au  rems,  aux  perfonnes,  & à l’intention. 

Ce  difcours  de  l’évêque  de  Valence  le  fît  regarder 
comme  fort  fufpedt  dans  la  religion.  On  dit  qu’il 
avoit  fait  profeflïon  dans  l'ordre  des  Domiruquams* 
& l’on  ne  voit  point  d’autre  difpenle  de  (es  vœux  , 
que  la  réquifitionde  la  reine  Marguerite  de  Navar- 
re, qui  le  recommanda  au  roifon  frere.  On  allure 
encore, qu’étant  enfuite  nommé  évêque  en  1 5 44.  il 
ne  fe  fit  jamais  facrer.  Il  avoit  un  grand  fond  d’ef- 
prit , beaucoup  d’éloquence  & de  fçavoir , un  fin  diC 
cernement , une  merveilleufe  délicatefle,&  une  con- 
duite prudente  pour  venir  à bout  de  ce  qu’il  encte- 
prenoit.  Il  fçutdiflimuler  fon  héréfie  fous  les  régnés 
de  François  I.  & de  Henry  11.  mais  depuis  il  s’ac- 
commoda au  terns , de  forte  que  tantôt  il  prêchoic 
en  Catholique  & tantôt  en  Calvinifte , félon  les  dif- 
ferentes dilpofitions  de  la  cour , où  la  reine  Cathe- 
rine balançoit  entre  les  deux  religions. 

Charles  de  Marillac  archevêque  de  Vienne,  parU 
après  Montlucdans  l’affemblée  de  Fontainebleau  > 
mais  fon  difcours  fut  plus  long  8 c plus  aigre.  Il  dit , 
que  deux  chofes  fervoient  d'appui  au  royaume  de 
France , & à tous  les  autres , le  vrai  culte  de  Dieu , Sc 
l’affeiftion  des  fujets  pour  leur  prince..  Qu’il  falloir 
faire  enforte  de  conferver  l’un  & l’autre  pour  lacon- 
fervation  d’un  Etat  : mais  que  par  la  licence  & la 
corruption  des  mœurs  de  tous  les  ordres  , l’on  en 
étoit  venu  à ce  point,  que  l’un  & l’autre  ne  pou- 
voient  plus  long-tems  fubfifter.  Qu’à,  la  vente  le 
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moyen  le  plus  efficace  & le  plus  infaillible  pour  ré-  — — — 
tablir  la  religion  dans  fon  premier  luûre,  étoit  un  An.  1560. 
concile  univerlel  > mais  que  les  interets  humains 
qui  y étoient  mêlez , en  ayant  rendu  la  convocation 
prclque  impoffible  , la  France  devoir  fe  contenter 
d’un  concile  national, qui  devenoit  d’autant  plus  né- 
ceflaire , que  fi  le  feu  qui  étoit  allumé  dans  ce  royau- 
me , n’étoit  promptement  éteinc , il  dégenereroit  en 
un  embrafement  général.  Il  ajouta , qu’avant  toutes 
chofes,  il  falloir  convenir  de  quatre  points  eflentiels , 
fans  l’obfervation  delquels  le  concile  ne  feroit  d’au- 
cune utilité.  Le  premier,  fur  lequel  il  infifta  ,fùt  que  , 
les  évêques  relidallent  dans  leurs  diocéfes,.y  exerçaf- 
fent  par  eux-mêmes  exactement  les  fonctions  épifeo- 
pales.  Le  fécond,  que  la  fimonie  & l’avarice  fufTene 
entièrement  bannies  de  la  mailon  de  Dieu,  & que 
l’ancienne  difeipline  y fût  rétablie.  Letroifîéme,que 
les  évêques  fe  milfent  en  devoir  d’appaifer  la  colere 
de  Dieu  par  des  jeûnes,  des  aumônes,  des  larmes  , 

& des  prières  publiques.  La  quatrième  , que  perlon- 
ne  ne  prît  les  armes , pour  quelque  caufe  que  ce  fût  „ 
fans  le  commandement  ôc  la  permiffion  du.fouve- 
lain , qui  en  efl  le  leul  dilpenfateur , & que  l’on  n’i- 
mitât pas  les  conjurez  d’Amboik , qui  étoient  venus 
en  grand  nombre , &c  en  pofture  de  foldats,  préfen- 
ter  leur  requête  à fa  nujefté , au  lieu  de  paroître  de- 
vant elle  en  petit  nombre  & défarnvez.  Le  toutes  ces 


propofitions  étoient  prouvées  au  long. 

Cet  archevcque  né  en  rj  io.avoit  été  avocat  au- 
parlement  de  Paris , où  Ion  lçavoir  fon  éloquence 
lui  acquirent  l’eftime  du  101  François  I.  mais  il  fut 
dcs-lors  loupçonné  d’avoir  du  penchant  pour  les 

Nnn  iij, 


xerv. 

Quel  étoit  eer  n w- 
chevôque  de  Vien- 
ne,& jugement  fur 
fon  dii  cottrs». 


Digitized  by  Google 


An.  i 560. 

Dt  Tbctt,hili.l.i f. 
SM-siMrth.  Gttil. 
Chrijt. 


XC  V. 

Le  duc  de  Guife 
parle  dîna  l'a  (Em- 
ilie de  Fonuinc- 
bleau. 

Dt  Thoa,  L ij. 


470  Histoire  Ecclesiastique. 
opinions  nouvelles-,  6c  pour  ne  pas  demeurer  expo- 
fé  au  péril  dont  il  fe voyoic  menacé,  il  fuivit  à l’âge 
de  vingt-deux  ans  Jean  de  la  Foret  Ton  coufin , qui 
alloit  à Conftantinople  en  qualité  d’ambaflfadeur,  6c 
auquel  il  fucceda.  A fon  retour,  le  roi  le  pourvût 
d’une  charge  deconfeiller  au  parlement  de  Paris  en 
1 541.  &r  il  fut  envoyé  dans  la  fuite  ambafladeur  en 
Angleterre , où  pendant  fon  féjour  il  fut  nommé  à 
l’abbaye  de  faint  Pierre  de  Melun , & le  roi  le  grati- 
fia d’une  charge  de  maître  des  requêtes.  Depuis  il 
fut  évêque  de  Vannes  en  Bretagne,  député  par  le 
roi  pour  traiter  de  la  paix  avec  l’Efpagnc  dans  la 
ville  de  Gravelines,  & enfin  élevé  à l’archevêchc  de 
Vienne,  vacant  par  la  mort  de  Pierre  Palmier.  La 
paix  de  Gravelines  ayant  été  rompue , à la  follicira- 
tion  du  cardinal  Caraffe , il  jufhfia  cette  rupture  par 
un  manifefte.  Il  alla  enfuite  à Rome  en  qualité  d’am- 
bafladeur , 6c  fe  trouva  à la  dicte  d’Ausbourg  en 
155?.  le  difeours  qu’il  fit  à l’aflemblée  de  Fontaine- 
bleau , pour  perfuader  la  convocation  d’un  concile 
national , ne  fit  pas  plaifir  aux  Guifes , qui  lui  en  té- 
moignèrent leur  chagrin.  Ce  qu’il  y dit  contre  l’é- 
glife  lui  fit  plus  de  tort , que  l’attache  qu’il  eut  aux 
princes  de  la  niaifon  de  Bourbon  jufqu’à  fa  mort , 
qui  arriva  le  deuxième  Décembre  fuivant,  dans  la 
cinquantième  année  de  fon  âge. 

Le  lendemain  du  jour  où  ces  prélats  avoient  par- 
lé, on  s’aflembla  encore  à Fontainebleau,  & l’ami- 
ral Coligny  parla  à fon  tour,  mais  il  ne  fit  que  repeter 
ce  qu’on  a rapporté  plus  haut.  Le  duc  de  Guife , à 
qui  l’amiral  étoit  fufpeét,  reprit  mot  à mot  ce  qu’il 
avoit  dit , 6c  ajouta , que  le  roi  avoir  été  élevé  par  les 
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foins  d'une  mere  très-fage , de  forte  que  fon  éduca-  - - 
ïion  plutôt  fondée  fur  les  préceptes  de  la  fagefle,que  An.  x 5,60. 
for  la  haine  & la  crainte , faifoit  concevoir  de  lui  de 
grandes  efperances  : mais  que  les  mauvaifes  prati- 
ques de  quelques-uns , avoient  réduit  les  chofes  à un 
tel  point , qu’il  avoit  été  néceflaire  d’aflurer  la  vie 
de  ce  prince , par  les  gardes  qu’on  lui  avoit  donnez , 
pour  s’oppofer  aux  efforts  des  rebelles.  Qu’on  ne 
pouvoit  douter  que  la  derniere  conjuration  d’Am- 
boife  n’en  voulût  à la  majefté  royale,  & non  pas  à 
fès  miniftres , comme  on  le  publioit  malicieufement. 

Que  pour  ce  qui  concernoit  la  religion , il  s’en  rap- 
porteroit  au  jugement  des  do&eurs  : qu’au  relie,  il 
proteftoit  que  des  conciles  femblables  à ceux  qu’a- 
voit  demandé  l’amiral , ne  feroient  aflurément  pas 
changer  la  foi  qui  nous  a été  tranfmife  par  tous  les 
anciens, principalement  en  ce  qui  regarde  iesfacrcz 
myfteces  & les  facremens.  Qu’à  lcgard  de  la  con- 
vocation des  Etats  dont  parloit  le  même  amiral , il 
fê  foumettoit  à la  volonté  du  roi.  Il  juftifia  pareille- 
ment fa  conduite  pour  les  armées , où  il  avoit  mérité 
de  porter  le  premier  le  glorieux  titre  de  généraliffi- 
me  & de  lieutenant  général  dans  tout  le  royaume  , 
avec  plus  d’étendue  de  puiffance  qu’on  eût  encore 
vûë  depuis  les  maires  du  palais. 

Enfin  le  cardinal  de  Lorraine  parla  le  dernier,  & xcvi 
fit  voir  à l’amiral , que  s’il  y avoir  cinquante  mille  dir^‘f"cu^odrur“n''‘ 
Calviniftes,leroi  avoit  des  millions  de  bons  fujets  mêmt aflïra- 
Catholiques , qu’il  pouvoir  leur  oppofer.  Il  ajoûca  , d?w»*,  im  tijf 
parlant  de  fa  requête,  qu’encore  qu’elle  parût  corn-  um,n,i>7 
pofée  d’un  ftile  allez  modefte,il  faifoit  toutefois  lare-  M t0,+-,  . . _ 
garder  comme  un  ouvrage  plein  d orgueil.  Que  ceux 
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47z  Hestoire  Ecclesiastique. 
qui  Tavoienc  faite,  n’obéïroient  qu'à  condition  que 
le  roi  autoriferoit  leurs  erreurs  ; qu'en  demandant 
l’exercice  libre  de  leur  religion  & des  temples , on 
voyoit  aflezoùtendoient  leurs  pernicieux  defleins  ; 
qu’on  la  reconnoifloit  par  les  libelles  qu’ils  répan- 
doient  de  tous  cotez , & dont  il  en  avoit  quelques- 
uns  , qu’il  confervoic  foigneufement , comme  un  té- 
moignage de  fa  propre  gloire  i & dans  le  moment  il 
montra  vingt-deux  de  ces  libelles  , qu’il  regardoit 
comme  des  trophées,  fe  failant  honneur  d’être  dé- 
chiré par  les  calomnies  de  ces  fortesdegens.  Il  ajou- 
ta , qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  trompeur  que  la  mau- 
vaife  religion,  que  ceux  qui  la  profeifoient  fe  fer- 
voient  du  nom  de  l’évangile  pour  exciter  des  fédi- 
tions  & des  troubles.  Qu’il  falloir  les  obferver  foi- 
gneufement , & les  punir  dans  la  derniere  rigueur. 
Mais  il  ajouta , qu’il  étoit  d’avis  qu’on  fût  plus  in- 
dulgent envers  ceux  qui  s’aflembloient  fans  armes  , 
par  le  feul  motif  de  la  religion  , parce  qu’ils  fem- 
bloient  avoir  plus  befoin  d’être  exhortez  à rentrer 
dans  leur  devoir.que  d’y  être  contraints  par  la  force. 
Qu’enfin,fi  l’on  étoit  réfolu  d’afTembler  un  concile 
national , il  falloir  mander  aux  évêques  & aux  curez, 
qu’après  avoir  marqué  les  erreurs  qui  ont  befoin  d’ê- 
tre corrigées , ils  en  donna  (Tant  avis  au  roi  dans  deux 
mois  : qu’au  refte , il  confentoit  aulli  à la  convoca- 
tion des  Etats  du  royaume. 

Les  autres  notables,  & principalement  les  cheva- 
liers de  l’ordre  de  fiint  Michel  dirent , qu’ils  étoient 
de  l’avis  du  cardinal  de  Lorraine.  Et  le  roi  & la  reine 
mere,  après  avoir  remercié  l’alfemblée , la  congé- 
dièrent, en  l’aflurant  qu’ils  étoient  prêts  de  fuivre  fes 
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confeils.  En  effet , il  y eut  un  édit  daté  du  vingt-  fixié-  • * 

me  d' Août  pour  la  convocation  des  Etats  dans  la  ville  AN‘ 1 5 60 * 
de  Meaux , le  dixiéme  du  mois  de  Décembre  fuivant, 

Î»our  difpofer  les  évêques  à le  trouver  au  lieu  qui 
eur  feroit  bien-tôt  affigné,  afin  que  fi  par  un  trop 
long  retardement , le  pape  ôtoit  l’efpérance  d'un 
concile  général  , ils  déliberaffent  tous  enfemble  fur 
•la  manière  de  célébrer  un  concile  national.  Que  ce- 
pendant perfonne  ne  ferait  recherché  pour  la  reli- 
gion; que  les  fupplices  feraient fufpendus,  fanstou- 
tefois  ôter  aux  magiftrats  la  libertéd’agir  contre  ceux 
qui  auraient  pris  les  armes  & follicité  les  peuples  à la 
fëdition  ic  à la  révolte.  Cet  édit  produifit  deux  effets 
fort  mauvais  ; l'un , que  les  perfonnes  de  qualité  qui 
s’étoient  contentées  de  faire  en  fécret  prt  feffion  du 
Calvinifme  , fe  déclarèrent , & attirèrent  par  leur 
exemple  plufieurs  de  leurs  vaffaux  & de  leurs  amis. 

L’autre,  que  ceux  qui  dans  la  crainte  du  châtiment 
n’ofoient  avoüer  qu’ils  avoient  eu  part  à la  conjura- 
tion d’Amboife  , fe  découvrirent  ; & leur  grand 
nombre  jetta  la  maifon  de  Guife  dans  une  telle  con- 
fternation , qu’elle  ne  put  fe  raffurer  qu’en  envoyant 
des  troupes  dans  les  provinces,  &lesdiftribuant  de 
telle  forte , que  les  gouverneurs  fufpe&s  pouvoient 
au  premier loulevement  ctreopprimez , avant  qu’ils 
euffent  le  loifir  de  s’affembler  , &c  d’entreprendre 
quelque  chofe. 

Ce  que  l’on  avoit  dit  de  la  tenue  d’un  concile  na-  x c v 1 1 1 
tional , ayant  été  porté  à Rome , allarma  cette  cour , Lt  p^p'  ne  «« 

, J , * \ I 1 / . I P«  « concile  ni- 

ée obligea  le  pape  a convoquer  le  concile  general  ; lional  cil  Prince, 

mais  on  vit  bien  que  ce  n’étoit  que  malgré  lui , & 

qu’il  eût  bien  voulu  prendre  un  autre  parti  : ce  qui 

Tome  XXXI.  O 00 
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*“ le  détermina  à le  prendre , fut  ce  que  l’ambafïàdeur 

n.  i ;<îo.  cje  prance  qUj  ^tojc  ^ Rome , lui  repréfenta  , que  le 
mal  étoit  trop  grand  pour  chercher  un  autre  reme- 
de  que  le  concile  national  qu’il  avoir  appris  que  la 
France  vouloir  convoquer.  Une  pareille  affemblée 
l’effraïoit  : c’eft  pourquoi  apres  s’être  plaint  à l’am- 
baffadeur  de  ce  que  le  roi  a voit  pardonné  toutes  les 
fautes  commifes  contre  la  religion , meme  à des  gens 
qui  ne  le  demandoient  pas  : » Quel  eft  donc  votre 
» roi,  dit  il , lui  qui  fe  croit  en  droit  de  pardonner 
» les  offenfes  faites  à Dieu  2 11  ne  faut  pas  être  furpris 
» s’il  y a tant  de  troubles  dans  fon  royaume , où  les 
- facrez  canons  font  méprifez,  8c  l’autoritc  du  pape 
» ufurpée  : ne  font-ce  pas  des  marques  vifibles  de  la 
» jufte  colère  de  Dieu 2 » Il  ajouta,  que  cette  affem- 
blée  , bien  loin  de  produire  aucun  bon  effet  , au- 
gmenteroit  les  divifions.  Qu’il  n’y  avoir  qu’un  re- 
mede  fouverain  , qui  étoit  le  concile  général  qu’il 
avoit  déjà  propofé.  Que  s’il  n’étoit  pas  déjà  affem- 
blé,  c’étoit  la  faute  des  évêques  de  France,  qui  n’en 
vouloient  point  ; mais  qu’il  ne  laifferoit  pas  de  le 
tenir  , quand  même  perfonne  ne  le  demanderoir. 
Qi1’»!  ne  confentiroit  jamais  à aucune  affembléc  de 
prélats,  ni  en  France  ni  ailleurs.  Qu’il  ne  jaouvoic 
regarder  la  demande  que  le  roi  faifoit , apres  avoir 
de  fa  propre  autorité  affemblé  fes  évêques  , que 
comme  un  manque  de  refped  envers  le  chef  de  1 ’é- 
glife , à qui  l’on  doit  s’adreffer  pour  toutes  les  affai- 
res eccléhaftiques , non  pour  rendre  compte  de  ce 
que  l’on  a fait , mais  pour  recevoir  l’autorité  de  le 
faire.  Que  les  édits  publiez  introduifoient  uneapok 
tafie  manifefte  en  France. 
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Le  pape  avoit  été  informé  de  ce  concile  national,  ' 1 1 — " 

qu’on  voulpit  aflembler  en  France , par  les  lettres  du  An.  1 5 de. 
leigneur  de  la  Bourdaifiere , qui  fut  l’année  fui  vante  vi_ 

honoré  de  la  pourpre  Romaine  , & par  celles  du  "rbe  et”'°yé  P3r 

‘ , ? le  pape  au  roi  pour 

cardinal  de  Tournon,  qui  etoit  arrive  en  cour  i & empêcher  le  conci- 
c’eft  ce  qui  obligea  Pie  IV.  à députer  au  roi  levêque  Ie  IUI10Iu1' 
de  Viterbe  , pour  remontrer  à ce  prince  , que  fon 
concile  national  feroit  une  efpece  de  fchifme, don- 
nerait mauvais  exemple  aux  autres  nations,,  fie  met- 
trait les  évêques  de  France  en  état  d’augmenter  leur 
puilfance  aux  dépens  de  la  fienne.  Qu’on  fçavoit 
combien  ils  defiroient  le  rétabliifement  de  la  prag- 
matique fanétion  , que  fans  doute  ils  commence- 
raient par-là  : de  forte  que  le  roi  courait  rifque  de 
perdre  la  nomination  des  évêchez  & des  abbayes,  ôc 
conféquemment  l’obéilfancedes  prélats, quine  tien- 
draient plus  leur  établiflement  de  fa  main  \ & qu’a- 
vec tout  cela , on  ne  remédierait  point  aux  maux 
qui  preiToient  , parce  que  les  hérétiques  faifoient 
profelfion  de  méprifer  les  évêques  > & qu’ainfi  tout 
ce  que  ceux-ci  feraient , ferait  toujours  contredit 
par  les  minières  des  Proteftans.  Que  le  meilleur  re- 
mede  étoit  d’obliger  les  prélats  & les  arez  à la  réfi- 
dcnce, pour  défendre  leur  troupeau  contre  la  fureur 
des  loupsjde  procéder  contré  ceux  qui  feroient  con- 
vaincus d’héréfie,  & d’employer  la  force  des  armes 
dans  les  lieux  où  le  nombre  feroit  grand  , afin  de 
les  ramener  tous  à leur  devoir  avant  que  le  mal  eût 
pris  racine  Que  fi  l’on  employoitees  expediens,  il 
y avoit  lieu  d’efperer  que  le  concile  général  qu’on 
alloit  bien- tôt  convoquer , achèverait  le  relie.  Que 
(i  le  roi  vouloit  réduire  les  rebelles  à l’obéïflànce , 

* O 00  ij 


Digitized  by  Google 


Am.  i $ 6q. 


* 

c. 

L'c  roi  d’Efpagne 
internent  pour 
empêcher  le  conci- 
le en  France. 

De  The» , I.  iF. 
Mémoires  fur  h 
eemtle  de  Trente  , 

üf>4><  4 9 5*- 
Tmll/ru.  bift.  cône. 
TriiL  14.  e.  >4.  ». 

». 


47$  Histoire  Ecclesiastique. 
avant  que  leur  nombre  & leurs  offres  s’accruflent 
davantage , il  s’offroit  de  l’affifter  de  to*|t  fon  pou- 
vo’r  , & de  lui  faire  donner  de  puiffans  fecours  par 
le  roi  d’Efpagne.  Le  pape  propofoit  aufli  de  fe  ren- 
dre maître  de  Geneve  pour  couper  la  racine  au  mal. 
Et  l’évcque  de  Viterbe  raflant  par  Turin,  traita 
de  cette  affaire  avec  le  duc  de  Savoye  , fuivant  fa 
commiflion. 

Cependant  le  pape  craignant  que  ces  remontran- 
ces ne  fuient  pas  allez  d’imprefîion  fur  l’elprit  du 
roi, que  ce  prince  ne  perfiflàt  toujours  dans  le  delfein. 
de  faire  tenir  un  concile  national  , & que  lorfqu’il 
feroit  une  fois  convoqué  , il  ne  fût  plus  pofnblc 
d’empêcher  qu’il  ne  fût  afl'emblc  -,  il  en  écrivit  air 
roi  d’Efpagne , & le  pria  avec  inftance  de  détournes 
François  II.  & ceux  qui  étoient  auprès  de  lui , d’exé- 
cuter un  pareil  deffein , qui , félon  lui , ne  pouvoir 
qu’être  nuifible  à la  France, &'d’un.mauvais exem- 
ple pour  l’Efpagne  & les  Pays-Bas. 

Philippe  II.  pour- répondre  aux  prières  du  pape 
envoya  aufli- tôt  en  France  Antoine  de  Tolede, 
prieur  de  Leon  , &c  fon  grand  écuyer,  pour  repré-* 
i'enter  au  Foi,que  la  tenue  d’uiï concile  national  ne 
feroit  que  diviler  le  royaume  , déjà  tout  infeété  de 
l’héréfic,  & pour  le  conjurer  de  n’y  pas  penfer,  l’af- 
furant  qu’il  n’avoit  pas  en  côla  d’autre  vûë  que  la 
gloire  de  Dieu  & le  lèrvice  de  fa  majefté  r qu’il  ai- 
moit-  d’une  affe&ion  fincére  & défmtereflèe.  Il  lui 
remontroit  encore  le  pernicieux  exemple  que  cela 
donneroit  aux  autres  Etats , 8c  le  tort  que  cela  fetoic; 
au  concile  général,  que  le  pape  vouloir  convoquer  >, 
comme  étant  l’unique  remede  des  maux  qui  roif- 
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bloient  l'églife.  Qu’on  s’imagineroit  dans  le  monde 
que  l’empereur  & les  deux  rois  ne  vivoient  pas  en 
bonne  intelligence  , puifque  l’un  vouloit  détruire  ce 
que  les  autres  édifioient  : ce  qui  enfleroit  le  courage 
des  Proteftans , au  grand  préjudice  de  la  caufe  publi- 
que. Que  Ci  majefté  ne  manquoit  pas  de  forces  pour 
châtier  l’infolence  de  fes  fujets,&  que  quand  elle  vou- 
droit  employer  celles  d’Efpagne,elle  pouvoit  en  dif- 
pofer  de  telle  forte,  que  lui  roi,  viendroit  le  trouver 
en  perfonne,.s’il  étoit  néceflaire  ,afin  que  fes  fujets 
ne  puflentpas  fo  vanter  de  l’avoir  faiteeder  honteu- 
fement.  Dom  Antoine  étoit  encore  chargé  d’em- 
ployer tous  fes  foins  pour  obtenir  du  moins  la  fuf- 
penlion  de  ce  concile,  en  cas  que  le  roi  ne  voulût 
pas  en  accorder  la  révocation  ,&  d’en  communique? 
pour  cet  effet  avec  le  cardinal  de  Lorraine. 

Il  paroît  que  les  remontrances  du  roi  d’Efpagna 
eurent  leur  effet , puifque  François  IL  envoya  l'abbé 
de  Manne  à Rome  vers  le  pape , pour  fe  réjouir  avec 
lui  d’une  fi  fainte.  & aufli  loiiable  réfolution,  & le 
fupplier  de  l’exécuter  au  plutôt  i il  lui  fît  dire  qu’ri 
ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  lui  remontrer  , que  pour 
faire  mieux  recevoir  ce  concile,  & en  donner  une 
meilleure  opinion  , il  nedevoit  pas  fe  contenter  de 
lever  la  fuipenfion  du  concile  de  Trente  i qu’au 
contraire,  il  devoir  le  faire  publier  de  nouveau  dans 
un  lieu  qui  fût  plus  commode  que  la  ville  de  Trente-, 
6c  où  tous  les  états  de  l’empire,  tant  Catholiques  que 
Proteftans  > pulfent  librement  fe  rendre  : que  pour 
cette  railon , illui  fembloit  néceflaire  d’attendre  que: 
l’empereur  fe  fût  déterminé  pour  le  choix  du  lieu 
& qu’il  l’eût  fait  agréera  tousies  membres  de  L’em- 
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pire  : Que  cela  étant  réfolu , il  ne  devoit  point  di£ 
ferer  d'indiquer  & d'ouvrir  ce  concile , & qu’il  char- 
geoit  l'abbé  de  Manne  de  lui  promettre  & de  l’afTu- 
rer,  qu’il  avoit  des- lors  pour  agréable  tout  ce  qui 
feroit  ordonné  pour  le  lieu  du  concile  à ces  condi- 
tions ; & qu’il  promettoit  d’y  envoyer  inceflamment 
les  évêques  de  fon  royaume , en  s’obligeant  à l’entie- 
re  obfervation  de  tout  ce  qui  feroit  ordonné  & ar- 
rêté dans  ledit  concile.  L’envoyé  devoit  ajouter  , 
qu’on  avoit  fouvent  parlé  au  roi  de  differens  lieux 
qui  lu  paroifloient  très  convenables  pour  une  pa- 
reille aflemblée  , entr’autres  , Spire  , Haguenau  , 
Wormes  & Trêves  ; mais  qu’il  n’en  trouvoit  point 
de  plus  agréable  à tous  les  ordres  de  l’Empire , que 
Confiance , où  fa  fainteté  pourroit  aifément  envoier 
fes  légats,  cet  endroit  n’étant  pas  éloigné  de  Milan, 
d’où  le  pape  pourroit  fouvent  recevoir  des  nouvel- 
les , Sc  où  même  il  pourroit  ^(Tiiler  en  perfonne , s’il 
en  étoit  befoin.  C’efl  le  précis  de  la  lettre  que  le  roi 
en  écrivit  à Bochetel  évêque  de  Rennes , fon  am- 
bafladeur  auprès  de  Ferdinand. 

Il  écrivit  peu  detems  après  à l’éve  -jue  d’Angou- 
lcme  , depuis  cardinal  de  la  Bouid.iifîere  , qu’il 
avoit  renvoyé  à Rome  en  qualité  de  fon  ambalTa- 
deur  auprès  du  pape.  Il  lui  marque  que  depuis  l’ar- 
rivée de  D.  Antoine  de  Tolede,  il  peut  aifurer  le 
pape,  qu’une  des  principales  raifons  qui  lui  fait  dé- 
firer  la  paix,eft  le  moyen  fur  & aifé par  lequel  on 
pourra  pendant  cette  paix  appailer  tous  les  diffé- 
rends de  la  religion  qui  troublent  fon  royaume  ; à 
quoi  Pie  IV.  peut  être  perfuadé  qu’il  s’employera 
de  touc  fon  pouvoir.  Car  bien  qu’il  voye  préfente- 
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ment  ces  troubles  en  état  d’être  appaifez  par  rapport  * 

aux  féditions , & au  port  d'armes  publics,  dont  par  le  An.  1560. 
moyen  du  bon  ordre  qu’on  y avoir  mis , un  chacun 
s’abftient,  il  ne  laide  pas  de  s’appercevoir  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  que  les  nouve  les  opinions  de- 
meurent enracinées  dans  leurs  cœurs  , & quelles  y 
feront  plus  de  progrès , fi  on  n'y  apporte  un  reme- 
de  propre  & conforme  au  mal.  Que  le  roi  fouhaite 
donc,  fuivant  ce  qu’il  a mandé  à l’abbé  de  Manne, 
que  l’évêque  d’Angoulême  y tienne  la  main , 5c  fade 
toutes  les  inftances  nécedaires  auprès  du  làint  pere, 
afin  qu’il  veüille  accorder  un  concile  libre  & géné- 
ral , lui  remontrant  de  plus  le  zélé  & l’ade&ion  de 
fa  majefté  pour  le  bien  5c  le  repos  de  toute  la  chrétien- 
té , enforte  que  fi  fa  fiunteré  veut  y travailler , comme 
il  l’attend  d’elle,  & que  fes  bonnes  intentions  loient 
fécondées  de  celles  des  princes  chrétiens  : il  ne  doute 

fias  qu’on  n’en  puide  retirer  un  très-grand  fruit. Cette 
ettre  étoit  dattéede  Fontainebleau  le  vingt-fixiéme 
de  Juillet. 

Le  roi  avoit  écrit  de  faint  Germain  en  Laye  , cm. 
après  l’adèmbléc  de  Fontainebleau  , aux  évcques  , i”^q«dcRcnl 
prélats  & autres  minières  de  l’églife  de  fon  obéïf-  ^“r‘V"jJc^'uprc. 
iânce,  de  fe  trouver  à Paris,  dans l’ademblée géné-  rtur. 

1 • 1 • . • r 1 / 1 Mémoire!  pour  h 

raie  qui  devoit  s y tenir,  pour  conlulter  5c  rcloudre  ««,/.  de  i>,nte , 
ce  qu’ils  jugeront  devoir  être  propolé  au  concile 
général , 5c  cependant  reformer  les  abus  introduits 
dans  l’églife  ; en  forte  qu’ils  puident  être  dans  cette 
ville  le  vingtième  de  Janvier  prochain.-  Mais  pour 
donner  des  preuves  au  pape  , qu’il  ne  penfoit  plus 
au  concile  national  , il  y eut  un  mémoire  arrêté  an 
confeil,  pour  être  envoyé  de  la  part  du  roi  à l’évc. 
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que  de  Rennes  ambalTadeur  auprès  de  l'empereur. 

An.  1 5 60.  Le  roi  difoic  dans  ce  mémoire,  qu’ayant  fçû  que  le 
pape  voyant  les  obftacles  qui  s’oppofoient  au  defTein 
où  il  étoit  de  lever  la  fufpenfionduconcileàTrente, 
vouloit  indiquer  de  nouveau  ledit  concile  ou  dans 
la  ville  de  Verceil  en  Piémont , ou  dans  celle  de 
Cazal  dans  le  Montferrat  ; il  avoit  envoyé  en  dili- 
gence un  courier  à l’évêque  d’Angoulême  à Rome, 
pour  lui  ordonner  d'aller  inceflamment  trouver  Pie 
IV.  & lui  faire  entendre  qu’il  approuvoit  ce  delTein  , 
& qu’il  le  prioit  de  le  communiquer  à l’empereur  St 
au  roi  d’Efpagne  , afin  que  ces  deux  princes  étant 
d’accord  là-deflùs , lui-même  pape  procédât  prom- 
ptement à la  publication  du  concile  ; mais  qu’il  eût 
foin  fur-tout , de  nommer  des  légats  recommanda- 
bles par  leur  mérite  , & de  rendre  le  concile  fi  libre, 
fi  sûr,  Sc  fi  général , que  tout  le  monde  pût  connoî- 
tre  la  fincérité  de  fes  intentions , & que  les  proteftans 
comme  les  catholiques  puflent  y écre  attirez  avec 
confiance. 

Le  roi  ajoutoit  qu’à  l’égard  de  l’aflemblée  des  pré- 
lats qu’il  avoir  indiquée  pour  le  mois  de  Janvier  fui- 
vant , il  donneroit  ordre  quelle  ne  paflat  pas  plus 
’ avant,  puifqu’elle  n’avoit  été  entreprife qu’au  défaut 
du  concile  général  : mais  qu’a ufïi  il  le  prioit  d’ufer  de 
diligence,  pour  la  convocation  & l’ouverture  de  ce 
concile  : afin  que  les  états  généraux  du  royaume  étant 
aflemblez  le  dixiéme  d^-  Décembre  prochain , l’on 
pût,  en  apprenant  l’ouverture  du  Ju  concile , donner 
iatisfaction  à ceux  qui  feroient  inllance , pour  exiger 
qu’on  travaillât  â régler  les  difputes  fur  la  religion,  ôc 
<jue  les  fujets  du  roi  ne  ciuÜcnc  pas  que  dans  une  af- 
faire 
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Élire  fi  importante  & dont  on  étoit  déjà  convenu , 
on  voulut  feulement  les  repaître  de  paroles  ôc  de 
vaines  efperances,  fans  leur  montrer  des  effets  delà 
réformation  que  chacun  attendoit  avec  impatience. 
Mais , continue  le  roi , fi  l'empereur  n’accepte  aucun 
des  deux  endroits  qu'on  a nommez  , & qu’il  aime 
mieux  s’arrêter  à la  ville  dï  Trente , j’y  confens , & 
neveux  refufer  aucun  endroit  qui  feroit  propofe  par 
le  pape , s’il  eft  accepté  par  l'empereur  & le  roi  d’Ef. 
pagne  i tant  je  défire  voir  la  fin  de  cette  affaire.  L’é- 
vêque de  Rennes  fut  encore  chargé  de  communiquer 
le  tout  au  nonce  réfidant  auprès  de  Ferdinand , ajfin 
que  de  fa  part  il  travaillât  à faire  convenir  les  per- 
lonnes  intereffées  du  lieu  du  concile,  & que  le  tour 
fut  promptement  réfolu. 

Il  ne  s’agiffoit  donc  plus  que  de  fijavoir  les  fen- 
timens  des  princes  fur  le  lieu  du  concile.  Le  pape 
pour  en  être  mieux  inftruit  ,appella  tous  lesambaf- 
ladeurs  qui  étoient  à Rome , a l’exception  de  celui 
de  France , & celui  de  Pologne  : ce  dernier  étoit 
malade , & l’autre  ne  fut  pas  mandé  , pour  éviter , 
dit  le  pape , quelque  difpute  fur  la  préféance.  Pie  IV. 
leur  propofa  donc  l’affaire  du  concile , & leur  fit  fça- 
voir  qu’il  vouloir  absolument  l’affembler  ; mais  qu’il 
jugeoit  à propos  de  l’indiquer  à Trente,  parce  que 
cette  ville  ayant  été  acceptée  deux  fois , ne  pouvoit 
être  refufée  , puifque  le  concile  que  les  papes  Paul 
III.  & Jules  III.  y avoient  tenu  , n’étoit  pas  fini , mais 
feulement  fufpendu  -,  enforte  que  levant  la  fufpen- 
fion , il  feroit  ouvert  comme  auparavant.  Que 
d’ailleurs  s’y  étant  faits  pluficurs  faints  décrets  , il 
ne  feroit  pas  jufte  de  les  remettre  en  difpute  , fous 
Tome  XXXI.  Ppp 
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4*z  Histoire  Ecclesiastique; 
prétexte  que  ce  fcroit  un  nouveau  concile.  Qu’il  of* 
donnerait  à Tes  nonces  qu’il  avoit  auprès  de  l’empe- 
reur } des  rois  de  France  & d’Efpagne  , d’en  traiter 
avec  ces  princes  -,  & qu’il  avoit  jugé  à propos  de  les 
aflembler  tous  pour  cet  effet , afin  qu'ils  puffcnt  ea 
donner  avis  eux-mêmes  à leurs  maîtres. 

Le  deffein  du  pape  fut*fort  approuvé  des  ambaf-i 
fadeurs  , qui  loüerent  beaucoup  fon  zcle  , comme 
tendant  à la confervation  de  la  foi,  & à l’avantage 
des  princes , qui  ne  pouvoient  pas  gouverner  leurs 
états  au  milieu  de  tous  ces  changemens  de  religion. 
Pie  IV.  en  écrivit  à fes  nonces  d’Allemagne,de  Fran- 
ce Sc  d’Efpagne  > & comme  leurs  réponles  ne  le  fatis- 
firent  pas , il  prit  la  réfolution  de  députer  vers  ces 
princes,  pour  fçavoir  leur  derniere réfolution.  Il  en- 
voya auprès  du  roi  d’Efpagne  Annibal  Altemps,  qui 
fut  cardinal  l’année,  fuivante  > un  autre  Annibal  fon 
frere  vers  l’empereur  Ferdinand , 5c  Gabriel  Serbel- 
lon,un  autre  de  fes  neveux  au  roi  de  France.  Mais 
comme  le  premier  n’étoit  deftiné  que  pour  compli- 
menter le  roi  d’Efpagne  , & le  remercier  de  La  part 
qu’il  avoit  prife  a ion  élévation  au  fouverain  ponti- 
ficat, nomma  pour  lui  fucceder  dans  fa  nonciature, 
Reverta  évêque  de  Terracine , prélat  recommanda- 
ble par  fa  vertu,  aimé  du  pape  comme  fon  compa- 
triote , fie  qui  fut  chargé  de  cet  emploi  a la  recom- 
mandation du  cardinal  Caraffe. 

Pendant  les  négociations  des  nonces  dans  ces 
differentes  cours, Cofme  duc  de  Florence , follicité 
parle  pape,  envoya  à Rome  avec  un  train  magni- 
fique Jean  fon  fécond  fils,  qui  depuis  peu  avoit  été 
fait  cardinal.  Il  y fut  reçu  avec  beaucoup  de  diftinc- 
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tion,  8c  le  pape 'pour  lui  marquer  fon  amitié,  lui  fît 
reftituer  l’archevêché  de  Pife , qui  lui  avoit  été  in- 
juftement  ôté  par  Paul  IV.  qui  en  avoit  pourvû  le 
cardinal  Scipion  Rebiba  : celui-ci  eut  en  échange 
l’évêché  de  Troja  dans  la  Poüille.  Mais  toutes  ces 
faveurs  du  pape  envers  Cofme  furent  peu  de  chofe , 
en  comparailon  de  celles  dont  il  voulut  le  combler 
dans  le  même  tems  , mais  qui  furent  fans  fuccès. 
Comme  François,  fils  aîné  duducétoitdcj.'t  dans  un 
âge  propre  à fe  marier  , 8c  que  le  pape , qui  fe  difoit 
de  cette  famille,  vouloir  l’illuftrer  par  quelque  belle 
alliance , il  chargea  l’évêque  de  Terracine  fon  nonce 
auprès  de  Philippe  II.  d’engager  ce  prince  à accor- 
der en  mariage  la  fcrur,  veuve  du  prince  de  Portu- 
gal , 8c  mere  de  Sebaftien , qui  régna  après  fon  aïeul, 
a François  fils  de  Cofme.  Mais  parce  qu’il  appréhen- 
doit  que  Philippe  ne  confentît  pas  volontiers  à cette 
alliance , où  il  n’y  avoit  pas  d’égalité,  8c  qu’il  paroifi 
foit  contraire  à la  gloire  de  la  maifon  d’Autriche , 
que  la  fille  d’un  empereur , fccur  d’un  grand  roi , 6c 
veuve  d’un  autre , époufat  un  prince  qui  portoit  feu- 
lement le  titre  de  duc.  Pie  IV.  fit  propofer  à Philippe, 
pour  relever  la  dignité  des  Medicis , de  créer  Cofme 
roi  de  Tofcane,  6c  de  lui  donner  le  droit  6c  les  ar- 
mes des  rois , fi  l’on  concluoit  ce  mariage , ce  qui 
déplut  tellement  à tous  les  princes  d’Italie,  que  l’af- 
faire échoüa  entièrement. 

Pie  IV.  feignit  d’abord  de  vouloir  beaucoup  de 
bien  aux  Caraflés , qui  n’avoient  pas  peu  contribué 
à le  faire  monter  fur  le  fiége  pontifical  ; 6c  pour 
mieux  couvrir  cette  feinte i,  il  députa  à Philippe  II. 
Fabricio  de  Sanguine  , grand  ami  de  cette  famille., 
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& le  chargea  aufli-bien  que  l’éveque  deTerracine,' 
de  traiter  avec  ce  prince , & de  lui  demander  pour 
le  comte  de  Montorio , la  récompenfe  que  Vargas 
fon  ambafl'adeur  lui  avoit  promife  en  échange  de 
Palliano  dans  la  Calabre  , ôc  pour  le  cardinal  fon 
frere , la  penfion  dont  on  étoit  convenu.  Philippe  , 
qui  vouloit  obliger  Pie  IV.  donna  ordre  au  comte 
deTendille  de  contenter  les  Caraffes,  fuivant  l’in- 
tention de  ce  pape.  Et  parce  que  pendant  l’interre- 
gne , les  places  qui  leur  avoient  été  enlevées  dans  la 
Romagne , & dans  le  territoire  de  Peroufe , Ôc  repri- 
fes  par  le  comte  de  Bagni,  les  Vitellis,  & Afcagne 
de  la  Cornia , leurs  feigneurs  légitimes , avoient  été 
mifesen  féqueftre,  par  l’entremife  du  facré  collège* 
il  voulut  qu’on  rendit  à Antoine  Caraffe  Montebello, 


amis  dans  le  befoin. 


Cette  affaire  ayant  été  exécutée  , le  pape  qui 
croyoit  en  avoir  affez  fait , pour  ne  pas  encourir 
dans  le  public  le  reproche  d’ingratitude , ne  montra 

(dus  que  de  l’averhon  pour  les  Caraffes  : & il  ne 
ui  fut  pas  difficile  de  trouver  l’occafion  de  morti- 
fier des  hommes  qui  avoient  fi  long-tems  abufé  du, 
pouvoir,  dont  ils  avoient  joüi  fous  le  gouvernement 
de  Paul  IV.  leur  oncle , & qui  s’étoient  chargez  de 
plufieurs  crimes  odieux , dont  on  a déjà  parlé.  Marc 
Antoine  Colonne , Ôc  Julien  Céfarine  , qui  avoiene 
été  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  éprouvé  les  effets 
de  leurs  injullices , preffoient  d’ailleurs  le  pape  de 
faire  punir  les  coupables,  ôc  leurs  inftances  fe  trou-. 
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vant  fécondées  par  l’inclination  de  Pie  IV.  on  ne  • — 

tarda  pas  à agir  contre  ceux  dont  on  fe  plaignoit  An.  i jdo. 
avec  tant  de  vivacité.  On  prit  le  tems  qu’on  tenoit 
un  confiftoire , pour  mander  le  cardinal  Charles  Ca- 
rafle  , & fon  coufin  Alphonfe  cardinal  de  Naples. 

Ces  deux  cardinaux  étant  arrivez  au  Vatican , Ga- 
briel Serbellon  fe  faifit  d’eux  , &:  les  conduifit  dans 
le  château  Saint-Ange.  Dans  le  même  tems , Jean 
comte  de  Montorio,qui  étoit  venu  à Rome  la  veille, 
fut  aufli  fait  prifonnier  ; & l’on  arrêta  de  même  le 
comte  Aliffe  fon  beau-frere  , & Leonard  Cardini. 

On  rapporte  que  le  Cardinal  Caraflc  fe  voyant  con- 
duire en  prifon,  dit,  que  cctoit  juftement  qu’011 
traitoit  ainfi  les  Caraôes,  qui  avoient  élevé  Mede- 
chino  au  fouverain  pontificat.  Antoine  de  Monte- 
bello  fut  cité  , parce  qu’averti  de  la  détention  de 
fon  frere , il  avoit  pris  la  fuite. 

Pendant  ce  tems-là  le  pape  rétablit  Cofine  de  crx. 
Mcdicis  dans  Soana,  qu’il  enleva  â Nicolas  Urfin  du  Pfpé!cX.fdê 
comte  de  Petigliano.  Ce  dernier  connu  par  fes  vio-  ^‘“sremrc,ia,‘!’' 
lences  & par  fes  mœurs  déréglées  >retenoit  cette  ville  ^ 
qu’il  avoit  reprife  dans  lesdernieresguerres , comme 
Ion  ancien  patrimoine  ; &c  Cofmeia  redemandoit, 
comme  failant  .partie  de  l’état  de  Sienne , & dans 
laquelle  parconféquentil  dévoie  rentrer  par  le  traité. 

Il  en  avoit  fait  parler  fouvent  au  roi  de  France  par 
Alphonfe  Tornabuoni;  mais  toute  la  réponfe  qu'il 
en  avoit  reçue  , étoit  que  le  roi  ne  trouveroit  pas 
mauvais  qu’il  s’en  rendît  maître , de  quelque  ma- 
niéré qu’il  le  fît;  mais  qu’il  ne  vouloir  pas  le  mêler 
de  cette  affaire.  Cofme  regardant  cet  aveu  du  roi 
comme  une  permiflion , commença  à machiner 

Ppp  uj 
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contre  le  comte  de  Petigliano  , 8c  ayant  gagné  Ale* 
xandre  fon  fils , il  traita  avec  lui  pour  lui  livrer  la 
citadelle  i mais  la  trahifon  ayant  été  découverte  , 
Alexandre  fut  arreté  , & Frafquino  qui  lui  avoit 
donné  ce  confeil  fut  pendu.  Colme  fâché  que  fon 
entreprife  eût  été  lâns  fuccès,  eut  recours  à la  force, 
& donna  ordre  àChiappinVitelli  de  mener  fix  mille 
hommes  d’infanterie  contre  le  comte  de  Petigliano, 
& de  délivrer  Alexandre.  Aufli-tôt  on  tira  le  canon 
de  Montepulciano  , quoique  les  ambafTadeurs  de 
Ferdinand  ôc  du  roi  en  murmuraflent  ; & le  comte 
ayant  imploré  leur  fecours , parce  que  fon  état  dé- 
pendoit  de  l’empire , & qu’il  s’étoit  mis  fous  la  pro- 
te&ion  des  François  ; ils  agirent  auprès  du  pape  pour 
l’engager  à interpofer  fon  autorité , & à commander 
qu’on  levât  le  fiége  de  Soana  ; qu’autrement  on  re- 
nonceroit  au  traité , qui  desdors  feroit  cenfé  rompu. 
Pie  IV.  y envoya  fur  le  champ  Gabriel  Serbellon , 
qui  en  qualité  d’arbitre , reçut  Soana  du  comte  de  Pe- 
tigliano,&  la  remit  auflitôt  entre  les  mains  de  Cofme, 
fans  avoir  entendu  les  raifons  de  l’autre  partie. 

Cofme  ainfi  maître  de  cette  ville,  prefToit  encore 
le  pape  de  fonger  aux  affaires  du  dehors,  défaire 
fortir  1er  les  places  maritimes  , & de  mettre  dans 
l’iile  d’Elbe  une  forte  garnifon  , pour  empêcher  les 
courfcs  & les  violences  des  Turcs.  Il  le  pria  aufïï 
d’avoir  égard  aux  troubles  excitez  en  France  ôc  en 
Ecofle  , de  ne  pas  négliger  tant  d’ames  qui  étoient 
en  péril  pour  la  religion  , de  ne  pas  permettre  que 
les  princes  tirafTent  d’ailleurs  que  du  faint  fiége  le 
remede  au  mal , & qu’ils  euffent  recours  à un  con- 
cile national  , dans  la  perfuafion  que  le  pape  n’en 
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Vouloit  point  de  général , quelques  démarches  qu’il 
fit  pour  l’affembler.  En  effet  Pie  IV.  alleguoit  tou- 
jours qu’il  vouloir  en  conférer  avecCofme  avant  que 
de  fe  déterminer , ôc  que  pour  cela  il  feroit  le  voyage 
de  Boulogne,  ôc  verroitee  prince  en  paffant  pour  le 
confulter  fur  ce  qui  regardoit  la  fureté  ôc  l’interet 
public  de  l’Italie.  Mais  Colme  ne  comptant  pas  beau- 
coup fur  ces  promeffes  du  pape , prit  le  parti  d’aller 
lui-même  à Rome , ôc  il  y arriva  dans  le  mois  d’Oc- 
tobre  avec  fes  deux  fils , le  cardinal  ôc  Gardas.  On 
lui  fit  une  magnifique  réception , ôc  dans  une  confé- 
rence particulière  qu’il  eut  avec  Pie  IV.  il  obtint 

3ue  l’on  publieroit  inccffamment  la  convocation 
’un  concile  général  pour  le  commencement  de 
l’année  fuivante. 

Il  repréfenta  au  pape , qu’il  étoit  expédient  à la 
religion  chrétienne , dont  le  pontife  de  Rome  eft  le 
déf enfeu r ôc  le  pere  commun  , d’appliquer  un  rc- 
mede  général  à un  mal  qui  fe  répandok  par  tout , ôc 
qui  failoit  des  progrès  à l’infini  : qu’il  ne  devoir  pas 
craindre  qu’un  concile  légitimement  affcmblé  , le- 
lon  la  puiffancc  qu’il  en  avoit  , ordonnât  rien  de 
trop  rigoureux  ôc  de  trop  fevere  contre  les  mœurs 
ôc  les  abus  de  la  cour  Romaine.  Qu’en  effet , il  ne 
fe  pouvoit  faire , que  celui  qui  avoit  été  élu  pape  lé- 
gitimement , ne  voulût  pas  la  corre&ion  des  mœurs 
ôc  de  la  difeipline.  Qu’il  devoit  donc  donner  ordre 
que  cette  affaire  fe  fit  avec  fincérité  ôc  de  bonne  foi , 

3u’il  n’y  eût  aucune  duplicité,  ôc  qu’il  fit  enlorte 
'attirer  à fon  concile  de  tous  les  endroits  de  la 
chrétienté  des  théologiens  choifis , pour  y être  en- 
tendus avec  bonté.  Que  par  ce  moyen  l’on  rétabli- 
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roic  l'union  dans  l’églife , divifée  par  la  licence  on 

{"  >ar  la  diverfité  des  opinions.  Mais  les  réponfes  que 
e pape  reçut  de  Tes  nonces  au  fujet  de  ce  concile  , 
ne  fervirent  qu’à  augmenter  fes  embarras  , & à le 
rendre  plus  incertain. 

Dans  l’audience  que  Philippe  II.  avoit  donnée  à 
l’évêque  de  Terracine,  ce  nonce  lui  repréfenra  que 
le  pape  recevoir  des  avisfrequens  des  troubles  que 
les  hérétiques  caufoient  en  France , en  Flandres  & 
en  Savoye  ; des  conjurations  qu’ils  tramoient  en  Al- 
lemagne , en  Angleterre,  en  Ecofle , & dans  la  Suifle  ; 
qu’il  apprenoit  avec  douleur  qu’ils  s’efforçoient  de 
le  répandre  en  Efpagne , qu'ils  follicitoient  les  Mau- 
res de  Grenade  à prendre  les  armes,  & imploroient 
le  fecours  du  Dey  d’Alger  & des  Turcs  pour  ruiner 
les  Chrétiens  •,  que  dans  ces  fâcheufes  extrémitez  jl 
fe  trouvoit  en  quelque  forte  confolé , par  l’efperance 
qu’il  avoit  d’être  fecouru  du  roi  Catholique,  à qui  la 
providence  divine  n’avoit  départi  tant  de  royaumes , 
& même  le  gouvernement  du  nouveau  monde , que 
pour  les  employer  au  fecours  de  la  religion.  Ce  même 
nonce  le  pria  enfùite  de  réparer  les  dommages  faits 
à la  jurildiéHon  eccléfiaftique  fous  le  pontificat  de 
Paul  IV.  & de  rétablir  dans  fes  états  l’autorité  du 
faint  fiége , à laquelle  on  avoit  donné  plufieurs  at- 
teintes par  differens  édits  : ce  qui  faifoit  croire  aux 
hérétiques  que  l’Efpagne  tendoit  par-là  à fe  fouftrai- 
re  de  robéïfiance  due  au  vicaire  de  Jefus-Chrift. 
Qu’il  étoit  à propos  que  fa  majefté  révoquât  ces  édits, 
afin  qu’il  n’en  parût  aucun  vertige , dans  un  tems  où 
l’on  fe  difpofoit  à un  concile  général. 

A l’occaflon  de  ce  concile  le  nonce  ajouta , que 

le 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante- quatrième.  489 

le  pape  avoir  établi  une  congrégation  de  cardinaux  

pour  convenir  des  moyens  de  réformer  "le  clergé , 1 5^°* 

plutôt  que  d’expoferfesdéreglemens,  s’il  yenavoit,  P*r,'eld“  conc'j.e 
dans  une  fl  célébré  alTemblée  ; qu’en  attendant , les  * pipe 
évêques  avoient  ordre  de  fe  retirer  dans  leurs  dio-  1 ‘ 

céfes , & d’y  travailler  à cette  réforme  , pour  laifler 
au  concile  le  foin  de  corriger  les  défordres  aufquels 
ils  n’auroient  pu  apporter  aucun  remède  , mais  que 
Pie  IV.  demandoit  avec  inftance  au  roi  des  fecours 
puilfans , & des  avis  fages , qu’il  ne  pouvoir  attendre 
des  autres  princes  dont  les  états  étoient  infedez  de 
l’héréfie  , parce  qu’ils  craindroient  de  dire  on  faire 
quelque  chofe  qui  déplût  à leurs  fujets  hérétiques.  Et 
parce  que  ce  concile , ajoûta-t’il , ne  peut  s’aflembler 
qu’à  grands  frais , & que  le  tréfor  eccléfiaftique 
n’eft  pas  feulement  épuifé , mais  encore  chargé  de 
beaucoup  de  dettes , par  les  guerres  précédentes  -,  le 
pape  fe  flatte  que  le  roi  voudra  bien  favorifer  l’im- 
pohtion  qu’il  a deflein  de  faire  fur  les  biens  ecclé- 
îiaftiques  de  fes  états , & qu’il  tiendra  de  la  généro-  , 

fl  té  du  prince,  en  reconnoiflance  de  la  faveur  qu’il 
lui  accorde  d’impofer  fur  les  églifes  les  fommes  né- 
ceflaires  pour  rétablir  & renforcer  fon  armée  na- 
vale. 

Le  roi  d’Efpagne  répondant  au  nonce  , s’exeufa  Réc^evda  roi 
d’abord  fur  ce  qu’il  avoir  tant  différé  à rendre  fes  d>ÉipPg  ne  au  non- 
refpeétsau  fouverain  pontife,  &c  dit,  qu’il avok  nom-  f. 

mé  depuis  plus  de  deux  mois  le  comte  de  Tendille , 
pour  ce  fujet  -,  mais  que  la  maladie  l’avoit  arreté  -, 
qu’il  n’avoit  jamais  été  plus  joyeux  , que  quand  il 
avoit  appris  fon  éle&ion , & que  faifant  de  fon  mé- 
rite & de  fa  vertu  une  eftime  toute  particulière , il  lui 
Tome  XXXI.  Qj]  q 
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1 promtttoit  plus  qu’à  toüt  autre  obéïffance  & fidélité. 

An.  i$6o.  JJ  accorda  au  nonce  la  liberté  d’exercer  Tes  pou- 
voirs. Il  reconnut  qu’il  y avoit  eu  des  édits  rendus  au 
préjudice  de  la  jurildidion  eccléfiaftique , &c  promit 
d’y  mettre  ordre  au  plutôt.  Quant  au  concile  il  dit, 
que  comme  l’affaire  étoit  importante , il  avoit  befoin 
de  quelque  tems  pour  y penler  : que  le  roi  trcs-chrc- 
tien  l’avoit  prié  de  s’unir  à lui , pour  demander  tous 
deux  enfemblc  au  pape  la  convocation  de  ce  conci- 
le , & qu’il  avoit  conlulté  plufieurs  perfonnes  fça- 
vantes  de  Ton  royaume , pour  fçavoir  quel  étoit  leur 
avis , mais  qu’il  n’y  avoit  rien  encore  de  décidé 
li-deffus.  Ce  prince  fit  attendre  plufieurs  jours  une 
réponfe  précile  , & la  rendit  enfin  , en  affurant  le 
nonce  qu’il  approuvoit  la  convocation  du  concile  , 
& que  le  pape  levât  la  fufpenfion  de  celui  de  Trente  , 
promettant  d’employer  toute  Ton  autorité  pour  favo- 
rifer  un  fi  pieux  deffein,  d’ordonner  à fes  évêques  de 
s’y  rendre , & de  faire  tout  ce  qu’il  pourroit  en  faveur 
du  fynode  : mais  il  ajouta , qu’il  ne  falloit  néanmoins 
rien  déterminer  à ce  fujet  fans  le  confentement  de 
l’empereur  & du  roi  de  France. 

Il  n’y  avoit  que  le  premier  qui  eût  befoin  d’e- 
iep*VcnToyc  tre  follicité  , le  fécond  étoit  déjà  gagné.  Pour  en- 
*crsdi>mpcrTurCUX  gaSer  l’empereur  dans  le  même  parti , le  pape  en- 
Paii*v.  locv/vp. i.  voya  auprès  de  lui  Marc  Siticus , des  comtes  d’Al- 
/4 «»«]»/"' 7 temps;  noble  Allemand  , qui  étoit  pour  lors  évê- 
que de  Caflàno.  Il  étoit  accompagné  de  Corneille 
Muflo  évêque  de  Bitonte  , pour  l’aider  dans  ce  qui 
concerneroit  les  affaires  de  la  religion, & il  étoit  char- 
gé de  préfens  pour  les  princes  de  la  famille  de  l’em- 
pereur. La  principale  commillion  de  Muffo, étoit 
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d’exhorter  Maximilien , fils  de  Ferdinand , & roi  de 
Bohême , à être  Bon  Catholique  , parce  qu’il  fem- 
bloit  avoir  du  penchant  pour  les  nouvelles  erreurs, 
& fur-tout  pour  le  rétabliflement  de  la  communion 
fous  les  deux  efpéces.  Et  parce  qu’on  s’étoit  perfua- 
dé  à la  cour  de  Rome  que  Maximilien  ménageoit 
les  Proteftans , afin  de  parvenir  plus  facilement  à 
l’empire , le  nonce  s’employa  à lui  faire  connoître 
qu’il  y avoit  plus  à efpérer  des  princes  Catholiques 
que  des  autres  -,  que  l’unique  moyen  pour  avancer 
les  affaires  du  côté  de  l’Empire,  étoit  de  s’attacher 
conftamment  à la  vraye  religion  , puifqu’outre  les 
électeurs  Catholiques  qui  lui  lèroient  favorables , les 
rois  de  France  & d’Efpagne , & le  fouverain  pontife , 
s’employeroient  pour  lui  avec  zélé.  Maximilien  fe 
contenta  de  répondre  à des  offres  Ci  gracieufes , qu’il 
remercioit  le  pape  de  fon  attention  ; mais  qu’il  pré- 
feroit  faconfcience  à tous  les  avantages  temporels  > 
& cette  réponfe  fut  très-mal  interprétée  à Rome , 
où  on  la  regarda  comme  un  a<ffc  de  révolte  contre 


Peu  de  tems  après  le  pape  fit  partir  Staniflas  Ho- 
fius  Polonois , évêque  de  Warmie , en  qualité  de  fon 
nonce  ordinaire  auprès  de  l’empereut , pour  parler 
avec  lui  du  rétabliflemenr  du  concile  à Trente.  Com- 
me l’empereur  trouvoit  de  grandes  difficultez  dans 
l’exécution  de  ce  deflein,  il  dit  furlapropofitioncjui 
lui  en  fut  faite , que  l’intention  du  pape  étoit  trcs- 
loüable , puifquc  c’étoit  là  l’unique  moyen  pour  ap- 
paifer  tous  les  troubles  qui  diviloient  l'églife  : qu’il 
eût  été  à fouhaiter  qu’on  eût  employé  ce  remede 

Qj{<l  ij 


l’églife  , & un  témoignage  du 
pour  le  Luthéranifme. 


penchant  du  prince 


An.  i 56a. 


cxvr. 

Staniflas  Hofiul 
envoyé  en  Alle- 
magne auprès  du 
meme  empereur. 
PaIUv-  ihJ.  ut 

Bwubi  in  annulib. 
bot  ann.  n.  io. 
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■ " — ■ “ plufieurs  années  plutôt  pour  éviter  le  renverfement 
An.  156e.  jes  c[10fes  facrées  &:  profanes  qui  étoit  arrivé  ; que 
cependant  il  valoit  mieux  l’appliquer  aujourd’hui  , 
que  de  briffer  les  chofes  dans  l’etat  où  elles  étoient  : 
mais  que  quelque  zélé  que  fut  le  pape  pour  confom- 
mer  cette  affaire , il  ne  la  croyoit  pas  d’une  fi  facile 
exécution,  & qu’il  penfoit  qu’il  lui  falloir  plus  d’une 
année  feulement  pour  la  commencer, 
ex  vu.  Venant  enfuite  aux  difficultez  qu’il  trouvoit  dans 
cette  entreprife , il  dit , qu’il  falloir  auparavant  éta- 
rcuri  uconyod-  bijr  une  pajx  f0jije  & confiante  entre  la  France  &c 

lion  du  concile.  I 

thiuv.  in  hifl.  l’Angleterre.  Que  le  concile  ayant  été  déjà  deux 
fois  alfemblé  à Trente,  fans  avoir  procuré  de  grands 
SSST  avantages  y Par  la  faute  des  fouverains , ou  qui  ne 
l’avoient  point  honoré  de  leur  préfence,ou  qui  n’y 
avoient  point  eu  d’ambafTadeurs  , le  pape  dévoie 
prévenir  ces  inconveniens,  pour  n’y  plus  retomber  > 
que  pour  lui , il  promettoit  de  faire  fon  devoir  ; que 
le  roi  d’Efpagne  fon  neveu  n’y  manqueroit  pas  non 
plus , mais  qu’il  ignoroit  ce  que  penfoient  les  rois  de 
France  , d’Angleterre  , de  Portugal,  d’Ecoffe,  de 
Suède,  de  Pologne,  les  Vénitiens  & les  autres  : & que 
c’étoit  au  pape  a s’informer  de  leurs  fentimens.  Qu’à 
l’égard  des  princes  & des  états  de  l’Empire , on  pou- 
voir s’afl'urer  de  ceux  qui  fuivoient  la  religion  Romai- 
ne, tant  eccléhafliques  que  laïques-,  mais  que  l’on  ne 
devoit  pas  compter  fur  ceux  de  la  confeflion  d’Aus- 
bourg  i & que  s’ils  confentoient  à un  concile , ce  ne 
feroit  qu’a  des  conditions  fort  dures,  qu’on  ne  vou- 
droit  pas  leur  accorder:  qu’il  ne  pouvoit  donc  que 
les  y inviter  feulement,netant  pas  à proposde  penfer 
à les  y contraindre  par  les  armes , vu  lur-tout,  qu’ils 
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étoient  puiflans , fort  obftinez  dans  leur  religion , & 

appuyez  d’alliances  trcs-confidérables.  Une  autre  AN,I5tf°; 
difficulté  que  faifoit  l’empereur  , fut  que  l’abfence 
du  pape  ayant  nui  beaucoup  au  concile  déjà  deux 
fois  aflemblé , il  falloit  faire  enforte  qu’il  s’y  trouvât 
préfent  pour  donner  plus  de  poids  aux  décifions , 
comme  il  fe  pratiquoit  dans  les  anciens  conciles. 

Qu’il  croyoit  aufli  que  la  ville  de  Trente  n’étoit  ni 
allez  grande , ni  affez  commode , ni  dans  une  fitua- 
tion  allez  avantageufe  pour  une  fi  célébré  afTemblée. 

Que  la  ville  de  Cologne  conviendroit  mieux,  ou  fi 
le  pape  l’agréoit , Confiance  on  Ratisbonne.  Il  ajoû- 
toit,  que  quelque  fournis  qu’il  fût,  te  que  quoiqu’il 
ne  voulût  rien  prefcrire  au  pape  de  ce  qu’il  dévoie 
pour  faire  traiter  des  affaires  de  la  religion , il  ofoit 
cependant  lui  repréfenter  que  les  proteflans  s’étoienc 
plaints  avec  quelque  raifon  de  la  dureté  avec  laquelle 
on  les  avoit  traitez,  en  leur  refufànt  un  fauCconduic 
femblable  à celui  que  les  peres  de  Balle  avoient  ac- 
cordé aux  Bohémiens,  & en  11e  voulant  pas  les  en- 
tendre. Que  s’il  ne  vouloir  que  lever  la  fufpenfion 
du  concile,  il  s’expofoit  à de  grands inconveniens y 
non  qu’on  eût  defiein  de  combattre  ou  d’affoiblir  les: 
décrets  déjà  publiez  \ mais  parce  que  cette  continua- 
tion ne  pouvoit  fe  faire,  qu’on  n’écoutât  les  Protef- 
tans  fur  les  articles  déjà  décidez  : Que  de  plus,  la 
fufpenfîon  n!étoit  que  pour  deux  ans,  te  qu’il  y en 
avoit  près  de  huit  d’écoulez  : qu’enfin  lepapetrou- 
veroit  plus  de  gloire  â convoquer  un  nouveau  con- 
cile , qu’à  en  continuer  un  déjà  commencé  depuis!» 

Jong-tems.  ' 

L’empereur  continuant  de  propofer  fes  réflexion» 

QÀV'X 
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ex  vin. 

L'empereur  de- 
mande la  commu- 
nion du  calice  & le 
mariage  de$  prê- 
tres. 

I’aIUv  utfup.L 
14. r.  ij.».  17.  o> 
it. 


CXIX. 

lcrit  du  cardinal 
d’Ausbourg  fur  le 
même  fujet. 

PmlUv.  utfup.t. 
»3-B.  if- 


494  Histoire  Ecclesiastique. 
dit  encore,  que  puifque  la  convocation  d’un  concile 
fouffroit  tint  de  difficultez , & que  le  fuccès  en  étoic 
fi  incertain,  il  fouhaitoit  que  le  pape  entrât  dans  fes 
vues  & approuvât  d’autres  moyens  qui  puflentfup- 

filéer  au  defaut  d’un  concile  > d’autant  plus , que  tous 
es  Catholiques  ne  fembloient  pas  l’approuver  una- 
nimement , & qu’il  y en  avoit  beaucoup  qui  ne  goû- 
toient  pas  cette  réformation  qu’on  pretendoit  y faire. 
Enfin  il  pro^ofa  d'apporter  quelque  adouciflement 
à la  févérite  des  anciens  canons , par  rapport  â la 
foiblefTe  des  hommes , ôc  cela  en  deux  cnofes  de- 
mandées très-fouvent  & depuis  long-tems  } l’une  , 
concernant  le  peuple  , &c  l'autre  le  clergé  : la  pre- 
mière d'accorder  l’ufage  du  calice  aux  laïques , fé- 
lon le  pouvoir  qu’en  avoit  l'églife  , qui  l’avoit  ac- 
cordé dans  un  tems , & défendu  dans  un  autre,  fé- 
lon les  differentes  conjonét ures.  La  fécondé  de  per- 
mettre le  mariage  aux  prêtres,  comme  l’avoient  de- 
mandé dans  un  fynode  l'évêque  de  Salzbourg  & plu- 
fieurs  autres  évêques  , pour  ceux  de  leurs  diocéfes  ; 
l’empereur  donna  au  nonce  ces  difficultez  par  écrit , 
afin  qu’il  pût  les  communiquer  au  pape , avec  lequel 
il  promit  de  fe  conduire  toujours  en  fils  obéïffant  & 
en  empereur  catholique  , fans  déroger  jamais  à*ces 
deux  qualitez. 

Les  difficultez  & les  demandes  de  ce  prince  furent 
envoïées  au  pape  par  fon  nonce , avec  un  écrit  du  car- 
dinal d’Ausbourg , qui  avoit  beaucoup  de  crédit  â la 
cour. Il  propofoit  diflerens  confiais , qu’il  avoit  tirez , 
difoit-il,  des  inftruélions  de  plufîeurs  grands  hom- 
mes, pleins  de  zélé  pour  les  intérêts  de  la  religion.  Il 
ajoûtoit , qu’il  fâlloit  remettre  au  concile  le  foin  de 
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prononcer  fur  les  deux  articles  de  l’ufage  du  calice,  & 
du  mariage  des  prctres  -,  & qu’il  ne  falloir  rien  préci- 
piter dans  l'affaire  du  fynode  , malgré  les  emprefle- 
mens  du  roi  de  France , parce  qu’il  falloit  auparavant 
réiinir  les  princes  Allemands , pour  les  obliger  à ap- 
puïer  le  concile,  de  leur  autorité,  & de  leur  pré- 
lence  ; fans  quoi  le  concile  feroit  méprifé , & devien- 
droit  le  fujet  des  railleries  des  ennemis  de  l’églifc. 
Qu’il  ne  falloit  pas  tellement  s’obftiner  à vouloir 
l’afTembler  dans  la  ville  de  Trente,  qu’on  ne  pût  choi- 
fir  un  autre  lieu  plus  commode.  Qu’on  pouvoir  pren- 
dre Colmar,  ville  libre  dans  l’Allâce,  peu  éloignée 
de  la  Flandre , de  la  Franche-Comté  & de  la  Lorrai- 
ne, deux  fois  plus  grande  que  Trente , environnée 
de  pais  Catholiques , & prefque  tous  fujets  déjà  mai- 
fdn  d’Autriche,  & de  plus  abondante  en  vivres,  à 
caufe  de  la  proximité  du  Rhin  , tk  des  provinces  fer- 
tiles qui  font  dans  fon  voifinage. 

Le  pape  s’apperçut  qu’on  lui  propofoit  des  con- 
ditions capables  en  apparence  d’attirer  les  héréti- 
ques , mais  trcs-funeftes  aux  Catholiques,  puifqu’on 
demandoit  un  nouvel  examen  des  décrets  que  le 
concile  avoit  déjà  faits,  & qu’on  pourroit  faire  éprou- 
ver le  même  fort  à ceux  qui  feroient  établis  dans  la 
fuite,  il  en  conféra  avec  Antoine  Amulius,ambafTa- 
deur  de  la  république  de  Venife  , en  qui  il  avoit 
beaucoup  de  confiance.  Il  lui  en  parla , & en  public 
& en  particulier  : il  lui  dit , que  les  princes  vouloient 
& ne  vouloient  pas  le  concile^que  les  François  propo- 
foient  des  conditions  qui  fembloient  être  didtées 

{>ar  les  Proteftans  ; que  le  roi  d’Efpagne  ne  le  vou- 
oit  accepter  qu’aprcs  le  confentement  de  l’empe- 


An.  1560. 


cxx. 

Embarras  du  pa- 
pe fur  lesdiflkul- 
tez  de  l’empereur. 
Palla'j  ut  Jup.  s. 

i }.!f.  10.  o*  r.  14. 
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a“  reur  , & que  l’empereur  ne  rendoit  que  des  répon- 

An.  ij£o.  £-ej  ambigUës,  dans  l’appréhenfion  qu’il  avoit  des 
Protellans.il  lui  communiqua  l’écrit  de  Ferdinand, 
fous  un  grand  {ccret  , & lui  demanda  Ton  avis,  & 
celui  de  la  république.  Il  ajouta,  qu’il  fouhaitoit  fin- 
c-érément  le  concile , &c  qu’il  feroit  bien-aife  qu’on 
le  continuât  à Trente , où  il  avoit  été  déjà  deux  fois 
affemblé  ; que  le  choix  d’une  autre  ville  demandoit 
beaucoup  de  tems , avant  que  tous  les  princes  en  fuf- 
fent  convenus  : qu’au  relie  , il  étoit  indifférent  fur 
cet  article , & qu’il  aimoit  autant  une  autre  ville  que 
Trente,  pourvu  qu’on  y fût  en  sûreté,  ce  qu’on  ne 
pouvoit  guéres  elpérer  de  toutes  les  villes  d’Allema- 
gne. Le  pape  dit  encore,  qu’outre  la  puiffance  & les 
forces  des  Luthériens  , Maximilien  roi  de  Bohême 
étoit  plus  puiffant  en  Allemagne  que  fon  pere  Fer- 
dinand , & que  la  religion  de  ce  prince  étoit  fufpeéte. 
Il  demanda  à l’ambaffadeur  , Il  en  cas  qu’il  fallût 
abfolument  renoncer  à la  ville  de  Trente , la  répu- 
blique voudroit  bien  accorder  quelqu’une  de  fes  vil- 
les , comme  elle  avoit  autrefois  accordé  Vicenze. 
Il  l’entretint  encore  fur  la  demande  qu’on  faifoit 
d’examiner  de  nouveau  les  articles  décidez,  à quoi 
il  affura  qu’il  ne  confentiroit  jamais , dût -il  lui  en 
coûter  la  vie,  & qu’il  répandroit  tout  fon  fang  pour 
maintenir  ce  qui  avoit  été  fait  à Trente  , comme 
étant  matière  de  foi  ; qu’il  vouloit  qu’on  joüît  dans 
le  concile  d’une  pleine  & entière  liberté  ; mais  fauf 
la  dignité  du  liège  apoflolique,  & l’intégrité  des  an- 
ciens décrets.  Enfin , que  pour  ce  qui  regardoit  la 
communion  fous  les  deux  efpéces , Ôc  le  mariage  des 
prêtres , il  n’ignoroit  pas  que  ces  deux  chofes  étant 

de 
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dedifcipline , il  pouvoit  les  accorder  -,  mais  qu’il  ne 
croyoit  pas  devoir  donner  atteinte  à des  loix  établies 
dans  des  conciles  , & qu’il  falloir  renvoyer  cette 
affaire  au  futur  concile  i fur  quoi  il  demanda  à 
Amulius  fon  avis. 

X’ambafladeur  lui  répondit , qu’il  approuvoit  fort 
la  tenue  du  concile  à Trente,  qu’il  ne  pouvoit  rien 
dire  fur  les  fentimens  de  fa  république , qui  autrefois 
avoir  accordéVicenze,  dansuntemsoùelleétoit  en 
guerre  avec  le  Turc  i mais  qu’aujourd’hui  qu’elle 
etoit  en  paix  , elle  ne  vouloit  pas  irriter  le  Sultan  , 
qui  peut-être  .s’imagineroit  qu'on  rraiteroit  dans  ce 
concile  de  la  guerre  qu’on  voudroit  lui  faire  ,&  de 
quelque  alliance  contre  lui.  Quant  aux  décrets  dont 
«n  demandoit  la  révifion , Amulius  dit , que  ces 
chofes  étoient  fort  au-defTus  de  fa  portée  ; qu’il  ne 
pouvoit  rien  décider  fur  des  matières  fi  relevées , 
qu’il  fe  fouvenoit  feulement  de  ce  que  difoit  Arifto- 
te,  que  la  .perpétuité  des  loix  établies  eft  fî  avanta- 
geux à la  république , qu’il  eft  expédient  de  n’y  rien 
changer,  quand  meme  au  commencement  elles  n’au- 
roient  produit  aucun  avantage.  Enfin , pour  les  deux 
adouciffemens  que  l’empereur  demandoit, touchant 
l’ufage  du  calice , & le  mariage  des  prêtres , Amulius 
demanda  au  pape , fi  eif  accordant  ces  deux  chofes 
aux  hérétiques , ils  retourneroienc  fincérément  dans 
le  fein  de l’églife.  Pie  IV.  répondit,  qu’il  prévoyoit 
bien  que  quand  meme  on  leur  accorderoit  tout  ce 
qu’ils  demandoient , ils  ne  quitteroient  pas  pour  cela 
leurs  opinions  erronées  , & que  l’empereur  même 
n’oferoit  pas  s’en  flatter.  Eh  bien,  dit  l’a  mbafTadeur , 
puifqu’il  n’y  a aucune  efpérance  d’un  retour  fincére. 
Tome  XXXI . Rrr 


An.  ijtfo. 


cxxi. 

Le  pape  (onfulte 
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Le  pipe  envaye 
Zacharie  Dclfino 
nonce  auprès  Je 
l'empereur. 

PmIUvic.  ilii.  ut 
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à fit- 
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il  faut  laifler  les  chofes  dans  l’état  où  elles  font,  par-: 
ce  qu’il  ne  convient  pas  de  faire  un  changement 
d’une  fil  grande  conféquence  dans  la  dilcipiine  ec-; 
cléfiaftique  , fans  faire  intervenir  l’autorité  d’un; 
concile. 

Comme  le  pape  voyoit  que  toute  la  difficulté 
étoit  du  côté  de  l’Allemagne  , il  réfolut  d’envoyer’ 
un  autre  nonce  à l’empereur,  afin  qu’en  fie  joignant 
à Hofius , tous  deux  puffent  par  leur  adrefle  dé-t 
terminer  ce  prince  y ramener  les  hérétiques , 8c  con- 
firmer les  catholiques  dans  la  foi.  Il  choifit  pour 
cette  légation  Zacharie  Dclfino  évêque  de  Pharo, 
qui  s’étoit  déjà  acquitté  de  cet  emploi  fous  Jules 
]II.  8c  Paul  IV.  8c  qui  étoit  fort  confidéré  de  Ferdi- 
nand , qui  l’avoit  chargé  de  fes  affaires  auprès  du 
défunt  pape.  La  commiflion  de  Delfino  portoit  qu’il 
repréfenteroit  à Ferdinand  La  néceflité  de  rétablir  le 
concile  àTrenterque  tous  lesautres  princes  y avoient 
confenti  i qu’il  n’y  avoic  aucune  apparence  de  le 
mettre  en  Allemagne  où  le  nombre  des  hérétiques 
furpaffoit  de  beaucoup  celui  des  catholiques  i que 
ceux-là  pourroient  obliger  les  peres  à quelque  dé- 
marche favorable  à l’héréfie  >i. laquelle»  n L’empereur 
confentoit,  ils’attireroic  la  haine  de  tous  les  prin- 
cescatholiques,  8c  expofertfic  fon  falut,  finon  qu’il 
exciteroit  l’indignation  des  proteftans,  qui  lui  por- 
eeroient  les  mêmes  coups  qu’ils  avoient  portez  x 
Charles  V.  fans  qu’il  pût  trouver  les  mêmes  reffour- 
ces.  Qu’on  voyoit  affez  le  deffein  des  hérétiques  , 
qui  étoit  d’avoir  un  concile  contraire  aux  ulages 
8c  à la  dignité  de  l’églife  i de  force  qu’en  leur  a o 
cordant  ce  qu’ils  demandoient,  cette  complaifance 
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ne  ferviroit  qu’à  les  entretenir  dans  le  fchifme.  ” 

Le  nonce  devoir  ajouter , que  le  concile  n’ayant  ^N*  I5tfo- 
été  fufpendu  qu’à  caufe  des  guerres  qui  regnoient 
entre  les  princes , il  étoit  naturel  de  lever  cette  fuf- 
penfion , ces  guerres  étant  finies  ; Que  dans  le  deflein 
d’y  recevoir  les  proteftansqui  viendroient  à Trente, 
avec  beaucoup  de  bonté  & de  charité  , il  y avoit 
lieu  d’efpérer  qu%  quelques  - uns  d’entre  eux  zélez 
pour  la  paix  , s’y  rendroient  avec  plaifir  , & que 
d’autres  touchez  des  bonnes  manières  avec  lefquelles 
on  auroit  reçu  les  premiers , fuivroient  leur  exemple, 

& concoureroient  à rétablir  l’union  dans  l’églife.  - 
Que  fi  l’empereur  ufoit  de  délais , il  faudroit  lui  re- 
montrer que  les  deux  rois  de  France  & d’Efpagne , 
ne  vouloient  foulîrir  aucun  retardement,  que  le  pape 
en  connoifToit  le  danger , & que  les  Proteftans  en 
deviendroient  plus  fiers.  Que  la  sûreté  feroit  entière 
à Trente,  &-pour  les  Catholiques , ôc  pour  ceux  de 
laconfeflion  d’Ausbourg  : ceux-là  Te  voiant  appuïez 
des  forces  de  l’Empire  , des  ducs  de  Cléves  &:  de 
Bavière , & de  tous  les  princes  de  leur  religion  : ceux- 
ci  fe  trouvant  dans  une  ville  frontière  d’Allemagne , 

& munis  d’un  bon  fauf-conduit , avec  lequel  ils  fe- 
roient  entendus  avec  bonté , ôopourroient  propofer 
librement  toutes  les  difficultez , aufquelles  on  fatis- 
feroient  pleinemt. 

Quant  à la  réformation  de  la  difcipline  que  l’em- 
pereur demandoit , le  nonce  étoit  chargé  de  lui  faire 
connoître  le  zèle  avec  lequel  le  pape  la  défiroit , & 
qu’il  étoit  prêt  à fe  réformer  lui-même  le  premier , 
afin  d’animer  les  autres  par  fon  exemple , mais  què 
cette  affaire  ne  pouvoit  être  mieux  terminée  que 
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1 ■ - dans  le  concile  : & pour  difliper  tous  les  mauvais 

An.  15-60.  confeils  qUe  des  hommes  politiques , conduits  par 
des  raifons  toutes  humaines , pourroient  donner  à 
l’empereur  ,.Delfino  devoit  dire  encore  à ce  prince 
qu’il  lui  étoit  beaucoup  plus  avantageux  pour  con- 
ferver  l’empire  dans  la  maifon  d’Autriche  , de  s’at- 
tacher aux  Catholiques  , qu’aux-  Proteftans  : que 
quand  meme  ces  derniers  étiroiejj^  Ton  fils  , le  pape 
n’approuveroic  jamais  fon  éleûion , non  plus  que  les 
princes  Catholiques , & lescccléfiaftiquesd’Aücmra. 
gne , qui  peut-être  fe  détermineroient  à élire  un  au- 
. tre  roi  des  Romains  : quede  plusdes  électeurs  héré- 
tiques , quoique  plus  puiflans , ne  faifoient  pas  le  pkis 
grand  nombre , &:  que  dans  une  éle&ion  on  comp- 
toir les  fuf&ages ,.  & l’on  ne  faifoit  aucune  attention 
aux  forces  de  ceux  qui-.élifoient.  Que  fi  l'empereur 
peu  touché  de  ces  raifons , refùfoit  de  confendr  à ce 
qu’on  tînt  le  concile  à Trente  ,.le  nonce  devoit  lui 
repréfenter  avec  beaucoup  de  modération , qu’il  n’ét 
toit  pas.  permis  à un  pape  de  manquer  aux  befoins. 
ôc  aux  vœux  des  autres  nations , qui  troublées  par 
les  nouvelles  erreurs,  .éroient  en  danger  de  périr  y- 
que  fur  fon  refus , le  papeafttmbleroitJeconcilcen 
quelque  ville  d’Italie,  & prieroit  feulement  l'empe- 
neur  d’y  envoyer,  fes  ambaffadeurs.  Que  fi  ce  prince- 
s’obftinoit  à tout  refufer , &c  demandoit  qu’on  lui 
accordât  les  deux  ardcles.de  l’ufage  du  calice  &du- 
mariage  des  prêtres, avec  la  réformation  des  mœurs,. 
Rie  IV.  chargeoit  fon  nonce  de  lui  répandre  ,.qulil 
ne  convenoit  pas  au  pape  d’accorder  des  permiflions 
de  cette  nature  fans  le  confentement  de  toutes  les 
gnadonfc.,  ôc  de  tous  les  princes  Chrétiens  qut  ces- 
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Livre  cent  cinquante-quatrième.  foi 
articles  Regardent.  Tels  furent  les  ordres  donnez  d 
Delfino. 

Ce  nonce  s’acquitta  avec  fuccès  de  fa  commiffion , 

& le  pape  reçut  le  dix-feptiéme  d’Oétobre  des 
lettres  de  l’empereur , dans  lefqueHes , apres  avoir  eo»*He  a Trente, 
loüé  en  général  le  pieux  deffein  où  il  étoit  d’afl'em- 
bler  le  concile  , il  répetoit  les  inconveniens  qu’il 
trouvoit  de  l'indiquer  à Trente  : cependant  il  le  laif- 
foit  maître  du  choix  de  la  ville  , em  dilpofant  les 
chofes  comme  il  le  jugeroit  à propos.  Ces  lettres 
furent  lues  par  le  fccreraire  Maflarel  en  plein  com- 
fiftoire.  La  penfée  du  pape  , appuyée  de  l’avis  des 
cardinaux  , croit  qu’auffi-tôt  que  les  rois  de  France 
ôcd’Elpagne  feroient  d’accord  avec  l’empereur,- il 
fslloit  fixer  le  lieu  du  concile  à Trente  fans  aucun 
délai , de  peur  que  la  religion  n’en  fouffrît  , & ne 
continuât  à faire  tous  les  jours  de  nouvelles  pertes. 

Il  étoit  perfuadé  qu’en  choififfant  la  ville  de  Trente, 
cela  contribueroit  à affermir  lîautorité  del ’églife , &c 
à confirmer  les  décrets  qu’on  y avoit  faits  , dont  il-* 
ne  vouloitpas  s’éloigner  , dans  l’appréhenfion  de 
nuire  à la  religion.  C’eft  pourquoi  ayant  reçu  le 
confentementde  la  France , du  Portugal , du  fénat 
de  Venife,  des  Suiffes  Catholiques , outre  ceux  de 
l’empereur  & duroid’Efpagne  , iltintunconfiftoire 
le  quinziéme.de  Novembre , pour  informer  les  car- 
dinaux que  les  princes  étoient  convenus  de  la  ville 
de  Trente  pour  le  lieu -du  concile.  - 

Ce  jour-là.  le  pape  publia  un  jubilé' univerièl,  afin  cxfcivr 

que  pap-là  on  femît  en  état' d’obtenir  les  grâces  du  anLJX£otdcnntr 
del  pour  l’heureux  fuccès  d’un  û faint  ouvrage  , ü *t  fifé  n- 

péceffaire  & û déiké»  Les  cardinaux- Sarazin  & du- 
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exxv. 

On  dreffe  Se  on 
publie  b bulle  du 
concile  i Trente. 

Fallavic.  ut  fuf.  I. 
«4-r.  17.».  j .&6. 

Littrt  de  Mr.  de 
Tljle  ambajfad.  de 
France  à Rome  du 
Janvier  1 j<i. 


jot  Histoire  Ecclesi  astiqu  e. 

Puy  avoient  etc  chargez  d'en  drefler  la  bulle  , qui 
fut  fignée  ôc  fcellée  le  vingtième  de  Novembre;  & 
le  vingt-quatrième  du  même  mois , le  pape  alla  en 
proceüïon , les  pieds  nuds , depuis  1'églile  de  faint 
Pierre  jufqu’à  celle  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve , 
accompagné  du  facré  collège  , ôc  de  toute  fa  cour. 
Cofme  duc  de  Florence  affilia  à cette  cérémonie , 
ôc  donna  occafion  à quelque  trouble  au  fujet  du 
rang  qu’il  devoit  tenir  dans  cette  alfemblée  ; car  les 
ambafladeurs  qui  avoient  coutume  de  marcher  de- 
vant la  croix  , voyant  que  les  évêques  la  fuivoient 
immédiatement , ôc  que  le  duc  de  Florence  mar- 
choit  après  eux  , entre  les  deux  derniers  cardinaux 
diacres,  voulurent  avoir  cette  place,  prétendant  que 
Cofme  ne  pouvoit  marcher  qu’en  rang  de  duc  ; ce 
qui  caufa  quelque  dérangement , auquel  le  pape  re- 
média , en  plaçant  le  duc  entre  lui  ôc  les  cardinaux 
qui  le  précedoient. 

Les  deux  cardinaux  Sarazin  Ôc  du  Puy  , qui  a- 
voient  drelfé  la  bulle  du  jubilé  , ayant  dreflé  aulfi 
celle-ci , elle  fut  lue  dans  un  confiftoire  le  vingt-neu- 
vième de  Novembre , ôc  approuvée  de  tous  les  car- 
dinaux. On  y évita  le  mot  de  continuation  , qui  étoit 
odieux  à quelques-uns  ; ôc  l'on  mit  en  fa  place  des 
termes  équivalens , en  difant , qu’on  avoit  fait  plu- 
sieurs décrets  à Trente  , d’abord  fous  Paul  III.  en- 
fuite  dans  le  rétablilTement  du  concile  fous  Jules  III. 
d’où  s’étoit  enfuivie  une  fufpenfion  qu’on  levoit  à 
prélent  : ce  qui  étoit  déclarer  alTez  ouvertement , 
qu’on  laifl'oit  aux  décrets  déjà  faits  la  même  vigueur , 
ôc  la  même  efficace  que  pouvoient  avoir  les  décrets 
d’un  concile  œcuménique  encore  fubfiftant.  Voici 
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dans  quels  termes  ccoit  conçue  cette  bulle  , avec  ce 
titre  à la  tête  : Bulle  pour  ïmdiclion  d'un  ccnale général  & A N.  1 5 60, 
acumemque  en  U 'utile  de  Trente. 

« Pie , évêque  Serviteur  des  ferviteurs  de  Dieu,  - cxxvi 
pour  mémoire  à la  poftérité.  Aufli-tôt  que  nous  - BuiicduP.iPc  pie 

4 r r 111  t 1 1,  1 i-r  IV.  Pour  la  convo. 

avons  ete  appeliez  au  gouvernement  de  leglile  “ cation  du  concile  £ 
par  la  pure  miféricordedeDieu,  quoiqu’avec  des  - 
forces  peu  proportionnées  à un  fi  péfant  fardeau.  « «im+mh-ô* 
Portant  d’abord  les  yeux  fur  toutes  les  parties  de  - ^ 
b république  chrétienne,  & voyant  avec  une  hor-  - 
reur  extrême  combien  la  contagion  dufchifmeôc  - 
des  héréhes  fe  feroit  répandue  de  tous  cotez  , ôc  - 
combien  les  moeurs  des  Chrétiens  auroient  befoin  - 
de  corrcétion  ; nous  avons  d’abord  commencé  , » 


félon  l’engagement  ôc  l’obligation  de  notre  minif-  » 
tére  à appliquer  nos  foins  ôc  nos  penfées  aux  « 
moyens  d’extirper  ces  héréfics , d’éteindre  un  fehif-  » 
me  (i  pernicieux  ôc  fi  étendu  , ôc  de  remédier  à » 
une  fi  grande  corruption  ôc  dépravation  de  moeurs.  » 
Et  comme  nous  avons  connu  que  le  rcmede  le  - 
plus  convenable  pour  guérir  tous  ces  maux  , ôc  « 
donc  le  faint  fiége  fe  feroit  déjà  fouvent  fervi , « 
étoit  l’affemblée  d’un  concile  œcuménique  ôc  gé-  « 
néral  •>  nous  avons  pris  la  réfolution  de  fe  convo-  *. 
quer  ôc  de  le  célébrer  avec  le  fecours  de  Dieu,  il  - 
eft  vrai  qu’il  a été  déjà  ci-devant  affemblé  par  « 
Paul  III.  ôc  Jules  III.  fon  fiücceffeur  d’heureufè  - 


mémoire,  nos  prédécefleurs  : mais  ayant  été  fou-  - 
vent  empêché  ôc  interrompu  pour  diverfescaufes,  « 
il  n’a  pû  être  achevé.  Car  Paul  l’ayant  premier^-  » 
ment  afiïgné  dans  la  ville  de  Mantôuc  , ôc  puis  •• 
dans  celle  de  Viccnze,  après  L’avoir  fufpendu  , » 
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« pour  certaines  caufes  portées  dans  fes  lettres , l’au- 
» roit  enfin  transféré  a Trente  > où  le  tems  de  là 

- célébration  ayant  encore  «été  différé  pour  certaines 

- raifons  i enfin  , toute  fufpenflon  levée,  il avoit  été 

- commencé  dans  ladite  ville  de  Trente. 

» Mais  ce  concile  après  quelques  fèflions  tenues, 

- quelques  décrets  rendus  , ayant  été  transféré  à 
» Boulogne  , pour  certaines  cauîes  , du  confente- 

- ment  & autorité  du  fiége  apolkdique  i Jules , qui 

- fut  fon  fuccefTeur  , le  rappella  dans  la  ville  de 

- T rente , où  l’on  fit  encore  quelques  autres  décrets  : 

- mais  s’étant  élevé  de  nouveaux  troubles  dans  les 

- lieux  voifins  en  Allemagne  , 2c  une  fanglantc 

- guerre  s’étant  allumée  en  Italie  & en  France  , le 

- concile  fut  dérechef  fufpendu  & différé,  l’ennemi 

• du  genre  humain  employant  ainfi  tous  fes  efforts, 
» 2c  faifant  naître  fucceJÜiyement  diverfes  difficultez 

• 2c  diiferens  embarras  les  uns  fur  les  autres  , afin 

• qu’une  chofe  fi  avantageufe  à l’églife  , & qu’il  ne 

Souvoir.tout-i-fait  empêcher,  fût  au  moins  retar- 
éele  plus  qu’il  luiferoix  poffible.  Combien  cepen- 
•>  dant  les  héréfies  fe  font-elles  étendues  & multi- 
- pliées  î Combien  le  fchifme  a-t’il  pris  de  force  2c 
• d’accroifTement  ? C’eft  une  chofe  à laquelle  nous 
•»  ne  fçaurions  penfer  , 2c  dont  nous  ne  pouvons 
- parler  fans  une  extrême  douleur  Mais  enfin,  no- 
• trc  Dieu  , tout  bon  & toutmiféricordieux,  qui  ne 
- porte  jamais  fa  colere  , jufqu’au  point  d’oublier , 

- tout-  à-fait  fa  miféricorde , a daigné  rendre  la  paix , 
» ,2c  rétablir  la  concorde  & l’union  entre  les  rois  & 
* les  princes  Chrétiens  : 2c  dans  une  fi  favorable 
• çonjon&ure  , nous  avons  conçu  unetrès-grande 

efpérance  , 


. \ 
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meme  moyen  de  la  convocation  d'un  concile,  tous  - 
les  maux  qui  affligent  1 eglife.  C’eft  pourquoi  nous  « 
avons  jugé  cju’il  n’en  falloir  pas  plus  long  - tems  - 
retarder  Ta  célébration , tant  pour  détruire  le  fehif-  - 
me  St  les  héréfies , que  pour  réformer  8c  corriger  « 
les  mœurs , St  pour  affermir  la  paix , St  l’union  en-  « 
tre  les  princes  Chrétiens.  • 

En  ayant  donc  mûrement  délibéré  avec  nos  vé-  • 
nerables  freres  les  cardinaux  de  la  fainte  églife  - 
Romaine  \ St  ayant  communiqué  notre  deflein  à « 
nos  très-chers  fils  en  Jefus-Chrift,  Ferdinand  em-  - 
pereur  , élu  des  Romains , St  aux  autres  rois  St  « 
princes  que  nous  avons  trouvez  très-difpofez  à - 
aider  St  favorifer  la  célébration  du  concile  , ainfi  - 
que  nous  nous  l’étions  bien  promis  de  leur  haute  - 
pieté  St  de  leur  fagefle.  Nous , à l’honneur  St  à la  - 
gloire  du  Dieu  tout-puiflant  , pour  le  bien  St  uti-  - 
Lté  de  l’églife  univerfelle , de  l’avis  St  du  confen-  - 
tement  de  nos  fufdits  freres  , fondez  St  appuyez  « 
fur  l’autorité  de  Dieu  meme  , St  des  apôtres  faint  - 
Pierre  St  faint  Paul , dont  nous  fommes  revêtus  - 
dans  la  fonction  que  nous  exerçons  fur  la  terre  : « 

Aflignons  le  faint  concile  œcuménique  St  général  - 
dans  la  ville  de  Trente  , au  prochain  jour  de  la  « 
réfurrection  de  notre  Seigneur  : ordonnons  St  ar-  - 
rêtons  que  toute  fufpenhon  levée  , il  y foit  tenu  « 

St  célébré.  C’efl  pourquoi  nous  avertilfons  St  ex-  » 
hortons  inftamment,  au  nom  de  notre  Seigneur  , « 
nos  vénérables  freres  de  toutes  nations  , les  pa-  - 
triarches  , archevêques  , évêques  St  nos  cher*  fils  *• 
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les  abbez , ôc  tous  autres , qui  de  droit  commun  , 
par  privilège , ou  de  coutume  ancienne  , ont  féan- 
ce  âc  voix  délibérative  dans  les  conciles  généraux, 
ôc  leur  enjoignons  & commandons  auïli  tres-ex- 
preflement , en  vertu  de  la  fainte  obéïfl'ancc  ôc  du 
ferment  qu'ils  ont  prêté  , & fous  les  peines  qu’ils 
Içavent  cire  portée^  par  les  faints  canons , contre 
ceux  qui  négligent  de  fe  trouver  aux  conciles  gé- 
néraux > qu’ils  ayenr  à fe  rendre  dans  ledit  jour 
nommé  en  la  ville  de  Trente  ,•  pour  affilier  au 
concile  qui  y doit  être  tenu  i s’ils  n’ont  quelque  em- 
pêchement légitime  , qu’ils  feront  cependant  te- 
nus de  juftifier  à l’aflèmblée  par  les  procureurs  lé- 
gitimes qu’ils  y envoyeront. 

- Nous  avertilfons  de  plus  tous  ôc  chacun  de  ceux 
qui  y ont , ou  pourront  avoir  interet,  qu’ils  ne  man- 
quent pas  de  le  trouver  audit  concile.  Et  quant  à 
nos  très-chers  fils  en  Jefus-Chrill , l’empereur  élu 
des  Romains,  & les  autres  rois  ôc  princes  > il  feroit 
fort  à fouhaiter  à la  vérité,  qu’ils  y puifTent  aflifter 
en  perfonnes  > mais  s’ils  ne  le  peuvent  pas , nous  les 
exhortons  ôc  prions  d’y  envoyer  au  moins  leurs 
ambafladeurs , pour  y afiîfter  en  leurs  noms,  ôc  de 
choifir  pour  cet  emploi  des  hommes  prudens,  fa- 
ges  6c  vertueux , lur-tout  de  faire  en  forte  par  leur 
zélé , chacun  dans  leur  royaume  , que  leurs  prélats 
fe  mettent  en  devoir, fins  exeufe  & fans  retarde- 
ment, de  rendre  leurs  fervices  à Dieu  ôc  à l’Egldè  , 
dans  un  tems  fi  néceflaire  ; ne  doutant  pas  d’ail- 
leurs qifi's  ne  donnent  tous  les  ordres  nécelfaires 
à la  liberté  du  paffage  ôc  la  fureté  des  chemins 
par  leurs  royaumes  ôc  états,  pour  les  prélats,  ceux 
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de  leur  compagnie  ôc  de  leur  fuite , ôc  pour  tous  » 
ceux  généralement  qui  pourront  aller  au  concile , « 
& en  revenir  * ôc  qu'ils  ne  pourvoyent  à ce  qu'ils  « 
foient  par-tout  reçus  ôc  traitez  avec  honneur  ôc  • 
amitié  , comme  de  notre  côté  nous  en  aurons  « 
foin,  en  ce  qui  nous  regarde,  ayant  réfolu  de  ne  • 
rien  omettre  de  tout  ce  qui  fera  en  notre  pou-  * 
voir,  dans  la  place  que  nous  tenons , pour  l'ac-* 
complilfement  d’une  œuvre  fi  fainte  ôc  fi  falu- * 
taire  > car  Dieu  fçait  fi  nous  cherchons  ôc  fi  nous  «* 
nous  propofons  autre  chofe  dans  la  célébration  « 
de  ce  concile  que  fa  propre  gloire  , la  réduc- « 
tion  des  brebis  égarées , ôc  le  falut , le  repos  ôc  « 
la  tranquillité  perpétuelle  de  la  chrétienté.  Afin  - 
donc  que  ces  prélentes  lettres  ôc  le  contenu  en  - 
icelles  , puifie  venir  à la  connoiffance  de  tous  - 
ceux  à qui  il  appartient , & que  perfonne  ne  puilTe  - 
alléguer  pour  exeufe,  qu’il  les  a ignorées,  d'autant  « 
plus  que  les  paflagtes  ne  font  pas  peut-être  libres  - 
ou  sûrs  pour  en  avertir  tous  ceux  qui  le  devroient  ■* 
être  : voulons  ôc  ordonnons  qu’elles  foient  lues  « 
& publiées  à haute  voix  par  les  huifiiers  de  no-  « 
tre  cour  ôcpar  quelques  notaires  publics  dans  l’é-  « 
glife  du  prince  des  apôtres  au  Vatican  , ôc  dans  • 
celle  de  faint  Jean  de  Latran  , au  tems  que  lé  » 
peuple  a coutume  de  s’y  aflembler  pour  allifter  •* 
à la  grande  mefle , ôc  qu’après  que  la  leéture  en  aura  « 
cté  Faite , elles  foient  affichées  aux  portes  defdites  » 
églifes  à celles  de  la  chancellerie  apoftolique , ôc  • 
au  lieu  ordinaire  du  champ  de  Flore , aufquels  lieux  « 
elles  feront  laiflees  quelque  tems  , afin  qu’elles 
puilTcnt  être  lues  ôc  fçûcs  de  tous , ôc  quand  elles  •• 
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« en  feront  ôtces , qu’il  en  foit  laiffié  des  copies  a f- 
» fichées  aux  mêmes,  lieux  ; voulant  ôc  entendant 
» qu’en  vertu  des  fuldites  leétures  , publications  ôc 
» affiches  , tous  ôc  chacun  de  ceux  qui  font  com- 
»» pris  dans  lefdites  lettres,  après  deux  mois  du  jour 
>•  defdites  publications  ôc  affiches , foient  tenus  pour 
» fuffifamment  avertis  ôc  obligez  , tout  ainfi  ôc  de 
» même  que  fi  elles  leur  avoient  été  lues  ôc  lignifiées 

- parlant  à leurs  perfpnnes..  -,  • 

» Enjoignons  ôc  ordonnons,  auffi  qu’aux  copies 
» d’icelles  écrites  ôc  lignées  de  la  main  de  quelque 

* notaire  public  , ôc  autorifées  du  fceau  ôc  de  la 
-fignature  de  quelques  perfonnes  conllituées  en 
» dignité  ecclçfiaftique  , il  y foit  ajouté  loi  fans  au* 

- cune  difficulté.  Qu’aucun  donc  ne  foit-  afljez  ofé 
» pour  enfraindrc  ces  préfentes  lettres  d’indi&ion  , 

- d’ordonnance , de  décret  ,1  de  commandement  „ 
» d’avis  ôc  d’exhortation  t.  ni  de.  contrevenir  pat 
«une  entreprife  téméraire  : ôc  £ quelqu’un  étoie 

• affiez  hardi  pour  l’entreprendre  > qu’il  lçache  qu’il 
«encourrera  l’indignation  d’un  Djeu  tout  puif» 
«fant , ôc  de  fes  bienheureux  apôtres  faine.  Pier^ 
-re  ôc  faint  Paul.  Donné  à Rome  dans  faint  Pier- 
»re  , l’an  mil  cinq  cent  foixantc  de  l’incarnatioiv 
» du  Seigneur  , le  troifiéme  des  calendes  de  Dé- 
«cembre  , c’ctft  * à - dire  , le  vingt  - neuvième  der- 
«Novembre  , l’an  premier  de  notre  pontificat.. 
La  bulle  étoit  fignée  du  pape  en  tête  , ôc  de; 
trente  - un  cardinaux  , Carpi , Tufculum  , Cefi  >v 
Moron  , Madrucce , Thrucfchés  , la  Cueva.  , ôc 
d’autres.  Et  le,  fécond  du  mois  de  : Décembre  „ 
clip  fut  lue , publiée  & affichée  par  deux  curfeurs. 
apoftohques. . 
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Le  trentième  de  Novembre  le  pape  expédia  des  ~ ■ 
brefs  aux  archevêques  & évêques  de  France  pour  lî6°' 
les  inviter  à fe  rendre  au  concile.  Et  aufli-tôt  aptes  L^pe^voye 
la  publication  de  la  bulle  , il  envoya  en  France  unnonce  ">*«!,- 

1 ,11  j I ii  J 1 / ce  pour  y poritr  1». 

un  nonce  qu  il.char.gea  de  cette  bulle  pour  la  pre-  buiie. 

Tenter  au  confeil  du  roi  ôc  la  faire  accepter.  Ce  I7r 
nonce  fut  Nichet  ou  Niquet^abbé  de  fàint  Gildas,..f-  ’ 
ôc  fecretaire  du  cardinal  de  Ferrare  r qui  ne  put. 
arriver  en  France  que  douze  jours  après  la  mort  du. 
roi  François  II-,  c’eft  - à - dire  , le  dix-feptiéme  de 
Décembre , quelque  diligence  qu’il  eut  pû  faire.. 

La  mort  de  ce  prince  avoit  été  précédée  de  plu- 
fieurs  troubles  dans  ce  royaume.  On  arrêta  à Etam- 
pes  un  nommé  la  Sague  dont  fe  fervoient  le  roi  de 
Navarre  ôc  le  prince  de  Condé , ôc  on  lui  trouva, 
des  lettres  du  connétable  de  Montmorency  ôc  de 
François  de  Vendôme  vidame  de  Chartres.  Celles, 
du  premier  ne  découvroient  rien  ôc  n’éroient  que. 
des  lettres  de  civiUtez  , mais  celles  du  vidame  firent. 

Gonnoître  une  partie  de  ce  qui  fe  tramoit  ",  ôc.  l’ou 
y vit  que  François  de  Vendôme  pramettoit.de  fe. 
livrer  au  piince  de  Condé  Sc.  de  lui  rendre  tous. 
les  fervices  qui  feroient  en  fon  pouvoir , au  cas. 
qu’il  entreprit  quelque  chofe  pour  le  fervice  du  roi.. 

Cette  lettre  étoit  écrite  en  chiffre  , ôc  ce  fut  la  Sa- 
gue luhmême  qui,. intimidé  par.la crainte  des. tour- 
mens  découvrit  le  moyen  de  la  déchiffrer  j fur 
ces  indices  le  fénéchal  d’Agenois  capitaine  aux 
gardes  arrêta  le  vidame  dans  fa  maifon , ôc  il  fut: 
conduit  dans  la  baflillc  le  vingt-feptiéme.du  mois. 
d’Août. 

• La  Sague  découvrit  tout  ce  qu’il  avoir  fçû , ôc. 

S'ff  iij. 
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ce  qu’il  penfoit  des  defleins  du  roi  de  Navarre  & 

An.  ijtfo.  cju  prince  Condé , & dit  qu’ils  fe  difpofoient 
ub^uie'11  ““  1 * venir  en  cour  avec  un  grand  nombre  de  gens 
DtThcu,  utjup.  de  guerre  pour  voir  le  roi  , & que  fous  prétexte 
de  palier  par  Poitiers  , par  Tours  & par  Orléans, 
villes  qui  leur  étoient  affeétionnées , & qui  étoient 
fortes  par  leur  fituation  , ils  dévoient  s’en  rendre 
maîtres.  Que  le  connétable  de  Montmorency  de- 
voir s’aflurer  de  Paris  , où  fon  fils  commandoit , 
de  la  Picardie  par  Senerpont  , de  la  Bretagne 
par  Jean  de  Brode  duc  d’Etampes , de  la  Provence 
par  le  comte  de  Tende  fon  beaufrere  , & d’autres 
provinces  & villes  de  France  par  fes  créatures  & 
les  amis  j que  l’intention  du  roi  de  Navarre  & du 
prince  de  Condé  étoit  d’affermir  le  royaume  , de 
rendre  la  liberté  publique  , en  ôtant  aux  princes  de 
Guife  le  rang  & la  place  qu’ils  occupoient  ; & que 
s’ils  ne  vouloient  pas  ceder  , la  noblclTe  les  y con- 
traindroit  par  la  force  & par  les  armes.  U ajouta 
qu’on  avoir  choifi  Orléans  pour  être  le  fort  de  la 
cxxix.  guerre.  Quatre  jours  après  que  la  Sague  eut  été 
Lyon  fans  fuccè».  arreté,  1 on  apprit  un  dellein  forme  de  lurpren- 
m Jhm  "*&'  dre  la  ville  de  Lyon.  C’étoit  François  Maligni  le 
jeune  de  la  mailon  de  Ferriere  , qui  étoit  au  roi 
dé  Navarre , que  l’on  avoir  chargé  de  l’entreprife  , 
& il  en  feroit  venu  à bout  , h d’Apchon  abbé 
de  Savigny  qui  commandoit  dans  cette  ville  en 
l'abfence  du  maréchal  de  Saint-André  fon  oncle  , 
n’eût  découvert  le  delTein  & fait  prendre  les  armes 
aux  bourgeois.  Dans  le  même  tems  Gondrin  & 
Maugiron  y étant  venus , Maligni  fut  obligé  de 
fe  retirer.  Le  maréchal  de  Saint-André  que  la  cour 
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le  roi  mandée:» 
coût  le  roi  de  Na- 
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y envoya  pour  approfondir'  le  fecret  de  cette  con- 
spiration , ne  put  rien  découvrir , quoiqu’il  eut  fait 
exécuter  plus  de  cinquante  perfonnes  de  ceux  qui 
étoient  entrez  dans  la  confpiration  8c  que  l’on  fça- 
voit  être  fort  attachez  au  roi  de  Navarre  ou  au  prin- 
ce de  Condé  , entr’autres  la  Borde  que  ce  dernier 
eftimoit  beaucoup  à caufc  de  la  fidélité.  D’Apchon 
pour  récompenfe  eut  l'archevcché  d’Arles. 

Le  bruit  s’étant  répandu  de  tous  cotez  de  quel- 
ques nouveaux  mouvemens , la  reine  mere  qui  vou- 
loit  pourvoir  à la  furete  du  roi  fon  fils , 8c  à la  Titre  Si  le  prince 
Tienne  , vint  de  Fontainebleau  à faint  Germain 
en  Laye  , où  le  cardinal  de  Châtillon  8c  l’amiral 
fon  frere  obtinrent  la  permiflion  d’avertir  la  doüai- 
riere  de  Roye  leur  fœur  , 8c  belle-mere  du  prince 
de  Condé  , des  crimes  qu’on  imputoit  à fon  gen- 
dre , 8c  c’étoit  pour  cela  que  le  roi  avoit  envoyé 
le  comte  de  CrulTol  au  roi  de  Navarre,  pour  l’a- 
vertir de  venir  en  cour  8t  d’amener  avec  lui  fon 
frere,  avec  afiùrance  qu’il  ne  lui  en  arriveroit  au- 
cun mal  i qu’à  la  vérité  l’on  croyoit  faufles  les  cho- 
fes  dont  on  l’accufoit , mais  qu’il  croit  de  fon  inte- 
ret 8c  de  la  réputation  du  prince  de  Condé  d’en 
faire  encore  mieux  connoîrre  la  faulfeté  par  leur 
préfence.  La  doüairiere  de  Roye  répondit , qu’elle 
ne  doutoit  pas  de  l’innocence  du  prince  de  Condé  y 
mais  qu’il  lui  feroit  bien  dur  de  paroître  fans 
fccouîs  dans  un  lieu  où  les  prinefesde  Guife  fes  en- 
nemis mortels  étoient  les  maîtres.  Ces  lettres  ayant 
été  montrées  à la  reine  Catherine , elle  en  fut  très- 
offenfée,  ôc  dit  que  perfonne  ne  devoit  venir  trou-w' 
ver  le  roi  qu’avec  fqn  train  ordinaire  , 8c  que  fit 
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le  prince  de  Condé  venoic  av«c  plus  de  monde  qu’il 
ne  devoit  ; il  trouveroit  le  roi  encore  mieux  ac- 
compagné. Dans  le  même  tems  l’on  arrêta  Fran- 
çois Barbançon  de  Cani  dans  Ton  château  de  Va- 
rancs  fur  Oyfe  auprès  de  Noyon  , & Robert  de  la 
Haye  confeiller  au  parlement  , comme  ayant  con- 
noill'ance  des  affaires  du  prince  de  Condé  ; ce  der- 
nier fut  mené  à faint  Germain.  Le  comte  de  Cruflol 
n’ayant  pu  rien  gagner  fur  l’efprit  du  roi  de  Navar- 
re St  de  Ton  frere  , le  roi  leur  envoya  le  cardinal 
de  Bourbon  leur  frere  , comme  plus  propre  à les 
gagner. 

L’aflemblée  des  états  qu’on  devoit  tenir  à Meaux, 
fut  transférée  à Orléans  j & pendant  ce  tems-là  on 
traitoit  le  Vidame  de  Chartres  avec  beaucoup  de 
févérité  : on  refufa  même  à fa  femme  la  permiflion 
de  le  voir.  Quelque  tems  après  il  fut  transféré  de  la 
Baflille,  &c  enfermé  dans  fa  maifon  fous  bonne  gar- 
de, où  il  mourut.  Le  nombre  des  proteftans  aug- 
mentoit  tous  les  jours , St  ils  faifoient  publique- 
ment leurs  afTemblées.  A Valence  ils  s’emparèrent 
par  force  de  l’églife  des  Cordeliers  pour  faire  leurs 
prêches,  ayant  pour  chefs  Mirabél  & Quintel.  Ils 
uferent  de  la  même  licence  à Montlimar  , à Ro- 
mans , St  ailleurs , dans  le  Dauphiné.  La  ville  de 
Valence  fut  prife  & pillée  par  Loiiis  de  Maugiron. 
Charles  de  Montbrun  prit  les  armes  , excita  des 
troubles  dans  le  comtat  Venaiflin  , fit  foulever  les 
peuples  contre  le  pape , qui  en  étoit  Seigneur  fouve- 
rain , prétendant  qu’il  étoit  ufurpateur  d’Avignon. 
Mais  Montbrun  fe  voyant  abandonné  de  fes  gens, 
fè  lâuva  par  une  fenêtre  d’une  hôtellerie , & changea 

fes 
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Ces  habits  avec  ceux  d'un  payfan,  pour  tromper  plus 
facilement  ceux  qui  le  pourluivoient.  Ainfi  dépouillé 
de  tout , il  arriva  à Genève  avec  fa  femme , & de-là 
il  fe  retira  à Berne  en  SuifTe, 

Il  y avoir  aufli  des  troubles  en  Provence  , qui  y 
ctoient  excitez  par  Antoine  & Paul  Richend  freres, 
dits  de  Mouvans.  Ils  demeuroient  à Caftellane  , & 
montroient  beaucoup  de  zélé  pour  la  prétendue  ré- 
forme , 6c  afin  de  l’introduire  plus  facilement  dans 
la  ville  & de  l’y  faire  dominer  , ils  firent  venir  de 
Genève  un  miniftre  , qui  faifoit  de  nuit  le  prêche 
dans  leur  maifon , où  beaucoup  de  perfonnes  fe  ren- 
doient  de  tous  cotez.  Un  cordelier  qui  prêchoit  Iç 
Carême  dans  cette  ville , anima  les  habitans  contre 
ces  freres  ; & le  parlement  d’Aix  ordonna  qu’il  fe- 
roit  informé  contre  eux  , comme  contre  des  feétai- 
res.  Ceux-ci  s’étant  plaints  à la  cour  , l’affaire  fut 
renvoyée  au  parlement  de  Grenoble  > mais  les  preu- 
ves ayant  été  retenues , fuivant  les  ordres  du  cardi- 
nal de  Lorraine-,  par  les  juges  contraires  a ces  deux 
freres,  la  procedure  fut  arrêtée.  Antoine  ayant  été 
follicité  de  fe  reconcilier  avec  les  habitans , vint  à 
Draguignan  fur  le  foir , où  il  ne  put  éviter  la  fureur 
de  la  populace , qui  l’arracha  d’entre  les  mains  du 
gouverneur , fous  la  proteélion  duquel  il  s’étoit  mis , 
6c  le  tua.  Paul  fon  frere  s’étant  plaint  de  cette  vio- 
lence au  parlement  d’Aix  , il  ne  put  avoir  aucune 
juftice  : ce  qui  l'engagea  de  lever  plus  de  deux  mille 
hommes  pour  venger  l'injure  qui  lui  avoir  été  faite.  Il 
conçut  le  deffein  de  fe  rendre  maître  de  la  ville  d' Aix, 
par  les  intelligences  de  ceux  de  fa  faélion  qui  y é- 
toient  ôcqui  luiavoient  promis  de  luilivrer  une  porte. 
Tome  K XXL  \ Ttc 
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514  Histoire  Ecclesiastique. 

Mais  Claude  de  Savoye  comte  de  Tende , & gou- 
verneur de  Provence , étant  venu  en  diligence  dans 
la  ville , obligea  Paul  de  fe  retirer.  Il  fe  jetta  dans  la 
campagne  , abattit  de  tous  cotez  les  images  & les 
ftatuës  des  églifes , fit  fondre  tous  les  vafes  facrez 
u’il  y trouva  , &c  commit  toutes  les  violences  que 
[a  fureur  & le  défir  de  fe  venger  lui  fuggeroient. 
Au  bruit  de  ce  défordre,  le  gouverneur  fit  des  levées, 
& avec  fa  compagnie  de  gensdarmes  , alla  droit 
contre  Mouvans , qui  ne  fe  Tentant  pas  allez  fort,  fe 
retira  dans  le  monaftére  de  faint-André  proche 
Sifteron , réfolu  d’y  foutenir  un  fiége  : mais  le  com- 
te de  Tende  qui  fçut  qu’il  auroit  à faire  à des  gens 
préparez  à fe  bien  défendre  , ne  voulut  pas  rifquer 
un  fiége  en  forme , il  demanda  à conférer  avec  Paul , 
* qui  vint  aufli-tôt  le  trouver  fur  fa  bonne  foi.  Le 
gouverneur  lui  ayant  demandé  le  fujet  des  troubles 
qu’il  caufoit  dans  le  pays  > Paul  lui  répondit  , qu'il 
n'y  en  avoit  point  d’autre  que  l’outrage  qu’on  lui 
avoir  fait  en  mafTacrant  inhumainement  fon  fre- 
re  i ôc  qu’après  en  avoir  inutilement  demandé  juf- 
tice  au  parlement  , il  avoit  été  contraint  , afin  de 
pourvoir  à fa  fureté  > d’avoir  avec  lui  des  gens  de 
guerre  : qu’il  ne  cherchoit  qu’à  venger  le  meur- 
tre de  fon  irerc  par  l’autorité  des  loix , S c qu’on  ré- 
primât l’infolence  de  ceux  de  Caftellane  , qui  lui 
dreffoient  tous  les  jours  des  embûches.  Que  cepen- 
dant on  lui  permît  & à fes  gens  de  faire  librement 
profeflion  de  la  religion  protellante  : qu’au  refte , il 
fèroit  toujours  à l’avenir  obéïfTant  au  roi , comme  il 
l’avoit  été  jufqu’alorsj  & que  n’ayant  jamais  manqué 
de  fidélité  envers  Henry  II.  il  fe  conduiroit  de  meme 
à l’égard  de  François  fon  fils.  ’ 
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L’on  demeura  donc  d’accord  que  Paul  congedie- 


roit  Tes  troupes , à qui  le  gouverneur  promit  Fa  vie  , 1 J 60* 

& qu’il  ne  retiendroit  de  foldats  auprès  de  lui , qu’au-  4 

tant  qu’il  lui  en  faudroit  pour  fa  garde  particulière. 

On  lui  permit,  auffi-bien  qu’à  fes  gens,  la  liberté  qu’il 
demandoit  touchant  la  religion  ; de  on  lui  donna 
parole  qu’il  feroit  fatisfait  , ôc  qu’on  lui  rendroic 
juflice  de  l’affaffinat  de  Ton  frere.  Le  roi  8c  la  reine 
mere  lui  avoient  auffi  fait  écrire  des  lettres  , dans 
lefquelles  ils  le  loüoient  beaucoup,  & lui  marquoient 
que  fa  fidélité  leur  étoit  connue.  Mais  l’on  avoit  en 
fecret  mandé  au  parlement , que  fi  on  pouvoit  le 
prendre  , avec  un  nommé  Châteauneuf , qui  avoit 
affilié  à l’afTemblée  que  la  Renaudie  avoit  tenue  à 
Nantes , 8c  qui  enfuite  s’étoit  réfugié  en  Provence, 
on  les  punît  tous  deux  du  dernier  fupplice.  Cepen- 
dant Paul  qui  ne  pouvoit  demeurer  lurement  dans 
Ton  pays,  où  il  éfoit  extrêmement  haï  des. peuples, 
pour  avoir  abattu  de  tous  cotez  les  images  8c  les  fla- 
tuës  des  Saints  dans  les  églifes , fe  retira  de  fon  pro- 
pre mouvement  à Genève , 8c  ne  voulut  plus  revenir 
en  France. 

Le  nombre  des  Proteflans  s’augmenta  auffi  beau-  cxx  xnt, 
coup  en  Normandie,  où  l’on  faifoitdéja  les  prêches  »ini (me  en  Nor- 
en  public , principalement  à Caën , à Saint  Lo , & à im 

Dieppe  : 8c  à leur  exemple , l’exercice  duCalvinifme  m- 
fut  rendu  public  à Roiien , où  quelques-uns , même 
du  parlement , favorifoient  la  nouvelle  doctrine , 6c 
avertiffoient  les  autres  d’en  faire  profeffion  en  fecret 
6c  fans  éclat.  Un  de  ceux  qui  avoient  été  élevez  dans 
l’école  des  Anabaptifles  fe  fit  un  nom  en  cette  pro- 
vince , parce  qu’il  fçavoit  trois  ou  quatre  langues  ; 
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■ qu’il  enfeignoit en  perfe&ion, & parce  qu’il  prcchoit 

An.  1560.  j»une.  maniere  tout-à-fait  fanatique.  Cnafle  de  Ge- 
nève , & interdit  de  toutes  fondions  , il  vint  en 
Normandie  débiter  fes  vifions  , ôc  fe  fit  fuivre  par 
beaucoup  de  perfonnes..  En  prêchant  il  s’arrêtoic 
fouvent  au  milieu  de  fon  difeours  , puis  il  tournois 
la  bouche  à chaque  parole , comme  s’il  eût  été  ani- 
mé de  quelque  tranfport  divin  : il  fermoir  les  yeux , 
faifant  la  roue  de  fa  tête  , fe  biffant  tomber  fur  le 
vifage , & fe  roulant  par  terre  en  écumant , comme 
* s’il  eût  été  polfedé.  Il  fe  vantoic  enfuite  d’avoir  eu 
révélation  , qae  l’antechtift  , c’eft  ainfi  qu’il  nom- 
rnoit  le  pape , feroit  bicn-tôt  chaffé  de  fon  trône  par 
la  force  des  ajrmes  : que  quant  à lui , Dieu  l’avoit 
choifi  pour  être  le  chef  de  l’armée,  & pour  extermi- 
ner de  la  terre  tous  les  méchans  -,  qu’il  avoit  ordre  de 
tuer  tous  les  mauvais  princes , & les  mauvais  ma- 
giftrats.  De  plus,  qu’il  lui  avoit  été  accordé  par  une 
grâce  particulière  de  Dieu  y qu’il  ne  mourroit  poine 
qu’il  n’eût  établi  un  nouveau  monde  , exempt  de 
tout  péché  : qu’ainü  il  les  exhortoitde  prendre  les 
armes  avec  lui  & fous  fa  conduite.  Que  n la  confpi- 
ration  d’Amboife  n’avoit  point  eu  de  fuccès  , c’étoit 
parce  qu’il  n’y  avoit  eu  aucune  part.  Enfin , comme 
il  tendoit  ouvertement  à la  fédition , ayantmaltrah 
té  de  paroles  même  le  cardinal  de  Bourbon , lorfi. 
que  venant  de  Gaillon  pour  fe  rendre  à Roüen , il 
paffoit  par  un  lieu  où  cc  vifionnaire  prêchoit  jil  fut 
pris  , & condamné  au  feu  quatre  jours  après.  Deux 
freres  qui  étoient  fes  coufins,  ôc  qu’il  avoit  féduits-,. 
forent  pendus , pour  l’avoir  reçu  chez  eux , & ne  Ce 
défabuferent  de  1a  faufle  opinion  qu’il  ne.  dévoie. 

t - * 
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jamais  mourir  , que  quand  ils  virent  Ton  corps  ré- 1 

duit  en  cendres  , 6c  que  le  feu  ne  i’avoit  pas  épar-  An.. i$6qfr 
gné. 

Ces  révolutions  6c  lés  fuites  facheufès  qu’elles-  cxxxiv. 
pouvoient  avoir , obligèrent  les  princes  de  Guife,  à-  JT‘î,D«J"e 
faire  prefler  par  la  reine  regente  le  roi  de  Navarre  Co,,dé  vicnn,nt 
& le  prince  de  Condé  de  venir  à la  cour.  Les  Calvi-  Di  Tl  eu  Lift,  initie 
niftes  avoient  interet  qu’ils  y allaflent , parce  que  U 

leur  préfence  aux  états  généraux  qui  dévoient  bien- 

tôt  fe  tenir  à Orléans , pouvoit  beaucoup  contribuer 
à la  liberté  de  confcience  qu’on  prétendoit  y obte- 
nir pour  la  nouvelle  religion.  De  Cruflol  6c  le  car- 
dinal de  Bourbon  étoient  revenus  à la  cour,  Sc 
avoient  alfuré  fa  majefté  que  les  princes  fe  rendraient 
à fes  ordres.  Mais  leurs  partifans-ne  penfoient  pas 
tous  de  meme  fur  ce  voyage.  Les  uns  prétendoienr 
qu’ils  ne  dévoient  pas  fe  commettre  témérairement 
à la  foi  des  Guifes  j 8c  les  autres  jugeôient  qu’ils  dé- 
voient obéir  ; que  par-là  ils  donneroient  un  témoi- 
gnage de  leur  foûnuflion  ,8c  fermeroient  la  bouche 
à leurs  ennemis, -qui  les  accufoient  d’avoir- tle  mau- 
vais defleins.  Il  y eut  beaucoup  de  négociations  de 
part  6c  d’autre  , les  unes,  pour  empêcher  les  deux 
princes. d’aller  en  cour , les  autres , pour  les  engager 
d’y  aller.  La  duchefTe  de  Montpenlier  ne  confeilloit 
pas  à ces  princes  de  fe  rendre  à ces  follicitations , 6c 
l;on  dit  que  Calvin , qui  étoitale  même  avis , envoya 
Beze  au  roi  de  Navarre  pour  le  difTuader  de  faire  ce 
voyage,  8c  lui  offriDfix  à.fept  mille  foldats  de  Ga£ 
cogne  ôe  de  Poitou , déjà  enrôlez  fous  de  bonscaph- 
taines , 6c  prêts  à marcher  au  premier  commande»- 
ment.t  mais.les.  deux  princes  fùivans  d’autres  con- 

Xtt  iijj. 
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Le  toi  fe  met  en 
cljemio  pour  fe 
tendre  à Orlcans. 
Dt  Tb*v , ibithm. 


ji8  Histoire  Ecclesiastique 
feils , fe  déterminèrent  à Te  rendre  aux  défirs  de  ceux 

3ui  les  follicitoient  d’aller  en  cour.  Ils  partirent  donc 
e Nerac  , & licentierent  en  chemin  les  huit  cent 
gentilshommes  qui  les  avoient  accompagnez  jus- 
qu’aux frontières  de  Poitou , où  ils  entrèrent  avec 
peu  de  train.  • 

Pendant  ce  tems-là , le  roi  François  II.  fe  mit  en 
chemin  avec  Catherine  fa  mere  , Si  les  princes  de 
Guife , accompagnez  de  mille  gensdarmes,  ayant 
laifle  au  bois  de  Vincennes  Henry  fon  frere  duc 
d’Anjou , & Marguerite  fa  fœur.  Il  vint  à Artenay , 
& enfuite  à Orléans  , où  il  entra  en  armes  le  dix- 
huitiéme  d’Oétobre.  L’on  y avoit  envoyé  avant  fon 
arrivée  Philibert  de  Marfilly  feigneur  de  Sipierre , 
attaché  aux  princes  de  Guife,  pour  fortifier  la  ville 
d’une  bonne  garnifon.  La  plupart  prirent  l’épou- 
vante , en  voyant  un  fi  grand  nombre  de  gens  de 
guerre,  & particulièrement  les  députez  des  provin- 
ces qui  étoient  venus  pour  l’afTemblée.  Et  comme 
l’on  voyoit  de  tous  cotez  dans  les  rues  & dans  les  pla- 
ces des  compagnies  de  foldats , comme  fi  l’on  eût 
voulu  foutenir  un  fiége,  l’on  étoit  furpris  qu’un  jeu- 
ne roi  plein  de  douceur  , qui  n’avoit  reçu  aucune 
injure , fut  environné  de  tant  de  troupes.  L’on  or- 
donna enfuite  que  chacun  donneroit  fa  profclfion 
de  foi , fuivant  la  forme  preferite,  il  y avoit  plus  de 
dix-huit  ans , par  la  Faculté  de  théologie  de  Paris , 
6c  que  ceux  qui  refuferoient , feroient  punis  de  mort, 
6c  leurs  biens  confifquez.  L'on  croyoit  que  les  maré- 
chaux de  Saint-André  6c  de  Briflac  avoient  beau- 
coup de  part  aux  confeils  fecrets,  6c  fur-tout  le  car- 
dinal de  Tournon  , revenu  depuis  peu  de  Rofrie , 
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que  les  Guifes  combloient  de  toutes  fortes  d’hon-  7“ — 
neurs,  pour  effacer  la  mémoire  d’une  ancienne  in-  N‘  1 
jure 


)6o. 


Le  roi  de  Navarre  & le  prince  de  Condé  fon  £?p*n«v,];tu 


tcnt  i Poincr* 
dont  ou  leur  ferme 


frere  recevoient cependant  de  toutes  parts  des  avis, 
de  ne  pas  pafler  plus  avant , &'de  s’en  retourner , Tes  portes, 
mais  le  cardinal  Georges  d’ Armagnac  étant  venu 
au-devant  d’eux  jufqu’à  Verteüildansl’Angoumois, 
fçut  fi  bien  les  raflurer  , qu’ils  continuèrent  leur 
voyage.  Ils  arrivèrent  à Poitiers  , dont  Montpefat 
gouverneur  de  la  province  , & lieutenant  de  la 
cornette  du  duc  de  Guife  , leur  fie  fermer  les  por- 
tes , pour  les  empêcher  d’y  entrer.  Le  roi  de  Navar^ 
re  fut  juftement  irrité  de  cette  injure  , & parce  qu’on 
répondit  que  cela  s etoit  fait  par  les  ordres  du  roi  & 
de  la  reine  mere  ,.il  fe  retira  à Lufignan  , d’où  il 
écrivit  en  cour.  Il  y tint  un  confeil  avec  fes  amis , & 
plufieurs  furent  d’avis  cpi’il  devoit  retourner  fur  fes  . 
pas  & profiter  de  cet  événement , plutôt  que  daller 
fe  livrer  entre  les  mains  des  princes  de  Guife  fes  en- 
nemis capitaux , qui  avoient  lait  de  leur  caufe  la  caufe 
du  roi,  & aufquels  on  s’oppolèroit  plus  furement 
de  loin.  Mais  le  roi  de  Navarre  ne  fefentant  coupable 
d’aucun  crime , ne  défera  point  à ces  avis.  «Il  crut  ♦ 
qu’en  fe  retirant , il  contenteroit  des  ennemis  qui  ne 
cherchoient  qu’à  être  feuls  les  maîtres  de  toutes  cho- 
ies -,  qu’il  devoit  fe  fier  à fon  innocence,  & aux  pro- 
mefles  du  roi  > & le  prince  de  Condé  h’eut  pas  de 
peine  à entrer  dans  ces  mêmes  fèntimens , par  la 
confiance  qu’il  avoit  en  lui-même.  Ainfi  ils  retour- 
nèrent tous  deux  à Poitiers  , où  par  les  ordres  de  la 
reine  mere  , ils  furent  honorablement  reçus  par  le 
maréchal  de  Termes. 


De  Theu  itid.  ut 
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Ils  arrivent 


510  Histoire  Ecclesiastique. 

Ils  entrèrent  donc  dans  Poitiers  & continuèrent 

I56°-  enfuite  leur  chemin  jufqu’à  Loches  , où  le  meme 


•trent. 

Dt  Thou 
Z*  Piptlinitrt  I. 
DsutU  ' 


^ à de  Termes  les  accompagna  avec  des  troupes  qui 
Orléans  & y en-  marchoient  à côté  d'eux  , maii  d’alfez  loin  , afin 
1.  1 s.  qu’il  ne  parut  pas  qu’ils  fulTent  déjà  jjrifbnniers.  En- 
u‘%*%  fin  ils  arrivèrent  à Orléans  le  trentième  d’Oétobre. 
Le  duc  de  Montpenfier  ôc  le  prince  de  la  Roche- 
fur-Yon  furent  les  feuls  qui  vinrent  au  - devant 
d’eux  avec  une  fuite  fort  médiocre.  Lorfque  le  roi 
de  Navarre  , fuivant  la  prérogative  de  fon  rang, 
voulut  entrer  à cheval  dans  la  cour  du  logis  du 
roi  , qui  avoie  pris  la  maifon  de  Grolot  , Bailli 
d’Orléans , les  gardes  refuferent  d’ouvrir  la  porte , 

& les  deux  princes  furent  obligez  de  defeendre 
• de  cheval  , & d’entrer  à pied  par  le  guichet.  Ils 
. furent  conduits  devant  le  roi  , fans  que  les  Guifes 
qui  leur  montrèrent  beaucoup  de  froideur , quit- 
taient leurs  places  pour  venir  au  - devant  d’eux 
fuivant  la  coutume.  Le  roi  les  mena  dans  la  cham- 
bre de  la  reine  fa  mere  , où-  les  Guifes  ne  les  fuivi- 
rent  point.  Catherine  les  reçut  avec  beaucoup  d’hon-  * 
• . nêteté  en  apparence  , affedfant  toutefois  un  vifage 
trille  , & lailTant  couler  quelques  larmes  : le 
* roi  leur  parla  & toucha  en  palTant  les  crimes  dont 
on  chargeoit  le  prince  de  Condé  , ôc  pour  la 
juftification  defquels  on  les  avoit  fait  tous  deux 
cxxxviit.  venir  en  cour. 

le  prince  de  Le  prince  fans  s’étonner  lui  répondit  d’un  ton 
pnfonme'n  ferme  ôc  avec  beaucoup  de  confiance , que  tous  ces 
?nu^V*cJf-  prétendus  crimes  dont  on  l’accufoit  , étoient  de 
t.  e.  io.  pures  calomnies  inventées  par  les  princes  de  Gui- 
le  , 6c  que  lur  de  loa  innocence  , il  avoit  obéi  aux 
. • * ordres 
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ordres  du  roi  devant  lequel  il  pouvoit  aifémcnt  fe 
juftifier.  Hé  bien  , répartit  le  roi , pour  en  mieux 
connoître  la  vérité,  il  la  faut  chercher  par  les  voyes 
ordinaires  de  la  juftice.  Puis  fe  retirant,  il  donna 
ordre  à Philippe  de  Maillé-Brézé,&  au  fieur  de  Cha- 
vigny  capitaine  des  gardes , d’arrcter  le  prince.  Il 
fut  conduit  dans  une  maifon  voiline,  défendue  par 
un  baftionde  briques,  que  l’on  avoit  conftruit  à une 
des  encognures  qui  regardoit  fur  trois  rués , ôc  fur 
lequel  on  avoit  mis  quelques  petites  pièces  de  canon. 

En  meme  tems  l’on  fit  griller  les  fenêtres  de  cette 
maifon , ôc  l’on  en  fit  boucher  plufieurs  portes.  Pen- 
dant qu’on  le  menoit  en  prifon,  ilappelta  fouvent  à 
témoin  la  foi  du  roi  ôc  du  cardinal  fon  frere , qui  l’a* 
voit  livré  luiôc  toute  fa  maifon  à fes  ennemis.  Leroi, 
tous  les  grands , & même  le  chancelier  de  l'Hôpital, 
quoique  malgré  lui , avoient  fouferit  à cette  rcfolu- 
tion,  prife,  dit-on,  par  le  confeil  du  maréchal  de 
Briflac  , qui  remontra  qu’en  femblable  occafion  il 
ne  falloit  avoir  égard  ni  à la  dignité  ni  à la  perfon- 
ne,  ôc  punir  les  coupables  de  quelque  rang  qu’ils 
fuffent. 

Quoique  le  roi  de  Navarre  fut  plus  libre  en  ap- 

^ ,|  / , t . y « 7 vyu  uuiiut  uu 

parence  , il  etoit  neanmoins  lecretement  garde  ; gardes  lu  roi  de 
car  outre  qu’on  lui  ôta  tous  ceûx  de  fa  fuite  , on 
ne  mit  autour  de  lui  que  des  perfonnes  qui  obfer-  i(f> 

voient  toutes  fes  paroles  & toutes  fes  aéîions , en  ntU»r.utfug. 
lui  laiffant  toutefois  la  liberté  de  parler  à ceux  qui 
venoient  le  voir.  Aimery  Bouchard  chancelier  de 
ce  prince  fut  aufli  arrêté  par  Guy  de  Chabot  fei- 
gneur  de  Jarnac , avec  tous  fes  papiers , ôc  conduit 
a faint  Jean  d’Angely , où  il  fut  veillé  de  fort  près , 

Tome  XXXI.  Vvv 


cxXxix. 

On  donne  dei 


Digitized  by  Google 


An.  1560- 


CXl- 

Ie  prince  de 
Coudé  recule  les 
jnges  nommez  par 
le  roi. 

De  Thon , l.  it. 
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5x2,  Histoire  Ecclesiastique: 
de  peur  que  s’il  venoit  à mourir  par  le  poifon  ou  au- 
trement , on  ne  perdît  par  fa  mort  les  preuves  des 
crimes  dont  on  vouloit  charger  fon  maître.  Le  comte 
de  Carouges  fut  envoyé  à Anify  proche  Laon , pour 
prendre  Magdeleine  de  Mailly  dpüairiere  de  Roye  > 
belle-meredu  prince  de  Condé , femme  d’un  grand 
efprit , mais  très-opiniâtre  dans  la  prétendue  réfor- 
me. Elle  fut  arrêtée  avec  toutes  les  lettres  qu’elle 
avoit  , & on  l’enferma  dans  le  château  de  faint 
Germain-en-Laye  , comme  criminelle  de  léze-ma- 
jeffcé.  Renée  de  Ferrare , belle-mere  du  duc  de  G uife, 
qui  étoit  venue  d’Italie  en  France  , à caufe  de  la 
religion  , vint  à Orléans  pour  Ciluer  le  roi,  ôc  après 
avoir  fort  déploré  l’état  préfent  des  affaires , elle 
blâma  fort  fon  gendre  , & lui  témoigna  que  fi  elle 
fût  arrivée  avant  la  prife  du  prince  de  Condé , elle 
l’eut  empêché.  Elle  lui  conleilla  de  ménager  da- 
vantage les  princes  du  fàng  \ elle  neput  même  s’em- 
pêcher de  dire  , que  cette  playe  faigneroit  long- 
tems , & qu’on  ne  setoit  jamais  bien  trouvé  d’avoir 
attaqué  le  premier  les  princes  de  la  maifon  du  roi  -r 
mais  la  chofe  étoit  trop  avancée , &.  l’on  n’en  étoit 
plus  maître. 

En  effet , le  roi  avoit  fait  venir  du  parlement  le 
préfident  Chnftophle  de  Thou,  Barthélémy  & Jac- 

3ues  Viole  confeillers,  Etienne  Bourdin , procureur 
u roi,  & Jean  du  Tillet  greffier , qui  avec  le  chan- 
celier de  l’Hôpital,  allèrent  le  treiziéme  de  Novem- 
bre trouver  le  prince  de  Condé.  Ce  prince  reiula 
de  répondre  devant  eux  , difant  qu’il  ne  pouvoir 
être  jugé  que  par  le  parlement  , toutes  les  cham- 
bres affemblées,le  roi  y préfidant, accompagné  des 
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pairs  de  France.  Sur  ce  refus  le  confeil  du  roi  décla- 
ra que  s’il  ne  répondoic  devant  les  juges  nommez 
par  le  roi  , il  feroit  réputé  convaincu  du  crime 
de  léze-majefté  , & que  cependant  les  témoins 
feroient  oüis,  recolez  & confrontez.  La  princeffe 
de  Condé  voyant  qu  a la  pourfuite  des  princes  de 
Guife  on  vouloir  juger  fon  mari , préfenta  une  re- 
quête au  roi , & obtint  qu'on  lui  donneroit  deux 
avocats , que  fa  majefté  nomma , Pierre  Robert , & 
François  de  Marillac , qui  étoient  les  plus  célébrés 
du  parlement.  Et  comme  le  prince  de  Condé , qui 
ne  chcrchoit  qu’à  tirer  l’affaire  en  longueur , de- 
manda qu’avant  que  de  répondre  , il  lui  fût  permis 
de  conférer  avec  la  princeffe  fa  femme  , le  roi  de 
Navarre  & le  cardinal  de  Bourbon  fes  frerés  , de- 
vant telle  perfonne  qu’il  plairoit  au  roi  i on  lui  re- 
fufa  cette  grâce  , l’on  obtint  feulement  qu’il  pour- 
roit  leur  écrire  > on  lui  ôta  tous  fes  gens  , &c  l’on 
ne  permit  à perfonne  de  le  voir.  Le  duc  de  Guife 
& le  cardinal  fon  frere  étoient  réfolus  de  le  perdre, 
fans  examiner  s’ils  fuivroient  dans  cette  aétion  les 
réglés  de  la  juftice,  ou  s’ils  les  violeroient.  Usvou- 
loient  aufTi  envelopper  dans  la  même  perte  le  roi 
de  Navarre  , mais  il  leur  paroifToit  plus  difficile 
d’y  réüflir  , quoiqu’ils  fentiüent  bien  que  leurs  in- 
térêts demandoient  fa  perte  : car  ils  voyoient  bien 
que  s’ils  lepargnoient , il  vengeroit  fur  eux  la 
mort  de  fon  frere.  Le  maréchal  de  Saint- André 
qui  avoit  les  mêmes  idées , trouva  un  expédient 
qu’il  crut  fort  propre  à tirer  les  Guifes  de  leur 
embarras , & à avancer  la  perte  du  roi  de  Na- 
varre. Il  propofa  de  faire  venir  ce  prince  dans  la 
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*■  ■■  " ~ 1 ■ chambre  du  roi , 6c  que  lorlqu’il  y feroit  entré  , 

An.  1560.  pran<-0js  ii,  iuj  reprocheroit  d’avoir,  eu  part  à la 
conjuration , 6 c de  s’être  rendu  auffi  coupable  que 
fon  frere  , pour  avoir  eu  l'un  6c  l’autre  de  perni- 
cieux deffeins , funeftes  à l’état  & à la  perfonne  du 
roi.  Il  entreprendra  de  fe  juftifier , ajouta  le  ma- 
réchal de  Saint  - André  , il  répondra  meme  , félon 
toutes  les  apparences , avec  autant  de  hardieffe  que 
de  confiance  i on  lui  fera  fur  cela  une  querelle  , 6c 
des  gens  apoftez  exprès  fe  jetteront  fur  lui  6c  le 
poignarderont.  Le  roi  de  Navarre  fut  inftruit  de 
ce  aeffein  -,  des  amis  même  des  Guifes  l’en  infor- 
mèrent. Il  en  fut  d’abord  inquiet  ; mais  comme  il 
lui  étoit  fort  difficile  de  l’éviter  , il  fe  rendit  en  la 
chambre  du  roi  lorfqu’il  y fut  mandé , réfolu  de 
mettre  la  main  à l’épée  , 6c  de  défendre  fa  vie  li 
on  l’attaquoit.  Il  parut  en  effet  devant  François  IL 
avec  un  air  plein  d’affurance  , 6c  en  même  rems 
avec  beaucoup  de  refpeét  pour  le  roi  » il  baifa  la 
main  de  ce  prince  en  l’abordant,  & fe  mit  en  de- 
voir de  l’écouter  paifiblement  fur  ce  qu’il  avoit  à 
lui  dire  i mais  foit  timidité  ou  répentir , François  IL 
ne  donna  point  le  lignai  dont  on  étoit  convenu  » 
& le  roi  de  Navarre  s’en  retourna  fain  6c  fauf.  Le 
célébré  hillorien  de  Thou,  après  avoir  rapporté  ces 
faits , ajoute  ; Ceux  qui  ont  laiffé  ces  chofes  par  écrit, 
( car  pour  moi  ja  ne  voudrois  pas  les  affurer  comme 
vraies  ) difent , que  quand  le  roi  fortit  de  fa  cham- 
bre , le  duc  de  Guife  s’écria  en  colere  : O prince  ti- 
mide 6c  lâche  j. 

ATu£uàLud!ifle  La  reine  mere  appréhendant  le  trop  grand  pou- 

UrîfnTrcîc"  1 V01r  des  Guifes , le  trouvoit  dans  de  grandes  in- 
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iquiétudes , lorfque  la  ducheffe  de  Montpenfier  vou- 
lant profiter  de  ces  conjonctures,  l’avertit  d’arrêter 
<le  bonne  heure  le  crédit  de  ces  princes , fans  atten- 
dre qu’ils  fuffent  devenus  plus  puiffans , par  la  mort 
du  roi  de  Navaçre  & du  prince  de  Condé  leurs 
compétiteurs.  Que  l’autoritedu  fils  feroit  inutile  à 
la  mere , fi  étant  une  fois  réduit  fous  le  pouvoir  des 
Guifes , ils  avoient  feuls  le  maniment  & l’adminif- 
tration  des  affaires  Qu’elle  devoit  donc  penfer  à 
difpofer  la  nobleffe  à fécourir  le  royaume,  à défen- 
dre la  liberté,  & à maintenir  un  bon  gouvernement 
contre  les  faétions-pernicieufes.  Qu’elle  devoit  atti- 
rer dans  fon  parti  le  connétable  de  Montmorency , 
& tous  ceux  qui  avoient  part  à l’injure  , afin  qu’ils 
priffent  les  armes  contre  lfcs  princes  de  Guife , s’ils 
ofoient  faire  quelque  entreprife  , & que , ce  qui' 
étoit  fa  derniere  reffource  elle  ne  balançât  point 
à appeller  au  fecours  de  la  France  les  princes  d’Al- 
lemagne. La  régente  animée  par  ces  difcours , eut 
beaucoup  d’entretiens  avec  fes  amis , & commen- 
ça à s’attacher  au  chancelier  de  l’Hôpital  , dont 
elle  fuivoit  déjà  les  confeils  , & à l’exhorter  à 
s’oppofer  aux  efforts  des  princes  de  Guife  , à con- 
ferver  l’autorité  du  jeune  roi  & la  dignité  de  fa 
mere. 

Cependant  on  continuoit  le  procès  du  prince  de 
Condé , qui  ayant  été  tout-à-fàit  inftruit , fut  porté 
au  confeil  du  .roi,  où  l’on  avoit  appellé  dix -huit 
chevaliers  de  l’ordre , quelques  pairs , quelques  pré- 
fidens , des  maîtres  des  requêtes  , & des  confeilters 
du  parlement.  A la  pluralité  des  voix  il  lut  con- 
damné à mort , & l’arrêt , fut , dit-on , ligné  de  tous , 
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excepté  du  chancelier , du  fieur  du  Mortier  , qui 
demanda  quelque  délai , & de  Louis  du  Beiül  comte 
de  Sancerrc  , qui  refufa  abfolument.  Monfîeur  de 
Thou  néanmoins  croit  que  cet  arrêt  ne  fut  pas  ligné, 
quoique  le  bruit  public  l’aflurât , que  véritablement 
il  fut  propofé  , mais  qu’on  n’alla  pas  plus  loin  -,  qu’il 
fe  fouvenoit  de  l’avoir  oui  dire  long-tems  apres  à 
fon  pere  , homme  fincére  & véritable  , à qui  cette 
procedure  avoit  toujours  déplu , & qui  ajoûtoit  qu’il 
avoit  confeillé  à ceux  qui  agiffoient  pour  le  prince  de 
Condé  , de  l’engager  à en  appeller  devant  le  roi  8c 
le  parlement,  c’eft-à-dire,  devant  la  cour  des  pairs. 
Quoiqu’il  en  foit,  l’arrêt  étoit  dreffé  , mais  on  at- 
tendoit  pour  le  publier  & pour  le  faire  exécuter  par 
l’autorité  du  confeil  fecret , que  le  connétable  de 
Montmorency , que  l’on  avoit  mandé , & qui  étoit 
parti  de  Chantilli  pour  fe  mettre  en  chemin  , fut 
arrivé  , parce  qu’on  vouloit  fe  faifir  de  fa  perfonne  , 
ôc  l’envelopper  dans  la  perte  du  prince  ; mais  le 
connétable  ayant  été  informé  de  ce  deffein , s’ar- 
rêta en  chemin  , Si  prit  la  réfolution  de  ne  point 
venir , qu’il  n’eût  vû  quelle  feroit  l’iffuc  de  cette 
affaire. 

La  cour  qui  appréhendoit  plus  fa  préfence  aux 
états  qu’elle  ne  la  fouhaitoit  , ne  le  preffoit  pas 
dcCfa'1vir.dcfpcrcilt  d’arriver.  Cependant  le  roi  de  France  tomba  ma- 
Di  Th, u , l 1 6.  Jade  la  veille , dit-on  , du  jour  que  l’on  avoit  pris 

f>our  prononcer  l’arrêt  de  mort  du  prince  , & pour 
e faire  exécuter.  Etant  lorti  le  fixicme  de  Novem- 
bre* pour  aller  à la  chafle  , il.  fut  attaqué  fubite- 
ment  de  violentes  douleurs.  On  reconnut  d’a- 
bord qu’il  avoit  un  abcès  dans  la  tête  qui  fe  vui- 
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doit  par  l’oreille  , & l’on  douta  de  fa  vie. 

Cette  nouvelle  confterna  les  Guifes , qui  , crai- 

trant  de  perdre  leur  J crédit  , prirent  le*  parti  de 
atter  beaucoup  la  reine  mere , & de  lui  repréfen- 
ter  le  danger  où  elle  étoit.  Il  n’y  a pas  de  doute , lui 
dirent-ils  , que  le  roi  de  Navarre  &:  le  prince  de 
Condé  ne  mettent  tout  en  œuvre  pour  nous  per- 
dre, fi  vous  ne  les  prévenez  ; l’unique  moyen  d’évi- 
ter ces  malheurs  , c’ell  de  hâter  leur  propre  perte , 
pendant  que  le  roi  vit  encore  -,  ils  lui  promirent 
en  meme  tems  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux , pour 
affermir  fon  autorité , & lui  conferver  le  gouverne- 
ment , quelle  ne  pouvoir  manquer  de  perdre , félon 
eux , aufTi-tôt  que  le  roi  auroit  les  yeux  fermez.  La 
reine  fort  trouWée  de  ce  difeours,  ne  répondit  que 
par  des  larmes, ôc  fentant  bien  que  tout  étoit  à crain- 
dre pour  elle , dans  la  facheufe  fituation  où  les  af- 
faires croient , elle  ne  voulut  prendre  aucun  parti , 
fans  avoir  auparavant  confulté  le  chancelier  de  l’Hô- 
pital , qu’elle  envoya  chercher. 

Le  chancelier  après  avoir  fçu  ce  que  les  princes 
de  Guife  confeilloient  à cette  princefTe , la  raflura , la 
détourna  du  mauvais  deffein  qu’on  lui  avoit  fugge- 
ré , & l’exhorta  à n’être  pas  caufe , par  une  politique 
hors  de  faifon , des  guerres  civiles , aulquelles  la  con- 
duite qu’on  lui  conlcilloit  de  tenir , reduiroient  in- 
failliblement les  François  : il  ajouta,  qu’elle  devoit 
fufpendre  fa  réfolution,  & ne  pas  perdre  fon  propre 
fang  par  les  avis  violens  de  confeillers  fanguinaires , 
qui  ne  confultoient  que  leur  paillon.  Qu’il  étoit  vrai 
ju’onpouvoit  craindre  que  celui  qu’on  avoit  olfen- 
.é  ne  le  vengeât  > mais  qu’il  étoit  allez  ordinaire  de 
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518  Histoire  Ecclesiastique. 
voir  les  princes  fages  fe  réconcilier  avec  ceux  qui  les 
avoient  offenfez  (ans  fujet.  Qu’il  falloir  que  chacun 
mettant  à part  toutes  fes  minutiez , s'excitât  plutôt 
à qui  montreroit  plus  de  zélé  & d’affeétion  pour  le 
roi  & pour  fes  fujets.  Que  les  chofes  étoient  arrivées 
â un  point , que  toutes  les  efperances  étoient  fondées 
fur  la  mere  du  roi , qui  avoit  de  l’experience  , qui 
aimoit  fes  enfans , & à qui  fa  maifon  pleine  de  rois, 
devoit  faire  fûrement  efperer  de  voir  le  royaume 
tranquille.  Qu’elle  prit  garde  de  ne  pas  reveiller  par 
des  remedes  violens  & hors  de  faifon  des  mouve- 
mens  qui  commençoient  à s’appaifer.  La  duchefle 
de  Montpenfier  acheva  de  relever  l’efprit  de  la  reine, 
que  ce  difeours  avoit  déjà  beaucoup  rafliiré  , & lui 
perfuada  qu’elle  devoit  conferver  les  princes  & le 
connétable,  pour  les  oppofer  à l’ambition  & à la  puif- 
fance  des  Guifes , qui  lui  avoient  déjà  ôté  prefque 
toute  l’autorité. 

Ces  remontrances  qui  s’accordoient  parfaitement 
avec  les  vues  de  la  reine,  firent  beaucoup  d’impref- 
fion  fur  fon  efprit , & fauverent  la  vie  au  prince  de 
Condé,  qui  eut  infailliblement  perdu  la  tête,  fi  le 
roi  eût  vécu.  Elle  déclara  aux  Guifes  qu’il  falloir 
furféoir  les  procedures  contre  les  deux  freres.  Et 
comme  elle  fouhaitoit  avec  beaucoup  d’ardeur  de 
cdnferver  le  gouvernement , fans- attendre  la  mort 
de  François  II.  elle  envoya  la ‘duchefle  de  Montpen- 
fier, & fon  fils  le  prince  dauphin  d’Auvergne  trou- 
ver le  roi  de  Navarre , & l’aflurer  qu’elle  confen- 
toit  à ce  qu’il  fût  déclaré  innocent,  & que  le  procès 
du  prince  de  Condé  fon  frere  fût  jetté  au  feu  , pour- 
vu que  l’un  & l’autre  promirent  de  lui  laifler  la  tu- 
telle 
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telle  du  fucceffeur  de  François  II.  & la  regcnce , & 
qu’ils  l'affuraffent  de  ne  la  point  accepter  , en  cas  ^N’ 1 î6°’ 
qu’elle  leur  fût  déférée  par  les  Etats.  Le  roi  de  Na- 
varre  cjui  avoit  eu  toute  fa  vie  un  grand  éloigne-  t- 1°- 


ment 


les  affaires , fit  dire  à la  reine  , qu’il  fuivroit 
fes  volontez  en  toutes  choies  : on  dit  même  , qu’il 
promit  par  écrit  de  lui  ceder  la  regence  qui  lui  ap- 
partenoit  comme  au  premier  prince  du  fang , & qu’il 
le  retint  feulement  le  titre  de  Lieutenant  général  du 
royaume.  Les  Guifes  de  leur  côté  ne  pouvant  pas 
fiiire  autrement , promirent  aufli  de  fe  foumettre  à 
tous  les  ordres  de  la  reine  mere , & lui  jurèrent  de 
la  fervir  envers  & contre  tous.  Elle  les  réconcilia 
avec  le  roi  de  Navarre , en  l’affurant  qu’ils  n’avoient 
aucune  part  dans  la  détention  ni  dans  le  procès  du 
prince  de  Condé  i & le  roi  de  France , tout  malade 
qu’il  étoit,  affura  que  la  chofe  avoit  été  faite  par  fes 
ordres  ; & que  les  princes  de  Guife  n’en  avoient  été 
que  les  exécuteurs.  Il  ne  furvêquit  pas  long-tems  à- 
cette  réconciliation  , étant  mort  à Orléans  le  cin- 
quième Décembre  1560. 

Il  étoit  âgé  de  dix-fept  ans , étant  né  à Fontaine- 
bleau le  dix-neuviéme  de  Janvier  1544.  fon  pere 
n’étant  encore  que  dauphin.  Son  régné  ne  fut  que 
de  dix-fept  mois , dix-fept  jours , dix-fept  heures. 
Son  âge  peu  avancé  , & la  brièveté  de  Ion  régné 
ne  donnèrent  pas  lieuse  juger , s’il  eût  été  bon  ou 
mauvais  prince.  Et  l’on  remarqua  qu’il  n’a  voit  point 1 
d'autre  paflion  violente  qu’un  grand  amour  pour  la 
reine  fa  femme.  . . . : > . • .:\i\ 

Sa  mort  fut  regardée  comme  une  perte  pour  la 
France  , & fur-tout  pour  les  Catholiques  /dans  les 
Tome  XXXI.  X x x 
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circonftances  facheufes  où  l’on  fe  trouvoit  alors. 
Ce  prince  devoir  obliger  de  figner  le  formulaire 
de  doctrine  y dreflé  par  la  faculté  de  théologie  » 
qui  auroit  pu  faire  connoître  ceux  qui  étoient  fuf- 
pcéts  des  nouvelles  opinions , & arrêter  peut  - être 
le  progrès  de  l'héréfie  , & l’on  efpéroit  qu’il  auroit 
pourfuivi  le  deflein  qu’il  avoit  de  ruiner  entièrement 
le  parti  Proceftant.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  mort  de  ce 
prince  fit  échoiier  ce  projet.  Son  corps  fut  conduit  à 
laint  Denis  en  France  par  les  feigneurs  de  Sanfac  & 
de  la  Br o fie , qui  avoient  été  fes  gouverneurs.  Avec 
eux  étoit  Louis  Guillart  évêque  de  Senlis,  qui  quoi- 
qu’aveugle,  accompagna  le  corps  jufqu’au  tombeau, 
pendant  qu’un  grand  nombre  d’autres  prélats  de- 
meurèrent à la  cour,  afin  de  tirer  quelque  avanta- 
ge des  mouvemens  qui  alloient  éclore.  Ainfî  les 
obféques  du  roi  fe  firent  avec  très- peu  de  cérémo- 
nies. L’on  en  accula  les  princes  de  Guife,  qui  avoient 
joui  des  plus  grands  honneurs  du  royaume  : & ce 
qui  augmenta  encore  la  haine  qu’on  leur  portoit  x 
fut  que  dans  le  moment  que  le  roi  expira , ils  avoient 
fait  tranfporter  chez  eux  trente  mille  écus  des  finan- 
ces du  prince  , ce  qui  fut  caufe  qu’on  mit  cette 
inlcription  fur  le  drap  mortuaire  dont  le  cercueil 
étoit  couvert,  fans  qu’on  en  eut  pû  découvrir  l’au- 
teur : Où  eji  maintenant  Tanneguy  au  Chatel  ? Ce  Tan- 
neguy  , comme  on  a dit  dilî^urs  „éroit  d’une  très- 
bonne  famille  de  Brétagne  , & avoit  été  premier 
gentilhomme  dé  Iji  chambre  fous  le  roi  Charles  VII. 
Ayant  été  relégué  chez  lui  fous  le  même  régné  * à 
peine  eut-il  appris  que  fon  maître  étoit  mort,  qu’il 
vint  aufli-tôt  à la  cour , & fit  faire  les  funérailles  de. 
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ce  prince  , que  tous  les  courtifans  avoient  aban-  *A  - 

donné  , par  la  lâche  cfainte  qu’ils  avoient  de  Louis  1 
X L fon  fuccefleur.  Il  y déperifa  trente  mille  ccus 
de  Ton  bien.  Comme  François  1 1.  ne  laifla  point 
d'enfans , Charles  Ton  frere  lui  fucceda  â la  couron- 
ne. Aufli-tôt  après  la  mort  du  premier,  la  reine 
Catherine  de  Medicis  dépêcha  Saint-Gelaisfeigneu^ 
de  Lanfac,  au  connétable  de  Montmorency , avec 
des  lettres , par  lefquelles  elle  le  prioit  de  venir  falucr’ 
le  nouveau  roi>  ôe  ajoûtoit , qu’elle  fouhaitoit  de  fe  CL. 
fervir  de  fon  confeil , & que  les  chofes  étoient  aujour-  ML“mortnq*«. 
d’hui  en  tel  état , qu’en  confervant  à chacun  fon  rang  rive  à 11  cour  avec 
& fa  dignité,  tous  pourraient  à l’avenir  faire  libre-  Di  Thon  lit.  1 ti 

ment  leur  charge.  Sur  cette  lettre  le  connétable 
manda  François  de  Montmorency  fon  fils  , qui 
étoit  refté  à Chantilly  , à caufe  de  la  màladie  de 
fa  femme  , & vint  aufli-tôt  à Orléans.  Comme  il 
trouva  des  gardes  aux  portes  de  la  ville  , il  leur 
demanda  pour  quel  ufage  ils  y étoient  , & fur  ce 
qu’ils  répondirent  que  c’étoit  pour  la  garde  du  roi , ' 

il  dit  , que  le  roi  étant  en  fureté-  par  T’àfFeélion  de 
fes  fujets , il  n’avoit  pas  befoin  d’une  garnifon  de 
gens  de  guerre  , dans  le  milieu  de  fon  royaume, 
fl  leur  ordonna  de  fe  retirer  -,  & leur  dit  que  s'ils 
n’obéïfloient  pas,  il  les  feroit  pendre.  Ils  obéirent, 

& le  connétable  continua  ce  qu’il  avoit  deflfein  de 
faire.  La  liberté  fut  rendueau  prince  de  Condé  ; mais 
il  ne  voulut  pas  en  profiter,  d'abord  : il  dit,  qli’il  ne 
fortiroit  point  de  prifon  , qu'il  n’eût  fçu  qui  écoit 
le  délateur  & l’accufateur  , fur  le  témoignage  du- 
quel il  avoit  été  arrêté.  Comme  c ctoit  principale- 
ment à meflieurs  de  Guife  qu’il  demandoit  cet  éclair- 
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AN.  1560.  par  jes  orjres  ju  roi  * & qu’ils  n’en  fiçavoient  pas 
d’avantage.  Douze  jours  s’étant  paffez  fans  qu’il.en 
put  tirer  de  plus  grandes  lumières  , .il  fiortit  enfin 
de  prifon , & alla  en  Picardie , où  le  roi  de  Navarre 
Ton  frere  avoit  de  grandes  terres.  Les  principaux 
officiers  du  royaume  Te  trouvant  aflémblez  , don- 
nèrent,d’une  commune  voix  le  gouvernement  de 
l’état  au  roi  de  Navarre  , qui  prit  le  titre  de  regent. 
Cependant  ce  fut  la  reine  qui  gouverna  , & le  re- 
gent n’ordonnoit  que  ce  qui  avoit  été  auparavant 
arreté  dans  le  confier!  fiecret. 
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Charles  IX.  qui  fucccda  à fon  frere  Fran-  ^K-  'S60- 

î<w  1 1-  »>»?“  eï,core  Sue  dlx  ans,&  <*«"*  » «...Lm  a, 

lorlqu'il  monta  fur  le  trône.  11  etoit  ne  a laint  Gsr-  châties  ix.  i a 

main  en  Laye  le-vingt-fentiémede  Juin  de  l’an  1 5 jo,  ^u,°"Bedc  f,“- 
La  première  a&ion  publique  qui  fe  pafla  fous  fort 
reirne  . ôc  qui  mérite  d’ctre  rapportée  , eft  la  tenue 
des  Etats  generaux -,  qui  avoit  etc  indiquée  lur  la  * f™v*. 
fin  du  régné  précèdent.  Ils  Te  tinrent- -à  Orléans,  >• 77U' 

Le  chancelier  en  fit  l’ouverture  le  treiziéme  de 
Décembre  , par  un  difeours  qu’il  prononça  en  pré- 
sence du  roi,  de  la  reine  mere , du  duc  d’Orléans  , 
de  Marguerite  fa  feeur  , d’Antoine  de  Bourbon  roi 
de  Navarre , de  Renée  dé  Fer  rare , des  cardinaux  de  ; 

Bourbon , de  7 ournon , de  Lorraine , de  Châtilldrt 
& de  Guife  , de  Charles  de  Bourbon  , prince  de 
la  Roche-fur-Yon  , de  François  de  Lorraine  duc 
de  Guife , d’Anne  de  Montmorency  connétable  de  ' 

France,  de  Charles  de  Briflàe  maréchal  de  France , . 
de  Gafpard  de  Coligny  amiral , & de  la  plupart  des  • 
chevaliers  de  l’ordre  , ôc  des  confeillers,  d’état,  il  • 
dit  d’abord  , que  Dieu  avoir  confervé  dans  l’efpric 
du  roi  & de  la  reine  fa  mere  la  meme  intention  qu’il  i 
avoit  donnée  au  leu  roi  , de  faire  aflembler  les  Etats  i 
du  roïaume.  Qu’il  était  au  (fi  arrivé  par  une  grâce  par-  - 
ticuliere  du  Seigneur , que  les  troubles  excitez  depuis-  » 
peu  parla  perte  qu’on  venoit  de  faire  de  François  IL  - 
avoientéte  a flou  pis  plutôt  qu  augmentez  T contre  le 
fentimen.t  de  tout  le  monde  jr  ôc  que  comme  au  le»'- 

Xxx  iij  i 
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■ ■ ver  du  foleil  le  brouillard  fe  diflipe  & le  jour  paroît , 

An.  1560.  mgme  ]es  haines , les  inimitiez  & les  foupçons 
des  princes  & des  grands , ayant  été  diffipez  par  la 
lumière  extraordinaire  de  l’avénement  du  roi  à la 
couronne  , le  repos  avoit  été  rendu  au  royaume. 
Qu'il  en  falloit  donner  la  première  louange  au  roi 
de  Navarre , qui , comme  il  convenoit  au  premier 

{•rince  du  fang  , avoit  appris  aux  autres  à oublier 
es  injures , en  les  oubliant  lui-mcme  en  faveur  de 
l'Etat.  Que  la  paix  ayant  été  établie  par  ce  moyen 
au -dehors , & l’union  au- dedans , rien  n’étoit  à 
. craindre  , & tout  à efpérer  de  l’efprit  de  paix  qui 
animoit  un  chacun. 

Il  ajouta,  que  jufqu’à  ce  que  le  roi  fût  en  état  de 
Opvcnare  des  gouverner  par  lui-mcme , il  avoit  jugé  à propos  de 
llD«dn«  44»  1 convoquer  les  Etats  de  fon  royaume , & de  pourvoir 
*7.  *.  1.  par  leurs  avis  ôc  leur  autorité  à l'adminiftration  pu- 
blique : que  dans  ces  Etats  le  roi  s'y  voyoit  conver- 
Tant  familièrement  avec  fêsfujets , les  confultant  tou- 
chant les  affaires , écoutant  les  plaintes  des  particu- 
. • liers , & confidérant  les  chofes  fans  déguifement  SC 
comme  elles  étoient  ; ce  qu’on  ne  pouvoit  faire  ai- 
fément  ailleurs.  Qu’il  ne  falloit  pas  ecouter  ceux  qui 
prétendoient  que  la  convocation  des  Etats  étoit  au- 
defTous  de  la  dignité  royale  > rien  n’étant  plus  digne 
d’un  roi  que  de  rendre  la  juftice  à un  chacun  ; ce 
qu’on  ne  peut  faire  avec  plus  d'avantage  qu’en  don- 
nant à tout  le  mcSnde  le  moyen  de  faire  voir  fes 
maux , de  faire  entendre  librement  fes  plaintes , fans 
que  la  fraude  &:  l’artifice  puifTent  y trouver  place. 
Qu’il  arrivoit  de-là  que  les  rois  étoient  inftruits  de 
leur  devoir , qu’ils  foulageoient  les  peuples , en  n’im- 
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pofant  point  de  nouveaux  tributs  : qu’on  s’abftenoit 
de  faire  des  dépenfes  excelïives  & ruineufes  : que 
les  charges  publiques  ni  les  magiftratures  n’étoient 
plus  vénales  : que  les  évêchez  & autres  bénéfices 
n etoient  donnez  qu’aux  plus  dignes  i ce  qu’on  né- 
glige aujourd’hui  par  un  ufage  pernicieux  : que  pour 
ne  point  remonter  à une  antiquité  fort  éloignéé , on 
n’avoit  <ju’à  rappeller  le  fouvenir  des  Etats  qui 
avoient  été  tenus  fous  Charles  VIII.  dans  lefquels 
on  établit  une  adminiftration  légitime  , & on  alla 
au-devant  des  troubles  funeftes  dont  le  royaume 
étoit  ménacé. 

il  dit  encore , que  l’intention  qu’on  fe  propofoic 
dans  ces  Etats , étoit  de  chercher  des  remedes  con- 
tre les  troubles  excitez  à caufe  de  la  religion  ; que 
cependant  on  obferveroit  les  édits  qui  défendoient 
les  aflemblées  illicites  ,&  qui  établifloient  des  peines 
févéres  contre  ceux  qui  donneroient  lieu  aux  {édi- 
tions. De  plus , qu’il  avoit  été  ordonné  par  cH  édits  * 
que  les  évêques  & les  curez  réfideroient  parmi  leur 
troupeau  r qu’ils  nourriroient  les  âmes  de  la  parole 
de  Dieu , & qu’ils  les  fortifieroient  par  leur  préfence. 
Que  les  gouverneurs  feroient  attentifs  à empêcher 
les  révoltes.  Qu’enfin  , le  but  de  cette  aflèmblee  étoit 
d’appliquer  un  remede  aux  maux  dont  on  devoit 
lur-tout  chercher  la  caufe.  Que  ce  n’étoit  pas  allez 
que  les  fédicieux  fuflent  châtiez,  que  les  loix  quipu- 
niffoient  les  crimes  commis  ne  iuffifoient  pas,  qu’il 
en  falloit  établir  d’autres  qui  empêchaflent  de  com- 
mettre le  crime  à l’avenir.  Que  le  meilleur  remede 
étoit  que  chacun  rentrât  en  loi-même  , & fè  conten- 
tât de  la  condition  dans  laquelle  Dieu  l’avoit  établir 


An.  1560. 
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que  les  princes  ne  Te  rendirent  point  intraitables  par 
une  trop  grande  ambition  : que  le  clergé  exerçât 
faintement  & avec  modération  le  pouvoirqu’il  a fur 
les  âmes  , ôc  qu’il  employât  tous  Tes  grands'biens 
qu’il  tient  de  la  libéralité  de  nos  rois , non  a la  pom- 
pe ôt  au  faite , mais  au  fecours  des  pauvres  : que  les 
eccléfiaftiques  ne  fiffent  point  un  commerce  des 
chofes  faintes , & donnaient  gratuitement  ce  qu’ils 
ont  reçu  gratuitement.  Que  les  nobles  joüiflfent  pai- 
fiblement  de  leurs  privilèges  & de  leurs  honneurs, 
fans  s’élever  contre  les  loix  au-deflusdcs  autres,  par 
le  vain  éclat  de  leur  naiflance  , 5c  fe  fouvenant  qu’ils 

fieuvent  porter  les  armes , pour  s’en  fervir , non  fe- 
ondeur  caprice  , mais  pour  leur  prince  & leur  pa- 
trie, félon  le  précepte  du  Seigneur.  Qu’enfin  le  peu- 
ple exerçât  innocemment  fon  commerce  & fa  pro- 
fefflon. 

Mais  entre  toutes  ces  caufes  de  féditions  5c  detrou- 
bles,  cdfitinuë  le  chancelier,  il  y en  a encore  une  nou- 
velle , fçavoir , la  différence  de  religion , comme  h la 
religion  excitoit  ou  dût  exciter  les  guerres  civiles , 
le  plus  grand  des  maux  dont  un  état  puifle  être 
affligé  , 5c  qui  renferme  tous  les  autres.  Dieu  ce- 

f»endant  n’efl  pas  l’auteur  de  la  diflenfion  , mais  de 
a paix  -,  &c  fi  les  autres  religions  comme  fauffes  ont 
etc  établies  par  la  violence  ou  par  l’artifice , la  Chré- 
tienne comme  la  véritable  ôt  l’unique  , a été  confir- 
mée par  la  patience , par  la  juftice , par  les  larmes  & 
les  prières.  Aufli  les  anciens  Chrétiens  aimoient 
mieux  être  tuez  que  de  tuer , ôc  s’ils  font  appeliez 
Martyrs , c’eft-à-dire  témoins , c’elt  parce  qu'ils  ont 
rendu  témoignage  de  leur  foi  par  leur  propre  làng. 

Le 
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Le  chancelier  fait  voir  enfuite  les  effets  funeftes  que  ‘ 
la  prévention  en  matière  de  fàuffe  religion  peut  pro-  ^N* 
duire  : il  dit,  que  de-là  naiffent  les  diilenfions  & les 
révoltés.  Que  dans  la  même  maifon  un  pere  eft  en 
guerre  avec  fes  enfans , un  époux  avec  fa  femme , le 
frere  contre  le  frere  , s’ils  ne  s’accordent  pas  fur  le 
fait  de  la  religion.  Que  pour  aller  au-devant  de  ces 
difcordes,  il  etoit  nécefTaire  d’afTembler  un  concile  , 
comme  onl’avoit  réfolu  depuis  peu  a Fontainebleau^ 

&c  que  le  pape  le  faifant  efperer , il  ne  falloit  pas  fouf- 
frir  que  cnacun  fe  fît  une  religion  à fa  fantailïe,  & in- 
troduisît félon  fon  caprice  de  nouvelles  cérémonies. 

Que  non-feulement  on  troubloit  par-là  la  tranquil- 
lité publique , mais  on  expofoit  encore  les  âmes  au 
danger  de  fc  perdre  pour  l’éternité.  Que  fi  le  re- 
mede  manque  du  côté  du  pape  & du  concile  , le  roi 
y pourvoira  par  les  remedes  dont  fès  ancêtres  fe 
font  fervis. 

Il  dit  encore  , qu’on  efperoit  que  les  prélats  fe- 
roient  leur  devoir  à l’avenir  avec  plus  de  loin  & d’é- 
xaélitude , & que  l’on  tireroit  le  remedc  de  l’endroit 
meme  où  lemalavoitpris  naifTance.  Que  l’on  avoit 
fait  jufcju’alors  ce  que  les  capitaines  fans  expérience 
ont  coutume  de  faire , lorfque  laifTant  les  places  dé- 
garnies de  tout  fecours , ils  mènent  toutes  leurs  trou- 
pes contre  l’ennemi.  Qu’au  contraire,  on  devoit 

f>remierement  fe  fortifier  au-dedans  p'ar  les  vertus , 
es  bonnes  mœurs , & la  parole  de  Dieu  , qui  font 
les  armes  qu’on  doit  employer  dans  ce  combat, en- 
fuite.  paroître  au-dchors , & aller  contre  l’ennemi. 
Qu’en  effet , le  difeours  de  celui  qui  vit  bien  , a la 
force  de  perfuader  : mais  que  l’épée  ne  fert  de  rien 
Tome  XXXI  Yyy 
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»■  ■■  contre  les  a mes , finon  pour  les  perdre  avec  le  corp?. 

An.  i j 60.  Que  les  anciens  avoient  vaincus  les  feétaires  avec  ces 
fortes  d’armes , & que  nous  devions  marcher  fur 
leurs  traces , pourrie  pas  tomber  dans  un  défaut  très- 
éloigné  de  la  charité  chrétienne  i à fçavoir , de  haïr 
plutôt  les  hommes  que  les  vices  & les  erreurs.  Qu’il 
faut  donc  continuellement  prier  pour  eux  rafin  qu’ils, 
rentrent  dans  le  bon  chemin  -,  mais  qu’on  doit  cepen- 
dant retrancher  tous  ces  noms  odieux  inventez  par 
l’ennemi  du  genre  humain  , de  Luthériens  rd’Hu- 
guenots , de  Papilles , qui  tiennent  quelque  chofe 
des  anciennes  faétions  des  Guelfes  8c  des  Gibelins 
8c  retenir  feulement  le  nom  de  Chrétien.  Et  parce 
que  la  plupart  fe  fervent  du  prétexte  de  la  religion  „ 
pour  fatislaire  leur  ambition  , leur  avarice  y 8c  exci- 
ter des  nouveautez  v il  femble  qu’il  conviendroit  de 
mettre  tout  en  ufage  pour  reprimer  ces  pernicieux 
efprirs , avant  qu’ils  ayent  raflemblé  leurs  forces  : c’eflr 
contre  eux  qu’il  faut  employer  les  armes  ; 8c  quand- 
la  clemence  devient  inutile , on  doit  appeller  au  fe- 
cours  la  féverité  des  loix„  * 

Il  conclut  , qu’aprcs  avoir  par  ce  moyen  rétabli  la* 
tranquillité  dans  le  royaume  , il  falloit  enfuite  met- 
tre quelque  ordre  dans  les  finances , que  le  roi  avoir 
trouvées  fi  épuifées  par  dix  ans  de  guerre , 8c  par  d’au- 
tres befoins , qu’il  fembloit  qu’Henry  II.  fon  pere  8c 
François  II.  fon  frere  , ne  lui  avoient  laifle  autre 
chofe  que  des  fujets  de  gémir  & de  pleurer.  Mais 
qu’il  étoit  prêt  pour  reparer  ce  défordre  , de  fuivre 
la  réglé  que  les  Etats  lui  prefcriroient , en  prenant 
garde  toutefois  à ne  donner  aucune  atteinte  à la 
majefté  royale.  Que  c’étoit  pour  ces  raifons  que  le 
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toi&  la  reine  fà  mere  avoient  convoqué  les  Etas  T““ 
du  royaume , pour  les  confulter  & fuivre  leurs  avis  ; AN*  1 
& que  fa  majefté  exhortoit  maintenant  par  la  bouche 
de  fon  chancelier  , & en  général  & en  particulier , 
tous  ceux  qui  étoient  préfcns , de  fe  défaire  de  toute 
paillon  particulière  , & de  dire  librement  tout  ce 
qu'ils  croiroient  de  plus  avantageux  à l’état  : que  c’é- 
toit  l'intention  du  roi  & de  la  reine , qu’on  joüît  plei- 
nement de  cette  liberté,  & qu’on  s'arrêtât  enfuice  à 
ce  qui  feroit  réfolu  de  l’avis  des  Etats. 

Ce  difeours  fini , l’aifemblée  fe  fépara  ; mais  le 


5<»o. 


irr. 


ît  • •'  Jt-\'  L*11  1 il  !•*  nobleflè  8c  le 

lendemain  quatorzième  de  Décembre , le  cierge  s e-  peuple  dcmmdcnc 
tant  réuni  dans  le  couvent  des  Cordeliers , la  No-  dis 
bleflê  aux  Dominicains , & le  Tiers  Etat  aux  Car-  L 
mes,  pour  délibérer  fuivant  leurs  ordres , plufieurs  j, 

députez  de  la  NobleiTe  & du  Tiers  Etat  repréfente-  **ôiV  “m' 1U 
rent  que  leurs  commiiïîons  étant  finies  par  la  mort 
du  roi , ils  ne  pouvoient  paifer  outre , & qu’il  falloit 
procéder  dans  les  provinces  à une  nouvelle  éleétion 
de  députez.  Ils  expoferenc  leur  demande  par  écrit -, 

# la  mirent  entre  les  mains  du  roi  de  Navarre , qui  la 
préfenta  au  confeil  d’état , où  il  fut  décidé  par  urt 
arrêt  du  vingtième  de  Décembre , que  les  commif- 
fions  apportées  par  les  députez  ctoient  fuififiintes , 
d’autant  que  par  la  loi  du  royaume , le  mort  faifit  le 
vif»  que  la  première  députation  s’étoit  faite -au  nom 
du  roi , qui  ne  meurt  point  en  France , & que  la  cou- 
ronne palTe  fins  aucune  interruption  du  prédécef. 
feur  au  fuccelfeur. 

Le  cardinal  de  Lorraine  avant  la  mort  du  roi , 
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avoir  eu  intention  de  faire  contre  la  coutume , un  au^cçôfue”" h 
difeours  dans  l’afTemblée  au  nom  des  trois  Etats  > & <“aiUcLoiiai«- 
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quoique  cela  parût  extraordinaire , néanmoins  ea 
egard  au  tems , on  ne  S’y  étoit  point  oppofé,  & le 
clergé , qu’il  conduifoit  félon  fa  volonté , y avoit  ai- 
fément  confenti.  On  dit  que  fa  harangue  n’étoit 
prefque  qu’une  apologie  de  £i  maifon , &c  une  fan- 
glante  inventive  contre  les  Calviniftes.  Mais  on  ne 
lui  permit  pas  dé  la  prononcer.  Grineau  , chantre 
de  la  fainte  Chapelle  de  Paris  fon  émilfaire , follicita 
en  vain  pour  lui  obtenir  cette  permilhon  ; la  No- 
blefle  ni  le  Tiers  Etat  ne  voulurent  point  y conlèn- 
tir.  La  première  s’exeufa  fur  ce  qu’elle  ne  vouloit  rien 
innover , chaque  corps  ayant  accoutumé  d’avoir  fon 
orateur;  & le  Tiers  Etat  répondit,  qu’il  Ce  garderoit 
bien  de  choifirpour  fon  avocat  un  homme  dont  il 
avoit  raifon  de  le  plaindre.  Il  eut  encore  le  chagrin 
de  n’etre  point  nommé  orateur  de  l’ordre  eccléhaf- 
tique.  Ce  fut  Jean  Quintin,né  à Autun , & profelfeur 
en  droit  canon  dans  l’univerfité  de  Paris , qui  fut 
choifi  pour  cet  emploi  ; Jacques  de  Silly  baron  de 
Rochefoi  t , fut  nommé  orateur  pour  la  Noblelfe , Sc 
Jean  l’Ange,  avocat  au  parlement  de  Bourdeaux, 
pour  le  Tiers  Etat. 

L’on  s’aflèmbla  le  deuxième  de  Janvier  au  lieu 
deftiné,  ôc  c ’.n;  le  meme  ordre  qu’on  avoit  obfervé 
dans  la  première  féance  ; & aufli-tôt  que  les  trois 
députez  qui  dévoient  parler  au  roi  au  nom  des  trois  • 
Etats,  eurent  pris  leurs  places , féparez  des  autres, 
Jean  l’Ange  parla  le  premier  pour  le  Tiers  Etat , & 
fit  un  difcours  rempli  d’inveétives  contre  l’ignoran- 
ce, le  luxe  & l’avarice  des  eccléfiaftiques  ,&  contre 
les  mœurs  corrompues  du  clergé.  Il  dit , qu’il  y avoit 
trois  vices  qui  regnoient  principalement  chez  eux , 
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fcc  qui  donnoient  occalion  aux  erreurs  qui  fe  répan- 
doient  de  tous  cotez  ; l’ignorance , l’avarice , & le 
trop  grand  luxe  ; que  l’ignorance  étoit  non-feule- 
ment la  mere,  mais  la  matière  des  erreurs  y &c  que 

f>our  y remedier,  il  avoit  été  figement  ordonné  par 
es  décrets  & les  conftitutions  des  anciens  peres  , 
qu’on  établirôit  des  maîtres  d’écoles  : que  meme  de- 
puis peu  par  un  décret  de  l’églife  Gallicane , la  troi- 
sième partie  ‘des  bénéfices  avoit  été  donnée  à des 
hommes  de  lettres  , qui  avoient  pris  leurs  dégrez 
dans  quelque  univerlité,  & avoient  donné  des  preu- 
ves de  leur  lcience  : Que  de  plus , il  avoir  été  ordon- 
né , qu’en  chaque  cathédrale , il  y auroit  un  do&eur 
en  théologie  pour  enfeigner  : que  néanmoins  de- 
puis ce  tems-là  l’ignorance  avoit  toujours  jette  de 
plus  profondes  racines  : de  forte  que  la  prédication 
de  la  parole  de  Dieu  pour  laquelle  les  évêques  font 
particulièrement  étâblis  , étoit  entièrement  aban- 
donnée , & qu’ils  croyoient  que  c’étoit  une  choie 
honteufe  & au-deffous  de  leur  dignité , que  de  s’ac- 
quitter eux-mêmes  des  fondions  de  leur  charge. 

Il  continua  fon  difeours  , en  remontrant  que 
les  curez , à l’exemple  des  évêques , négligeoienc 
leur  devoir , & chargeoient  de  leur  emploi  des 
Vicaires  indignes  , qui  n’avoient  qu’une  certaine 
routine  -,  qu’on  ne  péchoit  pas  avec  moins  de  fean- 
dale,  par  l’infame  paillon  du  gain  que  le  luxe  ac- 
compagne prefque  toujours.  En  effet , dit-il,  le3 
prélats  fe  plaifent  aujourd’hui  de  telle  forte  dans 
la  magnificence  Ôc  dans  la  pompe  , qu’ils  croyent 
ar  ce  moyen  conferver  la  majefté  de  Dieu  ôc 
mieux  repréfenter  en  terre  , ce  qu’ils  fetoient 
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beaucoup  mieux  par  la  fimplicité  de  leur  vie , 8ç 
l’innocence  de  leurs  mœurs.  En  quoi  ils  dégenerenç 
infiniment  de  cette  fimplicité  des  anciens , qui  or-, 
donnèrent  dans  le  concile  de  Carthage , tenu  fous 
le  pape  Innocent  I.  que  les  évêques  auroient  de  pe- 
tites maifons  auprès  des  églilcs  , St  qu’elles  ne  fe- 
roient  garnies  que  de  fimples  meubles.  Qu’au  con- 
traire , aujourd’hui  avec  une  pompe  pleine  d’ambi- 
tion , ils  femblent  vouloir  afleéter  la  magnificence 
des  rois , aufli  ne  doit-on  point  s’étonner  , fi  par 
l’indignation  qu’on  conçoit  des  mœurs  corrompues 
des  ecclefiaftiquts , l’on  a de  jour  en  jour  plus  d’é- 
loignement pour  la  vraye  religion.  Que  le  Tiers 
Etat  demandoit  donc  que  fous  l’autorité  du  roi  A 
on  pourvût  à tant  de  maux  par  la  célébration  d’un 
concile  légitime.  . . 

Après  que  l’Ange  eut  parlé , Jacques  de  Silly 
Baron  de  Rochefort  s’expliqua  pour  la  Noblefle  à 
par  un  difeours  qui  ne  fut  pas  moins  vif.  U loüa  d’a-* 
bord  le  roi , fur  ce  qu’il  avoit  donné  à fa  mere 
l’adminiftration  des  aftaires , comme  Alexandre  Se- 
vere  l’avoit  autrefois  donnée  à Mammea  , St  dans 
le  fiécle  pafle  Charles  VIII.  à Anne  de  France  fi 
fœur.  Il  le  félicita  d’avoir  appelle  à fon  confeil  le 
roi  de  Navarre  , les  princes  du  fang  , St  les  grands 
du  royaume.  Il  dit  beaucoup  de  chofes  à l’avan* 
tage  de  la  Noblefle , fans  toutefois  oublier  les  a- 
bus  qui  s’y  étoient  gifliez.  Enfuite  il  tomba  fur  le 
clergé , St  fur  la  jurifdiétion  eccléfiaftique  , qu’il 
vouloit  qu’on  reformât.  Il  dit  que  la  Noblefle  s’é- 
toit  elle-même  affoiblie  , par  fes  liberalitez  envers 
Jes  églifes , & que.  non  contente  de  les  avoir  en» 
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ri'chies  du  plus  liquide  de  fes  biens  , elle  leur  avoit 
encore  cédé  la  jullice  , par  un  aveuglement  d'au- 
tant plus  préjudiciable  , que  la  profeflion  eeclé- 
(iaftique  n’étoit  point  de  le  mêler  des  affaires  fé- 
culieres , mais  de  vivre  dans  la  folitude  , de  prier  , 
de  prêcher  , d’adminiftrer  les  facremens  , & non 
pas  de  juger  de  la  vie  & des  biens  des  fujets  du  roi. 
Qu’il  falloir  donc  que  le  prince  s’appliquât  (ur  tou- 
tes chofes  à corriger  l’ordre  eccléliaftique , à l’e- 
xemple d’Ezechias  , qui  rétablit  1a  difcipline  des 
miniftres  , en  aflignant  une  penfïon  fumfânte  à 
ceux  qui  vacqueroient  aux  fonétions  fàintes.  Que 
Charles  VII.  en  avoit  ufé  de  même  en  France  y 
& avant  lui  Louis  IX.  par  leur  Pragmatique  San- 
ction. 

Il  ajouta , qu’on  ne  devoit  pas  plus  eftimer  Phi- 
lippe-Augufte  d’avoir  chafle  les  Juifs  du  royaume  r 

dompté  les  Albigeois  , ni  Louis  XI.  d’avoir 
protégé  les  papes  Gelafe  ôc  Pafcal  contre  l’empe- 
pereur  Henry  , que  d’avoir  travaillé  à la  correc- 
tion delà  difcipline  eccléfiaftique  > qu’on  ne  loüoit 
pas  tant  aufli  Charlemagne  , ni  Louis  fon  fils  , ni 
Guillaume  duc  de  Normandie , d’avoir  bâti  des 
églifes  avec  de  grands  frais , &:  de  leur  avoir 
donné  de  grands  biens , que  d’avoir  rétabli  dans 
J’éghfe  la  difcipline  , les  mœurs  de  la  concorde^ 
Qu’on  pouvoit  faire  aifément  la  même  chofe , fl 
les  prélats  veilloient , chacun  à fon  diocéfe  , & 
qu’ils  s'acquittaient  eux -mêmes  de  leurs  fonc- 
tions , fans , en  laifter  le  foin  à d’autres , prêchant 
la  parole  de  Dieu  , fe  fervant  avec  (implicite  des 
biens  de  l’églife  y faifant  avec  libéralité  l’aumône 
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aux  pauvres , enfin  éclairant  les  autres  par  leur  vie 
reglee  ôc  leurs  bons  exemples.  Que  le  roi  devoir 
auffi  apporter  beaucoup  d’attention  à n’élever  aux 
dignitez  de  l’églife  que  des  perfonnes  diftinguées: 
par  leur  pieté , leur  prudence  ôc  l’intégrité  de  leurs 
moeurs , comme  c’eft  le  devoir  des  rois  i qu’autre  - 
ment  Dieu  leur  demandera  raifon  d’une  conduite  fi 
pornicieufe  , ôc  qui  lui  fait  injure  > & que  comme 
autrefois  il  avoit  puni  Theodoric  ôc  Tneodebert  , 
pour  avoir  donné  des  bénéfices  par  avarice  ôc  par 
faveur , il  le  châtiroit  lui-même  , comme  déferteur 
de  la  juftice  ôc  de  l’équité. 

Il  repréfenta  encore  qu’un  roi  devoit  fur-tout 
travailler  à établir  des  juges  qui  fufTent  gens  de 
bien,  qui  craignifTent  Dieu,  ôc  qui  non- feule- 
ment eufTent  de  l’avcrfion  pour  tout  gain  honteux, 
mais  qui  dé teftafTent  l’avarice.  Qu’il  falloit  obferver 
deux  chofes  en  cela , de  donner  les  charges  gratui- 
tement , 5c  de  diminuer  le  nombre  des  juges  qui 
croit  trop  grand.  Que  cet  ordre  fi  confidérable  per- 
doit  de  Ion  luftre  5c  de  fon  éclat  par  le  nombre,  ôc 
qu’il  étoit  à charge  ôc  au  prince  ôc  au  peuple.  Que 
de  plus  il  avoit  été  toujours  de  mauvais  préfage  5c 
dans  l’empire  Romain  , 5c  dans  les  autres  royau- 
mes 5c  dans  les  républiques , qu’il  y eût  un  nom- 
bre fi  prodigieux  de  juges, 6c de  magiftrats.  Qu’en- 
fin  pour  abréger  les  procès  ôc  accommoder  les  af- 
faires fuivant  la  coutume  des  lieux  par  l’arbitrage 
des  gens  de  bien,  il  feroit  avantageux  au  royaume,’ 
que  conformément  au  deficin  de  François  I.  on 
reçût  au  nombre  des  juges  les  gentilshommes  qui 
confidérent  plus  leur  gloire  ôc  leur  réputation  que 
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$out  autre  motif,  & qui  par  conféqucnt  ne  fe  laiiî'e- 
roient  pas  fi-tôt  corrompre  par  la  laveur  ou  par  l’ar- 
gent. Qu’on  pourroit  mettre  un  frein  à l’avarice  des 
gens  de  cour , en  ordonnant  qu’aucun  ne  demande- 
rait au  prince  les  biens  des  accufez  avant  leur  con- 
damnation , & que  ce  qui  reviendroit  de  ces  biens , 
feroit  employé  en  oeuvres  pieufes.  Que  ce  feroit  le 
moyen,  de  ralfurer  la  religion  , rétablir  la  difcipli- 
ne , foulager  les  peuples , &:  rendre  le  royaume  plus 
florilldnt.  Que  c’efl  ce  qu’on  demandoit  avec  beau- 
coup de  loumiflîon  pour  démentir  par  l’aétion  ce 
qu’on  difoit  d’ordinaire  , qu’on  fait  fouvent  des 
affemblées  , fans  y prendre  aucune  réfolution. 
Quand  de  Silly  eut  achevé  fon  difeours  il  préfenta 
une  requête  au  roi  pour  lui  demander  des  temples 
au  nom  de  la  noblclî'e  qui  fuivoit  la  nouvelle  réfor- 
me , & pria  qu’on  lût  fa  requête. 

Enfuite  Jean  Quintin  parla  pour  le  clergé.  Il 
étoit  né  à Autun  , ou  félon  quelques-uns  , il  croit 
chanoine.  Il  avoit  été  à Malthc  en  qualité  de  do- 
meftique  du  grand  maître , & fut  pour  lors  auteur 
d’une  defeription  de  cette  ille  en  langue  Latine.  A 
fon  retour  , il  fut  pourvu  d’un  bénéfice  eccléfîafti- 
que  dans  l’ordre  des  chevaliers , & fut  inftallé  pro- 
fefl'cur  en  droit  canon  à Paris  en  153^.  On  l’accu- 
foit  d’avoir  été  autrefois  foisonné  d’hérélïe , dans 
le  tems  qu’il  étudioit  à Poitiers , à caufe  d’un  dif- 
eours public  dans  lequel  il  avoit  inféré  des  fenti- 
mens  prelque  femblables  à ceux  de  Calvin  , & l’on 
dir  qu’il  n’avoit  évité  la  prifon  que  par  une  prompte 
retraite.  Le  dilcours  qu’il  fît  aux  états  d’Orléans 
fut  allez  applaudi  des  gens  railonnables  ; mais  ceux 
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qui  crurent  y voir  trop  de  franchife  , le  blâmèrent 
An.  15  do.  beaucoup. 

Apres  avoir  loüé  le  roi , la  reine  & les  princes,  il 
dit  que  l’aflemblée  des  états  avoit  etc  établie  en  Fran- 
ce pour  trois  motifs , afin  de  pourvoir  à la  difeipline 
de  Véglife , pour  que  le  roi  fut  à portée  d’entendre  les 
plaintes  de  les  fujers , & afin  qu’il  conférât  avec  eux  , 
comme  appeliez  à fon  confeil , des  befoins  ôc  des 
incommodirez  de  l’état.  Qu’au  relie  , on  devoir 
fuppofer  qu’il  ne  s’agilfoit  pas  en  cette  occafion 
de  corriger  l’cglife  qui  ne  peut  faillir , à qui  la  vieil- 
leffe  ne  peut  caufer  aucunes  rides  , & qui  confer- 
vera  toujours  fa  beauté  i mais  qu’il  s’agiffoit  de  la: 
correction  de  la  difeipline , qu’il  avoüoit  s’être  per- 
due peu  à peu  à mefure  que  l’ancienne  fimplicité 
avoit  vieilli.  Qu’ainfî  il  ne  falloir  pas  écouter  ces 
gens  qui  réveillent  les  anciennes  feétes  , qui  dé- 
bitent des  maximes  condamnées  , & ceux  qui  par 
leur  requête  demandent  des  églifes  féparées  de  cel- 
les des  Catholiques.  Qu’il  falloit  les  regarder  & les 
punir  comme  partifans  des  feétaires,  & comme  fec- 
taires  eux-mêmes.  Qu’en  effet  leur  demande  étoit  in- 
jufle , que  la  meme  chofe  avoit  été  refufée  à l’empe- 
reur Confiance  par  S.  A thanafe , & à Guïnas  fous  Ar- 
cadius  par  S.  Jean  Chrifollome.  Qu’il  prioit  donc 
très-humblement  le  roi  de  refufer  pareilles  deman- 
des , comme  étant  remplies  d’impietez  & d’impru- 
dence i que  plutôt  , luivant  l’exemple  de  fes  ancê- 
tres , &:  en  particulier  de  Charlemagne  , dont  les 
conflitutions  qui  concernent  les  affaires  eccléfiafli- 
ques  font  lues  de  tout  le  monde,  le  roi  contraignit  fes 
fumets  de  vivre  félon  la  forme  ancienne  prefente  par 
l’églife.  . ... 
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Il  ajouta, qu’il  ne  falloir  pas  fouffrir  plus  long-tems 
l’audace  &:  l’impudence  des  feétaires , qui  méprifànt 
l’autoritc  des  anciens , & la  doétrine  reçue , le  van- 
tent d’entendre  fculs , & de  fuivre  feuls  dans  fa  pu- 
reté l’évangile.  Qu’il  falloit  remédier  de  bonne  heu- 
re à ce  déreglement  d’efprit , ou  plutôt  à cette  ré- 
volte , parce  qu’il  étoit  a craindre,  que  par  la  même 
hardiefle  avec  laquelle  ils  attaquent  la  maifon  de 
Dieu  , ils  n’infultent  le  prince  meme  , après  avoir 
fécoüé  le  joug  des  loix.  Qu’il  demandoit  donc  qu’on 
leur  défendît 'tout  commerce  avec  les  Catholiques , 
& qu’on  traitât  avec  eux  comme  avec  des  ennemis. 
Qu’il  ne  falloit  pas  permettre  le  retour  dans  le  royau- 
me, à ceux  qui  en  étoient  fortis  pourcaufe  de  reli- 
gion. Qu’il  étoit  du  devoir  du  roi  de  venger  l’injure 
faite  à Dieu  , & de  punir  du  dernier  fupplice  ceux 
qui  étoient  infeétez  de  cette  feéte  contagieufe  , de 
protéger  le  clergé  , & de  rendre  aux  chapitres  la 
faculté  d’élire  leurs  prélats , <jui  leur  avoit  été  ôtée  à 
la  ruine  de  la  république  chrétienne.  Qu’en  effet , il 
avoit  été  remarqué  par  de  grands  hommes,  que'pref- 
que  dans  la  meme  année  en  laquelle  le  droit  de  ces 
eleélions  avoit  été  transféré  au  roi  avec  la  permilïion 
du  pape , le  poifon  de  l’héréfie  avoit  en  même  tems 

Î>aru , & s’étoit  peu  à peu  répandu  dans  prefque  tous 
es  royaumes.  Qu’en  1 5 17.  Luther  avoit  commencé; 
que  Zuingle  , Oecolampade  & Calvin  avoient 
fuivi. 

Il  dit  encore , qu’il  étoit  au  pouvoir  du  roi  d’ôter 
cette  pefte  de  la  maifon  du  Seigneur , & que  le  cler- 
gé ne  fût  pas  comme  décimé  à l’avenir.  Que  lçs  re- 
venus eccléfiaftiques  étoiest  deftinez  à des  œuvres 
# - Zzzij 
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pieufes , êc  qu’on  ne  pouvoit  fans  facrilége  les  em- 
ployer à d’autres  ulages.  Il  demanda  fur  la  fin  de" 
ion  difeours  l’immunité  pour  le  clergé  , Ôc  qu’il  fût 
déchargé  des  impofitions.  A quoi  il  ajouta  beaucoup 
de  choies  par  flatterie , qui  ne  lurent  pas  goûtées  de 
tous  les  ailiftans,  principalement  de  ceux  qui  fàvo- 
rifoient  la  nouvelle  réforme  , ôc  qui  ne  pouvoienc 
fouffrir  la  violence  avec  laquelle  il  avoir  parlé  , en 
demandant  qu’on  remit  en  vigueur  les  peines  décer- 
nées contre  eux.  C’eft  pourquoi  l’on  fit  à cette  occa- 
fion  beaucoup  de  railleries  6c  de  libelles  contre  lui. 
En  effet , le  portrait  qu’il  fait  de  la  religion  des  réfor- 
mez ne  devoit  pas  leur  plaire.  « Elle  s’efforce , dit-il , 
»]3ar  voyes  publiques  6c  cachées  d’introduire  un 
» évangile , dont  le  fommaire  eff  de  ne  fouffrir  qu’il  y 
» ait  aucun  lieu  dédié , faint , 6c  facré , fpécialement  à 
» Dieu  ; mais  de  profaner  les  églifes,  abattre  les  autels, 

- 6c  brifer  les  images , d’innover  lesfaints  facremens, 
» de  chalfcr  les  prêtres , évêques , religieux  ; de  ne  te- 
»nir  ni  voeux  ni  promefl'cs  à Dieu , de  vivre  fans  ab- 
» ftincnce , continence,  jeûnes  & affligions  du  corps , 

- en  toute  liberté  ôc  licence  de  la  chair.  Ce  portrait 
» paroît  toutefois  aflez  reflemblant. 

Comme  Quintin  avoit  blâmé  ceux  qui  avoient 
prélenté  au  roi  des  requêtes  au  nom  des  Proteftans , 
6c  qu’il  avoit  dit  qu’il  falloir  les  punir  comme  des 
lectaircs , ceux  qui  étoient  dans  l’aflemblée  , s’ima- 
ginant qu’il  avoit  voulu  défigner  l’amiral  de  Coli- 
gny , jetterent  tous  les  yeux  lur  lui , ce  qui  obligea 
l’amiral  d’en  demander  réparation  à la  reine.  Elle 
pouvoit  lins  doute  lui  répondre  qu’il  y avoit  donné 
iujet  dès  l’afl'emblée  de  Fontainebleau , où  le  cardinal 
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de  Lorraine  lui  avoit  réfifté  allez  visoureufemcnt  en 
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face  , fans  qu’il  eut  ofé  fe  plaindre.  Mais  la  reine  deve- 
nue regente,  étoit  autrement  difpofée,  foit  qu’elle  fut 
alors  dans  fon  accès  de  faveur  pour  les  Calvinifles , 
comme  ils  s’en  vantoient , foit , comme  on  le  peut 
prcfumer  , qu’elle  eut  etc  choquée  elle-mcme  d’un 
autre  endroit  de  l’orateur , touchant  le  malheur  qu’a, 
voit  apporte  au  royaume  la  charge  des  décimes  du 
clergé, introduites  depuis  peu. La  reine  ainfi  difpofée, 
obligea  l’orateur  à faire  une  cfpéce  de  réparation  à 
l’amiral,  qui  confifta  feulement  à l’aflurcr  dans  le 
<lifcours  qu’il  fit  pour  la  clôture  des  Etats,  qu’il  n’a- 
voit  pas  prétendu  lui  faire  injure. 

L’on  ht  alors  des  plaintes  contre  les  princes  de 
Guifc , de  ce  que  les  députez  des  Etats  de  Bourgo- 
gne & de  Dauphiné , dont  le  duc  de  Guife  ôc  le  duc 
d’Aumale  fon  frere  ctoient  gouverneurs , avoient 
demandé  que , quand  on  parleroit  de  ces  princes,  on 
en  parlât  avec  autant  d’honneur,  que  des  princes  du 
fang  , 8c  qu’il  tut  ordonné  à de  Silly  de  le  faire. 
Mais  comme  la  plus  grande  partie  de  la  noblelTe  re- 
fufa  cette  demande,  les  Guifesqui  en  furent  fâchez, 
s’étoient  mis  en  colère  contre  ceux  qui  s’y  étoient 
oppofez,  en  les  traitant  de  féditieux  ; de  forte  que 
beaucoup  de  gentilshommes  s’en  plaignirent  a la 
reine  rncre  , par  l’organe  de  Jean  Raguicr  d’Efler- 
my , vidante  de  Chalons.  Mais  ils  ne  reçurent  point 
d’autre  réponfe , finon,  que  les  princes  de  Guife  n’a- 
voient  ainfi  parlé  , que  contre  ceux  qui  faifoienc 
quelques  entrepriies  contre  la  majefté  royale.  Le 
roi  fit  fçavoir  aux  prélats  qu’ils  fe  difpofaflént  à fe 
rendre  au  concile  qu’on  dévoie,  bien-tôt  tenir  à 
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Trente.  Enfin  l’on  manda  aux  juges  de  tous  cotez 
dans  les  provinces , qu’ils  truffent  en  liberté  & en  pofi- 
feflion  de  leurs  biens  tous  ceux  qui  étoient  prilon- 
niers  pour  le  fait  de  la  religion , à qui  l’on  accordoit 
une  amniftie  pour  le  pafle:  on  excepta  néanmoins  les 
chefs  de  la  conjuration  d’Amboifc.  Ainfi  le  vidante 
de  Chartres  recouvra  la  liberté  ; mais  il  mourut  peu 
de  tems  apres  d l’âge  de  dix-huit'  ans. 

Enfuite  on  régla  l’ordre  qu’on  obferveroit  dans  le 
gouvernement  de  l’Etat  i ôc  l’on  convint , que  les 
gouverneurs  des  places  traiteroient  d’abord  avec  le 
roi  de  Navarre , qui  en  feroit  fon  rapport  à la  reine  , 
pour  être  enfuite  agité  dans  le  confeil.  Que  les  let- 
tres des  memes  gouverneurs  feroient  d’abord  ren- 
dues à la  reine  , qui  les  liroit  la  première.  Qu’a- 
vant que  le  roi  fignât  aucunes  lettres , elles  feroient 
lues  par  fa  mere  dans  le  confeil  fecret  : Que  toutes 
les  leniaines  l’on  tiendroit  confeil  , le  mardi  &c  le 
vendredi  i & le  jeudi  un  autre , où  l’ontraiteroit  des 
finances.  Que  le  connétable  feroit  généraliflime  des 
armées,  & le  cardinal  de  Lorraine continuëroit  fon 
emploi  de  furintendant  des  Finances.  Mais  on  ne 
parla  point  de  la  demande  que  les  nobles  avoient  fait 
faire  , qu’on  leur  accordât  des  temples  ; ce  qui  fit 
voir  â l’amiral  de  Coligny  , que  Ion  parti  n’étoit 
pas  le  plus  forr. 

Avant  que  l’affemblée  fe  fepara,  on  fit  quelques 
reglcmens  de  police , qui  regardoient  le  clergé,  & 
qui  lurent  jugez  néceffaires.  Le  premier  paroît  entiè- 
rement contraire  au  concordat , & femble  vouloir 
remettre  en  vigueur  les  éle&ions , puifqu'il  eft  dit , 
que  les  archevêques  Ôc  évêques  feront  élus  & nom- 
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iriez,  auflî-tôtque  le  ficge  fera  vacant  ; les  archevê- 
ques par  les  cvêques  de  la  province , 6c  le  chapitre  de 
la  métropolitaine;  les  évêques  par  l’archevêque  , les 
évêques  de  la  province  , 6c  les  chanoines  de  la  ca- 
thédrale ayant  appeliez  avec  eux  douze  gentilshom- 
mes , qui  leront  élus  par  la  noblefle  du  dioccfe , ôc 
douze  notables  bourgeois,  qui  feront  aufli  élus  en 
l’hôtel  de  la  ville  archiepifcopale  ou  épifcopale.Tous 
lefquels  convoquez  à certain  jour  par  le  chapitre  du 
liège  vacant  ôc  aflemblez , comme  il  eft  dit , s’accor- 
deront de  trois  fujets  de  fuffilânee  ôc  qualirez  requi- 
fes  par  les  faints  décrets  ôc  conciles , agez  au  moins 
de  trente  ans , qu’ils  préfenteront  au  roi , pour  êtrè 
faite  par  lui  éledtion  de  celui  des  trois  qu’il  voudra 
nommer  à l’archevêché  ou  évêché  vacant. 

Le  deuxième  article  dit  : Sur  la  remontrance  ôc 
requête  des  députez  des  Etats  d’Orléans , à ce  qu’à 
l’avenir  aucun  vacant  ou  annate  ne  foit  payé  pour 
la  provifion  des  archevêchez, évêchez,  abbayes, ôc 
autres  bénéfices  confilloriaux,  avons  avife  de  trai- 
ter ôc  conférer  fur  ce  plus  amplement  avec  les  dé- 

[>utez  de  notre  faint  pere  le  pape  : ôc  cependant  par 
‘avis  de  notre  confeil , ôc  fuivant  les  décrets  des  faints 
conciles  , anciennes  ordonnances  de  nos  prédécef- 
feurs  rois,  ôc  arrêts  de  nos  cours  de  parlement; or- 
donnons que  tout  tranfport  d’or  ôc  d’argent  hors  de 
notre  royaume  ôc  payement  des  deniers , fous  cou- 
leur d’annate , vacant  ou  autrement,  feront  furlis  ôc 
cefleront , à peine  de  quadruple  contre  ceux  qui 
contreviendront  à cette  préfente  ordonnance.  * 

. Le  troifiéme  article.  Les  abbefi'es  ôc  prieures  fe- 
lont  dorénavant  dans  le  tems  de  la  vacation , élues 
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" ■ par  les  religieufes  de  leurs  monaftéres  pour  être  trien- 

An.  i > 60.  najes  feulement  ; fie  lera  procédé  de  trois  ans  entrois 
ans  à continuelle  élection. 

Le  quatrième  article.  Admoneftons,  fie  néanmoins 
enjoignons  à tous  prélats , patrons  & collatcurs  or- 
dinaires , de  pourvoir  aux  bénéfices  cccléfiaftiques , 
meme  aux  Cures , fie  autres  ayant  charge  d’ames , de 
perfonnes  de  bonne  vie  fie  littérature  : fie  ne  donner 
aucun  dévolu  avant  que  le  pourvu  ait  été  par  l’ordi- 
naire déclaré  incapabje.  Détendons  à tous  nos  juges 
d’avoir  aucun  égard  aux  provifions  par  dévolu , loit 
apoftoliques  ou  autres,  avant  la  déclaration  d’inca- 
pacité. 

Le  cinquième  article.  Réfideront  tous  archevê- 
ques , évêques , abbez , curez , fie  fera  chacun  d’eux 
en  perfonne  fon  devoir  en  charge , à peine  de  faille 
du  temporel  de  leurs  bénéfices.  Et  parce  qu’aucuns 
tiennent  à préfient  plufieurs  bénéfices  par  difpenfe  , 
ordonnons  par  provifion , & julqu’à  ce  qu’autrement 
y ait  été  pourvu , qu’en  rendant  en  l’un  de  leurs  bé- 
néfices , requérant  par  noldites  ordonnances,  réfi- 
dence  fie  fervice  aéhiel,  dont  ils  feront  ducment  ap- 
paroir , feront  exeufez  de  la  réfidence  en  leurs  autres 
bénéfices  ; à la  charge  toutefois  qu’ils  commettront 
des  vicaires  fçavans , de  bonne  vie , & de  mœurs  ré- 
glées , à chacun  defquels  ils  aligneront  une  portion 
du  revenu  du  bénéfice , qui  puilfe  fulfire  à fon  entre- 
tien. Faute  de  quoi , nous  enjoignons  à l’archevêque 
ou  évêque  diocéfain  d’y  pourvoir.  Commandons 
très-exprclfémenr  à nos  juges  fit  procureurs  d’y  tenir 
la  main  , fie  faire  faifir  fans  délai  le  temporel  des 
archevéchez,  abbayes,  fie  autres  bénéfices,  un  mois 
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après  -qu'ils  auront  dénoncé  8c  interpellé  les  prélats 
de  réfider , faire  réfider  les  bénéficiers  titulaires , 8c 
fatisfaire  au  contenu  de  cette  préfente  ordonnance. 
Enjoignons  à nofdits  juges  8c  procureurs  de  fairetles 
procès  verbaux  de  la  non-réfidence  8c  failles , qu’ils 
envoyeront  de  fix  en  fix  mois  en  notre  confeil  privé , 
fans  qu’ils  puilfent  prendre  aucune  chofe  pour  les 
fàifies , main-levées , ou  fous  prétexte  d’icelles , à 
peine  de  privation  de  leur  office. 

Le  fixiéme  article.  Vifiteront  les  archevêques , 
évêques , archidiacres  en  perfonne  les  églilès  8c  cu- 
res de  leurs  diocéfes , 8c  taxeront  leur  prétendu  droit 
de  vifite  avec  tant  de  modération  , que  l’on  n’ait 
aucun  fujet  de  fe  plaindre. 

Le  feptiéme  article.  Enjoignons  aux  prélats , qui 
par  maladie,  pour  être  trop  âgez  ou  autrement,  ne 
pourront  vacquer  à leurs  fonctions , ôc  veiller  fur  le 
troupeau , prendre  8c  recevoir  coadjuteurs  8c  vicai- 
res, qui  ayent  les  qualitez  requifes , tant  pour  la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu , qu’adminiftration 
des  facremens.  Aufquels , pour  ce  faire , lefdits  pré- 
lats aligneront  8c  feront  tenus  donner  penfion  rai- 
fonnable.  A faute  de  quoi,  nos  officiers  des  lieux 
nous  en  avertiront , fans  aucune  diffimulation , afin 
d’y  pourvoir. 

Le  huitième  article.  En  chaque  églife  cathédrale 
ou  collégiale , fera  réfervée  une  prébende  afteétéc  à 
un  doéteur  en  théologie  , dont  il  fera  pourvu  par 
l’archevêque  , évêque  ou  chapitre  ; à la  charge  qu’il 
prêchera  8c  annoncera  la  parole  de  Dieu  tous  les  di- 
manches 8c  fêtes folemnelles.  Et  dans  les  autres  il  fera 
trois  fois  la  femaine  une  leçon  publique  de  l’écriture 
Tome  XXXL  ~ Aaaa 
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. .i  l'ainte.  Et  les  chanoines  feront  obligez  & même  coit- 
A».i5tfo.  traintsj-y 

affifter  , fut  peine  de  privation  de  leur 

revenu. 

Le  neuvième  article.  Outre  ladite  prébende  théo- 
logale , une  autre  prébende  , où  le  revenu  d’icelle 
demeurera  deftiné  pour  l’entretien  d’un  précepteur, 
qui  fera  tenu  d’inftruire  les  jeunes  enfans  de  la  ville 
gratuitement  > lequel  précepteur  fera  élu  par  l'évê- 
que du  lieu  , qui  appellera  les  chanoines  de  fon 
eglife , le  maire , écnevins , confeillers , ou  capitouls 
de  la  ville  ; &c  ce  précepteur  pourra  être  deflitué  par 
ledit  évêque , de  l’avis  des  fufdits. 

Le  dixiéme  article.  Ordonnons  que  les  deniers  & 
revenus  des  confrairies  ( la  charge  du  fervice  divin 
déduite  & fatisfaite  ) foient  appliquez  à l’entretien 
des  écoles  & aumônes , fans  qu’ils  puifTent  être  em- 
ployez à d’autres  ufages , pour  quelque  caufe  que  ce 
loit.  Commandons  exprellèment  à nos  officiers, aux 
maires , échevins , capitouls , & confeillers  des  villes 
& bourgs,  chacun  en  fon  endroit, d’y  avoir  l’œil,  à 
peine  de  s’en  prendre  à eux. 

Le  onzième  article.  Tous  abbez , abbefTes, prieurs 
& prieures , n’étant  pas  chefs-d’ordrejenfemble  tous 
chanoines  & chapitres , tant  féculiers , & des  églifes 
cathédrales  ou  collégiales  , feront  indifféremment 
fujcts  à l’archevcque  ou  évêque  diocéfain , fans  qu’ils 
puifTent  alléguer  aucun  privilège  d’exemption  a l’é- 
gard de  la  vifïte  & punition  des  crimes , nonobftant 
oppofitions  ou  appellations  quelconques  , & fans 
préjudice  d’icelles.  Defquels  nous  avons  évoqué  la 
connoiflànce , & icelle  retenue  en  notre  confeil  pri- 
vé. Demeureront  toutefois  aux  abbez  > abbeües  , 
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prfeurs&  prieures  la  vifite  & correâion  accoutumée  — ~- 

lur  leurs  religieux  & religieufes , par  faute  d’obfer-  An.  15^0.  ' 
vance  de  leur  réglé. 

Le  douzième  article.  Défendons  à tous  prélats,de 
recevoir  dans  leurs  diocéfes  les  prêtres  qui  ne  fe  di- 
fent  d’aucun  diocéfe,&  d’en  promouvoir  aux  ordres 
par  lettres  dimifloires , fans  une  grande  & jufte  cau- 
fe,  & à l’ordre  de  prêtrife,  qu’il  n’ait  l’âge  de  trente 
ans  * > que  fa  probité, fes  bonnes  moeurs , & fa  Icien-  * v*rncu  »».  <u, 
ce  dans  les  laintes  lettres  ne  loient  connues  -,  & qu  il  1 t7,.  ,/,>*«  a «r 
ait  un  bien  temporel,  ou  bénéfice  fuffifant  pour  fa  ujfy* 
nourriture  & fon  entretien  ; lequel  revenu  temporel 
fera  certifié  fans  fraude  pardevant  le  juge  ordinaire, 
de  la  valeur  de  cinquante  livres  tournois  par  an , au 
moins  par  quatre  bourgeois  ou  habitans  du  lieu,  qui 
feront  tenus  fournir  & faire  valoir  ladite  fomme,  & 
avons  déclaré  le  revenu  temporel  inaliénable  & non 
fujet  à aucunes  obligations  & hypothèques  créées 
depuis  la  promotion  du  prêtre  durant  là  vie. 

Le  treiziéme  article.  L’archevêque  ou  évêque  qui 
contreviendra  à cette  ordonnance , fera  tenu  nour- 
rir à fes  dépens , celui  qu’il  aura  promu  à l’ordre  de 
« prêtrife , & y fera  contraint  par  la  faifie  de  fon  tem- 
porel , jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  pourvu  d’un  bénéfice  • 
competant. 

* Le  quatorzième  article.  Sera  enjoint  à tous  prê- 
tres , de  fe  retirer  en  leurs  diocéfes , excepté  ceux 
qui  ont  des  bénéfices , ou  des  biens  fuffilans  pour 
s’entretenir  félon  leur  état , ou  qui  font  habituez  ôc 
fervent  ordinairement  dans  les  églifes  cathédrales  , 
collégiales , ou  paroilïiales  i enjoignons  aux  pré- 
lats de  les  recevoir  dans  leurs  diocéfes , & au  idits 
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prêtres  de  s’y  comporter  honnêtement , d’y  étudier. 
An.  i s’y  employer  à des  exercices  honnêtes  pour  gagnei 
leur  vie. 

vtrtuit  n. d,s  Le  quinziéme  article.  Défendons  à tous  prélats, 
gens  d’églife  & curez,  de  permettre  qu’on  exige  au- 
tU ■ cune  chofe  pour  l’adminiftration  des  facremens  , 

fépultures  & autres  chofes  fpirituelles , nonobflant 
les  prétendues  louables  coutumes  &c  commune  ufan- 
ce  ; laiflant  toutefois  à la’difcrétion  & volonté  d’un 
chacun  de  donner  ce  que  bon  lui  femblera. 

Le  feiziéme  article.  Et  afin  que  l%s  curez  puiffent 
fans  aucune  exeufe  vacquer  à leurs  charges  ôc  fonc- 
tions , enjoignons  aux  prélats  de  procéder  à l’union 
des  bénéfices,  diftribution  des  dixmes , & autre  reve- 
nu eccléfiaftique , fuivant  la  forme  des  faints  décrets. 

Le  dix-feptiéme  article.  Ne  pourront  les  prélats,, 
en  quelque  maniéré  que  ce  foit , donner  à ferme  le 
Spirituel  de  leurs  bénéfices , ni  faire  leurs  fermiers, 
leurs  vicaires  iaufquels  vicaires  détendons  a nos  ju- 
ges  d’avoir  aucun  é^ard  ; ôc  ne  donner  à ferme  le 
temporel  de  leurs  bénéfices  aux  étrangers  qui  ne  fe- 
ront pas  naturalifez,habituez,ôc  mariez  en  ce  royau- 
me, a peine  de  faifie  dudit  temporel , qui  fera  diftri-» 
• bué  aux  pauvres  des  lieux. 

Le  dix-huitiéme  article.  Ne  pourront  aufli  les 
prélats , gens  d’églife  ,ôc  officiaux,  décerner  molli- 
rions , & ufèr  de  cenfures  eccléfiafliques , finon  pour 
crime  ôc  fcandale  public. 

Le  dix-neuviéme  article.  Défendons  aux  peres-ôc 
mères,  tuteurs  6c  parens,  de  permettre  à leurs  en- 
fans  ou  pupilcs , de  faire  profeflïon  de  religieux  ou 
religicufe , qu’ils  n’ayent , les  mâles  vingt-cinq^  ans  , 
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& les  filles  vingt  ans.  Et  en  cas  que  lefdites  profef-  

fions  fe  faflent  avant  ledit  tems,  pourront  lefdits  An,i56o> 
profez.  difpofer  de  leur  portion  héréditaire  , échue 
ou  à échéoir  en  ligne  directe  ou  collaterale , au  pro- 
fit de  celui  desparens  que  bon  leur  femblcra,&non- 
du  monaftere  : Et  pour  cet  effet.,  les  avons  dès  à - 
préfent  déclarez  capables  de  fucceder  & tefter  ^ 
nonobftant  ladite  profeflion  , toute  rigueur  de  droit, 
ou  coutumes  à ce  contraires. 

Le 'vingtième  article.. Ordonnons  & enjoignons, 
aux  fuperieurs  &c  chefs  d’ordre , de  vaquer  & procé- 
der avec  diligence  à l’entiere  réforination  des  mona- 
Itérés  de  notre  royaume  & pays  de  notre  obéïflancc, 
félon  la  première  inftitution , fondation  & réglé.  En. 
chacun  defquels  monafleres  fera  entretenu  ôc  gagé, 
aux  dépens  de  l’abbé  ou  prieur  un  bon  & notable 
perfonnage,  pour  y enfeigner  les  fiiintes  lettres , &. 
former  les  mœurs  des. novices- dans  l’obfervance  de. 
la  difcipline  monaftiquc.  Et  ce  qui  fera  ordonné  p*ar 
lefdits  réformateurs , fera  exécuté , nonobftant  op- 
pofitions  o.u  appellations  quelconques» 

Le  vingt- unième  article.  Enjoignons  à nos  ju- 
ges & procureurs  de  faire  faifir  fous  notre  main 
lé  revenu  des  bénéfices  non  deflérvis  , & de  faire 
procès  verbaux  des  ruines  & démolitions  -,  qu’ils- 
envoyeront  à levêque  diocéfain  , auquel  nous  en-, 
joignons  d’y  pourvoir  }j&c  entretenir  les  fonda- 
tions. 

Lç  vingt- deuxième  article.  Défendons  à. tous, 
juges  d’avoir  aucun  égard  , en  jugeant  le  poflef. 
foire  des  bénéfices  , aux  provifions  obtenues  pan 
prévention  , en  forme  de  tegrez.,. grâces,  expe&a^  ■ 
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“ tives,8c  autres  femblables;  & aux  difpenfes oétroyées 

An.  > i jt»  o.  contre  les  faints  décrets  8c  conciles , à peine  de  pri- 
vation de  leurs  offices.  Et  ne  pourront  les  impetrans 
defdites  provffions  ou  difpenfes  s’en  aider  fans  notre 
permiffion. 

Le  vingt -troifiéme  article.  Commandons  trcs- 
expreflement  à tous  nos  juges  de  garder  8c  faire 
obferver  contre  les  blafphêmateurs  du  nom  de  Dieu, 

6 autres  ufans  de  blafpnêmes  exécrables , les  ordon- 
nances du  feu  roi  faint  Louis , 8c  autres  rois  nos  pré- 
décefleurs.  Défendons  à tous  juges  de  permettre 
qu’aux  dimanches  8c  fêtes  annuelles  8c  folemnelles, 
aucunes  foires  8c  marchez  foient  tenus , ni  danfes 
publiques  faites , 8c  leur  enjoignons  de  punir  ceux 
qui  y contreviendront. 

Le  vingt  - quatrième  article.  Défendons  à tous 
joiieurs  de  farce  , bateleurs , 8c  autres  femblables,  de 
joijer  les  dimanches  8c  fêtes  aux  heures  du  fervice 
divin , de  fe  revêtir  d’habits  eccléfiaftiques , joiier  à 
des  jeux  diflolus  8c  de  mauvais  exemple , à peine 
de  prifon  8c  punition  corporelle  i 8c  à tous  juges 
de  leur  donner  permiffion  de  joiier  durant  lefdites 
heures. 

Le  vingt  - cinquième  article.  Défendons  auffi  à 
tous  cabaretiers,  taverniers , 8c  maîtres  de  jeux  de 
paume,  de  recevoir  aux  mêmes  heures  du  fervice 
divin  , aucunes  perfonnes  de  quelque  qualité 
qu’élles  foient.  Et  à tous  manans  8c  habitans 
des  villes  , 8c  bourgades  8c  villages  , même  à ceux 
qui  font  mariez  8c  ont  ménage  , d’aller  boire 
8c  manger  dans  les  tavernes  6c  cabarets  , 8c  aufdits 
cabaretiers  de  les  y recevoir , à peine  d’amende  ar- 
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bicraire  pour  la  première  fois , ôc  de  prifon  pour  la 
fécondé.  Enjoignons  à tous  juges  de  ne  permettre  An-  r;tfo. 
qu’il  foit  aucunement  contrevenu  audit  regle- 
ment , à peine  de  fufpenfion  d’état  , ôc  privation 
d’iceux  , en  cas  de  longue  di/Timulation  ôc  conni- 
vence. 

Le  vingt  fixiéme  article.  Et  parce  que  ceux  qui  fe 
mêlent  de  prédire  l’avenir , publient  leurs  almanachs 
fie  prédictions , fie  font  profeflion  d’aftrologie  contre 
l’exprès  commandement  de  Dieu,  chofe  qui  ne  doit 
être  tolerée  par  les  princes  chrétiens.  Nous  défen- 
dons à tous  Imprimeurs  6 c Libraires , à peine  de  pri- 
fon fie  d’amende  arbitraire  , d’imprimer  ou  expofer 
en  vente  aucuns  almanachs  ouprognoftications,  que 
premièrement  ils  n’ayent  été  vifitez  par  l’archevêque  • 
ou  évêque , ou  ceux  qu’il  commettra  > fie  contre  ce- 
lui qui  aura  fait  ôc  compofé  lefdits  almanachs , fera 
procédé  par  nos  juges  extraordinairement , ôc  par 
punition  corporelle.  . ' 

Le  vingt  feptiéme  article.  Ne  pourront  les  cu- 
rez , vicaires,  ou  autres. gens  deglife  , recevoir  les 
teûamens , ou  difpofitions  de  derniere  volonté  , 
par  lefquelles  quelque  chofe  leur  (bit  léguée  ou 
donnée.  * 

Le  vingt-huitième  article.  Toutes  perfonnes  ec- 
cléfiaftiques  pourront  être  indifféremment  exécutées 
en  leurs  meubles , faut  les  ornemens  fervans  ôc  defti- 
nez  à l’églife , leurs  livres,. habits  ordinaires  ôc  né- 
eelTaires. 

Le  vingt- neuvième  article.  Défendons  à tous 
prélats  fie  gens  d’églife , de  vendre  ou  faire  couper 
bois  de  haute  futaye  autres  que  ceux  qui  au- 
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ront  etc  abbatus  par  tempête  ou  vents,  & fans  frau- 
de , à peine  de  faifie  du  temporel.  Et  avons  dès-à- 
préfent  révoqué  toutes  permiifions  de  faire  couper 
.&  abbattre  bois  de  haute  furaye  , en  défendant  à 
toutes  perfonnes  de  quelque  condition  qu’elles  foient 
d’acheter  de  gens  d’églife , bois  de  haute  futaye  fous 
notre  nom , ou  des  officiers  de  notre  artillerie , ou 
autre  qui  fe  prétendent  privilégiez ,,  à peine  de  re- 
couvrer fur  eux  le  prix  dudit  bois  acheté  , encore 
qu’il  fût  payé. 

Apres  beaucoup  d’autres  reglemens  touchant  la 
jufhce , la  noblefle  & le  commerce , les  Etats  f urenc 
congédiez,  & l’on  remit  leurs  féances  jufqu’au  pre- 
mier jour  de  1561.  &c  pour  éviter  la  foule  & la 
dépenfe  , on  ordonna  qu’il  n’y  auroit  que  deux 
députez  de  chacune  des  grandes  provinces  du 
royaume  qui  s’afl'embleroient  à Pontoife  au  jour 
qu’on  leur  affigneroit  ; l’on  ajouta  , qu’on  y parle- 
roit  de  la  requête  préfentée  par  Jacques  de  Silly 
pour  la  NoblelTe.  Quintin  demanda  congé  au  roi 
au  nom  des  Etats  , par  un  difeours  prémédité , dans 
lequel  il  corrigea  un  peu  ce  qu’il  avoit  dit  contre 
l’amiral  de  Coligni  , & déclara  qu’il  n’avoit  pas 
eu  d’autre  deffein,  que  de  dire  librement,  & félon 
fa  confcience , fans  faire  injure  à perfonne , ce  qui 
lui  avoit  paru  être  de  l’utilité  & de  l’intérêt  du  roi , 
& de  rendre  à la  Nobleffe  l’honneur  qui  lui  étoit 
dû.  Le  cardinal  de  Lorraine  fâché  que  le  roi  de 
Navarre  eût  la  principale  autorité,  & voyant  tous 
les  jours  fon  crédit  beaucoup  diminuer  , alla  réfîder 
à. Reims,  dont  il  étoit  archevêque  , fous  prétexte 
de  veiller  fur  fon  troupeau.  Sa  retraite  fit  plailir 
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àu  roi  de  Navarre  , qui  le  vit  par-là  délivré  d’un 
compétiteur  , dont  la  préfence  l’importunoit  extrê- 
mement. 

Michel  de  l’Hôpital , chancelier  de  France  , ren- 
dit dans  le  mois  de  Juillet  de  cette  année  une  or- 
donnance , qui  fit  voir  fon  zélé  pour  le  bien  public , 
& qui  renouvelloit  la  conftitution  de  Leon  & d’An- 
themius  ,qui  auparavant  n’avoit  aucune  autorité  en 
France.  Il  étoit  ordonné  que  fi  une  femme  ayant 
des  enfans  d’un  premier  mariage , fe  marioit  en  fé- 
condés noces,  elle  ne  pourroit  donner  à fon  nou 
veau  mari , ni  à fes  enfans , ni  aux  autres  perfonnes 
fufpeétes , qu’autant  qu’à  un  de  fes  enfans  propres 
des  biens  mobiliers , ou  de  fes  propres , ou  de  ceux 
qu’elle  auroit  acquis*  qu’elle  feroit  obligée  de  con- 
lerver  les  biens  & les  avantages  qu’elle  auroit  des 
dons  & bberalité  de  fon  premier  mari  , aux  enfans 

3u’elle  en  auroit  eus , & qu’elle  n’en  pourroit  rien 
onner  à fon  nouveau  mari.  Que  cela  auroit  lieu 
telle  forte , pour  les  biens  même  qui  feroient  venus 
aux  maris  par  la  libéralité  des  femmes  , que  les 
maris  ne  les  pourroient  donner  à leurs  fécondés 
femmes , & feroient  obligez  deies  garder  aux  en- 
fans du  premier  mariage.  Cette  ordonnance  fut  vé- 
rifiée en  parlement  tout  d’une  voix  , le  cinquième 
d’Août. 

Un  peu  avant  cette  ordonnance , l’on  rendit  un 
autre  arrêt  au  parlement  de  Touloufe  contre  un 
grand  impofteur , qui  s’étoit  fervi  du  nom  d’un  au- 
tre ; mais  cet  arrêt  ne  fut  publié  que  le  treiziéme 
de  Septembre.  Cet  impofteur  s’appelloit  Arnaud 
du  Tilh,  de  Panette  , ôc  fit  le  perfonnage  de  Mar- 
Tome  XXXI  . Bbbb . 
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tin  Guerre,  natif  d’Andaye  , dans  le  pays  des  Ba£- 
An.  i 560.  mari  de  Bertrande  de  Rols , du  .bourg  d’Ar- 

imW'T.tkiï  tigat,dans  le  diocéfe  deRieüx  en  Languedoc.  En 
spond.  Hvu.boc  1 ç j 9.  Martin  Guerre  avoit  époufé  cette  Bertrande , 
& avoit  demeuré  environ  dix  ans  avec  elle  ; il  paflà 
enfuire  en  Efpagne , puis  en  Flandres , où  il  porta  les 
armes.  Huit  ans  s’étant  écoulez , Arnaud  dù  Tilh 
vint  à Artigat , & fe  préfenta  à Bertrande  , difant 
qu’il  étoit  fon  mari.  Cette  femme  fut  trompée  d’a- 
bord ,par  la  relfemblance  qu’il  en  avoit,  & la  joye 
de  recouvrer  un  mari  qu'elle  aimoit  , la  confirma 
dans  cette  erreur.  Tous  les  parens  de  Guerre  & de 
Bertrande  furent  trompez  de  même,  & l’impofture 
pafla  pour  une  vérité  inconteftable  , parce  que  le 
fourbe  avoit  eu  l’adrelle  de  s’inftruire  de  toutes  les 
particularitez  dont  la  connoiflince  pouvoit  auto- 
rilcr  la  fuppofition.  Du  Tilh  avoit  une  cicatrice 
au  front , une  goutte  de  fang  à l’oeil  , & un  ongle 
du  premier  doigt  enfoncé  , comme  Martin  Guer- 
re. Il  fçavoit  les  chofes  les  plus  fecretes , entre 
• Guerre  & fi  femme  , parce  qu’il  avoit  été  long- 
tems  fon  compagnon  dans  les  armées,  & qu’il  avoit 
adroitement  tiré  de  lui  ces  fecrets  dans  des  entre- 
tiens familiers. 

Dans'la  fuite  cet  impofteur  peu  content  de  la  pre-* 
miere  fédudion , voulut  encore  avoir  les  biens  de 
Bertrande,  & fon  avarice  le  découvrit.  Pierre  Guer- 
re, oncle  de  Martin  , qui  -avoit  intérêt  à ne  point 
lailfer  faire  la  deftfudiondeces  biens,&  qui  croyoit 
avoir  des  preuves  affez  fortes  pour  démontrer  l’imDO- 
• fture  de  du  Tilh , l’appella  en  juftice , &:  réfolut  dele 

pourfuivre  comme  un  fëdudeur.  Bertrande  qui  a«* 
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voit  aufli  de  fortes  préfomptions  depuis  quelque 
tems,pour  croire  que  du  Tilh  n’étoit  point  fon  mari, 
fortifia  aufli  par  les  dépofitions  les  preuves  de  Pierre 
Guerre,  & l'enhardit  à le  pourfuivre.  Le  juge  de 
Rieux  en  étant  informé, commença  leprocés, & fit 
condamner  le  fourbe  à être  pendu,  & fon  corps  mis 
en  quatre  quartiers.  Du  Tilh  appella  de  cette  fen- 
tence  au  parlement  de  Touloufe,  où  l’on  trouva  de 
grandes  difficultez  dans  le  jugement  de  cette  affaire , 
parce  qu’on  manquoit  de  preuves  fuffifantes , & qu’il 
y avoit  beaucoup  de  témoins  de  part  ôc  d’autre , 
dont  les  uns  afTuroient  que  l’accufé  etoit  le  véritable 
Martin  Guerre  , & d’autres  afTuroient  le  contraire. 
Onétoit  prêt  à juger  le  procès,  lorfquele  vrai  mari 
revint  d’Efpagne  ,-  où  il  avoit  toujours  demeuré. 
Quoi  qu’il  eût  une  jambe  de  bois , parce  qu’il  avoit 
perdu  la  Tienne  à la  fameuTe  bataille  de  faint  Quen- 
tin , on  ne  laifl'a  pas  de  le  reconnoître  pour  le  véri- 
table mari  de  Bertrande.  Ainfi  du  Tilh  ayant  été 
convaincu  d’impofture , d’adultere , & defacrilege , 
fut  condamné  à être  pendu  &c  brûlé  : ce  qui  fut  exé- 
cuté à Artigat,  devant  lamaifon  de  Martin  Guerre, 
au  mois  de  Septembre  1 560.  Ses  biens  furent  don- 
nez à une  fille  qu’il  avoit  eu  de  Bertrande , pendant 
cju’elle  ayoït  habité  avec  lui  de  bonne  foi. 

Aufli -tût  après  la  mort  de  François  II.  la  reine 
Marie  Stuart  la  femme  , que  Catherine  de  Medicis 
fa  belle-mere  n’aimoit  pas , prit  le  parti  de  Te  retirer, 
& alla  paffer  une  partie  de  l’nyver  à Reims  , dont  le 
cardinal  de  Lorraine  Ton  oncle  etoit  archevêque. 
Pendant  le  fejour  qu’elle  y fit , elle  y reçut  la  vifite 
de  Martigues, de  la.Brofle,  deDoyfel , ôtde  l’évê. 
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que  d’Amiens,  qui  connoiffant  bien  les  affaires  d’E- 
coffe , & fçachant  qu’elle  avoit  defTein  de  retourner 
en  ce  pays-là , crurent  devoir  lui  donner  quelques 
inftru&ions  ; ils  lui  confeillcrent  entr’autres , de  s’at- 
tacher par  fes  bienfaits  Jacques  Stuart , prieur  de 
Saint-André , fon  frere  naturel,  le  comte  d’Argile, 
le  comte  de  Liddington , le  lord  Grangy,  8c  de  s’ap- 
puyer plus  fur  les  Proteftans  que  fur  les  Catholiques, 
parce  que  les  premiers  , difoient-ils  , étoient  fupe- 
rieurs  en  toytes  maniérés  depuis  les  dernieres  révo- 
lutions arrivées  fur  la  fin  de  l’année  précédente  , 8c 
au  commencement  de  celle-ci  : mais  d’autres  lui 
confeillerent  le  contraire,  8c  tachèrent  de  lui  per- 
fuader  de  ne  point  fe  fier  au  prieur  de  Saint-André, 
8c  de  fe  rendre  à Aberdéen , où  elle  pourroit  fe  met- 
tre à la  tête  d’un  corps  de  troupes  Catholiques  pour 
rétablir  la  religion  fur  le  meme  pied  où  elle  étoit 
avant  les  changemens  qui  s’y  étoient  faits. 

En  effet , la  religion  avoit  prefque  changé  de  face 
dans  ce  royaume , 8c  la  nouvelle  réforme  y compo- 
foit  le  parti  dominant  des  l’année  1^59.  L’on  avoit 
envoyé  de  France  des  troupes  auxiliaires  à la  régente 
fous  la  conduite  de  la  Broffe  -,  8c  on  lui  avoit  joint 
Nicolas  de  Pellevé  évêque  d’Amiens , avec  quelques 
docteurs  de  Sorbonne , pour  accommoder,  fes  diffé- 
rends touchant  la  religion.  Mais  les  conféderez  ne 
voulurent  point  reconnoître  l’autorité  de  la  régente, 
8c  traitèrent  avec  Elifabeth  reine  d’Angleterre  : ils 
prièrent  même  la  régente  de  fortir  de  Leyth, 8c  d’em- 
mener avec  elle  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heu- 
res tous  les  foldats  étrangers , 8c  tous  ceux  qui  s’attri- 
buoient  le  titre  d’amballadeurs,  pour  décider  des  af'; 
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faires.  Ils  l'empccherent  aufli  par  un  décret  de  rece- 
voir les  ambaffadeurs  qui  luiétoient  envoyez  par  le 
roi  & la  reine  de  France , ôc  lui  défendirent  de  rien 
faire  jufqu’â  la  prochaine  aflemblce  des  Etats  géné- 
raux , qu’on  publierait  pour  être  tenue  en  lieu  com- 
mode. Tous  ceux  qui  ctoient  préfens  fouferivirent 
à ce  décret  ; & deux  jours  après  ils  envoyèrent  un 
héraut  à Leyth,  pour  déclarer  aux  Ecoflois  qu’ils 
eullent  à fortir  de  la  ville  dans  vingt-quatre  heures, 
& à feléparer  des  ennemis  de  la  liberté  publique. 

Mais  voyant  qu’ils  n’étoient  pas  les  plus  forts  pour 
s’oppofer  aux  troupes  de  la  régente  , ils  envoyèrent 
en  Angleterre  Guillaume  Maitland  pour  deman- 
der du  fecours  à la  reine  Elifabeth  -,  & il  y eut  un 
traité  conclu  avec  cette  princefle  le  vingt-ièptiéme 
de  Février  1 560.  dont  voici  les  articles  en  fubllance, 
Qu’Elifabeth  prenoit  fous  fa  protection  le  duc  de 
Châtelleraud  , chel  des  méconcens,  & tout  fon  parti, 
pour  maintenir  le  royaume  d’Ecoflé  dans  fes  libér- 
iez & privilèges, pendant  le  mariage  de  Marie  Stuart 
avec  le  roi  de  France,  ôc  un  an  après.  Qu’elle  s’en- 
gageoit  à leur  envoyer  du  fecours,  jufqu’à  ce  que 
les  François  fuflent  chaflez  d’Ecofl'e.  Qu’elle  ne  fe- 
rait aucun  accord  avec  la  France  , qu  a condition 
que  ce  royaume  joüiroit  de  fa  liberté.  Qu’elle  n’a- 
bandonnerait point  les  concéderez  pendant  qu’ils 
reconnoîtroient  Marie  Stuart  pour  leur  reine.  Que 
fi  les  Anglois  prenoient  quelques  places  en  Ecoile  , 
elles  feraient  ou  ralées  ou  miles  entre  les  mains  du 
duc  de  Châtelleraud , à fon  choix.  Que  le  duc  & tout 
fon  parti  fe  joindraient  aux  troupes  Angloifes.  Que- 
fi  l’Angleterre  étoit  attaquée  du  côté  du  midi , les 
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concéderez  donneroient  à la  reine  un  fécours  de 
deux  mille  hommes  de  pied , & deux  cens  chevaux. 
Que  fi  c’étoit  du  côté  du  Nord  , ils  fe  joindroient  à 
l’armée  Angloife.  Que  les  Ecoflois  donneroient  des 
otages , qui  demeureroient  en  Angleterre  , pendant 
que  le  mariage  de  Marie  Stuart  avec  François  II. 
lubfifteroit,  & meme  apres.  Qu’Elifabeth  payeroic 
Tes  troupes , à condition  que  tout  le  butin  lui  app^r- 
tiendroit. 

Quelque  tems  après  la  reine  d’Angleterre  voulant 
rendre  raifon  du  traité  fait  avec  les  Ecofiois , St  pour 
fedifculper  du  violement  de  celui  qu’elle  avoir  fait 
depuis  peu  avec  la  France  , fit  publier  dans  Londres 
un.manifefte  le  vingt  quatrième  de  Mars  , & le  fit 
répandre  en  France.  Elle  y difoit,  que  bien  que  Ma- 
rie reine  d’Ecofle  lui  eût  fait  un  infigne  affront , 
en  prenant  Ces  armes  & Ces  titres , elle  n’avoit  ce- 
pendant jamais  pû  croire,  que  cela  fe  fit  du  con- 
tentement du  roi,  ni  des  princes  du  fang , ni  des 
grands  du  royaume  i mais  par  les  artifices  des  prin- 
ces de  Guife , qui  excitoient  par  tout  des  troubles 
pour  en  profiter , & jouir  plus  long -tems  d’une  puif- 
lânce  illégitime , dont  ils  abuCoient , afin  d’élever 
leur  mailon.  Qu’elle  leur  avoir  Couvent  fait  parler,  ôc 
les  avoit  fait  prier  de  faire  enforte  qu’on  ne  prît  point 
fon  notn  & les  titres , de  peur  que  pour  une  caufe  fi 
injufte , on  n'allumât  de  nouveau  une  haine  prefque 
étouffée-, qu’ils  donnaflent  ordre  aufli  que  les  troubles 
excitez  en  Ecoffe  au  f ujet  de  la  religion  fuflent  paci- 
fiez, & qu’on  ne  devoir  pas  négliger,  à raifon  de  la 
•proximité,un  accommodement  à l’amiable.Que  cela 
,e  pourroit  facilement  faire  , fi  l’on  en  retiroit  les 
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troupes  Françoifès,  ôc  qu’aufii-tôt  apres,  elle  Teroit 
revenir  les  Tiennes.  Qu'au  refte , pour  donner  des 
preuves  qu'elle  vouloir  la  paix,  ôc  dans  Ton  pays  5c 
chez  Tes  voiTins,  elle  Te  prometcoit  que  par  le  moyen 
de  les  ambaffadeurs  les  troubles  s'appaiTeroienc , ôc 
que  les  Ecofiois  rendroient  à leur  reine  i’obéïffance 
qu’ils  lui  dévoient.  Que  comme  elle  vouioit  entre- 
tenir la  paitf  avec  la  France , aulli-bien  que  l’amitié 
& le  commerce  avec  la  nation  , dont  elle  vouioit 
qu’on  parlât  avantageuTement , elle  louhaitoit  aulli 
que  les  prin^s  de  Guiie , abuTant  de  l’autorité  du  roi, 
ni  filfent  plus  de  tort  à leurs  voiTins , ôc  qu’à  l’avenir, 
ils  ne  l’attaquallent  plus  elle -meme  , en  faiTant  la 
guerre  aux  Ecofiois,  qu’autrement  Dieu  prend roit 
la  défenfe  contre  les  injuftes  efforts  de  Tes  ennemis. 

Les  princes  de  Guile  voyant  que  ce  manilefte  les 
rendoit  odieux , écrivirent  à Michel  de  Sévre,cheva- 
lier  de  Malfhe  , ôc  ambalfadeur  de  France  en  An- 
gleterre, pour  le  prier  d’engager  EliTabeth  à retirer 
les  troupes  qu’elle  avoit  envoyées  en  EcolTe , ôc  de  ne 
pas  rendre  ces  peuples  naturellement  fiers  ôc  Tuper- 
bes , plus  obftinez  ôc  moins  obéïffans  au  roi  ôc  à la 
reine.  L’ambafiàdeur  de  Philippe  II.  intervint  dans 
cette  affaire , ôc  la  cour  de  France  y envoya  extraor- 
dinairement de  Montluc  évêque  de  Valence,  très- 
habile  dans  la  connoiflance  des  affaires  d’Ecoffe  , ôc 
moins  TuTpeéf  qu’un  autre  à EliTabeth , ôc  aux  con- 
Tédcrez  d’Ecolle  , parce  que  le  bruit  couroit  qu’il 
étoit  favorable  aux  Proteftans.  Mais  parce  que  la 
reine  d’Angleterre  perfiftoit  à vouloir  que  les  Fran- 
çois reiiraffent  leurs  troupes,  avant  que  de  rappeller 
les  Tiennes,  de  Sévre  revint  à la  charge  > il  fit  valoir 
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auprès  d’Elilabeth  les  bons  offices  des  François  en- 
vers la  nation  Angloifc  : il  dit , que  le  roi  n'avoit 
point  d’autre  intention  que  de  garder  la  paix  : qu’il 
n’avoit  envoyé  des  troupes  en  Ecolfe  que  pour  ran- 
ger les  rebelles  à leur  devoir  : qu’il  vouloit  les  obli- 
ger â rendre  â leurs  rois  l’obéïflance  qu’ils  leur  dé- 
voient i & que  fi  Elifabeth  pouvoit  les  y obliger,  il 
feroit  aufli-tôt  revenir  fies  troupes.  Que  fi  néanmoins 
les  Anglois  continuent  à protéger  ces  rebelles , il 
protefte  que  ce  fera  par  contrainte  qu’il  prendra  les 
armes,  quoique  ce  loit  avec  juftice.  E^deSévreeuc 
foin  de  donner  toutes  ces  raifons  par  écrit  à la  reine 
Elifabeth , & de  les  rendre  publiques. 

Depuis  quelque  tems  les  conféderez  avoient  afiié- 

f;é  Leyth.  Pendant  qu’on  ctoit  occupé  à ce  fiege , 
e roi  de  France  employa  tous  fes  foins  pour  obtenir 
d’Elifabeth,  qu’elle  retirât  Fes  troupes,  qui  étoient 
déjà  arrivées , partie  par  mer , & partie^ar  terre.  La 
reine  régente  qui  avoit  appréhendé  d’être  enfermée 
dans  Leyth , avoit  pris  le  parti  de  fe  retirer  dans  le 
château  d’Edimbourg,  dont  les  Etats  avoient  don- 
né le  gouvernement  à Jean  Areskin , par  un  décret 
du  confeil  public  , â condition  qu’il  ne  rendroie 
cette  place  â perfonne  que  par  les  ordres  du  même 
confeil.  Mais  quoiqu’il  fût  tort  attentif  pour  empê- 
cher qu’on  ne  la  lui  enlevât,  ou  par  force  ou  par  ar- 
tifice, il  ne  voulut  pas  toutefois  dans  une  pareille 
conjon&ure  en  refuler  l’entrée  â la  régente  , fie  ufa 
de  beaucoup  de  prudence  pour  ne  pas  manquer 
à fon  'devoir  , & retenir  cependant  la  citadelle 
en  fa  difpofition.  Les  conféderez  l’ayant  appris  , 
quoiqu’ils  euflent  privé  la  régente  de  fon  autorité  * 
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comme  ils  étoient  incertains  de  1 événement  de  la 
guerre  , ils  lui  écrivirent  de  Dalkeith  le  cinquième 
d’ Avril  avec  beaucoup  plus  de  modération  qu’ils 
n’avoient  coûtume  de  faire , ôc  la  prièrent  de  faire 
fortir  du  royaume  les  François  , qui  vouloient  les 
mettre  en  lervitude.  Ils  protefterent  par  les  mêmes 
lettres  que  quand  ils  feroient  réduits  aux  dernieres 
extrêmitez  , rien  ne  les  feroit  fortir  de  l’obéïflànce 
qu’ils  dévoient  à la  feine,  ôc  au  roi  fon  mari,  en  ce 
qui  ne  concernoit  pas  leur  perte  , & la  ruine’de  la 
liberté  du  pays. 

Pendant  toute  cette  négociation,  il  ne  fe  fît  rien 
de  confidérable  au  fiége  de  Leyth  , linon  que  les 
Anglois  voyant  leur  artillerie  trop  éloignée  de  là 
place , campèrent  au-delà  du  fleuve , ôc  firent  appro- 
cher leur  canon , afin  de  tirer  plus  fûremènt.  Alors 
le  feu  prit  par  hazard  dans  la  ville , 5c  l’on  combat- 
tit vivement,  pendant  que  les  troupes  desconféde- 
rez  vouloient  empêcher  les  François  de  l’éteindre , 
ôc  faire  un  effort  pour  fe  jetter  fur  la  muraille.  Le 
quinziéme  d’ Avril  ces  derniers  firent  une  fortie  , 5c 
cncloiierent  quelques  canons.  Le  trentième  les  An- 
glois furent  rudement  repouflez  à un  aflàut.  Lcfep- 
tiéme  de  Mai  ils  en  donnèrent  encore  un  , où  ils 
11’eurent  pas  un  meilleur  fucccs.  Déjà  la  longueur  5c 
les  diffîcultez  de  ce  fiége  commençoient  à les  re- 
buter , lorfque  le  duc  de 'Norfolk  leur  envoya  un 

{luiflant  renlort , ôc  fe  rendit  lui-même  au  camp  pour 
es  encourager  à continuer  le  fiége.  Ils  auroient 
pourtant  eu  beaucoup  de  peine  d fe  rendre  maîtres 
de  la  place , fila  confpiration  d’Amboife , qui  fe  dé- 
couvrit alors  en  France  , n’eût  fait  comprendre  aux 
Tome  XXXI.  Çccc 
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princes  de  Guife  , que  la  faifon  n’étoit  pas  propre 
pour  exécuter  les  deficins  qu’ils  avoient  formez  con- 
tre l'Angleterre.  Ainfi  bien  loin  d'envoyer  de  nou- 
velles troupes  en  EcofTe  , ils  penferent  à rappeller 
celles  qui  y étoient  déjà  , jugeant  qu’ils  pourroient 
en  avoir  befoin  en  France.  Ce  fut  dans  cette  vûë 
que  Montliic  évêque  de  Valence , & Charles  de  la 
Rochefoucaud  Randan  furent  envoyez  en  EcofTe, 
avec  un  plein  pouvoir  du  roi  pour  faire  la  paix.  Eli- 
fabeth  en  ayant  été  informée  , y envoya  aufli  de  fa 
part  le  fècretaire  Cecil , & le  docteur  Wotton  avec 
un  femblable  pouvoir.  Les  plénipotentiaires  con- 
vinrent d’abord  qu’ils  s’aflémbleroient  à Edimbourg 
au  mois  de  Juillet  prochain  i ôc  en  attendant  ils  con- 
clurent une  trêve  qui  devoit  durer  jufqu’à  la  fin  des 
conférences. 

La  reine  regente  mourut  pendant  cette  trêve  le 
dixiéme  de  Juin  1560.  Elle  était  fille  de  Claude  de 
Lorraine  I.  du  nom  duc  de  Guife  , •&  d’Antoinette 
de  Bôurbon- Vendôme  , &:  fut  élevée  avec  grand 
foin.  Elle  avoit  époufé  d’abord  le  quatrième  d’Août 
1534.  Louis  d'Orléans  IL  du  nom  duc  de  Longue- 
ville , duquel  elle  refta  veuve  en  1 5 3^.  Son  corps  fut 
apporté  en  France  par  les  foins  du  cardinal  de  Lor- 
raine fon  frere , inhumé  à Reims  dans  le  monaftére 
de  faint  Pierre , dont  Renée , foeur  de  la  feue  reine  „ 
étoit  abbefTe , & dépofé  dans  un  tombeau  magnifi- 
que au  milieu  du  chœur  de  l’églife. 

Quoique,  félonies  apparences,  la  mort  de  cette 
princefTe  dut  apporter  quelques  changemens  aux 
affaires , néanmoins  par  la  bonne  conduite  des  am- 
baffadeurs  de  France,  & par  l’adreffe  de  ceux  d’An- 
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gleterre,  qui  cherchoicnt  un  prétexte  honnête  pour  11 
quitter  les  armes , la  paix  fut  conclue  du  confente-  N’ 1 5 °* 
ment  de  tout  le  monde  le  huitième  de  Juillet , à peu 
près  à ces  conditions.  Que  les  François  fe  retire-  aa 

roient  dans  vingt  jours  avec  leur  bagage.  Que  puif-  s /-m< 

que  les  vaifleaux  François  n’etoient  pas  allez  nom- 
breux pour  tranlporter  tout  le  monde,  la  reine  d’An- 
gleterre en  lourniroit.  Que  les  murailles  de  Leyth 
leroient  rafées  , & les  fortifications  de  Dumbar. 

Qu’enfuite  les  Anglois  reinmeneroient  leurs  troupes. 

Que  Marie  reine  d’Ecofie  feroit  publier  , du  conlen- 
tement  du  roi  fon  epoux,  une  amniftie  de  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  8c  entrepris  en  Ecofie  depuis  le  di- 
xiéme de  Mars  1 5 59.  jufqu’au  premier d’Août  1560. 

8c  que  cette  amniftie  feroit  confirmée  dans  l’aflem- 
blée  qu’on  ne  tiendroit  qu’au  mois  de  Septembre. 

Que  cette  aftemblée  fé  feroit  au  nom  de  Marie  8c 
du  roi  de  France  , à qui  il  feroit  permis  , afin  qu’il 
ne  parut  pas  qu’on  les  eût  chalfez  de  la  polTeflion  de 
tout  le  royaume , de  retenir  Keith  8c  Dumbar , avec 
fixante  François  de  garnifon.  Et  par  rapport  aux 
interets  d’Elifabeth,  il  étoit  dit,  qu’à  l’avenir Marief 
& François  II.  ne  prendroient  plus  le  titre  de  roi  8c 
reine  d’Angleterre  8c  d’Irlande,  8c  n’en  porteroient 
plus  les  armes.  Que  les  aéies  expédiez  fous  ce  titre , 
leroient  de  nulle  valeur.  Que  des  commiftaires  des 
deux  Couronnes  tiendroient  une  conférence  à Lon- 
dres , pour  regler  la  fatisfaélion  que  demandoit  Eli- 
fabeth.Que  fi  ces  commifiàires  ne  pouvoient  pas  con- 
venir, on  s’en  tiendroit  à la  décilion  du  roi  d’Efpa- 
gne , 8c  qu’on  accompliroit  les  promefles  faitçs  aux 
Ecoftois.  ’ 
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Le  grand-maître  de  Malthe  Jean  de  la  Valette 
ayant  fait  alliance  avec  le  calife  de  Carvan  contre 
Dragut,  fit  propofer  par  le  commandeur  Guime- 
rans  à Jean  cfe  la  Cerda , duc  de  Medina-Celi , vice- 
roi  de  Sicile , la  conquête  de  Tripoli , dont  le  meme 
Dragut  qui  en  étoit  maître  alors , vouloit  faire  fa  pla- 
ce d’armes , 5c  le  fiége  de  fa  domination.  Le  viceroi 
en  écrivit  à Philippe  II.  pendant  la  guerre  de  France  i 
mais  alors  il  n’y  voulut  pas  confentir , 5c  la  paix  étant 
faite,  le  roi  Catholique  goûta  mieux  la  propohtion , 
& approuva  l’entremife  autorilce  de  l’avis  du  grand- 
maître  , dont  il  connoiiloit  la  valeur  & la  capacité , 
fie  dont  fies  chevaliers  dévoient  partager  les  frais  5c  les 
périls.  Ce  prince  envoya  fes  ordres  au  duc  de  Sella 
gouverneur  du  Milanez,  auducd’Alcala,  quicom- 
mandoit  dans  le  royaume  de  Naples  , & à Jean- 
André  Doria  , alors  général  de  fes  galeres  , pour 
joindre  leurs  forces  fie  les  faire  pafler  en  Sicile  i 8c 
il  en  défera  le  commandement  général  au  duc  de 
Medina-Celi , qu’il  chargea  exprefl'ément  de  le  con- 
duire dans  cette  entreprife  par  le  confeil  dugrani- 
maître.  Mais  ces  trois  feigneurs  jaloux  de  la  faveur 
du  viceroi  de  Sicile  , à quil’on  donnoit  le  comman- 
dement de  cette  expédition , retardèrent  l’exécution 
des  ordres  du  roi  d’Efpagne  fous  diflerens  prétextes  r 
enforte  que  ce  prince  fut  obligé  d’envoyer  en  Italie 
le  commandeur  de  Guimerans  pour  faire  réitérer 
ces  ordres-,  ôc  quelque  diligence  qu’on  pût  faire  , la 
flotte  ne  fut  en  état  de  mettre  a la  voile  que  le  pre- 
mier Décembre  1559. 

Elle  étoit  compofée  de  trois  galères  du  faint  fié-' 
gc,  treize  de  Doria,  fept  de  Naples,  dix  de  Sicile, 
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& cinq  de  Malthe,  avec  quatre  cent  chevaliers , ôc 
quinze  cens  hommes  à la  folde  de  la  Religion  , ou- 
tre une  galiote  & deux  galions.  Les  galeres  arrivè- 
rent d Malthe,  ôc  on  en  renvoya  vingt-deux  pour 
remorquer  les  vaifleaux  qui  étoient  demeurez  der- 
rière d caufe  des  vents  contraires.  Pendant  le  féjour 
que  les  Efpagnols  firent  dans  cette  ifie  , la  maladie 
en  emporta  un  grand  nombre , ce  qui  donna  lieu  de 
craindre  un  mauvais  fucccs.  Cependant  la  flotte 
Chrétienne  mit  d la  voile  au  commencement'de  Fé- 
vrier 1 5^0.  & alla*  moüiller  devant  Tille  de  Gclvcs, 
où  étoit  alors  Dragut  , engagé  dans  uns  grande 
guerre  contre  le  Schcich  , qui  étoit  le  chef  des  Mau- 
res. Si  les  Efpagnols  dans  cette  occafion  avoient  dé- 
barqué toutes  leurs  troupes , ce  corfaire  attaqué  des 
deux  cotez,  ne  pouvoit  échapper,  & la  perte auroit 
entraîné  celle  de  Tripoli;  mais  ils  s’amulerent  d ef- 
carmouchcr  feulement  , ôc  lui  donnèrent  le  loifir 
de  faire  venir  un  grand  nombre  de  Turcs  d Ion  fe- 
cours.  La  flotte  fe  remit  d la  voile,  ôc  Doria  n’apprit 
que  long-tems  après  qu’il  avoir  manqué  Toccahon 
de  prendre  Dragut.  Les  vents  contraires  ayant  obli  - 
gé l’armée  Chrétienne  d relâcher  à Palo  , qui  elt  d 
cent  cinquante  piilles  de  T ripoli , il  yjnourut  beau- 
coup de  loldats  de  la  pelle , 6c  la  galère  capitaine,  fur 
laquelle  étoient  toutes  les  provihons,  prit  Kerkeni; 
ce  qui  fit  réfoudre  le  général  d retourner  d Tille  de 
Gelves. 

Lorfqu’il  y fut  arrivé  , il  fit  mettre  d terre  les 
Maures,  ennemis  des  Turcs  qu’il  avoit  dans  Ion 
armée  , pour  fe  faifir  du  paflage  qui  communique 
de  Tille  d la  terre -ferme.  L’armée  Chrétienne  qui 
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avoit  abordé,  du  côté  poffedé  par  le  Scheich  ou  fei- 
gneur  de  l’ifle , voulut  mettre  pied  à terre  ; mais  ce 
Maure  envoïa  prier  le  général  de  patter  à Tripoli  fans 
s’arrêter , parce  que  le  lejour  que  pourroient  faire  les 
Chrétiens  dans  Tille  , donneroit  de  l’ombrage  aux 
Turcs,  aVec  lefquels  il  étoit  en  bonne  intelligence. Le 
général  répondit,  qu’il  avoit  été  obligé  par  les  vents 
contraires  de  relâcher  devant  cette  illc  , & qu’il  vou- 
loir feulement  faire  de  l’eau.  En  meme  temsil  fit  dé- 
barquer quelques  troupes  pour  cet  effet  ; elles  furent 
attaquées  par  les  Maures,  qui  étoiCnr  cachez*lerriere 
une  colline.  Apres  un  combat  de  plus  de  quatre 
heures,  les  infidèles  prirent  la  fuite,  ôc  les  Chrétiens 
le  logèrent  fur  le  champ  de  bataille  , pour  avoir  le 
loifir  de  nettoyer  les  puits,  &:  d’en  tirer  de  l’eau.  Le 
Scheich  envoya  des  arribafladeurs  au  général , pour 
lui  déclarer  qu’il  fe  faifoit  vaflal  du  roi  Catholique  , 
£c  pour  afliirancc  il  lui  envoya  des  otages  & fui  li- 
vra un  château  , qui  commandoit  toute  la  cité.  Le 
général  ayant  tenu  confeil  de  guerre  , il  fut  réfo/u 
qu’on  fortifieroit  le  château , qui  les  rendoit  maîtres 
de  Tille  , &:  affuroit  la  Sicile  & la  Sardaigne  contre 
les  courfes  des  Turcs  &:  des  Maures.  On  y fit  aufli- 
tôt  conftruir^ quatre  battions  , & J’jnfanterie  Ita- 
lienne fut  emploïée  pour  y travailler  fous  les  ordres 
d’André  de  Gonzague, 

Le  grand-maître  de  Malthe  étant  informé  que  le 
grand  Seigneur  faifoit  cquipper  une  puiflante  flotte, 
rappella  le  commandeur  de  Guinierans,  qui  partit 
avec  les  galeres  de  la  Religion  le  huitième  d’Avril. 
Le  calife  de  Carvan  vint  rendre  vifite  au  général , 
& lui  offrit  toutes  fortes  de  fecours.  Mais  le  Scheich 
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lui  refufa  cette  civilité , quoiqu’il  n’en  tût  qu’à  neuf  “ 

milles , craignant  qu’on  ne  l'arrêtât.  Le  calife  jura  AN* 1 56°* 
obéïflance  au  roi  Catholique  fur  l’Alcoran  en  pré- 
fence  de  Monréal,  fécretaire  du  général,  & promit 
de  payer  tous  les  ans  fix  mille  écus , quatre  autru- 
ches & autant  de  gazelles  & de  faucons  pour  le  tri- 
but. Tous  les  Maures  qui  l’accompagnoient  firent 
un  pareil  ferment.  Le  général  ayant  reçu  avis  du 
grand-maître  que  la  flotte  Ottomane  étoit  partie  de 
Pille  de  Goze , compofée  de  quatre-vingt-neuf  ga- 
lères pour  fécourir  Tripoli  , &:  combattre  l’armée 
Chrétienne  , fit  embarquer  promptement  fes  trou- 
pes , &c  fe  remit  à la  voile  , lailTant  dans  l’ifle  de 
Gelves  le  colonel  Baraona  avec  deux  mille  hommes 
de  pied , I^licns , Efpagnols  & Allemans.  Le  géné- 
ral de  la  flotte  des  Turcs , qui  avoir  moüillé  à feize 
milles  de  cette  ifle , détacha  Kara  Muftapha,  Bacha 
de  Metelin , & un  autre  pour  aller  reconnoîtreTar- 
■ mée  Chrétienne.  Ces  deux  Bachas  ayant  rapporté 
à Piali  , qui  avoir  le  fouverain  commandement , le 
défordre  dans  lequel  étoit  l’armée  ennemie , il  prit 
la  réfolution  de  l’attaquer  à la  pointe  du  jour , &c  le 
fit  avec  tant  de  valeur  &:  de  fuccès , que  dans  moins 
d’une  heure  il  écarta  tous  les  vaifleaux  & les  ga- 
lères. • • 

La  conftemation  & le  défordre  setoient  mis  dans  xxix. 
la  flotte  Chrétienne  : les  galères  par  les  maladies  tjc^r^ft  bwfiïi 
fe  trouvoient  deffituées  d’un  nombre  fuffifant  de  p«^eijj^“Turc*. 
forçats  & de  foldats  j chacun  dans  cette  confufion  smsiui.  u. 
ne  prenoit  d’ordre  que  de  fa  peur  ; & fans  rendre  de  jPe"w  i"4*'' 
combat,  chaque  capitaine  ne  cherchoit  qu’à  échap- 
per à la  furie  de  l'artillerie-.  des  ennemis.  Les 
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■ Turcs  prirent  vingt  galeres  & quatorze  gros  navires 

An.  156c.  avec  jeur  gqUjpage } & tous  ceux  qUj  [es  montoient.» 

& leurs  barques  armées  de  foldats  s’emparèrent 
fans  réfiftance  de  plufieurs  galeres  chrétiennes , qui 
faute  d’eau  fe  trouvèrent  alors  arrêtées  dans  ces 
bancs  de  fable  , qu’on  appelloit  les  féches  ou  les 
balles.  Les  Turcs  ne  voyant  plus  d’ennemis  qui  puf- 
fent  leur  difputcr  la  victoire , la  célébrèrent  par  une 
décharge  de  leur  artillerie , & par  toutes  les  marques 
d’une  réjoüilfance  publique  ; & ils  réfolurent  de  dé- 
barquer le  lendemain  leurs  troupes  pour  s’emparer 
de  l’ille  , &c  faire  efclaves  ce  qui  y refloit  de  Chré- 
tiens. Le  viceroi  défcfpéré  de  fa  défaite  , confus  & 
honteux  de  n’avoir  pas  fuivi  les  avis  de  Doria  , qui 
vouloir  qu’on  rembarquât  les  troupes  pendant  la 
nuit,  8c  qu’on  n’attendît  pas  les  Turcs,  ne  penfa 
qu’à  fe  fauver.  Il  fît  prier  le  Scheic'h  par  le  calife  de 
Cafvan,  8t  par  le  fils  du  roi  de  Tunis,  de pc  point 
faire  de  mal  à fes  foldats  , mais  au  lieu  de  les  rece-  • 
voir , il  prit  lui  - même  la  fuite , 8c  fe  fauva  dans  les 
* . montagnes,  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  des 
Turcs. 

Jean- André  Doria  relâcha  avec  fept  galères  dans 
Suite ^fichcufd  le  canal  de  Lille  de  Gelves  , 8c  les  Chrétiens  fautant 
u flX thrîlicn-  «dans  beau  à un  mille  de  terre  , regagnèrent  l’ille 
ne.  comme  ils  purent.  Quelques  autres  galères  fuivirent 

- * ’ le  commandeur  de  Maldonat,  qui  ayant  gagné  le 

. cap  de  Sphax  , fe  jetta  en  pleine  mer , Se  le  rendit 
heureufement  à Malthe.  Ceux  qui  avoient  abordé 
à l’ifle  de  Gelves , ayant  tenu  conleil , réfolurent  que 
le  viceroi  êc  Doria  tacheroient  de  gagner  le  port  de  £ 
Mefline  en  Sicile , 8c  qu’ Alvare  de  Sande  capitainç 

fameux, 
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‘fameux , refteroit  dans  le  fort  pour  le  détendre.  Les 
Efpagnols  fe  mirent  le  même  foir  à la  voile  avec 
neuffrégates.  Les  Turcs  firent  en  cette  occafion  un 
grand  nombre  de  prifonniers , & entre  les  perfonnes 
de  marque , Flaminio  de  l’AnguilIara , général  des 
galeres  du  pape , D.  Sançhe  de  Lève  , général  de 
celle  de  Naples , Berenger  de  Requefens , Gallon 
fils  du  duc  de  la  Cerda , viceroi  de  Sicile , & général 
de  l’armée  , & l’évêque  de  Majorque.  Piali  Bacha, 
amiral  de  la  flotte  Ottomane  , s’en  retourna  à Con- 
11  antinople  chargé  de  butin  & d’efclaves , manda 
à Dragut,,  qui  étoit  alors  à Tripoli.,  d!aller  attaquer 
Pille  de  Gel ves  i ce  qu’il  fit  aulfi-tôt.  Il  mit  d’abord 
Tes  gens  à terre  , & fe  faifit  des  logemens  que  les 
Efpagnolsavoient  faits  auprès  despuits  en  arrivant  : 
de  Sande  qui  avoit  peu  de  monde  dans  la  place , 
n’ala  fortir  pour  attaquer  ce  corfaire  , & réfolut  de 
fe  ménager , ne  doutant  pas  qu’il  ne  lut  fécouru , 
puifque  les  Efpagnols  n’ignoroient  pas  l’importance 
de  ce  polie. 

La  perte  que  les  alfiégez  firent  des  puits , leur  fut 
d’une  grande  conlequence  , parce  qu’ils  n’avoient 
pas  d’eau  pour  long-tems , à moins  qu’il  ne  plût  alfez 
pour  remplir  les  citernes.  Les  chaleurs  ayant  au- 
gmenté , ils  fouffrirent  beaucoup  de  la  foif , & l’eau 
devint  fi  chere , qu’elle  fe  vendoit  au  poids  de  l’or. 
Un  Sicilien  nommé  Sebaflien  de  Pollire , trouva 
moyen  de  rendre  douce  l’eau  de  la  mer  , en  la  fai- 
Tant  diftillen  ce  qui  caufa  quelque  foulagement. 
Néanmoins  l’extrémité  devint  fi  grande,  que  plu- 
fieurs  aie  pouvant  plus  réfiller  à la  foif,  réfolurent 
démettre  le  feu  aux  poudres  , & de  faire  fauter  Ifr 
Tome  XXXI.  Dddd 
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fort , pour  fc  délivrer  par  la  mort  de  ce  qu’ils  fouf- 

froient. 

Le  roi  de  Tunis  , qui  depuis  long-tems  vivoit 
en  bonne  intelligence  avec  les  Efpagnols  , voyant 
que  les  Turcs  av oient  l’avantage  , envoya  à Dra- 
gut  quatre  galeres  chargées  de  bifcuits  pour  l’en- 
tretien de  fon  armée.  Alvare  de  Sande  qui  com- 
mandoit  dans  le  fort  & en  foûtenoit  le  fiége  , 
voyant  fon  canon  démonté , les  ouvrages  de  la  pla-  • 
ce  ruinez  par  celui  des  Turcs , fe  trouvant  lans 
eau , fans  bois , & voyant  ce  qui  lui  reftoit  de  fol- 
dats  malades  jextenuez  & langui  flans  , réfolut  le 
vingt  - feptiéme  de  Juin  de  s’ouvrir  un  paffage  , ôc 
de  mourir  au  moins  l’épée  à la  main  , s’il  ne  pou- 
voit  vaincre  ou  repouüer  l’ennemi.  Après  avoir 
rappelle  à fes  foldats  le  fouvenir  de  leur  ancienne 
valeur , ôc  les  avoir  encouragé  par  tout  ce  qu’il 
leur  put  dire  de  plus  parétique , il  palfa  deux  fof- 
fez  , & à peine  fut-il  arrivé  au  troihéme  , où  étoic 
la  tente  du  bacha,  que  les  Turcs  s’étant  reveillez, 
au  bruit , de  Sande  fut  lâchement  abandonné  des 
liens  , & fe  retira  vers  la  forterefle  au  coté  de  la 
mer  par  un  chemin  qu’un  de  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient , lui  montra  II  fe  jetta  aulli  - tôt  dans 
les  galeres  qui  reftoient  de  la  défaite  , & qui  é- 
toient  attachées  à la  citadelle  : mais  comme  il  é- 
toit  enfermé  par  un  grand  nombre  d’efquifs  qui 
l’environnerent , il  fut  pris  & mené  au  baena  Piali , 
qui  ayant  admiré  fon  courage  , & l’ayant  traité 
avec  beaucoup  d’honneur , le  fit  alfeoir  auprès  de 
lui , & lui  propol'a  des  conditions  avantageufes  > 
s’il  vouloir  s’attacher  au  fcrvice  de  Soliman , 
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ce  que  de  Satîde  refufa  avec  beaucoup  de  géné- 
rofité.  • 
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Après  fa  prife  , ceux  qui  fe  retirèrent  dans  la 
forterefle  fe  rendirent  fur  la  fin  de  Juin  , &:  tous 
furent  faits  efclaves.  Le  bacha  entra  dans  la  place 
dont  il  fit  rafer  les  fortifications  , de  peur  qu’après  sifm^Zi'viu 
fon  départ  les  Chrétiens  n’y  rentraient.  Près  Andr,t  Der,t- 
de  quatorze  mille  hommes  périrent  dans  cette 
malneureufe  expédition  , foit  par  le  fer  ennemi , 
foit  par  les  maladies , foit  dans  l’efclavage.  L’Efpa- 
gne  lèule  y perdit  vingt-huit  galères  , & quatorze 
vailfeaux  de  charge  , fans  compter  celles  du  pape  , 

& deux  qui  appartenoient  à Cofme  duc  de  Flo- 
rence. Pierre  Machiavel  qui  les  commandoit  en 
fauva  d’abord  deux  autres  > mais  peu  de  tems  a- 
près  treize  galères  d’Alger  les  ayant  rencontrées 
près  de  Tille  de  Giglio  , elles  furent  contraintes 
d’échoüer  contre  des  -écueils  qui  fe  trouvent  le 
long  des  côtes  de  Tille  de  Corfe.  Les  officiers  &: 
les  ioldats  fe  fauverent  à terre  , après  avoir  aban- 
donné le  corps  des  galères  , & la  chiourme  com- 

fiofée  de  Manométans  que  ces  infidèles  mirent  en 
iberté.  De  Sande  rejetta  toute  la  faute  de  cette  . * 
défaite  fur  Pierre  de  Vclalco  grand  provifionnaire 
de  toute  l’armée  navale  , par  la  négligence  duquel 
il  étoit  arrivé  que  les  chofes  néceffaires  pour  le 
voyage  n’ayant  pas  été  prêtes  dans  le  tems  , Tar- 
mée  étoit  partie  beaucoup  plus  tard  qu’elle  ne 
devoit. 

Les  Turcs  après  cette  grande  victoire  partirent 
de  Tille , & le  feiziéme  d’Août  abordèrent  a Tille  de  pnfonàconiunu- 
Goze,d’où  ils  firent  voile  vers  Conftantinople,  ôc  îî°ile’tnf“l,edé' 

D d d d ij  ,Dt  l<* 


Digitized  by  Google 


An-  i 5 60. 


XXXV. 

Mort  du  célébré 
André  Doria. 

Sigoittui  ii i tjm 
W 

Vt  TtmbiJI.  I,  if. 


5&0  Histoire  Ecclesiastique.^ 
emmenerent- de  Sande  avec  eux.  Sofyman  lui  offrie 
les  mêmes  conditions  que  le  Bacha  ; mais  les  ayam 
refufées,  il  fut  mis  en  prifon  avec  Sanche,  de  Lève.,, 
fie  Berenger  de.  Requefens;*  Philippe  IL  fit  parler 
inutilement,  pour.  eux..  Le  Turc  irrité  du  dernier 
traité  de  paix  , qui  ne  lui  étoit  pas  favorable , cher- 
cha à fe  venger  en  les  retenant.;  mais  Auger  Ghiilin , 
connu  fous  le  nom  de  Busbec  ou  Bocsbec  ,-qui  étoic 
ambaffadeur  de  Ferdinand  à la  Porte , ayant  fçu  par 
le  bacha  Hali , & par  Ibrahim,  le  premier  des  truche- 
mens,  que  fi  l’on  redemandoit  les  Efpagnols  au  nom 1 
de  l’empereur  ,.p.eut-ctre  que  Solymanne  refuferoit 
pas  cette  grâce;. il  le  fit  fçavoir  à l’empereur  fe 
fervant  de  ceux  meme  dont  il  avoit  reçu  cet  avis , jl 
obtint  la  libeitéde  ceux. pour  qui  il  la  demandoit  r 
ils  furent,  délivrez,  le  dixiéme  d’Août.  de  l’année 
1561.  Enfuite  la  trêve  ayant  été  faite , Busbec  partie- 
avcceux  de  Confhntinople  fit  vint  à Sofia.  Il  amena, 
de  Sande  avec  lui»,  de.  Lève  fie  de  Requctens  pri- 
rent une  autre  route. . 

Jean-André. Doria , donron  vient  de  parler,étoiV 
neveu  du  fameux  André  Doria,  l’un  des  plus  célébrés*' 
capitaines  de  mer  du  l’eiziéme  fiécle , qui  fe  tentant, 
trop  vieux  pour  cette  expédition,  en  fit  donner  ],v 
commiffion  à fon  neveu , qui  te  trouvoit  pour  lors.: 
en  Sicile.  En  effet  , il  avoit  quatre-vingt-quatorze: 
ans,  fit  mourut  dans  cette  année  1 560.  le  vingt-cin- 
quième de  Novembre  , dans  le  magnifique  palais- 
qu’il  avoit  fait  bâtir  dans  un  des.ïauxbourgs  de. 
Genes.  Ses  vertus  furent  grandes  ôc  héroïques.  Apres  5 
le  culte  de  Dieu,  il  n’eut  rien  de  plus  à cœur  que  l’a- 
mour de  fa  patrie,  à qui  il  rendit  la  liberté,  fie  oàiR 
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régla  de  telle  forte  l’adminiftration , que  les  nobles 
furent  admis  à la  fouveraine  magiftrature  , dont- ils 
étoient  auparavant  exclus,  & que  par  l’abailTement 
des  familles  populaires,  l’autorité  de  la  nobleflé  fut 
relevée.  Il  ne  laifla  point' dç  poftérité  , & remit  à 
Jean-André  , fils  de  Jeannetin  , toute  fon  autorité , 
avec  la  ville  de  Torfi  fort  engagée.-  André  n’arriva 
à Genes  que  fix  jours  apres  la  mort  de  fon  oncle, 
* qui  avoit  été  enterré  de  nuit  fans  aucune  pompe  , 
comme  il  l’avoit  ordonné  par  fon  teftament  : mais 
André  étant  de  retour  , , engagea  les  Génois  à lui 
faire  des  magnifiques  funérailles  dans  la  principale 
églife  , comme  à un  bon  citoyen  , qui  avoit  beau- 
coup mérité  de  la  patrie. 

Guftave  roi  dé  Suède  étcftt  mort  Luthérien  le 
vingt-neuvième  de  Septembre  de-la  meme  année  à 
l’âge  de  foixante  ôi  dix  ans:  Il  étoit  fils  d’Eric  de 
Waza  duc  de  Gripfolm.  Chriftiern  II.  roi  de  Dan- 
nemarck  ayant  été  chaflé  de  la  Suède  dont  il  s’é*- 
joit  fendu  maître  en  1 5 r8.  Guftave  fut  déclaré  prin- 
ce & gouverneur  de  cet  état  ',  enfuite  élu  roi  prc6 
d’Upfal  en  15x3.  & ce  royaume  qui  n’étoitqu  élec- 
tif, devint  héréditaire  dans  fa  famille.  Il  gouverna 
en  tyran  plutôt  qu’en  pere  i & peu  content  d’introc 
duire  les  lentimens  de  Luther  dans  fon  royaume,  il 
fut  cruel  envers  la  noblelfé  , extrêmement  avare  , 
perfécuteur  des  évêques,  dont  il  chalTa  ceux  qui  ne 
vouloient  pas  fe  foumettre  à fes  injuftices,  & fe  ren^ 
dit  odieux  à prefque  tout  fon  peuple.  Il  laiflâ-de  Ca- 
therine fa  femme , fille  de  Magnus  de  Saxe-Lavrem-  - 
bourg , Eric  XIV>.  du  nom,  qui  lui  hlcceda  & pro-'- 
fedà  comme  fon  -p.ere  la  religion  Luthérienne.  Il  i 
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582.  Histoire  Ecclesi astique. 
étoit  né  le  treiziéme  Décembre  1 5 3 ) . & fut  couron- 
né l’an  1 5 <>  1 . mais  ayant  été  détrôné  en  1 568.  pour 
avoir  époufé  publiquement  fa  concubine , & l’avoir 
fait  déclarer  reine  de  Suède , il  fut  mis  en  prifon  avec 
cette  indigne  reine  ; & Jean  fon  frere  fut  proclamé 
roi,  du  confentement  général  de  tous  les  grands  & 
de  tous  les  Etats. 

Le  collège  des  cardinaux  perdit  auflï  quatre  de 
fes  membres  dans  cette  année  1560.  Le  premier  fut 
le  cardinal  Jean  du  Bellay , fils  de  Louis  du  Bellay, 
feigneur  de  Langey.  Il  fut  fuccelfivement  évêque  de 
Baïonne  en  1532..  puis  de  Paris , du  Mans , de  Li- 
moges, enfuitearcnevêquedeBourdeaux,  & eut  les 
abbayes  de  faint  Gildas  & de  faint  Maur  des  FofTez. 
Enfin  le  pape  Paul  III.  le  fit  cardinal  le  vingr-unié- 
me  de  Mai  1555-  fous  le  titre  de  fainte  Cecile,  qu’il 
changea  dans  la  fuite  en  ceux  de  faint  Pierre  - aux- 
Liens , de  faint  Adrien , de  faint  Chryfogone , & de 
fainte  Marie  au-delà  du  Tibre.  Il  mourut  i Rome 
un  vendredi  feiziéme  de  Février  de  cette  année,  âgé 
de  foixante-huir  ans  &:  fut  inhumé  dans  l’églife  de  la 
Trinité  du  Mont.  On  a de  lui  trois  livres  de  poëfies 
latines  i le  premier  d’Elegies,  le  fécond  d’Epigram- 
mes , le  troifiéme  d’Odes.  Elles  pourroient  faire  hon- 
neur à un  homme  qui  n’auroit  paru  dans  le  monde 
qu’en  qualité  de  poète.  On  a auffi  fon  difeours  pro- 
noncé à Marfeille  en  préfence  de  Clement  V 1 1.  & 
de  François  I.  quelques  harangues  & des  lettres.  Le 
fameux  Rabelais  avoit  été  fon  domeftique. 

Le  fécond  fut  le  cardinal  Pierre  Pacheco  Efpa- 
gnol,  filsd’Alonfe  Tellez  Giron,  defeendu  de  Dom 
Martin  Vafquez  d’Acuna  , mari  de  Theréfe  Tellez 
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Giron , héritière  de  cette  maifon.  Son  fils  Alonfe  • 

Tellez  Giron  époufa  un  autre  héritière,  qui  fut  AN*  I5  59* 

Marie  Pacheco  , dont  il  eut  Jean  Pacheco  Giron  , 

commandeur  de  faint  Jacques,  premier  marquis  de  <n  IuU* 

Villena  , & duc  d’Efcalona.  Celui-ci  eut  plufieurs 

enfans , & ce  fut  de  ce  dernier  que  naquit  Pierre  , 

qui  fait  le  fujct  de  cet  article  i il  eut  pour  freres 

Jean&  Alonfe, commandeur  de  Calatrava.  Pierre, 

après  avoir  fait  fes  études , fut  choifi  d’abord  pour 

être  camerier  du  pape  Adrien  VI.  Il  devint  en- 

fuite  doyen  de  l'églife  de  Compoftelle , & fut  pro-  ' 

mu  aux  évêchez  de  Ciudad- Rodrigo , de  Pampe- 

lune  & de  Jaën.  L’empereur  Charles  V.  faifoit  un 

fi  grand  cas  de  fon  mérite  , qu’il  demanda  pour 

lui  le  chapeau  de  cardinal  avec  beaucoup  d’inftan- 

ces  au  pape  Paul  III.  & fa  fainteté  ayant  nommé 

d’Avalos , Mendoza  , & la  Cueva  Efpagnols , fans 

faire  aucune  mention  de  Pacheco  , ce  prince  s’op- 

pofa  fortement  à cette  promotion  , jufqu’à  ce 

qu’on  leur  eût  donné  pour  collègue  celui  pour  le- 

3uel  il  follieitoit  : ce  qui  obligea  le  pape  a accor- 
er  la  pourpre  à Pacheco  , le  mercredi  feiziéme 
Décembre  de  l’année  1 545.  Il  fut  envoyé  au  concile 
de  Trente, où  il  afliflaaux  fefhons  troifiéme  , qua- 
trième , cinquième , fixiéme  & feptiéme , fans  pren- 
dre le  titre  de  cardinal , quoique  le  pape  lui  eut  en- 
voyé le  bonnet,  parce  qu’il  n’avoit  pas  encore  l’a- 
grément de  l’empereur.  Ce  prince  lui  confia  le  gou- 
vernement du  royaume  de  Naples , en  la  place  de 
Pierre  dcTolede,&  il  raffura  lès  efprits  des  peu- 
ples , principalement  de  la  noblefTe  , qu’on  ménaçoit 
de  l’inquifltion-  IL  eut  aufli  l’adreffe  d'appaifex  lea 
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différends  qui  avoient  armé  le  pape  Paul  IV.  contre 
Philippe  II.  roi  d’Efpagne;  &il  s’acquit  une  fi  grande 
réputation  , qu’on  parla  de  le  placer  fiur  le  fiégedc 
faint  Pierre  après  la  mort  de  ce  pontife.  Il  alfifta  aux 
conclaves  de  Jules  Ill.'ôc  Pie  IV.  &c  mourut  à Rome 
le  quatrième  de  Février  1560.  à l’âge  de  foixante 
ans.  Son  corps  dépofé  dans  l’églile  de  ‘fainte  Marie 
d 'Ara  Cali , lut  enfuite  tranfporté  dans  la  ville  de 
Puebla  deMont-Alban  en  Efpagne,&  inhumé  chez 
les  religieufes  de  fainte  Claire  , dont  le  monaftere 
avoit  été  fondé  par  Jean  Pacheco  fon  frere. 

Le  troifiéme  fut  Diomede  Caraffe  Napolitain  , 
fils  de  Jean-François  duc  d’Ariano , & parent  du  pape 
Paul  IV.  qui  après  l’avoir  fait  évêque  d’Ariano , l’é- 
leva au  cardinalat  dans  le  mois  de  Décembre  1555- 
fous  le  titre  de  faint  Sylveftre  &c  de  faint  Martin  aux 
Monts.  Sa  grande  modération  fit  qu’il  ne  voulut 
fie  mêler  d’aucunes  affaires,  êc  il  11’en  fut  pas  moins 
aimé  & refipeélé  de  tout  le  monde  i jufques-là , que 
quand  les  Romains  après  la  mort  de  Paul  IV.  s’a- 
charnèrent fur  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Caraffes, 
fians  même  épargner  leurs  tombeaux  i ils  reflétè- 
rent celui  que  ce  cardinal  s’étoit  dreffé  lui-même  à 
fiaint  Martin  aux  Monts  , où  il  fut  enterré  , étant 
mort  à Rome  le  douzième  d’Août  1560.  âgé  de  fioi- 
xante-neuf  ans.  A peine  fut-il  en  poflcffion  de  l’é- 
vcché  d’Ariano  , qu’il  fit  reparer  le  devant  de  fa  ca- 
thédrale , dont  il  fit  la  dédicace.  Il  fit  aulfi  rétablir  le 
palaisépificopal,  & l’églifie  abbatiale  de  Saint-Ange, 
qui  tombait  en  ruine. 

Le  quatrième  fut  Jean  Bertrand  François  , né  à 
Touloufe^  où  fon  pere  Bernard  Bertrand , étoit  pro- 
cureur 
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careur  général  du  parlement , ôc  feigneur  de  Ville- 
mele.  Le  fils  en  devint  lui-même  premier  préfident, 
6c  s’acquit  dans  cet  emploi  une  fi  grande  réputation , 

Sue  Ton  mérite  le  fit  connoître  au  connétable  Anne 
e Montmotency , à la  recommandation  duquel  le 
roi  François  I.  l’appella  à Paris , où  il  devint  aufli 

firemier  préfident.  Il  eut  même  durant  quelque  tems 
a commiflion  de  garde  des  fceaux  en  15  p.  Quel- 
ques années  apres,  étant  devenu  veuf,  il  embrafla 
l’état  eccléliaftique , ôc  fut  d’abord  évêque  de  Co- 
mirtges , d’où  le  roi  Henry  II.  le  fit  paflet  à l’archevê- 
ché de  Sens  en  1 5 s 7.  ôc  l’envoïa  amballadeur  en  Alle- 
magne. Enfin , à la  recommandation  de  ce  prince, 
ôc  du  duc  de  Guife  , qui  avoir  conduit  au  pape  les 
troupes  que  lui  envoyoit  Henry  II.  contre  Philippe 
II.  roi  d’Elpagne,  Paul  IV.  le  mit  au  rang  des  car- 
dinaux dans  le  mois  de  Maçs  1 y 57.  U ne  vint  en 
Italie  que  fur  la  fin  de  1 5 5 9.  & fe  fit  beaucoup  eftimer 
à Rome,  où  il  alïiftaau  conclave  pour  l’éleétion  de 
Pie  IV.  qui  lui  donna  le  titre  de  fainte  Prifque , ôc  le 
mit  au  nombre  des  cardinaux  commiflaires  pour  exa- 
miner la  conduite  des  Caraffes.  De  Rome  le  roi  l’en- 
voya à Venife  en  qualité  de  fon  ambafladeur  extra- 
ordinaire : ôc  pendant  qu’il  méditoit  fon  retour  en 
France , la  mort  le  fur  prit  à Venife  même  le  quatriè- 
me Décembre  de  cette  année  15^0-  où  il  fut  enter- 
ré dans  l’églife  de  faint  Etienne  chez  les  Auguftins. 
Il  avoit  époufé  Jeanne  de  Baras,  dame  de  Mirebeau 
ôc  de  Villemor,  dont  il  eut  trois  enfans,  un  garçon 
6c  deux  filles. 

Parmi  les  auteurs  eailéfiaftiques  morts  dans  cette 
même  année , l’on  compte  1'.  Robert  Cenalis , né  à 
Tome  XX  XL  Eeee 
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Paris,  8c  reçu  docteur  de  la  Faculté  de  théologie  de 
cette  ville  en  i ) 1 3.  Il  fut  enfuite  nommé  par  le  roi 
François  I.  en  1 5 13.  à 1 évêché  de  Vence , qu’il  quit- 
ta en  1330.  pour  celui  de  Riez,  où  il  publia  des  or- 
donnances, lynodales,<l'où  il  lut  enfuite  transféré 
à celui  d’Avranches  en  x 5 3 2 . Son  application  à rem- 
plir toüs  les  devoirs  de  l’épiicopat,  ne  l’empccha  pas 
de  compofer  beaucoup  d’ouvrages , dont  il  a enrichi 
le  public  Le  premier  eft  une  hiftoire  de  France  la- 
tine , qu’il  dédia  au  roi  Henry  Ik  elle  eft  en  deux 
tomes.  Le  fécond  eft  un  ouvrage  de  controveîle , 
intitulé  Antidote  contre  l'intérim  , c’eft-à-dire  , contre 
la  formule  publiée  par  l’empereur  Charles  V.  fous 
le  nom  d'intérim.  Un  autre  traité  des  deux  glaives  , 
où  après  avoir  établi  la  primauté  de  faint  Pierre  , ôc 
la  jurifJiétion  de  l’églile , il  expofe  les  queftions  qui 
regardent  les  loix  ecclçfiaftiques  ôc  civiles.  Il  y foû- 
tient  que  non  feulement  il  n’eft  pas  permis  de  tuer  # 

pour  des  biens  temporels  i mais  qu’il  n’eft  pas  même 
permis  d’avoir  intention  de  tuer* en  détendant  fa 
vie.  Dans  un  autre  ouvrage  il  pofe  trois  axiomes 
catholiques  , dans  l’un  defquels  il  démontre  qu’on 
ne  doit  point  entrer  en  conférence  avec  les  heréti-  • 

ques  touchant  la  religion i dans  l’autre,  il  prend  la 
défenfe  du  célibat  3 8c  dans  le  troifiéme  , il  prouve 
que  la  loi  évangélique  a rejetté  le  divorce  de  la  loi 
Mofaïque.  On  a encore  du  même  auteur  un  ouvra- 
ge latin  contre  Calvin , intitul^  Larva  fycophantica 
in  Calvmum , qui  fut  cenfuré  en  1 $ <>6.  par  la  faculté 
de  théologie  de  Paris.  Dans  une  autre  lettre  écrite 
à M.  Chandelier  premier  p*éfident  de  Roiien  , il 
juftiHe  fon  zélé  contre  les  hérétiques  : elle  eft  inti* 
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tulce  j Méthode  pour  réprimer  U férocité  des  hérétiques.  En-  7^  “ ~r  m 
fin , nous  avons  de  un  traité  des  poids  & des  me-  N‘  1 
fures  des  choies  liquides , qu’il  réduit  à leur  jufte  va- 
leur. Il  mourut  à Paris  en  1560.  & fut  enterré  dans 
l’églile  de  faint  Paul  , où  l’on  voit  Ton  tombeau  & ® 

Ton  épitaphe.  Ilécrivoit  avec  facilité  , mais  fon  ftile 
eft  diftus,  &c  fent  le  déclamateur. 

Le  fécond  eft  Dominique  Soto  , né  à Seville  en 
*Efpag*  dans  l’année  1494.  Iln’étoit  que  le  fils  d’un  que  Soto. 
Jardinier , comme  il  le  reconnaît  lui-même.  A l’âge  r 

de  trente  ans  il  entra  dans  l’ordre  de  faint  Domini-  '* 

Sue  à Burgos , après  avoir  fait  fes  études  à Paris , où  »» 

reçut  le  dégré  de  Maître-ès-arts,  & avoir  enfeigné  Udpi» ihu.  « >>. 
la  philofophie  à Alcala.  En  fe  faifant  religieux  , il  t,lt  f iU 
prit  le  nom  de  Dominique , au  lieu  de  celui  de  Fran- 
çois qu’il  pytoit  auparavant.  Apres  fa  profeflion , il 
continua  d’enfeigner  à Burgos , à Salamanque  , & 
ailleurs,  & publia  fes  traitez  philofophiques , qui  font 
des  commentaires  fur  la  philofophie  d’Ariftote. 

L’empereur  Charles  V.  qui  l’avoit  choifi  pôur  fon 
confefleur , voulut  le  faire  évêque  de  Ségovie  > mais 
il  réftifa  conftamment  cette  dignité  ; & après  queU 
ques  années  paflees  dans  ce  pénible  emploi , il  obtint 
la  permiflion  de  fe  retirer  de  la  cour , pour  s’appli- 
quer à combattre  les  nouvelles  héréfies.  Ce  fut  dans 
ce  deflein  qu’il  fe  joignit  au  doéleur  Martin  Olave , 
qui  entra  peu  de  tems  après  dans  la  focieté  de  Jefus , 
fondée  par  faint  Ignace.  Ces  deux  fçavans  hommes 
furent  chargez  par  le  cardinal  Othon  Truchfés  évê- 
que d’Ausbourg , d’avoir  foin  de  l’univerfité  de  Dil- 
lin^en  , qu’il  venoit  de  fonder.  Quelques  années 
après  il  repafTa  en  Efpagne  , d’où  Philippe  II.  l’en- 
# Eeee  ij 
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voya  en  Angleterre , & il  y fut  chargé  d'expliquer 
faint  Thomas  dans  l’univerfitQKi’Oxford.  Il  avoit 
paru  en  1545.  au  concile  de  Trente  avec  beaucoup 
de  réputation,  & il  y parla  en  public  avec  un  grand 
applaudiflement.  Il  yétoit  accompagné  de  Barthé- 
lémy Caranza  , aufli  Dominicain , qui  fut  depuis 
archevêque  de  Tolede.  Et  ce  fut  en  partant  de 
Trente, que  Charles  V.  le  chargea  d'accommoder 
le  différend  furvenu  entre  Barthélémy  de  La^Cafas  * 
&c  Sepulveda , au  fujet  de  la  conquête  des  Indes , ôc 
de  la  liberté  des  Indiens.  Après  l’avoir  terminé , il  fo 
retira  à Salamanque , où  il  mourut , félon  quelques 
auteurs,  le  quinziéme  de  Novembre  , félon  d’au- 
tres, le  fixiéme  de  Décembre  1 560.  âgé  de  foixante- 
fix  ans. 

Les  ouvrages  qu’il  a IaifTez  , font  ^n  traité  die 
la  nature  & de  la  grâce  divifé  en  trois  livres , 
qu’il  dédia  aux  Peres  affemblez  à Trente  , qu’il 
publia  l’an  1547.  Il  y foutient  la  doétrine  de  ce 
concile  touchant  le  péché  originel , le  libre  arbitre , 
& la  juftification.  Il  exige  un  aéte  de  charité 
•dans  le  facrement  de  pénitence  pour  la  remifïion 
des  péchez  , & combat  le  fentiment  de  Catharin 
touchant  la  certitude  de  la  juftification.  Soto  eft 
aufli  auteur  d’un  traité  de  la  juftice  & du  droit , 
dans  lequel  il  montre  que  la  réfldence  des  évê- 
ques eft  de  droit  divin  & naturel , contre  l’opi- 
nion du  même  Catharin  quf  ne  la  foutenoit  que 
de  droit  eccléfiaftique  j.  mais  il  eft  plus  indulgent 
à 1 egard  de  la  pluralité  des  bénéfices  qu’il  ne  croit 
pas  abfolument  défendue  , à moins  que  ces  béné- 
fices ne  foient  à charge  d’ames.  Outre  ces  ouvra- 
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ges  on  a encore  de  cet  auteur  des  commentaires  fur  "* 

lepître  de  faint  Paul  aux'  Romains , dans  Içfquels  ^N‘ 
il  combat  les  explications  de  Cajetan  ; d’autres 
commentaires  fur  le  quatrième  livre  du  Maître 
des  Sentences  ; un  traite  de  la  caufe  des  pauvres  -,  un 
autre  pour  éviter  l’abus  des  fg-mens  i une  apologie 
contre  Ambroife  Catharin  -,  des  commentaires  lur 
Porphyre  & fur  l’organe  d’Ariftote.  Quelque  pro- 
fond théologien  que  fût  Soto , il  ne  paroît  pas  toute- 
fois avoir  eu  une  allez  pariaite  connoiflànce  des 
ouvrages  des  peres  & de  l’hiftoire  eccléfiaftique» 

Les  Protcftans  ont  parlé  de  lui  avec  éloge  5 & les 
peres  de  Trente  lui  permirent  de  prendre  pour  de- 
vife  une  Foi,  ou  deux  mains  fermées , d’où  lortoit 
une  flamme , avec  les  paroles  de  faint  Paul , La  fai 
qui  opéré  par  l'amour. 

Le  troifiéme  eft  Melchior.Canus  ou  Cano  Efpa-  XLIV 
gnol , né  dans  le  bourg  de  Tarançon , au  dioccfe  de  (^”"dcMekl,ior 
Toléd»,  religieux  de  l’ordre  de  laint  Dominique,  sixtuisinm/.n- 
Comme  il  s ’étoit  beaucoup  appliqué  à l’étude  de  la  nw.  aÏLL u. 
jphilofophie  & de  la  théologie  , dans  laquelle  il  avoit  H,f- 

fait  de  grands  progrès , on  le  choifit  en  1 <4<î.  pour  d»;<«  MHn.it> 

r . ° * , ° • r • 'cl  r Mltun.  tccUJUll* 

emeigner  cette  dermere  Icience  a Salamanque  , en  33, 
la  place  de  François  V î&oria , qui  avoit  été  Ion  maî- 
tre. Il  y eut  pour  collègue  BarthelemiCaranza, qui 
penfoit  autrement  que  lui  ; ce  qui  mit  entre  eux  une  * 
efpéce  d’émulation,  qui  forma  deux  partis  dans  l’é- 
cole de  Salamanque  : on  a crû  même  que  Canys  » , 

contribua  à la  difgrace  de  fon  antagonifte , qui  avec  • 
beaucoup  de  mérite , joignoit  une  grande  douceur  y 
&c  des  maniérés  fort  engageantes  , ce  qui  manquoit 
aCanus,  qui  étoit  d’un  elprit  fort  vif,  fier  & ambi- 
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ueux.  Il  Tut  envoyé  au  concile  de  Trente  Tous  Paul 
1 1 1.  & quelque  tcrns  apres  Ton  retour , le  pape  lui 
donna  l’évêché  des  illes  Canaries  en  f 5 5 1.  pour  fuc- 
ceder  à François  de  la  Cerda  , qui  étoit  de  Ton  or- 
dre. On  a dit  de  lui , qu’il  fe  concilia  la  bienveillan- 
ce de  Philippe  II.  auxjdépens  de  Ton  fils  D.  Carlos, 
& que  pour  flatter  l’ambition  de  ce  monarque  , il 
lui  perfuada  qu’il  pouvoit  faire  la  guerre  à toutes  For- 
tes de  fouverains , lorfqu’il  s’agiroit  de  foutenir  les 
droits  , ce  qui  11e  plut  pas  à la  cour  de  Rome , & ce 
que  l’univerfité  de  Salamanque  défiipprouva  fort. 
Canus  ne  voulant  pas  s’éloigner  de  la  cour , ne  garda 
paslong-temsfon  cvcché  ; il  s’en  démit,  fut  enfuite 
provincial  de  la  province  de  Caftille  , & mourut  à 
Tolède  dans  cette  année  1 560. 

Il  a laiflé  un  ouvrage  des  lieux  théologiques,  fous 
le  titre  de  Locorum  Theologiconim  libri  XII.  Cet  ouvra- 
ge ne  fut  imprimé  qu’apres  fa  mort , & l’on  peut  le 
regarder  comme  un  chef-d’œuvre  d’eloqucuee  en  ce 
genre.  Les  réglés  qu’on  y donne  font  excellentes  > 
mais  les  applications  qu’il  fait  de  ces  réglés  ne  font 
pas  toujours  juftes  ni  véritables  ; il  fatigue  quelque- 
fois fes  lecteurs  par  de  longues  digreflions , & par  le 
grand  nombre  de'queftions  étrangères  qu’il  a fait 
entrer  dans  cet  ouvrage  : enfin  il  femble  avoir  trop 
réduit  cette  matière  en  art , & trop  affeété  d’imiter 
Ariftote , Cicéron , Quintilien , & les  autres  auteurs 
profanes  qui  ont  traité  des  lieux  des  argumens , par 
rapport  aux  ouvrages  de  Rhétorique  & de  Dialeéti- 

3ue.  Il  entend  par  ces  lieux  communs , les  fources 
’où  les  théologiens  peuvent  tirer  des  argumens  , 
pour  établir  leurs  opinions , & réfuter  celles  des  au.. 
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très:  &:  U en  compte  jufqu  a dix  , qui  font  l'écriture  — - » 
fainte,  la  tradition , l'autorité  de  l’éghfe , celle  des  AN’ 1 S6®* . 
conciles , celle  de  l’églife  Romaine  en  particulier  , 
celle  des  laints,  celle  des  théologiens  fcnolaftiques’, 

& descanoniftes,  la  raifon  naturelle , l’autorite  des 
philofophes  & des  jurifconlultes  , enfin  l'autorité 
de  l’hiftoire  civile,  fondée  lur  une  tradition  certai- 
ne, &c  écrite  par  des  gens  dignes  de  foi.  A la  fin- 
de  ce  traité  on  trouve  des  leçons  touchant  la  péniten- 
ce &.  les  facremens  i & quaiqu’il  y parle  avec  beau- 
coup de  pureté  , il  n’y  eft  pas  fi  éloquent  que  dans 
. fes  lieux  Théologiques. 

On  peut  joindre  à ces  aute.urs  Matthieu  Ory  , & xlv. 

Je^n  Arboreus , parce  qu’on  ne  fçait  pas  précilément  c^y2-1k^in  a?. 
l’année  de  leur  mort.  Le  premier  étoit  Dominicain,  boreUi- 
& pénitencier  du  pape,  fie  fe  donna  la  qualité  d’In- 
quifiteur  de  l’héréfie  en  France.  Il  publia  en  1 544.  Dl,P'n ,'«•  ««•»# 
un  traité  contre  les  hérétiques , dédié  au  cardinal  de  . " 

Tournon  , dans  lequel  il  fe  propofàcetçe  queftion  ; 

Pourquoi  il  y «a  des  héréfies  dans  leglife  ? Il  y exa- 
mine trois  chofes , ce  que  c’eft  qu’héréfie , quelle  eft 
la  caufe  des  héréfies , de  quels  moyens  il  faut  fe 
fervir  pour  purger  leglife  des  héréfies.  Il  réduit  ces 
moyens  à inftruire  les  hérétiques , à les  féparer  de 
communion  i & enfin , s’ils  font  obftinez  à les  punir 
de  mort.  Cet  auteur  étoit  d’un  village  nommé  la 
Canne , dans  le  diocéfe  de  faint  Malo , & mourut  à 
foixante-fix  ans,  Jean  Arboreus  né  à Laon  en  Picar-  » 

die  &:  doéteur  de  la  maifon  de  Sorbonne  , eft  au- 
teur d’un  ouvrage  fous  le  titre  de  Théofophie , divifé  en 
dix-neuf  livres , & imprimé  en  un  volume  in  folio , 
à Paris  en  1 540.  dans  lequel  il  comprend  fous  divers 
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titres  plufieurs  queftions  importantes  8c  curieufes^ 
tant  lur  les  dogmes  théologiques  que  fur  des  parta- 
ges de  l’écriture  fainte.  Il  a encore  tait  des  commen- 
taires fur  l’Eccléfiafte,  & fur  le  Cantique  des  Canti- 
ques , fur  les  Proverbes , fur  les  quatre  évangiles , fur 
les  épîtres  de  faiut  Paul.  Enfin,  il  a compoïé  une  ex- 
hortation à la  pénitence , une  méthode  pour  la  con- 
•feflion , & quelques  autres  œuvres  fpirituelles  , où 
l’on  trouve  une  profonde  érudition  , jointe  avec 
beaucoup  de  pieté.  Mailles  ouvrages  de  cet  auteur 
ne  font  prefque  pas  connus  aujourd’hui. 

L'héréfie  perdit  aufli  dans  cette  année  quelques-  . 
uns  de  fes  appuis , dans  les  perfonnes  de  Jean  Lafico, 

8c  de  Philippe  Melanchton.  Le  premier  étoit  un  gen- 
tilhomme Polonois  , qui  fut  d’abord  élevé  dans  les 
charges  eccléfiaftiques , & pourvu  d’un  canonicat 
dans  la  cathédrale  de  Gnefne.  Mais  ton  efprit  in- 
conftant  le  jetta  bien-tôt  après  dans  le  parti  des  Lu- 
thériens , enfuite  dans  celui  des  Sacramcntaires 
Zuingliens , fur  les  erreurs  defquels  U voulut  néan- 
moins enchérir  , ajoutant  douze  explications  à ces 
paroles  de  la  çontécration  , Ceci  ejl  mon  corps , 8c  ré- 
jettant  tout-à-fait  le  Baptême,  qu’il  regardoit  com- 
me un  aéfce  d’idolâtrie.  Ces  fentimens  furent  géné- 
ralement blâmtz.  Lasko  s’en  plaignit  hautement, 
dans  un  libelle  qu’il  adrefla  au  roi  de  Pologne  , 8c 
dans  lequel  il  prétendoit  que  l’on  condamnoit  fes 
feptimens  (ans  les  connoître , fans  en  avoir  conféré 
avec  lui,  8c  fans  les  avoir  examiné,  mais  feulement 
par  un  pur  préjugé.  Malgré  cette  efpéce  d’apologie, 
il  fut  enaflé  de  fon  pays  i 8c  s’étant  retiré  en  Angle- 
terre , il  s’y  maria , 8c  s’y  diftingua  aflez  fous  le  régné 
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d’Edoüard , pour  obtenir  la  fur- intendance  de  l’c-  

• glife  des  étrangers  prétendus  réformez.  La  mort  ^N; 
d’Edoüard , & le  régné  de  Marie  qui  rétablit  la  reli- 
gion Catholique  dans  fes  Etats , le  forcèrent  de  paf- 
ler  en  Dannemark , ôc  de  fe  rendre  à Embden , où  il 
établit  le  Calvinifme , fous  la  protection  de  la  prin- 
ceffe  Anne.  De-là  il  paffa  à Francfort  , où  il  forma 
une  églife  pour  les  Flamands  de  la  prétendue  réfor- 
me, ôc  leur  donna  pour  pafteur  Datherius. 

Il  eut  à Embden  de  fréquentes  difputes  avec 
Mennon  , chef  des  Mennonites , qu’il  pouffa  avec 
tant  de  vigueur , autant  par  fes  écrits  que  par  fes  pa- 
roles , qu’il  l’obligea  de  faire  une  nouvelle  protef- 
fion  de  foi , dans  laquelle  il  confefloit  que  Jefus- 
Chrift  étoit  vrai  Dieu  ôc  vrai  homme , véritable 
Fils  de  Dieu  , ôc  véritable  Fils  de  l’homme  , qu’il 
avoit  pris  effectivement  fa  chair  ôc  fon  lang 
dans  le  fein  de  la  bienheurcufe  vierge  Marie  , 6 c 
qu’il  étoit  né  d’elle  vrai  homme , femblable  à nous , 
excepté  le  péché.  Lasko  preffé  par  les  lettres  de  plu- 
fieurs  feigneurs  ôc  miniltres  de  Pologne  i ôc  après 
avoir  couru  pendant  vingt  ans,  revint  en  155^. 
dans  fa  patrie , accompagné  de  Jean  Utenhovius.  Il 
fc  trouva  aux  fynodes  de  Sandomir , d’Uladiflavie , 
de  Pinczow , & s’y  diftingua  contre  Stancar,  dont 
on  a parlé  ailleurs.  Enfin , apres  avoir  fait  beaucoup 
de  bruit  parmi  les  Sacramentaires , il  mourut  le  trei- 
ziéme de  Janvier  1560.  bon  Socinien  ôc  Unitaire. 

Jl  mettoit  au  nombre  de  fes  amis , Bernardin  Oicin , 
Blandrat , Stator , Thenaud , ôc  d’autres.  Ce  fut  chez 
lui  qu’ils  débitèrent  que  c’étoit  une  erreur  de  croire 
l’égalité  des  trois  perfonnes  de  la  Trinité , Ôc  qu’on 
Tome  XXXI.  Ffff 
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étoit  obligé  de  croire  uniquement  fur  cette  matière,, 
qu’il  y avoit  un  feul  Dieu , qui  eft  le  Pere , un  feul.  * 
Fils  de  Dieu  , & tin  Saint-Elprit. 

Philippe  Melanchton , dont  on  a déjà  beaucoup 
parlé,  mourut  à Wittemberg  le  dix-neuviéme  d’A- 
vril  de  cette  meme  année  1 560.  au  commencement 
de  fa  foixante-quatriéme  année.  Il  étoit  né  à Bret  ou 
Bretin ville  du  bas  Palatinat  du  Rhin,  le  feiziéme  de 
Février  de  l’an  1497.  Son  pere  s’appelloit  Georges. 
Schwarzerd , qui  avoit  fpin  des  armes  de  la  maiion 
des  princes  Palatins  ,.  & fa  mere  Barbe  Reuchlin ,, 
fpeur  du*fameux  Jean  Reuchlin,. dit  Capnion.  Il  n’y 
eut  guéres  d’homme-  plus  inconftant  dans  fes. 
fentimens  fur  la  religion  , & quoiqu’il  eut  em- 
brafTé  toutes  les  erreurs  de  Luther  en  1 y 18.  il  ne 
lai/Ta  pas  d’être  enfuite  Zuinglien  fur  quelques:, 
points,  Calvinifte  fur  d’autres  , incrédule  fur  plu- 
sieurs, & fort  irréfolù  dans  prefque  cous.  Sur  la  fin 
de  fes  jours  craignant  d’augmenter  les  divifions  fean- 
daleufes  de  la  nouvelle  réforme  , où  il  ne  voyoit: 
aucune  modération  , il  n’ofoit  prefque  plus  parler 
qu’en  termes  fi  généraux,  que  chacun  y pouvoir 
entendre  tout  ce  qu’il  vouloit.  Les  Sacramentaires-; 
l’accommodoient  peu  > les  Luthériens  couroient: 
tous  à l’ubiquité.  Brentius , le  feul  prefque  des  Luthé- 
riens qui  avoient  gardé  avec  lui  une  parfaite  union 
fe  rangeoit  de  ce  parti-là  : Melanchton  eut  bieiv 
voulu  parler  y ôc  il  ne  fçavoit  que  dire , tant  il  trou- 
voie  d’oppofition  à ce  qu’il  croyoit  être  la  veritéw. 
ïftiis-je , difoit-il  , expliquer:  la  vérité  toute  entière^ 
dans  le  pays  où  je  fuis?  & la  cour  le  fouffriroit-elle  ?t 
A quoiilajoûtoit  fouvenc;  Je  dirai  la  vente,  quand 


Digitized  by  Google 


LlYRË  CENT  'CINQUANTE  CINQUIEME. 
ks  cours  ne  m’en  empêcheront  point.  Son  gendre  ~~ 

Peucer , qui  conte  les  faits  avec  beaucoup  de  fimpli-  ^N*  1 J 6o‘ 
cité , rapporte , qu’il  étoit  tellement  haï  des  Ubiqui- 
taires , qu’une  fois  Chytrée , un  des  plus  zélez  avoir 
dit , qu’il  fe  falloit  défaire  de  Melanchton  , autre- 
ment qu’ils  auroient  en  lui  un  obftacle  éternel  à leurs 
defleins.  Lui-même  dans  une  lettre  à l’éleéteur  Pala- 
tin , dont  Peucer  fait  mention , dit , qu’il  ne  vouloir 
plus  difputer  contre  des  gens  dont  il  éprouvoit  les 
cruautez.  Voilà  ce  qu’il écrivoit  quelques  mois  avant 
fa  mort.  Combien  de  fois , dit  Peucer , & avec  com- 
bien de  fanglots  m’a-t’il  expliqué  les  raifons  qui 
i’empêchoient  de  découvrir  au  public  le  fond  de 
fes  fentimens  ? Quel  état  de  ne  pouvoir  trouver  nulle 
part  ni  la  paix  ni  la  vérité  comme  il  l’entendoit  > Il 
avoit  quitté  l’ancienne  églife,  qui  avoir  pour  elle  la 
fuccemon  & tous  les  fiécles  précedens.  L’églife  Lu- 
thérienne qu’il  avoit  fondée  avec  Luther  , & qu’il 
avoit  crû  le  feul  azile  de  la  vérité  , embrafloit  l’U-  • 
biquité,  qu’il  déteftoit.  Les  églifes  Sacramentaires 
^u’il  avoit  crû  les  plus  pures , apres  les  Luthériennes , 
etoient  pleines  d’autres  erreurs , qu’il  ne  pouvoir  fup- 
* porter , & qu’il  avoit  rejfittées  dans  toutes  fes  con- 
feffions  de  foi.  Il  paroifloit  qu’on  le  refpeâroit  dans 
l’églife  de  Wittemberg  : mais  les  cruels  ménagemens 
aulquels  il  fe  voyoit  aflervi , l’empêchoient  de  dire 
tout  ce  qu’il  en  penfoit  : & il  finit  ainfi  fa  vie  maJU 
heureufe. 

Il  a laiffé  differens  ouvrages  d’efprit  & de  con- 
troverfe.  Il  eft  auteur  de  l’apologie  contre  la  cen- 
fure  des  doéleurs  de  Paris,  fous  ce  titre , Adverjus 
JurioJùm  Pariftcnfiitm  Logajbrorum  Decretum  , auffi-bien 
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que  de  laconfeflion  d’Ausbourg.  On  lui  eft  redevai- 
blede  1 édition  de  Naucler  faite  à Tubinge.  C’étoit 
un  fatras  de  croniques  & de  fables  entafiées  parmi 
deshiftoires  dansuneconfufiQnetrange.il  prit  la 
■peine  de  le  purger  , de  faire  un  triage  de  ce  qui 
pouvoir  paffer  , & de. lui  donner  de  l’ordre  j en 
forte  qu’on  peut  dire  que  ce  livre  eft  l’ouvrage  de 
Melanchton  qui  alors  n’avoit  pas  vingt  ans.  L’oa 
a aufli  de  lui  un  recueil  de  lettres  affe^  ample 
écrites  à differentes  perfonnes  & qui  contiennent 
beaucoup  de  faits  concernans  la  nouvelle  religion 
des  Proteftans.  Nous  avons  parlé  ailleurs  des 
douze  articles  qu’il  envoya  au  roi  François  I.  On 
rapporte  de  lui  que  fa  mere  qui  mourut  en  1 yzj*. 
l’ayant  prié  un  jour  de  lui  avoüer  ingenuëment 
quelle  étoit  la  meilleure  religion  > il  lui  répondit 
que  la  nouvelle  étoit  la  plus  plaufible  r mais  que 
l’ancienne  étoit  la  plus  fûre.  De  fa  femme  nommée 
Catherine  Crappe  il  eut  deux  fils  & deux  filles, .une 
defquelles  appellée  Anne  fut  mariée  à George  Sa 
bin  de  Brandebourg  poète  en  fort  grande  réputation 
chez  les  Allemands  * & fort  cftimé  des  cardinaux 
Bembo  & Contarini.  # 

On  publia  dans  cette  année  La  quatrième  des 
treize  centuries  de  Magdebourg.  Les  trois  premiè- 
res avoient  été  imprimées  dans  l’année  preceden- 
te 1 5 & les  autres  le  lurent  dans  les  années 

fuivantes  jufqu’en  1574.  que  parut  la  treiziéme. 
Cet  ouvrage  eft  un  corps  d’hiftoire  eccléfiaftique 
raffemblé  par  quelques  miniftres  profanes  de  Mag- 
debourg, à la  tête  defquels  étoit  Matthias  Flac- 
cius  Illiricus  , l’qn  des  plus  fçavans  théologiens 
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de  k confeflion  d’Ausbourg , qui  étoit  né  à Albona 
dans  Plftrie  le  troifiéme  de  Mars  1 y 10.  &c  qui  avoit 
étudié  à V enife  les  belles  lettres  fous  Egnatius.  A 
l’âge  de  dix-fept  ans  Te  fentaju  une  forte  inclina- 
tion pour  l’étude  de  la  théologie  , il  rélolut  d’en- 
trer dans  quelque  ordre  Religieux  , & ayant  com-» 
muniqué  Ion  defléin  à un  provincial  des  cordeliers 
parent  de  fa  mere  , ce  pere  qui  étoit  foupçonné 
d’héréfie , lui  confeilla  d’aller  en  Allemagne  plutôt 
que  de  s’enfermer  dans  un  cloître.  Flaccius  fuivit 
ion  confeil  , il  vint  à Balle  en  1 y 3 9.  & s’y  étant 
arreté  quelques  mois , il  palTa  à Tubinge  , d’où  il 
alla  à 'W'ktemberg  en  i)'4i.  & y fut  difciple  de 
Luther  & de  Melanchton.  Il  gagnoiffa  vieien- 
feigner  le  Grec  ôc  l’Hébreu.  Il  reçut  deMelanchton. 
beaucoup  de  marques  de  libéralitez  ; on  le  maria  &. 
on  lui  donna  un  emploi  public  dans  l’academie  en. 


* 5 44*  . • 

. La  guerre  ayant  diflipé  les  écoles  dans  la  Saxe  , 
il  s’en  alla  à Brunswick  , & s’y  acquit  beaucoup 
de  réputation  par  fes  leçons.  Il-  alla  reprendre  fon, 
premier  emploi  a Xtf'ittemberg  en  1547.  & peu  a- 
près  il  s’oppofa  avec  beaucoup  de  force  à \' Intérim 
de  Charles  V.  & à tous  les  menagemens  que  Me- 
lanchton infinuoic , &c  afin  d’avoir  plu$  de  liberté 
de  déclamer  contre  la  religion  Catholique  , fans 
garder  aucunes  mefures , il  lé  retira  à Magdebourg 
qui  étoit  alors  au  ban  de  l’empire  r ôc  où.  il  tra- 
vailla aux  Centuries  dont  nous  parlons.  Il  fut 
aidé  dans  ce  travail  par  André  Corvin  , Tho~ 
mas  Holthuter , Pancrace'Weltbeck , Nicolas  AmC 
dorf,  Nicoks  Gailus^MartinCopus , Ebeling  Al- 
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mannus  .,  Ambroife  Hidfel  , David  Cicelerus  * 
Gafpard  Leunculus , Guillaume  Radenfis,  Nicolas 
Beumuller , Bernard  Niger  , Pierre  Schrader  , & 
Conrad  Agrius,  outre  Jean  Wigand , Matthieu  Ju- 
dex  & Baille  Faber  qui  y eurent  beaucoup  de  part; 
Jean-Baptifte  Heinzelius  , & Gafpard  NidprucK 
confei  11ers  de  l’empereur  qui  fàvorilerent  beaucoup 
Marc  Wagner  chargé  de  parcourir  toutes  les  biblio- 
thèques d’Allemagne  & d'autres  pays,  pour  y cher- 
cher des  matériaux.  Ce  Wagner  rendit  beaucoup 
de  fervices  aux  centuriateurs , il  vifita  les  bibliothe- 

3ues  d’Allemagne  & de  Dannemarck  , celles  d’E- 
imbourg  en  Ecofle  & d’autres  : il  avoit  un  talent 
tout  particulier  pour  ces  fortes  de  recherches,  & on 
lui  expédia  un  témoignagne  fort  glorieux  où  l’on 
reconnoifloit  fa  fidélité  , fa  diligence  & fon  exacti- 
tude. Ce  témoignage  eft  datté  du  trentième  de 
Septembre  1^7.  & porte  entr’autres  ch*>fcs  qu’il 
avoit  fait  divers  voyages  avec  Illyricus  pour  ramaf. 
fer  des  matériaux,  & qu’ayant  fait  paroître  fa  capa- 
cité, on  avoit  crû  qu’il  pourroit  tout  feul  continuer 
ces  voyages,  & qu’on  l’avoit  chargé  de  ce  foin  avec 
des  lettres  de  recommandation  par  lefquclles  on 
prioit  les  pèrfonnes  fçavantes  & pieufes  de  lui  com- 
muniquer les  manufcrits  & les  monumens  dont  on 
pourroit  tirer  quelque  utilité.  Illyricus  étoit  un  de 
ceux  qui  lignèrent  ce  témoignage. 

Ces  Centuries  au  nombre  de  treize  font  aufli 
treize  volumes , qui  vont  jufqu’au  treiziéme  fiécle  > 
chaque  Centurie  contient  toutes  les  chofes  remar- 
quables dans  un  fiécle , & eft  partagée  en  lèizt  cha- 
pitres : le  premier  eft  un  lommaire  de  ce  qui  va 
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St re  dit.  Le  fécond  traite  du  lieu  & de  l’étendue  

del’églife.  Le  troifiémc,  de  la  perfécution  ou  de  ^N*  1 56°* 
la  paix  de  l’éghfe.  Le  quatrième,  de  la  do&rine. 

• Le  cinquième , des  héréïies.  Le  lixiénie , des  céré- 
monies & des  rits.  Le  feptiéine , de  la  police  & 
du  gouvernement.  Le  huitième  , du  fchifme.  Le 
neuvième  , des  fynodes.  Le  dixiéme  , les  vies  des 
évêques  des  grands  fiéges.  L’onzième , des  héréti- 
ques. Le  douzième,  des  martyrs.  Le  treiziéme , des 
miracles.  Le  quatorzième  , de  ce  qui  regarde  les 
Juifs.  Le  quinziéme  ,.des  religions  féparées  de  l’égli- 
fe.  Le  feiziéme  , des  mouvemens  & changemens 
politiques  des  états.  Il  faut  remarquer  que  la  troi- 
liéine  centurie  fut  augmentée  quand  on  la  réimprima 
à Balle.  Que  les  quatre  premières  &:  une  partie  de 
la  cinquième  , furent  compofées  à Magdebourg» 
que  la  cinquième  fût  achevée  à Iene  , la  fixicme  , 
faite  dans,  le  lieu  de  l’exil  d’Ulyricus  , de  Wi- 
gandus  fit  de  Judex  i la  fèptiéme  , dans  le  pays  de 
Mecklembourgiôi  les  fuivantes  dans  la  ville  de  Wifl 
mar  au  même  pays.  L’édition  la  plus  eftimée  eft 
de  Balle  en  1614.  en  trois  volumes  in  folio,  pro- 
curée par  Loüis  Lucius.  Comme  le  but  de  ces  ceq- 
turiateurs  croit  d’attaquer  l’églife  Romaine  & d’é- 
tablir la  réforme , le  fçavant  cardinal  Baronius  en- 
treprit fes  annales  eccléfiaftiques  pour  les  oppofer 
à ces  centuries. 

Illyricus  fît  aufli  imprimer  à Balle  en  1 5 f*.  un  * v. 
autre  ouvrage  qui  fut  enfuite  réimprimé- a Straf-  ta 
bourg  en  1 t II  eft  intitulé  Catalogue  des  témoins . ,,um 
de  la.'uéritéi  Guillaume  Eilîngrenius  Auteur  catho-- 
lique  Allemand  J&t imprimer  à-Dillinghen  en  1 
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tfoo  Histoire  Ecclesiastique. 
un  autre  ouvrage  fous  le  même  ticre  , l’un  8c  l’au- 
tre eCb  une  lille  des  écrivains  éccléfiaftiques  qui 
ont  combattu  8c  réfuté  les  hcréfies  de  leur  tems  , 

8c  par  avance  celles  du  notre.  Par  les  héréfies  des  der-  * 
niers  tems  Eifingren  entend  les  Proteftans  , c’eft- 
à-dire  , toutes  ce  s focietez  .révoltées  qui  ont  fait  - 
fchifme  avec  le  Paint  fiége  , 8c  au  contraire  illy- 
ricus  qui  a écrit  devant  Sc  auquel  Eifingren  a 
prétendu  oppofer  fon  ouvrage , entend  par  tes  hé- 
rétiques de  fon  tems , les  Catholiques  qui  font  de- 
meurez inviolablement  attachez  à Jefus-Chrifl:  dans 
le  fein  de  l’églife  Romaine  fous  l’autorité  du  pape. 
Cfct  auteur  a femé  dans  fon  ouvrage  des  marques 
d’une  palfion-  aveugle  qui  lui  a fait  dire  bien  des 
chofes  fans  avoir  examine  fi  ce  qu’il  écrivoit 
fàifoit  à fa  caufe  ou  non.  Le  même  auteur  ayant 
tiré  de  quelque  bibliothèque  où  il  eut  la  permif- 
fion  de  fouiller,  une  mefle  ancienne  * qui!  regar- 
doit  comme  un  morceau  précieux  , capable  de  fou- 
tenir  beaucoup  la  prétendue  autorité  de  fa  fe&e  , 
la  fit  imprimer  à Strasbourg  l’an  1 j ^ 7.  Les  Lu- 
thériens la  regardèrent  d’abord  comme  un  ouvra- 
ge qui  leur  étoit  très-favorable , 8c  les  Catholiques 
qui  ne  fe  donnèrent  pas  beaucoup  la  peine  de  l’exa- 
miner en  défendirent  la  leéfure , comme  un  ouvrage 
pernicieux  i mais  enfuite  quelques  Luthériens  y aïant 
regardé  de  plus  près , s’apperçurent  que  cet  ouvrage 
favotifoit  entièrement  les  Catholiques,  8c  le  fuppri- 
merent , ce  qui  reveilla  l’attention  des  Catholiques , 
qui  pour  remédier  à la  rareté  où  la  fuppreflion 
avoit  jetté  cette  méfié , la  firent  réimprimer , 8c  s’en 
fervirent  avec  avantage  contre  leurs  adverfaires. 

La 
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* La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  continuoit  fort 
zèle  pour  maintenir  la  laine  doctrine , fie  s’oppofer 
aux  nouvelles  erreurs  qui  faifoient  des  progrès  con- 
sidérables en  France.  Elle  s’aflembla  en  Sorbonne 
le  feiziéme  de  Janvier  1560.  fit  le  doyen  y préfenta 
un  ordre  du  parlement  du  quatorzième  du  meme 
mois,  qui  enjoignoit  de  remettre  à la  Faculté  les  li- 
vres de  Pierre  de  Ladre  prifonnier,  pour  être  vid- 
iez ôc  examinez.  Cet  ordre  fut  lû  publiquement,  fie 
l'on  produidt  ces  livres , dont  l’un  étoit  intitule  , Us 
Marguerites  de  U Marguerite  , &c.  un  autre  , Injhruclton 
& doflrine  à fe  bien  confejjèr  Deux  autres  à peu  près 
femblables.  A.  B.  C.  ou  inflrucltons  pour  les  Chrétiens  , 
avec  treize  autres,  qui  étoient  des fommairesdes  livres 
du  vieux  du  nouveau  Tejlament.  La  Faculté  nomma 
descommifliires  poqr  les  examiner,  fie  fur  leur  rap- 
port on  décida  unanimement,  que  ces  livres  conte- 
nant des  erreurs  fie  des  hérédes,  dévoient  être  fup- 
primez  , fit  mis  au  nombre  des  livres  défendus.  Le 
vingt-cinquième  du  même  mois  de  Janvier  la  Fa- 
culté s’aflembla  encore  pour  entendre  la  leéture  de 
quelques  lettres  du  roi  de  France  adrefTées  à l’évê- 
que de  Paris,  pour  avertir  les  Théologiens  qui  dé- 
voient prêcher  le  Carême  fuivant  dans  fa  ville,  d’an- 
noncer l’évangile  purement  fit  dmplement,  6c  avec 
dncérité  > de  ne  point  fe  répandre  en  inventives , de 
ne  faire  aucun  difeours  feditieux.  Et  le  doyen  don- 
na à tous  les  doéteurs  préfens  des  avis  conformes  a 
ce  qui  étoit  contenu  dans  ces  lettres , fit  les  exhorta 
à contenir  les  peuples  dans  la  vraie  religion  catho- 
lique fit  dans  la  foi  chrétienne  , à fuivre  la  tradition 
de  leurs  anciens,  à obéir  à leurs  fupérieurs  , à s’exr 
Tome  XXXI.  Gggg 
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citer  à la  pratique  des  commandemens  de  Dieu , 
des  traditions  eccléfiaftiques. 

Le  frere  Pierre  Seiehefpée  , bachelier  de  l’ordre 
des  Freres  Prefcheurs , que  la  Faculté  avoit  exclu  de 
fon  corps  pour  deux,  ans  , parce  qu’il  n’avoit  pas 
voulu  retraéler  une  proportion  qu’il  avoit  foutenuc 
au  fujet  des  actions  des  infidèles , s’étant  pourvu  au 

{>arlement , la  cour  rendit  un  arrêt  qui  ordonnoit  que 
e demandeur  déclareroit  au  premier  aéte  de  théolo- 
gie qui  feferoit  dans  le  couvent  des  Dominicains  de 
Paris,  que  ce  qu’il  a dit  & foutenu  des  points  dont  il 
eft  queflion,  l’a  été  problématiquement,  & par  forme 
dedifpute  , enforte  qu’il  ne  veut  & n’entend  foute- 
nir  aucune  chofe  contre  la  détermination  de  la  Fa- 
culté : & ce  fait , ordonne  que  le  demandeur  fera 
reçu  extraordinairement  dans,  la  préfente  licence. 
Cet  arrêt  fiit  rendu  le  vingtième  de  Mai.  Par  un  au- 
tre du  feiziéme  Juillet , vu  la  requête  préfentée  à la 
cour  par  les  doyen  & faculté  de  théologie  contre 
frere  Pierre  Seiehefpée  ; Arrêt  du  vingt -feptiéme 
Janvier  1 5 59.  qui  enjoignoit  au  chancelier  de  l’uni- 
verfité , doyen  8c  faculté , de  pourvoir  ledit  Seichef- 
pée  fur  une  autre  requête  par  lui  préfentée , enforte 
qu’il  n’eut  plus  d’occafion  de  revenir  à ladite  cour, 
& par  icelui  lui  eft  enjoint  d’obéïr  à l’ordonnance 
deldits  chancelier , doyen  & faculté  , fur  peine  de 

(irifon  ; Autre  arrêt  du  vingtiémé  Mai  1560.  par 
equel  auroit  été  ordonné  que  le  même  Seiehefpée 
feroit  reçu  en  la  licence  de  théologie  extraordinai- 
rement Et  tout  corifidcré,  ladite  cour  ordonna  , 
fuivant  les  fufdits  arrêts  , que  Seiehefpée  feroit 
reçu  en  la  licence  extraordinairement , s’il  ne  l’a- 
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voit  déjà  cté  , cju’il  prendroit  le  bonnet  pour  ctre 
reçu  au  do&orat , apres  tous  ceux  qui  avoient  écc 
reçus  à la  derniere  licence  &c  non  autrement,  & fit 
defenfes  audit  Seichefpce  de  ne  plus  revenir  à la 
cour , lui  enjoignant  d'obéïr  au  preient  arrêt,  fur 
peine  de  prifon.  Par-là  cette  affaire  fut  terminée. 

Une  des  plus  célébrés  cenfures  de  la  Faculté , fut 
celle  qu’elle  rendit  le  vingt-feptiémede  Juin  de  cette 
année,  contre  dix-huit  propofitions  extraites  des 
écrits  d’un  doéleur  de  l’univerfité  de  Louvain,  dont 
elle  fupprima  le  nom.  C’étoit  Michel  Baïus  ou  Bay , 
né  à Melin  , village  du  Hainaut , dans  le  territoire 
d’Ath  en  1513.  qui  fe  diftingua  tellement  par  Tes 
progrès  & par  la  fagefie  de  fa  conduite  , pendant  le 
cours  de  fes  études  à Louvain , qu'au  fortir  des  éco- 
les , on  le  fit  en  1541.  principal  du  college  de 
Standonk , ( c’étoit  le  nom  du  fondateur.  ) Dans  cette 
charge  , il  commença  à enfeigner  publiquement  la 
philofophie  en  1544.  & continua  cet  exercice  juf- 
qu’en  1550.  qu’il  prit  le  bonnet  de  doéteur.  L’année 
luivante  il  fut  nommé  à la  chaire  de  pfbfefTeur  roïal 
de  l’écriture  fainte  , en  la  place  de  Jean  Leonard 
Haflels  , qui  étoit  allé  au  concile  de  Trente  avec 
Ruard  Tapper  , & JofTe  Raveftein , tous  doéfeurs 
de  Louvain  , qui  avoient  été  envoyez  à ce  concile 
par  l’empereur  Charles  V.  En  leur  abfence  Baïus 
& Jean  Halfels  s’étant  écartez  dans  leurs  leçons  de 
la  méthode  fcholaftique  , pour  expliquer  les  fenti- 
mens  &:  les  écrits  des  peres , ôc  principalement  ceux 
de  laine  Auguftin  fur  la  grâce , avancèrent  des  pro- 
pofitions qui  parurent  infoutenablesà  bien  des  gens. 

Le  concile  de  Trente  ayant  été  fufpendu  le  vingt- 
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^ " huitième  d’ Avril  1551.  à caufe  des  guerres , Tappef 

' 1 5 & Raveftein  revinrent  à Louvain  , où  ils  ne  forent 

tvt. pas  plutôt  arrivez  , qu’ils  apprirent  avec  chagrin  ce 
qui-s’y  étoit  paflé;  6t  ton  allure  que  Ruard  Tapper 
fous  lequel  Baïusavoit  étudié  en  théologie  , & dont 
il  ne  foivoit  pas  les  fend  mens , s’écria  un  jour  fort 
en  colere.  Quel  eft  le  démon  qui  a introduit  cette 
doétrine  dans  notre  école,  pendant  notre  abfence? 
On  vit  bien  tôt  naître  à cette  occafion  des  difputes 
entre  les  théologiens  des  Pays-Bas  , & les  religieux 
de  l’ordre  de  faint  François,  appeliez  Cordeliers,  qui 
étant  alors  en  grand  crédit  dans  ces  provinces , pri- 
rent parti  contre  Baïus.Deux  d’entre  eux,  dont  l’unfe 
nommoir  Pierre  du  Chefne  , gardien  du  couvent 
des  Cordeliers  de  Nivelle , & l’autre , Gilles  de  Quer- 
ceto , gardien  de  celui  d’Ath  , firent  un  extrait  de 
dix-huit  propositions,  qu’ils  prétendirent  avoir  trou- 
vées dans  les  écrits  de  ce  théologien  , & qui  regar- 
doient  le  libre-arbitre  , la  grâce  & les  bonnes  oeu- 
vres, pour  être  envoyées  à la  faculté  de  théologie 
de  Paris  , à laquelle  ils  demandoient  une  cenfure 
avec  beaucoup  d’inftance.  Sur  ces«follicitations  la 
Faculté  s’affembla  le  vingt-feptiéme  de  Juin  dans  le 
college  de  Sorbonne  , & cenfora  les  propofitions , 
fans  en  nommer  l’auteur.  De  ces  dix-huit  propofi- 
tions, quinze  font  déclarées  hérétiques  , & les  trois 
autres  faufles. 

tv.  I.  Propofition.  Le  libre-arbitre  de  l’homme  n’a 

Cenfure  de  dix-  1 1 • 1 r • 1 1 • 

huit  propofitions  pas  le  pouvoir  de  raire  leS'deux  contraires  ; & ce 
Bjml. CICCriIS  dc  pouvoir  ne  lui  convient  pas  intrinfequement  & de 
opemm  x.  fa  nature.  La  première  partie  de  cette  propofition 
Dupin  biiuot.  it,  eft  hérétique  , la  fécondé  eft  faufte , & contraire  à la 
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philofophie  morale.  1 1.  La  liberté  & la  néceflîté 
conviennent  à la  même  chofe  à l’égard  du  même, 
& la  feule  violence  eft  oj>jx>fée  à la  liberté  naturelle. 
Cenfure.  La  première  partie  de  cette  propofition 
renferme  une  contradiélion  , & eft  hérétique  i la 
fécondé  faufl'e.  III.  Le  libre-arbitre  n’a  pas  de  fa 
nature  intrinfeque  , qu’il  falTe  de  foi-même  & par 
foi-même  un  aéte  libre.  Cenfure.  Cette  propofition 
eft  Fauffe , erronée  & pernicieufe.  IV.  Le  libre-arbi- 
tre de  lui-même  ne  peut  que  pécher , & toute  œuvre 
du  libre-  arbitre  laiflé  à lui-même , eft  un  péché  mor- 
tel ou  veniel.  Cenfure.  Cette  propofition  eft  héréti- 
que dans  l’une  & l’autre  partie.  V.  L’homme  pèche 
en  faifant  ce  qui  eft  en  lui , & ne  peut  pas  ne  pas  pé- 
cher en  le  failant.  Cenfure.  Toute  cette  propofition 
eft  hérétique.  VI.  Pouvoir  pécher  n’eft  pas  de  l’ef- 
fence  du  libre-arbitre  de  l’homme  ; & cette  faculté 
de  pécher  n’a  point  été  donnée  de  Dieu  à l’homme. 
Cenfure.  La  première  partie  de  cette  propofition  eft 
faufl'e , & la  fécondé  hérétique.  VII.  Le  libre-ar. 
bitre  de  l’homme  ne  peut  éviter  le  péché  fans  une 
grâce  particulière  de  Dieu  : d’où  il  s’enfuit  que  toute 
aébion  d’un  homme  purement  infidèle  , eft  péché. 
Cenfure.  La  fécondé  partie  de  cette  propofition  eft 
faufl'e,  & mal  tirée,  comme  une  conléquence  de  la 
première.  VIII.  Le  libre-arbitre  veut  librement  tout 
ce  qu’il  veut  de  fa  volonté  & de  fon  gré  ; enforte 
que  ce  qu’il  veut  librement , il  le  veut  aufti  nécefl'ai- 
rement.  Cenfure.  La  fécondé  partie  de  cette  propo- 
fition  implique  contradiéfon , & eft.héréticjue.  IX. 
L’héréüque , le  fehiftnatique  , & celui  qui  n’eft  pas 
purement  infiûéle,  mérite  quelquefois  la  vie  éternel- 
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le  d’un  mérite  de  condignité.  Conjure.  Cette  propo-J 
fition  eft  entièrement  hérétique.  X.  L’homme  qui 
cft  en  péché  mortel , ou  coupable  de  la  mort  éter- 
nelle, ne  laide  pas  d’avoir  ?n  loi  la  charité.  Cenfure. 
Cette  propofition  eft  hérétique.  XI.  Par  la  contri- 
tion , on  n’obtient  pas  la  remillïon  de  fes  péchez  , 
hors  les  cas  du  martyre  ôc  de  néceflité  , fi  l’on  ne 
reçoit  pas  réellement  le  facrement  de  baptême,  ou 
celui  de  la  penitence.  Cenfure.  Cette  propofition  eft 
hérétique.  XII.  Si  l’homme  pécheur  exécute  ce  qui 
lui  eft  ordonné,  fon  péché  ne  lui  eft  pas  remis  par 
la  contrition  ou  la  confeflion  faite  au  prêtre  ; fi  ce 

Prêtre  ne  l'abfout , quand  bien  même  il  lui  refuferoit 
ablolution  par  malice  8c  fans  raifon.  Cenfure.  Cette 
propofition  eft  hérétique.  XIII.  On  ne  peut , fans 
tomber  dans  l’erreur  des  Pélagiens  , admettre  dans 
l’homme  quelque  bon  ulàge  de  fon  libre-arbitre 
avant  la  première  juftification  ; 6c  celui  qui  fe  pré- 
pare d cette  juftification  pèche  , comme  celui  qui 
ufe  très-mal  de  fes  dcyis  naturels  : car  avant  la  jufti- 
fication toutes  les  oeuvres  de  l’homme  font  des  pé- 
chez dignes  de  la  damnation.  Cenfure.  Cette  propo-  * 
fition  eft  hérétique  dans  toutes  fes  parties.  XIV.  La 
grâce  n’cft  donnée  qu’à  ceux  qui  y réfiftent  , de 
même  que  la  première  juftification  ; parce  que  la 
juftification  eft  la  foi  même , vû  que  c’eft  par  la  foi 
que  l’impie  devient  jufte.  Cenfure.  Les  deux  premiè- 
res parties  de  cette  propofition  font  hérétiques , 6c 
la  troifiéme  eft  faufte.  X V.  L’homme  pèche  néccf- 
fairement  d’une  maniéré  damnabic  dans  quelque 
efpece  de  péché  ; 6c  l’ade  auquel  il  fe  porte  néccf- 
fairement , eft  en  lui  un  pechc  : c'eft  pourquoi  ce 
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h’eft  pas  une  condition  néceftaire  au  péché  , que 
l’homme  fe  porte  librement  à une  action.  Cenfure. 
Cette  proportion  eft  hérétique  dans  toutes  Tes  par- 
ties. XVI.  Perfonne  n’eft  fans  pechc  originel , à l’ex- 
ception de  Jefus-Chrift  : ainfi  la  bienheureufe  vier- 
ge eft  morte  , à caufe  du  péché  qu’elle  avoit  con- 
tracté d’Adam  , 6c  toutes  les  fouflrances  qu’elle  a 
eues  dans  cette  vie  , comme  celles  des  autres  juftes, 
font  des  peines  du  péché  originel  ou  aétuel . D’où 
il  s’enfuit  que  Job  6c  tous  les  Martyrs  ont  fouftert  à 
caufe  de  leurs  pechez.  Cenfure.  Cette,  propofition 
dans  toutes  fes  parties  eft  hérétique,  injurieufe  à la 
bienheureufe  Marie  , 6 c à tous  les  Saints.  XVII. 
Faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu  : 6c  je  vous  dis  de 
né  point  rclifter  au  mal.  Ces  maximes  doivent  être 
priles  Amplement  pour  des  préceptes.  Cenfure.  La 
leconde  partie  de  cette  proportion  eft  faulle.  XVIII. 
Toute  bonne  oeuvre  eft  méritoire  de  la  vie  éternelle  ; 
que  fi  quelque  œuvre  eft  récompenfée  d’un  bien 
temporel,  n’étant  pas  digne  de  la  vie  éternelle,  elle 
eft  mauvaife , parce  qu’il  n’y  a aucune  œuvre  méri- 
toire  que  de  la  vie  éternelle.  Cenfure.  Cette  propo- 
fition toute  entiere*eft  oppofée  à l’écriture  fainte. 

La  cenfure  ne  tarda  pas  long-tems  à paraître 
dans  les  Pays-Bas.  Les  advcrlaircsde  Baïus  la  firent 
venir  y 8c  en  répandirent  plufieurs  copies.  Baïus 
l’ayant  lue  , y fit  des  notes  , dans  lelqueües  il  ap- 
prouve quelques-unes  des  ccnlures , 6c  en  blâme  d’au- 
tres. Son  deflein  étoit  de  les  envoyer  à quelque  do- 
cteur de  la  Faculté  : mais  il  vouloir  auparavant  fe 
procurer  un  exemplaire  parafé  de  lacenlure  , pour 
être  alluré  que  c’étoit  véritablement  l’ouvrage  de  la 
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Articles  que  Biïus 
approuve  & blâme 
dans  b cenfure. 
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Facilité  ; mais  n’ayant  pu  obtenir  ce  qu'il  dematt-a 
doit,  il  envoya  Tes  notes  à Antoine  Sabbonius,  pro- 
vincial des  Cordeliers  en  Flandres  , à qui  il  mar- 
qua qu’il  avoit  long-tems  balancé  s’il  garderoit  le 
hlence,  ou  s’il  écriroit  i que  le  refpeét  qu’il  avoit  pour 
la  Faculté,  l’obligeoit  à le  taire  .d’autant plus,  qu’en 
faifant  voir  qu’elle  s’étoit  méprife , il  y avoit  lieu  de 
craindre  que  les  hérétiques  ne  s’en  prévalurent , Sc 
n’euffent  pas  pour  fes  décidons  tous  les  égards  qu’elle 
méritoit,  dans  des  tems  de  trouble  , où  la  foi  étoic 
en  danger  ; mais  que  l’amour  de  la  vérité  le  contrai- 
gnoit  à parler  & a faire  voir  que  la  cenfure  étoit  ou 
iuppofée  ou  extorquée  des  doéleurs  , qui  n’avoient 
pas  affez  férieufement  examiné  les  queftions.  Voilà, 
dit-il , ce  qui  m’a  déterminé  à écrire:  enfuite  il  prie 
ce  religieux  de  communiquer  fes  obfervations  à 
ceux  qu’il  croira  capables  d’en  profiter , finon  de  les 
fupprimer  entièrement. 

Les  notes  de  Baïus  fur  la  cenfure  de  Sorbonne , 
parurent  en  1560.  Comme  la  difpute  commençoic 
à s’échauffer , on  les  lût  avec  avidité , les  uns  pour  y 
trouver  de  quoi  juftifier  l’auteur , les  autres  pour  y 
chercher  une  plus  ample  matière  à fa  condamna- 
tion. Voici  ces  notes  en  fubftance.  Sur  la  première 
propofition,  après  avoir  expliqué  le  terme  de  libre, 
qui , félon  lui , n’eft  oppofé  qu’à  la  fervitude , & non 
pas  à la  néccffité  j il  ne  laifle  pas  de  fe  foumettre, 
& de  reconnoître  qu’il  y a des  endroits  de  l’écriture , 
par  lefquels  on  peut  montrer  que  la  liberté  peut 
s’expliquer  par  l’indifference  à agir  & ne  pas  agir. 

■Sur  la  fécondé  il  dit,  qu’il  faut  mettre  une  gran- 
de différence  entre  la  liberté  prife  philofophique- 

ment 
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ment  , & la  liberté  félon  l’idée  qu'en  donne  l’écri-  " ~ 
ture  fainte , que  la  première  eft  oppofée  à la  nécelfi-  AN-  1 
té , & la  fécondé  à la  fervitude.  Qu’il  eft  vrai  que  la 
cenfure  eft  jufte  & légitime , fi  le  terme  de  liberté  eft 
pris  dans  le  premier  feus , qui  eft  celui  que  lui  don- 
nent les  théologiens  ; mais  il  foutient  que  la  Faculté, 
de  Paris  a eu  tort  de  le  condamner , lorfqu’il  a pris 
le  terme  de  liberté  dans  le  fécond  fens,  qui  eft  très- 
ordinaire  dans  l’écriture  fainte.  Sur  quoi  il  cite  faine. 
Auguftindansl’Enchiridion,  chap.  105.  & les  chap. 

4.  & iz.  du  livre  de  la  correction  & de  la  grâce. 

Sur  la  troifiéme  il  dit  , que  la  cenfure  convient 
affez  , à moins  que  peut-être  celui  qu’on  croit  au- 
teur de  la  propofition  , n’entende  l’aéte  libre  de 
cette  liberté  , par  laquelle  Jefus-Chrift  nous  a déli- 
vré : car  la  volonté  humaine , telle  qu’elle  eft  à pré- 
fenr,  d’elle-même  ne  peut  pas  produire  un  tel  aéle , 
mais  feulement  par  cette  liberté  que  le  fils  de  Dieu 
nous  a donnée. 

Sur  la  quatrième  , il  remarque  que  quoique  la 

Kofition  ait  deux  parties , comme  la  cenfure  l’a 
rvé  , elle  eft  cependant  unique  > car  c’eft  la 
même  chofe  , que  le  libre-arbitre  de  lui-même  ne 

Îieut  pécher , &:  que  toute  aétion  du  libre-arbitre 
aiflé  à lui- même  eft  péché  : en  quoi  l’on  trouve  ce 
qui  eft  contenu  dans  la  feptiéme  propofition.  En- 
fuite  apres  beaucoup  de  paflages  citez,  il  conclut  que 
toutes  les  aCtions  faites  fans  le  £cours  de  la  grâce, 
font  des  péchez. 

Sur  la  cinquième , il  diftingue  les  infidèles  & les 
fidèles  ; & il  dit , que  cette  maxime , Dieu  fecourt  in- 
failliblement celui  qui  fait  tout  ce  qui  ejl  en  lui , eft  fauiïè  , 

Tome  XXXI.  Hhhh 
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étant  entendue  des  infidèles:  mais  fi  on  l’entend  des 
fidèles , il  eft  beaucoup  mieux  de  dire , qu’ils  vivent 
bien , parce  que  Dieu  eft  en  eux , que  de  dire , qu’ils 
fontjuftes,  parce  qu’ils  font  ce  qui  eft  en  eux  : qu’au 
refte,  c’eft  une  purequeftionde  nom , pour  laquelle 
on  ne  doit  taxer  perfonne  d’héréfie. 

Sur  la  fixiéme , qui  contient  deux  parties,  il  fonde 
la  première  fur  l’autorité  de  faint  Ânfelme , qui  dit 
dans  le  fécond  chapitre  du  livre  du  libre-arhitre , 
que  Dieu  ôc  les  Anges  ne  peuvent  pécher,  quoiqu’ils 
ioient  libres,  le  pouvoir  de  pécher  n’eft  pas  eflèn- 
tiel  à la  liberté.  Baïus  prétend  de  plus  que  la  fécon- 
dé partie  de  la  propofition  eft  mal  qualifiée  d’héré. 
tique  , parce  que  fi  l’on  peut  dire  en  un  fens  que 
Dieu  permet  le  péché , & qu’il  nous  a donné  la  vo- 
lonté qui  le  peut  commettre  ; on  ne  doit  pas  dire, 
que  pouvoir  pécher  foit  une  véritable  puilfance,  au 
lieu  que  pouvoir  ne  pas  pécher  eft  une  puiflance  vé- 
ritable que  Dieu  a accordée  aux  anges , & qu’il  ac- 
corde aux  Saints. 

Sur  la  feptiéme , il  foutient  qu’elle  eft  véritable  , 
fondé  fur  fon  principe  , que  la  grâce  ou  le  fecours 
divin  eft  néceiîaire  à l’homme  pour  éviter  le  péché, 
• non  feulement  pendant  un  long  tems,  mais  encore 
dans  toutes  fes  aétions , 'fes  caufes , fes  penfées , fes 
mouvemens  ; comme  il  prétend  que  la  véritable 
antiquité  des  peres  l’a  enleigné  contre  Pelage  : car 
la  loi , dit-il , fans  1%  grâce , ne  diminue  pas  le  péché, 
mais  le  fait  abonder , parce  que  la  loi  lans  la  grâce 
tuë. 

Sur  la  huitième , Baïus  renvoyé  aux  notes  qu’il  a 
faites  fur  la  fécondé , dont  il  a parlé  fuffifairtment. 
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Sur  la  neuvième,  il  fait  voir  qu’un  homme  effraie 
n’a  pas  une  foi  pleine  & parfaite , & que  celui  qui  n’a 
pas  encore  obtenu  la  remifïion  de  fes  péchez,  comme 
Corneille  , peut  faire  des  actions  qui  méritent  quel- 
que récompenfe. 

Il  explique  la  dixiéme  , en  prenant  le  terme  de 
charité  pour  toute  bonne  volonté , ôc  foûtietit  qu’en 
ce  fens  on  peut  dire  des  fidèles  qui  n’ont  pas  en- 
core obtenu  la  remifïion  de  leurs  péchez  , mais  qui 
ont  pri/la  rcfolution  de  fe  convertir,  qui  détellent 
leurs  pechez  pafTcz , qui  commencent  à aimer  Dieu , 
qu’ils  ont  du  moins  un.  commencement  de  cha- 
rité. 

Sur  l’onzième  , il  prétend  qu’elle  n’eft  ni  héré- 
tique ni  fchifmatique  , & qu’elle  porte  au  con- 
traire les  fidèles  à un  plus  fort  attachement  à l’égli- 
fe  , les  portant  à avoir  recours  à elle  & à fes 
prêtres  pour  obtenir  l’abfolution  de  leurs  pé- 
chez. 

* Sur  la  douzième  , il  dit  que  quiconque  li- 
ra l'épître  cent  quatre-vingtième  de  iaint  Auguf- 
tin , qui  traite  de  la  fuite  dans  la  perfécution  , ne 
doutera  point  qu’hors  le  cas  de  néceflïté  , le  mi- 
niftére  du  prêtre  eft  néceflairc  pour  obtenir  la  ré- 
miffion  des  pechez  i que  la  propofition  contrai- 
re favorife  les  erreurs  de  Luther  & de  Wiclefqui 
difoient  que  la  confeffion  extérieure  étoit  fu- 
perfluc  & inutile  à un  pécheur  qui  eft  devenu 
contrit. 

Sur  la  treizième  , il  avoue  qu’elle  eft  juftement 
condamnée  , fi  par  le  terme  de  juftification  , on 
entend  la  rémiflion  des  péchez  fuivant  l'ufage  or. 
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r dinaire  : mais  il  croit  que  ceux  qui  l’ont  avan- 

ÜN.  i j<>o.  c^g  ^ on£  feuletnent  prétendu  qu’avant  la  première 
grâce  le  hbre-arbitre  ne  peut  faire  aucun  bien  ; 

& c’eft  le  £èns  dans  lequel  il  ne  la  croit  pas  con- 
damnable. 

Sur  la  quatorzième  , il  reconnoît  que  la  propo- 
rtion générale , que  la  grâce  ne  fe  donne  qu’à  ceux 
qui  s’y  oppofent  , eft  faulïe  , parce  que  cela  ne  fe 
peut  dire  que  de  la  première  grâce  , par  laquelle  la 
volonté  de  l’homme  eft  changée.  * 

Sur  la  quinziéme  , il  dit  que  fi  la  Sorbonne 
avoit  fait  attention  à deux  proportions  de  Jean 
de  Marcario  ; la  quatorzième  & la  quinziéme 
quelle  cenfura  en  1547.  elle  auroit  connu  qu’elle 
approuva  alors  , ce  qu’elle  condamne  à préfent 
comme  hérétique.  Qu’au  refte  quand  il  dit , que 
l’ade  auquel  on  fe  porte  néceftairement,  eftpécné, 
il  ne  l’entend  pas  d’une  certaine  efpéce  particu- 
lière , qu’on  fait  tellement  par  néceflîté  , qu’en  le 
faifant  > il  n’eft  pas  au  pouvoir  de  celui  qui  agit  * 
de  ne  le  pas  faire , & il  fe  fert  de  l’exemple  d’un 
homicide  commis  par  un  frénétique  , un  homme 
y vre , ou  ignorant  , foit  qu’il  foit  néceflaire  d’une 
volonté  anteeedente  ou  non  , pourvû  toutefois 
qu’il  ne  foit  pas  involontaire  , ni  contraire  à la 
volonté  de  celui  qui  agit , vu  que  faint  Tho- 
mas allure  , que  l’ignorance  pure  n’excufe  pas  de 
péché  , pourvû  que  l’a&ion  ne  foit  pas  involon- 
taire. 

Sur  la  feiziéme , il  dit  que  £î  l’on  trouvoit  un  hom- 
me allez  téméraire  pour  dire  que  la  làinte  Vierge 
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& les  bienheureux  qui  régnent  avec  Jefus-Chrift 
dans  le  ciel  , ne  font  pas  encore  exemts  du  péché 
originel  , il  mériteroic  fans  doute  d’étre  condamné 
de  tout  le  monde  comme  un  hérétique  ; mais  com- 
me perfonne  n’eft  allez  infenfé  pour  le  dire  & me- 
me pou^  le  penfer , il  ajoute  que  c’eft  un  artifice 
de  la  calomnie  d’avoir  exprimé  la  pr'opofition  de 
telle  forte  qu’elle  pût  être  condamnée  , afin  de 
traiter  d’hérétiques  ceux  qui  difent  que  la  bienheu- 
reufe  Vierge  a été  conçue  dans  le  péché  originel. 
Il  montre  enfuite  qu’on  n’eft:  point  hérétique  pour 
le  foutenir , & que  l’article  de  l’immaculée  Conce- 
ption n’eft  point  de  foi.  Il  rapporte  la  décifion  du 
concile  de  Balle  en  1439.  qu’il  combat  par  la  bulle 
de  Sixte  IV.  qui  dit  qu’on  ne  doit  avoir  aucun  égard 
à cette  décifion  , n’étant  point  autorifée  par  le  fié- 
ge  apoftolique. 

Sur  la  dix-feptiéme,  il  remarque  qu’il  eftfurpre- 
nant  que  la  Sorbonne  n’ait  rien  prononcé  fur  la 
première  partie  de  fa  propofition  , s’étant  expliquée 
fur  la  feptiéme  , où  il  eû  dit , que  toutes  les  aélions 
des  infidèles  font  des  pechez.  Car  fi  c’eft  un  préce- 
pte de  tout  faire  pour  la  gloire  de  Dieu  , n’eft -ce 
pas  , dit-il , une  conféquence  néceflaire , que  toute 
a&ion  d’un  homme  purement  infidèle  eft  péché  , 
puifqu’il  ne  fait  rien  pour  la  gloire  de  Dieu  , qu'il 
ignore. 

Sur  la  dix-huitiéme  , il  foiftient  que  toute  obfer- 
vation  des  commandemens  de  Dieu  mérite  la  vie 
éternelle,  fuivant  cette  parole  de  Jefus-Chrift:  Si 
'vous  'voulez  entrer  dans  Lf  'vie  , garder  les  commandemens. 
Il  défié  enfuite  les  dotteurs  de  Paris  de  citer  quel- 
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que  endroit  de  l’écriture  fainte  qui  montre  le  con- 
traire  : d’où  il  conclut  qu’ils  ont  été  plus  portez  à 
cenfurer  qu’à  enfeigner , quoique  ce  dernier  devoir 
foit  eflentiel  à la  qualité  de  doéteur. 

La  Faculté  de  Théologie  s’affembla  encore  le 
vingt  fixiéme  du  mois  de  Juillet,  à l’occafion  d’un 
arrêt  du  parlement,  rendu  à la  requête  d’un  certain 
Adrien  Métayer , religieux  de  l’ordre  des  Auguftins, 
le  vingt- feptiéme  de  Juin , & doéteur,  pour  être  ré- 
tabli dans  les  droits.  La  Faculté  après  avoir  vû  les 
informations  faites  contre  ce  religieux  par  Etienne 
Prud’homme  6c  Etienne  Patris , confeillers  au  parle- 
ment de  Roüen,  par  frere  Thomas  Laurens,  doc- 
teur en  théologie  , & inquifiteur  général  de  la  foi  : 
Faifant  attention  à la  bulle  du  pape  Jules  III.  qui  or- 
donne à la  même  Faculté  de  n’admettre  dans  fon 
corps  aucune  perfonne  fufpeéfe  d’héréfie , 6c  fuppo- 
fé  qu’elle  y foit  déjà  reçue , de  l’en  exclure  fans  au- 
tre formalité  , ni  procedure  juridique.  Toutes  ces 
chofes  vues , & mûrement  examinées , on  ftatua  que 
ledit  frere  Adrien  Métayer  ne  feroit  point  admis , 
6c  qu’on  l’exhorteroit  fraternellement  de  fe  retirer 
dans  fon  monaftére,  &d’y  vivre  faintement  & avec 
pieté  , afin  qu'il  pût  feivir  de  bon  exemple  aux  au- 
tres, 6c  que  tous  les  foupçons  qu’on  ayoit  juftement 
conçus  touchant  fa  religion  fulfent  dilïîpez.  Nous 
avons  rapporté  ailleurs  les  propofitions  pour  lefquel- 
les  il  avoit  été  condamné. 

La  même  Faculté  le  vingt- fixiéme  du  moisd’Oc- 
tobre , cenfura  cinq  propofitions  qui  lui  avoient  été 
déférées  par  Guillaume  de  Bolfet , chanoine  de  Be- 
fançon  f 6c  qui  concernoient  le  myftere  de  la  fainte 
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Trinité  , la  néceflïcé  des  facremens  & de  la  foi  ca- 
tholique. La  première  difoit  que  Julcs-Cefar  étoit 
auflï  parlait  que  Jefus-Chrift  : ce  qui  eft  qualifié 
d’impie  , d*hérétique  ôc  d’abominable.  La  fécondé  , 
comparoît  la  Trinité  à un  haut-de-chaufle,  <jui  com- 
pofé  de  trois  coutures,  ne  fait  qu’un  même  vêtement. 
La  cenfure  dit  que  cette  comparaifon  eft  exécrable, 
impie  & fait  horreur.  La  troifiéme  paroifl'oit  nier 
la  néceffité  du  baptême  pour  les  enfans.  Elle  eft  trai- 
tée de  fufpe&e  d’héréfie.  La  quatrième  tendoit  au 
mépris  de  la  confeftion  , de  la  communion  , de 
l’adoration  du  corps  de  Jefus  - Chrift  : ce  qui  fait 
qu’on  traite  l’auteur  d’héretique  & de  Sacramentai- 
taire.  La  cinquième  qui  parloit  de  la  foi,  & les  qua- 
lifications d’erronée  & d’hérétique  , que  les  Inquifi- 
teurs  donnoient  à quelques  propofitions  , ne  fut  pas 
cenfurée,  parce  qu’on  ne  comprenoit  pas  quel  ctoit 
le  fentiment  de  l’auteur. 

Dans  la  même  aflemblée  on  préfenta  un  livre  in- 
titulé > La  Polygraphie  de  Jean  Triihéme , pour  être  cen- 
furé  : mais  apres  qu’on  eut  délibéré  lur  cette  affai- 
re , il  fut  conclu  , que  l’ouvrage  étant  écrit  en  Fran- 
çois , cela  ne  regardoit  pas  la  Faculté.  Ce  Trithé- 
me  étoit  abbé  du  monaftere  de  Spanheim  , de 
l’ordre  de  faint  Benoît,  dans  le  diocefe  de  Maïen- 
ce,  & fut  enfuite  abbé  de  faint  Jacques  de  Wirtz- 
bour^K  11  avoir  une  grande  connoiffance  des  feien- 
ces  divines  &:  humaines.  Entre  fes  traitez  , il  y en 
a un  des  illuftres  Ecrivains  eccléfiaftiques , qu’il  rap- 
porte au  nombre  de  huit  cent  foixante  & dix  i un 
autre  des  hommes  célébrés  d’Allemagne  j & un 
dernier  de  ceux  de  l’ordre  de  faint  Benoît.  Ses  fix 
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livres  de  Polygraphie  , & un  de  Steganographie  ; 
l’ont  fait  foupçonner  de  magie  , & quelques-uns 
ont  débité  fans  raifon  , qu’il  avoit  commerce  avec 
les  démons.  ’ 

Le  deuxième  de  Novembre  l'Univerfité  de  Paris 
aflemblée  dans  le  college  de  Lifieux , fut  d’avis  d’en- 
voyer deux  membres  de  chaque  Faculté,  avec  le  rec- 
teur & les  procureurs  des  nations,  à l’évêque  de  Pa- 
ris , qui  lui  avoit  écrit  pour  l’fnviter  à envoyer  quel- 
ques perlonnes  de  fon  corps  aux  Etats  d’Orléans  , 
& au  concile  général  qu’on  devoit  bien- tôt  aflem- 
bler  à Trente.  Enfuite  le  doyen  de  la  Faculté  de 
théologie  propofa  les  demandes  qu’on  devoit  faire 
tant  à Trente  qu’aux  Etats,  Se  qui  dévoient  être  con- 
firmées par  un  édit  du  roi.  Elles  étoient  réduites  a 
ces  articles.  Qu’on  rétablît  les  éleétions , en  ôtant  le 
concordat,  vû  qu’en  changeant  la  pragmatique  fan- 
élion  , tout  l’ordre  eccléfiaftique  avoit  été  changé. 
Qu’on  abolît  les  décimes.  Qu’il  ne  fût  pas  permis 
aux  princes  de  tirer  quelque  chofe  du  tréfor  de  l’é- 
glife.  Qu’on  ôtât  les  annates , vulgairement  appel- 
les Déports.  Qu’il  fut  défendu  à tout  évêque  ou 
cardinal  de  donner  un  bénéfice  en  retenant  une  pen- 
fion.  Que  les  évêques  ne  reçoivent  rien  pour  les  or- 
dres ni  collation  des  bénéfices.  Qu’ils  n’accordent 
point  de  difpenfes  de  mariage  , ni  la  permiflïon  de 
oaptifer  dans  une  chambre.  Qu’ils  porten^habit 
convenable  à leur  dignité.  Que  les  prêtres  ne  pafi 
fent  point  les  nuits  à joüer  avec  des  laïques.  Qu’on 
réglé  les  amendes  ; & que  fi  l’on  y doit  condamner 
quelqu’un  juftement  , cette  amende  foit  employée 
au  Soulagement  des  pauvres.  Qu’il  ne  faut  pas  ufer 

témérairement 


Livre  cent  cinquànte-cinquieme.  *17 

■ 1 j* 

An.  i j<»o. 

excommunier  que  pour  des  pechez  mortels.  Qu’il 
faut  retrancher  les  concubinaires.  Que  la  ruine  de 
la  difcipline  ecclefiaflique  vient  des  nominations 
royales  aux  bénéfices.  Qu’il  ne  foit  point  permis  aux 
évcques  d’alïifter  aux  procédions  publiques,  à moins 
qu’ils  n’y  célèbrent  la  mefTe.  Qu’on  n’établifle  au- 
cun fufpeét  dans  fa  foi.  Que  ceux  qui  feront  tels, 
foient  deftituez.  Et  que  les  juges  fafiTent  leur  profef- 
fion  de  foi  à Pâques , en  préfence  du  peuple , & ne 
reçoivent  pcfint  la  communion  en  fecret. 

, On  défera  auffi  à la  faculté  de  théologie  un  dif»  ^ 

cours  de  François  Grimaudet , Avocat  du  roi  à An-  Avocat  du  roi  à 
gers,  & imprimé  d Paris  chez  Frédéric  Norel,  fous  Ê,"fsrd-Angcr*. 

le  titre  de  , Remontrance  faite  par  A4.  François  Grimait 

j j ■ v a J r r j.  I - r>  jx  r 

det , avocat  du  roi  a Angers , aux  btats  d Anjou.  Ce  dil- 

cours  avoit  été  prononcé  en  effet  dans  ces  Etats, 
le  quinzième  Oélobre  1560.  Onfe  plaignoit  prin» 
cipalement  de  ce  que  le  fieur  Grimaudet  foutenoit 
dans  cedifcours , que  le  concile  général,  pour  être 
légitimé,  ne  devoit  pas  feulement  être  compofé  d’é- 
vêques & de  prélats,  qui  y auroient  voix  délibérati- 
ve , félon  la  bulle  d’indiétion  de  Pie  IV.  & les  autres 
bulles  précédentes,  mais  qu’il  falloir  aufliy  admet- 
tre les  laïques;  enforte  que  le  concile  indiqué  à 
Trente  devoit  être  déclaré  nul,  fi  tous  les  laïques  ne 
s’y  trouvoient  ; & tout  ce  qu’il  avoit  fait  jufqu'alors, 
inutile  & de  nulle  valeur,  parce  que  fes  decrets  tou- 
chant la  foi  & la  difcipline  avoient  été  faits  fans  la 
participation  des  laïques.  Il  ajoutoit  déplus , que  la 
convocation  des  conciles  de  toute  la  chrétienté , & 
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• la  reformation  de  la  di£cipline  eccleGaftique  appar- 

■ * x t-ent  £ |a  puiffanceféculicre  , & non  à l’ecclefiafti:- 

que  •>  ce  qui  fut  regardé  comme  digne  de  cenfure  i, 
mais  ce  difeours  ne  fut  condamne  que  L’année 
fuivante^ 


fin  du  Trente-  unième  Volume 
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prifon , , 2 S 

Afcagne  de  Cornia  , neveu  de 
Jules  111.  fulpect  à.  Paul 
IV.  ur.Se  fauve  au  royau- 
me de  Naples  , la  meme. 
Ses  biens  confifquez  5 la 
meme.  Audiences  à Rome 
réglées  par  le  pape  Paul 
IV.  191 

Avenelle  ( Pierre  ) Avocat  Caf 
. vinifte,  chez  qui  la  Re- 
naudie  loge  , 448.  Eft  in- 
formé de  la  conjuration 
d’Amboile,  la  même.  Eft  in- 
troduit dans  le  confeil  du 
j roi  & découvre  ce  qu’il  en 
, fjait , 449 

Angujle  Eleûeur  de  Saxe  re- 
fufede  fe  trouver  à la  diète 
d'Ausbourg  , z i_,  Raifons 


ATIERES.  6 11 

de  fon  refus  , la  mefme. 
Aushourg , on  y tient  une  diè- 
te, 1 z.  Articles  fur  la  re- 
ligion , dont  on  y con- 
vient , z j.  Le  pape  s’en 
plaint  , 25.  Voyez.  Paul 
IV. 

Autrichiens  demandent  le 
libre  exercice  de  la  reli- 
gion P roteftan  te  , 87.  Ré- 
ponfe  du  roi  des  Romains 
a leur  requête  , 8JL  Ils 
obtiennent  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpeces, 

H 
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B AT  U S ( Michel  ) doc- 
teur de  Louvain , com- 
mencement de  fon  hiftoi- 
re  , go^  Les  Cordeliers 
prennent  partie  contre  lui, 
go4.  Ils  tirent  dix -huit 
propofitions  de  fes  ouvra- 

ges  qu’ils  envoyent  en  Sor- 
onne  , U meme.  Cenfure 
qu’en  fait  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris,  g oy . 
Baïus  fait  des  notes  lur 
cette  cenfure  , gc>7.  Il 
approuve  quelques  - unes 
de  fes  propofitions  , fie 
en  condamne  d’autres  , 
gç>8 

Bafihdcs  ( Jean  ) prince  de 
Mofcovie,  veut  fe  venger 
des  Livoniens,  zzxi-Ilslui 
demandent  la  paix  fie  ce 
Iiii  iij 
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prince  la  leur  refufe , 2 1 1. 
Il  leur  déclare  la  guerre  , 

1I.î 

Bavarois  , -demande  l’exerci- 
ce de  la  religion  Proteftan- 
•te,  90 

Bccatelle , ( Louis  ) auteur  de 
la  -vie  du  -cardinal  Polus  , 

■Bellay  ( Jean  du  ) cardinal , 
fa  mort , fon  hiftoire  fie  fes 
ouvrages , 5^  1 

Bénéfices  s conftitution  du  pa- 
» pe  Paul  IV.  qui  les  con- 
•_  -cerne,  lit 

Breton  ( Pierre  ) cardinal  , 
fon  hiftoire  fie  fa  mort, 

*7  J 

Bertrand  (Jean)  Prançois, 
-créé  cardinal  par  le  pape 
Paul  IV.  1 91.  Son  hiftoire 
6c  fa  mort , 6 8 j 

Ligne  ( la  ) fecretaire  de  la 
Renaudie  eft  arrêté  , avec 
fon  valet  de  chambre  , 

Bigot , ('Gilles  ) cenfure  de 
fes  propofitions  par  la  fa- 
culté de  théologie , 187 

Blafphcmateurs , peines  décer- 
nées contre  eux  aux  états 
■ d’Orléans , 558 

Borromée  ( Charles  ) neveu  du 
pape  Pie  IV.  créé  cardinal, 

14» 

Bourbon  { Louis  de  ) cardi- 
nal , fon  hiftoire  fie  fa  mort, 
138 

Bourdin  , Procureur  général 


demande  au  roi  la  puni- 
tion des  hérétiques  ,345. 
Son  avis  au  roi  fur  le  feu 
qu’ils  veulent  mettre  dans 
Paris,  3 n6 

Bourg  ( Anne  du  ) confeiller 
au  Parlement  de  Paris,  par- 
le au  roi  en  faveur  des  hé- 
rétiques, 347.  Il  eft  mis-en 
prifon , 348.  Déclaré  con- 
vaincu d’heréfie  par  l’évê- 
de  Paris , 3 5 5.  Sa  confef- 
fion  de  foi  refutée  , la  mi- 
me. Condamné  à être  dé- 
gradé fie  livré  au  bras  fé- 
culier , U mime.  Il  en  ap- 
pelle comme  d’abus ,356. 
La  fentence  eft  confirmée, 
la  mime.  On  continue  fon 
procès  6 c celui  d’autres 
confeillers  fes  confrères, 
371.  Semble  vouloir  ré- 
tracter fes  erreurs,  3 ji. Il 
eft  affermi  par  les  Calvi- 
niftes , la  meme.  O n le  croit 
complice  de  l’afiaffinat  du 
préfident  Minard,  374.  Il 
eft  condamné  à être  pen- 
du 6c  brûlé  , la  mime.  Ses 
dernieres  paroles  avant 
fa  mort  , U mime.  On 
juge  J’affaire  des  autres 
confeillers  fes  confrères  , 

Brcdembach  , ( Mathias  ) fa 
mort  , 6c  fes  ouvrages  , 
401 

Bretagne , Henry  II.  y établit 
un  Parlement  dans  la  ville 
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de  Rennes , 

Brijftc  ( maréchal  de  ) 
gouverneur  de  Picardie 
en  la  place  de.  Coligny  », 

Bucer  , Ton  corps  déterri  en 
Angleterre  pour  lui  faire 
fon  procès  , ty  ^ 

£ u bac  an  roi  de  Fez  , à qui 
le  cherif  Mahomet  fait  la 
guerre,  115.  Secouru  par 
Jean  III.  roi  de  Portugal, 
ai 6.  Reprend  Fez  , après 
en  avoir  été  chaflTé  , zi6. 
Etabli  roi  de  Fez  par  le 
peuple , ri  7.  Le  cherif 
revient  à Fez  , & lui  livre 
bataille  , & Buhaçon  y eft 
tué 118 
Bulle  pour  l’indiûion  du 
concile  à Trente  par  le 
pape  Pie  I-V.  503,  En- 
voyée en  France.  & por- 
tée par  l’abbé  de  laint  Gil- 
das , yo  9 

Bunderus,  Dominiquain,  au- 
teur ecclefiaftique  , fa 
mort  , 6c  fes  ouvrages  , 
2L&I 

C 

CA  B A -R  £ T I/E  R S t 
à qui  les  états  d’Or- 
léans défendent  de  donner 
à boire  pendant  l’office  di- 
vin, L5& 

Calais  , dont  la  fureté  eft 
négligée  par  les  Anglois, 
213.  Affiégée  & prife.  par. 
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les  François  , 1 3 6.  Le  roi 
y fait  fon  entrée  , 139 

Catvi  , ville  de  l’ifle  do  Cor- 
fe  , affiégée  par  les  Fran- 
çois qui  lèvent  le  fiege  ,, 

M 

Calvin  r contre  qui  Bolfec  re- 
nouvelle fes  accufations , 

5 7.  Donne  dans  les  idées 
au  chevalier  de  Villega- 
gnon,  la  même.  Commen- 
cement de  fa  feéke  en  Franr 
ce  149.  Son  établifïe- 
ment  à Orléans  , 149.  Ex- 
horte fes  difciples  de  Paris 
à ne  point  s’ébranler  de  la 
rigueur  dès  édits-  , 1 94. 
V eut  engager  le  canton  de 
Berne  à. une.  alliance  avec 
Genève,  la  même.  Il  s’op- 
pofe  à Valentin  Gentilis, 
2_2j_.  Il  réfute  fon  mémoi- 
re 298* 

Calvinijlcs.  Leur  premier 
fynode  tenu  à Paris  , 
350.  Origine  deleurcon- 
feffion  & de  leur  difcipli- 
ne  en  France  , 3-31;  Les 
princes  Proteftansa  Alle- 
magne s’intereflènt  pour 
eux.  auprès  du-  roi,  iu. 
Leur  réfolution  prife  X la 
F.erté  - fous  - Joüarre , & à 
Nantes  , 445.  Troubles, 
qu’ils  excitenten  Dauphi- 
né., 459.  Ils  fe  plaignent - 
de  l'édit  de  Romorentin  ,, 
4-61.  Leur  entreprife  far. 
Lyon  fans  fuccès  , yjo.- 
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Autres  troubles  qu’ils  exci- 
tent encore  dans  le  Dau- 
phiné , 511.  Grands  pro- 
grès qu’ils  font  en  Nor- 
mandie , J 1 j 

Cambray  , érigée  en  métro- 
politaine par  Paul  IV. 

388 

Canin io  ( Angelo  ) Tofcan  , 
fa  mort  & fes  ouvrages  , 

iOO 

Canus , ( Melchior  ) fon  his- 
toire , fa  mort  & fes  ou- 
vrages , 589 

Capifucchi  ( Jean  - Antoine , ) 
créé  cardinal  par  Paul  IV. 

,3  5 

Capittc-Ferrco  ( Jerome  de  ) 
cardinal , fon  hiftoire  & fa 
mort,  3 96- 

Carafe  , cardinal  propofé 
pour  être  pape  , par  la  bri- 
gue de  Farnefe,  4-Les  F ran- 
çois  lui  font  favorables,  6. 
Les  Impériaux  s’y  oppofent 
inutilement,  7.  Il  elf  élu, 
Sc  prend  le  nom  de  Paul 
IV.  8.  Voyez,  Paul  IV.  Dio- 
mede  CarafFe  créé  cardi- 
nal par  le  pape  fon  oncle, 

3 j.  Ses  tentatives  pour  fai- 
re la  treve  entre  l’empereur 
& la  France,  100.  Il  veut 
aller  lui-même  en  France, 
101.  Infirmions  que  le  pa- 
pe lui  donne,  10 1.  Son  dé- 
part avec  Strozzi  , 104. 
Conférence  de  ce  cardi- 
nal avec  le  roi , 10  y Ses 
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intentions  en  portant  ce 
prince  à la  guerre,  10  6 .Pro  • 
pofitions  qu’il  lui  fait  en 
public,  107.  Son  entrée  à 
Paris,  109.  Le  roi  le  nom- 
me à l’évêché  de  Cominges, 
109.  Il  tient  une  fille  du 
roi  fur  les  fonts,  la  meme. 
Donne  de  grands  fujets  de 
plaintes  au  Duc  de  Guife, 
170.  Sa  conférence  avec  le 
duc  d'Albe  , touchant  la 
paix  , 179.  Conditions 

qu’on  lui  accorde  dans  le 
traité,  180.  Il  va  en  Efpa- 
gne  en  qualité  de  légac  pour 
cette  paix,  183.  Réception 
de  ce  cardinal  à Bruxel- 
les, 184.  Il  rend  compte 
au  pape  du  fuccès  de  fa 
négociation,  185.  Il  eft 
indigné  que  Philippe  n’ait 
aucun  égard  à lès  deman- 
des , 186.  Plaintes  qu’on 
fait  au  pape  de  ce  cardi- 
nal & des  autres  CarafFes , 
179.  Paul  IV.  les  fait  for- 
tir  de  Rome  & leurs  fa- 
milles ,381.  Le  cardinal 
rappellé  pendant  les  der- 
niers jours  du  pontificat 
de  fon  oncle  , 410.  Le 
nouveau  pape  Pie  IV.  mé- 
dité la  perte  des  Caraffès , 
481.  Ils  font  arrêtez  & 
mis  en  prifon  , 4S2.  Âl- 
phonfe  Caraffè  neveu  de 
Paul  IV.  fait  cardinal  , 
j 9 2.  .Mort  du  cardinal 
Diomede 
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Diomede  CarafFe,  584  me.  De  l’inftruétion  fami- 

Caranza{  Barihtlemi  ) arche-  liere  pour  les  petits  çnfans, 

vêque  de  Tolede  ; accufé  '286.  De  deux  autres  furie 

d’héréfie  & mis  en  prifon,  même  fujet  , la  même.  Des 

423  propolîtions  de  Gilles  Bi- 
Cardinaux.  Reglement  qui  les  got,287.  De  Guillaume 

concerne  &c  qu’on  fait  ju-  Manoury  , religieux  Ma- 

rer  au  pape  dans  le  concla-  thurin  , 292.  D’un  livre, 

ve,  o inftruétion  pour  les  enfans, 

Carpi  , cardinal  , brigue  de  416.  D'un  autre  fur  la  mê- 

quelques-uns  pour  le  faire  me  matière  , 427.  D’une 

pape  , 41 3.  Le  camerlin-  propofition  avancée  par 

gue  traverfe  fon  élection  , quelques  confeillers  du 

414.  On  lui  donne  l’ex-  • parlement,  419.  Des  pro- 

clulion,  416  polirions  du  Doéleur  Mar- 

Cateau  Cambrejis  , ville  on  l'on  tinbos,  4 3 1 . D’autres  pro- 

s’alFemble  pour  traiter  de  la  polirions  envoyées  par  le 

paix,  321.  Articles  du  traité  * roi , 43  2.  D'autres  de  Ma- 

qu’onyfait,  324  got,  43  3.  D’autres  de  Sei- 

Catherine  de  Medicis,  veuve  chefpée, 43  5.  Deslivresde 

d’Henri  II.  fe  joint  aux  Pierre  de  Laftre ,'  601.  Du 

Guifes  ponr  s’emparer  du  même  Seichefpée  , 602. 

gouvernement,  362.  Veut  Contre  Michel  Baïus,  604. 
le  retirer  de  la  cour  après  D’autresdéferéesàlafacul' 
lamortdeFrançoisIl.363.  té  fur  la  Trinité , lesSacre- 
Se  fait  reconnoître  regente  mens , &c.  6 1 5 

fous  Charles  IX.  l'oyez,  centuriateurs  de  Magdebourg, 
Charles  IX.  Navarre.  commencent  à publier 

Ctnalis , ( Robert  ) évêque  leur  ouvrage  , 596.  Dont 

d’Avranches,  1a  mort  & lés  Matthieu  Flaccius  lllyri- 

ouvrages,  ' j86  cuseftauteur,  597.  Nom- 

Ccnfurts  de  la  faculté  detnéo-  bre  de  ces  centuries  , & 
logie  de  Paris , des  propo-  les  fujets  qu’elles  traitent, 
linons  de  Chefdeville,  200.  599 

D’autres  envoyées  par  l’in-  Cercamp  , conférences  qu’on  y 
quifiteur,  2O4.  D’un  ou-  tient  pqjir  la  paix,  248 
vrage  d’Archange  Picolo-  chalojjes  , ( feigneur  de  ) un  • 
mini,  28  5. Des  propolirions  des  conjurez  , condamné 

de  F re min  d’Eux,  la  mef-  à perdre  la  tête  , 453. 
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Son  difcours  avant  fa  mort, 
la  même. 

Chambre  ardente  , établie 
contre  les  hérétiques  , 3 69 
Chanoines  de  Lyon,  leur  dif- 
férend avec  le  doyen  du 
chapitre  , 2_L*  Demandes 
du  doyen  contenues  en 
trois  articles  , 23*  Elles 
font  ptopofées  à fa 'facul- 
té de  théologie  de  Paris , 
qui  en  porte  fon  juge- 
ment, 74^  Les  chanoines 
fe  pourvoient  au  confeil» 
contre  le  jugement  de  la 
faculté  , 76 . Les  cardi- 
naux de  Lorraine  & de 
Tournon  nommez  com-  ■ 
milTaires  dans  ce  procès, 

7.  Arreft  du  confeil  fur 


eur  ordonnance , ji.  Dé- 
libération de  la  faculté  de 
théologie  fur  ce  fujet  , U 
même. 

Charles  V.  Empereur,  cede 
le  Pays-Bas  à Philippe  fon 
fils  , iiL  Son  difcours  à 
l’aflemblée,  19.  Autre  dif- 
cours  qu’il  tient  à fon  fils , 
10.  Il  reçoit  la  ville  de 
Sienne  , î^.  L cede  fes 
états  & royaumes  à ce  mê- 
me fils  Philippe  , 1 ï_£.  Il 
abdique  l’empire  en  fa- 
veur de  Ferdinand  fon 
y frere  j 1 30.  Il  part  pour 
. fe  rendre  en  * Efpagne  , 
Ht.  Son  arrivée  à Valla- 
dolid  , 1 3 z.  Il  fe  retire 


L E 

dans  le  monaftere  de  faine 
Jufte  , ijj^.  Ses  occupa- 
tions pendant  fa  retraite , 
1 34.  Difficultez  qu’çn  fait 
à Rome  fur  fa  démiflîon , 
116.  Mort  de  cet  empe- 
reur dans  fa  retraite,  x-jo. 
Son  caradere  ,,  la  meme. 
Son  teftament  & fon  co- 
dicile  , 171  Sa  pofterité  , 
17 1.  Il  parle  à fon  fils  de 
la  reftitution  du  royaume 
•de  Navarre  en  mourant , 
la  même.  On  lui  fait  des 
funérailles  à Ausbourg  , 
S 40.  Son  oraifon  funebre 
y eft  prononcée  par  le  car- 
dinal de  Madrucce  , la  mê- 
me. 

Charles  IX.  roi  de  France, 
fon  avenement  à la  cou- 
ronne , 533.  Ordonne  aux 
évêques  de  fe  préparer 

rtur  le  concile  convoqué 
Trente  , 549.  Accorde 
une  amniflie  pour  le  paf- 
fé  , 5 50.  La  reine  fa  mere 
déclarée  regente.  voyezlNz- 
varre. 

Crijlien  II.  roi  de  Danne- 
marx  , chafTé  de  fes  états, 
arrêté  & mis  en  prifon , 

• 424 

Chrijlienne  ducheiïe  doiiairie- 
re  de  Lorraine,  vient  à Cer- 
camp  pour  la  paix  , 148 

Chriftopborfon  ( Jean  ) Catho- 
lique Anglois,  fa  mort  & 
fes  ouvrages,  407 
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C'tvittlla , dont  l’armée  Fran- 
çoife  fait  le  fiege  & le  leve  , 

170 

Clergé.  Congrégation  établie  à 
Rome  pour  le-reformer,  9 j 
Coadjuteurs  , régi  ez  dan?  les 
: états  d’Orléans,  & en  quels 

cfs  : . î î 3 

Cochin  , érigé  en  évêché  par 

Paul  IV.  5^8  6. 

Colignis  , odieux  aux  Guifes 
qui  veulent  les  abbattre  „ 
141.  Sont  mandez  par  la 
reine  qui  les  foupçonne 
d’être  entrez  dans  la  con- 
juration d’Amboife , 449. 
Signent  l’édit  en  faveur 
des  réformez  avec  quel- 
ques exceptions  , 4^0.  Se 
retirent  de  la  cour  , 43 
Y rcvienentavecle  conné- 
* table  de  Montmorency , 
4 6 z . L’amiral  préfente  une 
requefte  au  nom  des  Calvi- 
niftes  à Fontainebleau  , 
464.  Plaintes  qu’il  fait  du 
dilcours  du  député  du  cler- 
gé aux  états  d’Orléans  , 
548.  Il  en  demande  répa- 
ration , . 549 

Colmar  demandée  par  l’empe- 
reur pour  tenir  le  concile, 
49  î 

Colonne.  Famille  perfécutée 
par  le  pape  Paul  IV.  £4. 
Il  fe  déclare  ouvertement 
contre  elle,  io>.  Marc- 
Antoine  Colonne  fait  des 
courfes  jufqu’aux  portes  de 
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Rome  1 L Se  rend  maî- 
tre de  Maflimo , & de  Se- 
gny,  £21:  Violence  qu’on 
y exerce  , dont  il  ell  fort 
, touché  , la  même. 
Commendon  , fon  écrit  fur  les 
prétentions  du  pape  au  fu- 
jet  de  l’empire,  * uéS 
Communion  lous  les  deux 
efpeces  accordée  aux  Au- 
trichiens , 8 c>.  De  même 
qu’aux  Bavarois  par  Al- 
bert leur  duc  , 90.  Le  roi 
de  Pologne  la  demande  au 
pape  pour  fes  fujets , Je. 
Elle  eft  auflî  demandée 
par  l'empereur  Ferdinand, 
494.  Ecrit  du  cardinal 
d’Ausbourg  en  faveur  de 
cette  cefïion  , la  même.- 
Concile.  Bulle  de  Pie  IV.  pour 
le  convoquer  à Trente, 

5°3 

Conclave  pour  l'éle&ion  de 
- Paul  IV.  1.  Articles  qn’on 
y fait  jurer  au  nouveau 
pape  , £.  Autre  concla- 
ve pour  élire  un  fuccef- 
feur  à ce  nouveau  pape, 
10.  Les  Efpagnols  le 
;onc  long  - tems  durer  , 
17.  On  élit  le  cardinal 


41 

ro; 


de  Medicis .Voyez.  Pie  IV. 

Condé  ( prince  de  ) arrive 
à Amboife  , où  étoit  la 
cour,  45  l.  Denttndeàfe 
juftifier  fur  l'affaire  de  lai 
conjuration  , 456.  Il  le 
fait  en  plein  confeil , la 
K K K k i j 
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* même.  Il  n’eft  point  dans 
la  déclaration  envoyée 
dans  les  provinces  , 457. 
Il  quitte  la  cour  , Scie 
retire  dans  la  Guyenne, 
459.  Il  eft  mandé  avec 
ie  roi  de  Navarre  , f 1 1. 
Leur  arrivée  contre  le 
confcil  de  leurs  amis,  517. 
On  leur  ferme  les  portes 
à Poitiers  , f 1 9.  Ils  ne 
fo.pt  pas  bien  reçus  à Or- 
léans', 510.  Le  prince  y 
eft  arrêté  prifonnier  , 3 ri. 
On  arrête  aulîi  fa  belle- 
mere , 511.  Ce  prince  re- 
fùfe  de  répondre  aux  com- 
miftàires  nommez  par  le 
roi , la  mefmt.  Le  roi  lui 
nomme  deux  avocats,  \ 

On  le  condamne  à mort , 
ï LL 1 Quelques-uns  réfu- 
tent de  ligner  l’arrêt , 3 1 6. 
La  maladie  du  roi  fait  fuf- 
pendre  l’execution  , lame- 
nte. La  reine  fait  furfeoir 
les  procédures  , j 2JL  La 
liberté  eft  rendue  â ce  prin- 
, ce  après  la  mort  du  roi, 
331.  Il  ne  veut  pas  fortir 
de  prifon  , qu’on  ne  lui 
ait  nommé  fes  délateurs , 
la  même. 

Confrairies.  Réglemens  desé- 
. tats  d’Orléans  pour  l’ufa- 
ge  de  leurs  revenus , 1 34 

Conjuration.  Voyez,  Amooi- 
fe. 

Confcilltrs  du  parlement  de 


. Paris  fufpe&s  d’heréfîe  ~ 
375.  On  inftruit  leur  pro- 
cès , la  meme.  Differentes 
peines  qu’on  leur  impofe , 

Conftftoirc  à Rome  , où  Paul 
IV.  détefte  la  vie  déréglée 
de  fes  neveux  , 3^  1 

Cordeliers  conjurent  pour 
livrer  Metz  aux  impériaux, 

Cornaro , ( cardinal  ) brigue 
pour  le  cardinal  de  Pife  fon 
oncle,  412. 

Cofme  de  Medrcis  duc  de 
Florence  fe  plaint  au  pa- 
pe de  fes  neveux  , 380. 
Tente  à fe  rendre  maître 
de  Sienne  , 171.  Trompe 
le  pape  , 1 7 2 » Eft  mis 
en  pofTeflîon  de  cet  état 
par  Philippe  II.  173.  Le* 
pape  tâche  de  le  faire 
créer  roi  de  Tofcane  , 
480.  Rentre  dans  Soane 
par  les  artifices  du  Saint 
pere  ,48  3.  Voyage  qu’il 
fait  à Rome  , 48  d.  Il  dé- 
termine le  pape  à affem- 
bler  le  concile  général  , 

4*7 

Cour  des  monnoyes  rendue 
fouveraine  à Paris  fous 
Henry  II.  361 

CTanmer  archevêque  de  Can- 
torbery  , dont  on  inftruit 
le  procès  , 48.  Il  eft. dé- 
claré hérétique  & excom- 
munié , 130.  On  procédé 
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à fa  dégradation  , 1 yi.  II 
abjure  les  erreurs  & (igné 
l'a  rétractation  , 151.  Re' 
traCke  fon  abjuration  , i_y  t. 
Son  fupplice,  & il  eft  bm- 
lé  vif,  154.  Poius  lui  fuc- 
cede  dans  l’archevêché  de 
Cantorbery  , 1 y y 

Cueva  ( de  la  ) cardinal , peu 
s’en  faut  qu’il  ne  foit  élu 
pape  par  furprife , 41  1 

D 

DA  N D E L O T frere  de 
l’amiral  , fotipçonné 
de  Calvinifme  auprès  du 
roi  , z 44.  Va  trouver  ce 
prince  , & fes  réponfes 
fur  la  religion  , 245.  Il 
eft  conduit  à Meaux  , & 
gardé  dans  le  palais  épif-* 
copal  , la  même.  Se  dé- 
met de  la  charge  de  géné- 
ral de  l’infanterie  Françoi- 
fe,  246 

Dandini  ( Jerome  ) cardinal  , 
fon  hiftoire  & fa  mort,  322 
Dannemarle.  Affaires  de  ce 
royaume  , 424.  Le  roi 
Chriftiern  III.  embrafle  le 
Lutheranifme , 425.  Fré- 
déric II.  lui  fudcede  , la 
mefme.  Il  fe  rend  maître  du 
Diethmarfen , la  meme. 
David , ( George  ) hérétique 
& impofteur  , fes  erreurs , 
fon  hiftoire  & fa  mort  , 
142. 


Dauphin  de  F rance,  fon  ma- 
riage avec  Marie  Stuart 
reine  d’Ecofle,  240.  Les 
EcolTois  lui  accordent  le 
titre  de  roi , 2 41 

De  Laftre  ( Pierre  ) cenfure  de 
fes  livres  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris , £ o 1 

Delphine  ( Zacharie  ) envoyé 
nonce  par  le  pape  à l’em- 
pereur , 498.  Articles  por- 
tez dans  la  commiffion, 
la  mefme. 

Democharés  , dit  Antoine  de 
Mouchi  , répond  à l’a- 
pologie des  hérétiques  , 

206 

Defptnfe  , ( Claude  ) aûigné 
par  la  faculté  pour  répon- 
dre fur  fa  doàrine , 284 
Diethmarfen.  Province  dont 
les  peuples  font  fubjuguez 
parle  roi  de  Dannemaric,  _ 

dLîf 

Deltra  ( Clement  J Génois* 
général  des  Mineurs  , créé 
cardinal  par  Paul  IV.  192 
Doria  ( Jerome  ) cardinal,  fon 
hiftoire  & fa  mort , 278. 

Doria  ( André  ) grand  capi- 
taine , fa  mort , j 8 a 
Dragmt  corfaire  a /liège  l’ifle 
de  Gelves.  Voyez.  Turcs. 

jurifconfulte,  là  rnorr, 
fes  ouvrages,  408 

Dupuy  , cardinal  , propofé 
dans  le  conclave  pourêrre 
pape  ',  ^ On  traverfe  fon 
élection , 4 

Kk  K k îij 
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bnranti  de  Durantibus , car- 
dinal , fon  hiftoire  & fa 
mort , 197 

E. 

ECOSSE,  dont  la  reine 
doiiairiere  laifle  ac- 
croître le  parti  des  Pro- 
tellans , 1 99.  Ils  comme n- 
cent  à s’y  (ou lever  f 300. 
Confédération  entr’eux 
pour  y maintenir  la  nou- 
velle réformç  ,301.11  leur 
efl  permis  de  célébrer  l’offi- 
ce en  langue  vulgaire. 

Le  roi  & la  reine  font  un 
taité  avec  Elifabeth  reine 
d’Angleterre,  31^. Grands 
troubles  aufujet  de  lareli- 

fion , 317.  Excès  des  ha- 
itans  dtT faint  André  que  la 
regente  veut  réprimer^  19. 
Eue  demande  du  lecours 
au  roi  de  France  , 3 3 0.  El- 
le convient  d’une  t^éve  a- 
vec  les  Confederez,  331. 
La  France  ne  veut  plus  y 
envoyer  de  troupes,  370. 
Mort  de  la  reine  regente , 
la  mtfme.  Traité  d’Edim- 
• bourg,  5^1.  Continuation 
des  troubles  touchant  la  re- 
ligion, 36 4.  Les  Ecoflbis 
traitent  avec  la  reine 
d’Angleterre,  363.  Con- 
. dirions  de  ce  traité  , la 
mtfme.  On  prie  la  reine 
Elifabeth  d’en  retirer  fes 


BLE 

troupes,  367 

Edimbourg.  Traité  de  paix 
qu’on  y conclut  entre  la 
France  , l’Angleterre  fc 
l’Ecoffe , 371 

Eglift.  On  fait  jurer  le  pape 
qu’il  ne  pourra  aliéner  les 
biens,  3 

Elections , qu’on  veut  remet- 
tre en  vigueur  aux  états 
d’Orléans , 3 30 

Elifabeth  reine  d’Angleterre 
refufe  d’époufer  le  duc  de 
Savoye  , 149.  De  même 
que  le  roi  de  Suede,  ito. 
Proclamée  reine  d’Angle- 
terre  après  la  mort  de  Ma- 
rie, 1 52^  Elle  arrive  à Wit- 
tehal,  & affilie  aux  funérail- 
les de  Marie,  160.  Envoyé 
des  ambaffàdenrsen  difte' 
rentes  cours,  Sc  rappelle 
celui  qu’elle  a à Rome  , 
16 1.  Philippe  IL  lui  fait 
faire  la  proportion  de  l’é- 
pouser , & fa  réponfe  , 
2£L-Raifons  qu’elle  avoit 
de  ménager  ce  prince  , 
16  3.  Ses  difpofitions  au 
Sujet  de  la  religion  ,308. 
Son  couronnement  ï 
Wellminller  , U mcfme. 
Son  parlement  la  prie  de 
fé  marier  , 309.  Ce  qu’elle 
lui  répond  ïï^delTus  ,310. 
On  y reconnoie  fon  droit 
à la  couronne,  la  même. 
Elle  charge  Parker  & d’au- 
tres de  revoir  la  Liturgie 
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d’Edouard , 31 1.  Elle  eft 
ferme  fur  l’article  de  l’eu- 
chariftie , 311.  Ses  fcrupu- 
les  fur  la  fuprématie , 313. 
Elle  accepte  la  qualité  de 
chef  de  réglife  fous  un 
autre  nom  , 314.  Son  par- 
lement fait  différé  ns  fta- 
tuts  touchant  la  religion, 
la  mcfmt.  Elle  établit  une 
cour  de  la  grande  commif- 
fîon , 3 1 iL  Elle  fait  défen- 
fe  de  prêcher  fans  une  per- 
miilïon  expreffe  , la  mefme. 
Conférence  qu’elle  fait  te- 
jiir  entre  les  Catholiques 
& les  Proteftans  , 31 7. 

Points  qu’on  examine  dans 
cette  conférence , U même. 
Rupture  de  cette  conféren- 
ce, 3 1 IL  Differens  projets 
qu’elle  fait  propofer,  & qui 
ne  paflent  point , 3 io.  El- 
le  fe  plaint  du  dauphin  de 
France  & de  la  reine  d’E- 
coffe  fon  époufe , 311.  Elle 
0 fait  fa  paix  avec  Henry  II. 
313.  Son  traité  avec  le  roi 
& la  reine  d’Ecoffe , 31 6_, 
. Elle  ordonne  les  viïïtes 
des  diocéfes  ,'331-  Regle- 
mens  ecclefiaftiques  qu’el- 
le ajoute  à ceux  d’Edoiiard 
la  même.  Commiflîon  qu'el- 
le fait  expedier  pour  con- 
facrer  Parker  , 333.  Eli- 
fabeth  fait  un  traité  avec 
les  Ecoffois  , 563.  Elle 
publie  un  manifelte  pour 
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fe  juibfier , 3 La  France 
la  fait  prier  de  retirer  fes 
troupes  d’Ecofle , 367 

Elifabeth  de  France  mariée 
avec  Philippe  roi  d’Efpa- 
gne,  3 3 6.  Tournois  célé- 
brez à Paris  à l’occafion 
de  ces  nqces , la  même.  Le 
roi  y eft  bleffé  & meurt. 
Voyez.  Henry  11. 

EraJ'o  ( François  d’ ) recom- 
mandé à Philippe  II.  par 
Charles  V.  n 

Ejl  ( Hercule  d’ ) duc  de 
Ferrare , fa  mort , 409 

Etats  afTemblez  par  Hen- 
ry II.  à Paris  , 138.  E- 
tats  d’Orléans.  Voyez.  Or- 
léans. 

Etienne  , ( Robert  ) célébré 
imprimeur.  Sa  mort  & fes 
ouvrages  , 40  6 

Eiêthes.  nouveaux  établis 
dans  les  Pays-Bas  , 388. 

Les  Flamands  prennent  en 
mauvaife  part  ces  établif- 
l'emens , 38g 

F 

FACULTE'  de  théolo- 
gie de  Paris  * fes  cen- 
fures.  Voyez.  Cenfures.  El- 
le enjoint  aux  prédica- 
teurs de  contenir  les  peu- 
ples dans  l’amour  de  la 
paix  , 287.  Défend  de  ci- 
ter le  Fevre  d’Etaplts  , 
Erafme  & Cajetan  , la 


TABLE 


£3* 

me  [me.  S’aflèmble  pour  dé- 
libérer fur  le  catalogue  des 
livres  défendus  par  Paul 
IV.  4-18.  Supprime  le  livre 
de  Jean  Ferûs  fur  S.  Mat- 
thieu , 419.  Reçoit  une 
lettre  du  roi  de  France, 
430.  Ajoute  un  article  à 
Ion  corps  de  doébrine  fur 
l’euchariftie,  43  5. Son  ju- 
gement  contre Bains,  6.04. 
Son  refus  de  cenfurer  la 
polygraphie  de  Trithéme, 

Fagitts  hérétique  , déterré  en 
Angleterre  pour  lui  faire 
fon  procès  , 157 

Farnefes , abandonnent  le  par- 
ti du  roi  de  France,  117. 
Prennent  celui  de  l’empe- 
reur & Philippe  II.  la  mefi 
me.  Oéfave  Farnefe  rentre 
dans  Plaifance  , Navarre . 
&c.  1 î.8.  A quelles  condi- 
tions , la  mcfrne.  Ils  décla- 
rent la  guerre  au  duc  de 
Ferrare,  119 

Ferdinand  roi  des  Romains 
réfide  à une  diete  d’Auf- 
ourg , ti.  Arrive  à V ien- 
ne  pour  tenir  les  états 
d’Autriche,  8^  Sa  réponfe 
aux  Autrichiens  fur  la  de- 
mande de  profeJIer  le  Lu- 
theranifme,  8JL  Reconnu 
empereur  à Francfort  , 
2<>4.Son  envoyé  n’eft  poinc 
reçu  ni  entendu  du  pape  , 
Il  rappelle  de  Rome 


fon  ambafladeur  , îdîn.  Il 
a aboli  la  coutume  de  fe 
faire  couronner  par  le  pa- 
pe , la  mefme.  Il  demande 
à la  France  là  reftitution 
de  Metz,  Toul  & V erdun , 
339.  Il  propofe  aux  Pro- 
teîEans  le  concile  général , 
341.  Réponfe  qu’ils  lui 
font,  la  mefme.  Il  leur  ac- 
corde l’exercice  de  leur  re- 
ligion, 342.  Sa  réponfe  à 
Ofius  nonce  du  pape  tou- 
chant le  concile,  ^oLÜif- 
ficultez  qu’il  propole  fur  la 
convocation  , 423.  Ses  de- 
mandes touchante  calice 
& le  mariage  des  prêtres  , 
494.  Sa  lettre  au  pape 
pour  confentir  à lindic- 
tion  du  concile  à Trente, 
y 01.  Pie  IV.  le  reconnoît 
empereur,  438.  Il  accor- 
de à fon  ambafladeur 
une  audience  favorable  , 

Ferrare , ( cardinal  de  ) Bri- 
gues pour  le  faire  élire  pa- 
pe , 2 

Ferté  f bus  Joüarre.  Réfolu- 
tionqu’y  prennent  lesCal- 
viniftes , • 443 

Fez,.  Prife  de  cette  ville  par 
Buhaçon  qui  défait  l’ar- 
mée du  cherif.  Voyez.  Buha- 
çon. Muley  Abdala  paifible 
poITefTeur  de  ce  royaume , 

Figueroa  , ( Jean  de  ) fait 
gouverneur 
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Gouverneurde  Milan,  131 
flaccius  Illyricus,  (Matthieu) 
auteur  des  centuries  de 
Magdebourg,  jj^.Qûels 
furent ceux  qui  l’aiderent 
dans  ce  travail , la  même. 
Son  ouvrage  , tatalogus te- 
Jlium  veritatis , 5 2 4;  D’un 
' autre  intitulé  , Mijfa  Lati- 
. na ,.  600 

Folengioi  Jean-Baptifte  )Be- 
nedi&in.  Sa  mort  & fes 
: ouvrages,  404 

Fontainebleau.  Affemblée  des 
notables  qu’on  y tient, 
4 6 3.  Requête  que  Coli- 
ny  y préfenra  au  nom  des 
- Calviniftes,  464.  Deman- 
; de  qu’il  y fait  de  la  liber- 
té ^de  religion  , La  me  [me. 

. Difcours  qu’y  fit  de  Mont- 
. lue  évêque  de  Valence, 
4 6 3.  On  y indique  une 
autre  aire  mblée  à Meaux, 
47* 

Forfter  ( Jean  ) Proteftan. 

, Sa  mort,  141 

Francfort.  On  y reconnoît 
Ferdinand  pour  empereur, 

, . . ^ x6 4 

François  Il.fuccedeà  Henri 
II.au  royaume  de  France, 
361.  Differentes  factions 
dans  l’état  fous  ce  jeune 
roi , 3 61.  Il  fe  fait  facrer 
à Reims  , 3 63.  Divers 
changemens  qui  fe  font 
. à la  cour  , 3 67.  Differens 
. édits  qu’il  rend  pour  la 
Tome  XX XL 


I E R E S. 

fureté  publique  , 368. 

Chevaliers  de  l’ordre  de 
S.  Michel  qu’il  fait,  la  mê- 
me. Il  fe  démet  du  duché 
de  Bar  en  faveur  du  duc 
de  Lorraine,  368.  Sa  let- 
tre à la  faculté  de  théolo- 
giede  Paris,  430.  Propo- 
litions  qu’il  lui  envoyé 
pour  être  cenfurées  ,431.' 
Son  édit  pour  regler  la 
juftice , 441.  Autre  en  fa- 
veur des  prétendus  Réfor- 
més, 450.  On  en  excepte 
quelques-uns  , & les  trois 
Colignys  le  lignent,  la  mê- 
me. Son  édit  deRomoren- 
tin  , 46  l Autre  pour  la 
convocation  des  états  à 
Meaux,  473.  Il  confent 
à un  concile  général, 47  7. 
Il  envoyé  l’abbé  de  Man- 
ne à Rome  , & lui  écrit 
au  fujetdu  concile  ,478. 
Son  mémoire  à l’évêque 
de  Rennes  fon  ambaffa- 
deur  auprès  de  Ferdinand, 
479-11  mande  en  cour  le 
roi  de  Navarre  & le  prin- 
ce de  Condé,  yir  Se  rend 
à Orléans  pour  y tenir 
les  état?,  j 1 8^  Fait  arrê- 
ter le  prince  de  Condé  SC 
donner  des  gardes  au  roi 
de  Navarre  , y 13.  Tom- 
be malade  & (a  mort  , 
319.  Ses  obfeques  avec 
peu  de  cérémonies , 3 30 

‘ lui 
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G A D D I,  ( Thadée  ) 
Florentin , créé  cardi- 
nal , 12  a 

(jardiner  , chancelier  d’An- 
gleterre , fa  mort  8c  Ton 
hiftoire , 3 8 

Gâterie  , ( Luc  ) fa  mort  6c 
fes  ouvrages , 409 

Gelida  (Jean;  Efpagnol,  fa 
mort  , 14Q 

G civet  ( ifle  de  ) occupée  par 
la  flotte  Efpagnole , j 74. 
Dragut  l’affiege  5 77.  Se 
rend  maître  de  l’ifle  & du 
fort,  Î79 

Gcmcvc.  Tumulte  excité  dans 
cette  ville  au  fujet  de  la 
. religion , 56 

Gentilis.  (V alentin,  ) Son  hif- 
toire  6c  fes  erreurs  , 1 5 j_. 
On  veut  l’otliger  à une 
rétractation,  196.  On  le 
met  en  prifon  pour  l’y  for- 
cer , 197.  Son  mémoire 

Séfente  a fes  juges,  6c  ré- 
té par  Calvin,  i 2 5L  II  fe 
1 retraite  6c  par-là  fauve  fa 
vie,  198.  On  luifait faire 
amenuëhonoraèle  nuden 
chemife,  la  mtf  11  fe  fauve 
de  Genève,  6c  fe  retire  à 
Lyon,  198.  Arrêté  dans  le 
pays  de  Gex , il  eft  délivré 
& revient  à Lyon  , 19  9 

Ghijleri  ( Michel  ) Domini- 
quain  cardinal , élu  pape 
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fous  le  nom  de  Pie  V.  1 9 * . 
Vejez  PieV.  Jean-Baptif- 
teGhifleri,  fait  cardinal, 
193.  Son  hiftoire  8c  fa 
mort,  32J 

Gilles , ou  Gillius  ( Pierre  ) fa 
mort  6c  fes  ouvrages , <L8 
Goa  , érigée  en  métropolitai- 
ne par  le  pape  Paul  IV. 

- 38* 

Grtnvelle.  ( cardinal  de)  St 
converfion  avec  le  cardi- 
nal de  Lorraine  au  fujet 
des  Colignys  , 141 . Il  liti 
déclare  que  d’Andelot  eft 
Calvinifte , 143 

Grimaudet , avocat  du  roi  à 
Angers  , fon  difeours  dé- 
féré à la  Sorbonne , 617 
Gripper  ( Jean  ) nommé  au 
cardinalat  par  Paul  IV. 
le  refufe  , 3^  Son  hiftoire 
8c  fa  mort , 17 G.  Ses  ou- 
vrages , 178 

Guerre , ( Martin  ) fon  hif- 
toire  au  fujet  de  l’impof- 
tare  d’Arnaud  du  Tilh, 

Gaines , ville  du  Boulonnois 
prife  par  le  duc  de  Guife , 

*37 

Gaife  ( duc  de  ) arrive  en 
Piémont,  avec  une  armée, 
163.  Réfout  de  porter  la 
guerre  dans  le  royaume  de 
Naples  , 16G.  Eft  aban- 
donné du  duc  de  Ferra- 
re , 167.  Fait  fes  plaintes 
au  cardinal  Carafre , 1 6 8 . 
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Arrive  à Rome , & y eft 
reçu  avec  joye  ,16p.  Af- 
fiege  Civitella , dont  il  le- 
vé le  liège,  120.  Ses  plain- 
tes contre  le  pape  & les 

: CarafFçs , U me.  Demande 
Ton  retour  en  France,  176. 
Son  départ  de  l’Italie, 182. 
Il  eft  fait  genéralilfime  des 

* armées  de  France  , 231. 
AUïege  & prend  Calais  , 
236.  Se  rend  maître  de 
G ni  nés , 8c  du  château  de 
Hames  , 2 37.  Les  Guifes 
veulent  qu’on  n’accorde 
aucune  grâce  aux  conju- 
rez d'Amboife,4(  3.  Le  duc 

' convient  de  l'innocence 

• du  prince  de  Condé,  4JiL 
Son  difcours  dans  l’aflem- 
blée  des  notables  à Fon- 
tainebleau, 470.  Les  Gui- 
fes follicitent  la  perte  du 
roi  de  Navarre  8c  du  prin- 
ce de  Condé  , 5 Font 
condamner  le  prince  à 
mort , 323.  Us  lont con- 
fternez  de  la  maladie  de 
François  II.  5 27.  La  reine 
s’accommode  avec  eux  , 

G u JL tve  , roi  de  Suède,  fa 

mort  6c  fon  hiftoire,  381 

H 

HE  N R T II.  roi  de  Fran- 
ce , s’intereffe  pour 
élire  pape  le  cardinal  Po- 


lus,  1.  Envoyé  à Rome  le 
cardinal  de  Lorraine  trai- 
ter avec  le  pape  , 3 o.  Arti- 
cle de  ce  traité,  3 1 . Son  é- 
dit  contre  ceux  qui  ont 
.été  condamnez  pour  le 
fait  de  religion,  49.  Re- 
montrance du  parlement 
de  Paris  fur  cet  édit , jo. 
Ses  conquêtes  en  P»£ 
» mont,  3 3.  Nomme  les  car- 
dinaux de  Lorraine  8c  de 
Tournon  au  fujet  du  dif- 
férend des  chanoines  de 
Lyon,  jj_.  Fait  une  trêve 
avec  l’empereur  & Philip- 
pe II.  2 6.  Articles  de  cet- 
. te  trêve..,  <^7-  Sa  conféren- 
ce avec  le  cardinal  Caraf- 
fe , 103.  Il  accepte  les  of- 
fres ^e  ce  cardinal , 107. 
Son  édit  contre  les  maria- 
ges clandeftins  , 1 3 8,.  Ce 
qui  donna  occafion  à cet 
édit,  la  mcf.  Envoyé  le  duc 
de  Guife  en  Piémont  avec 
une  armée,  16 Se  juftifie 
fur  la  rupti#ede  la  trêve , 
164.  Ses  prépararifs  pour 
la  dmpagne,  131,  Nom- 
me le  duc  de  Guife  gené- 
ralilfime de  fes  armées  , 
la  me  (me.  Prend  fes  mefu- 
res  pour  faire  le  ficge  de 
Calais,  234.  Son  armée 
l’alfiege  8éle  prend , 236. 
Fait  l’ouverture  des  états 
•aflèmblez  à Paris  , » 3 g. 
On  lui  accorde  trois  mil- 
LUlij 
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lions  d’or,  i 39.ll  fe  rend  publiquement  à Paris  les 
.à  Calais  , la  me fme.  On  pfeaumes  de  Maroc  , *9  3. 

l’informe  ciue  d’Andelot  Edit  fevére  contre  eux. 


eft  Calvinifte  , 144.  Son 
édit  fevere  contre  les  hé- 
rétiques , *93.  Sa  paix  $- 
vec  Elifabèth  reine  d’An- 
gleterre , 31  3j  De  même 
qu’avec  l’Éfpagne , la  ntef- 
me.  Envoyé  des  députés  à 
la diete  d’Ausbourg,  338. 
Il  va  au  parlement , 34 6. 
Reçoit  les  ambalTadenrs 
des  princes  Proteftans  en 
faveur  des  Calviniftes  , 
3 (i.  Nomme  des  com- 
miftaires  pour  l’affaire  des 
confeillers  prifonniers  , 
334.  Eft  bielle  dans  un 
tournois  , 3 5 7.  Sa  mort 
U même.  Divers  jugemens 
qu'on  en  porte  , .338. 
Qualitez  de  ce  prince  , 
Ll  même.  Son  mariage  & 
fa  pofterité,  339.  Divers 
établifïemens  qu’il  fit,  3 60 
Hérétiques , la  condamnation 
de  plufieur^en  Angleter- 
re  , 134.  Ceux  qui  étoient 
morts,  déterrez  pour  fai- 
re leur  procès , 1 3 7.  Au- 
tres punis  à Paris , 103. 
Ils  écrivent  en  Suiüè  & 
en  Allemagne  , 107.  On 
lufpend  pour  un  tems  l’é- 
xecution des  édits  contre 
eux , *08.  La  divifion  fe 
met  entr’eux  en  Allema- 
. gne  > Ils  chantent 


la  meme.  Ils  font  excitez 
par  Calvin  , 194.  ils  re- 
fufent  un  concile  à moins 
que  ce  ne  foit  à certaines 
conditions,  341.  Sur  leurs 
refus  l’empereur  leur  ac- 
corde l’exercice  de  leur 
religion,  341.  Rêfolution 
fecrete  de  les  exterminer 
prife  en  France  ,343.  Re- 
montrances de  quelques 
préfidens  là-deflus , 3 44. 
Od  les  recherche  dansle 
parlement  de  Paris,  3 43 . 
Chambre  ardente  établie 
contre  eux  pour  être  con- 
damnez au  feu,  3^2 .Libel- 
les qu’ils  répandent  con-  ^ 
tre  le  gouvernement,  3 70. 
Réponfe  de  Jean  du  Tîlîet 
à ces  libelles,  3 7 1 . On  pu- 
nit ceux  qui  font  foup- 
çonnez,  3J76.  Moyens  em- 
ployez pour  les  découvrir, 
377.  Paul  IV.  condamne 
leurs  livres,  38  {.Plufieurs 
unis  du  dernier  fupplice 
Seville,  411 

Hôpital  ( chancelier  de  L’  ) 
rafsûre  la  reine  regente  à . 
la  maladie  du  roi  , 317. 
Lui  confeille  de  ne  pas 
fuivre  les  avis  violens  des 
Guifes  , la  mtfme.  Il  fait 
l’ouverture  des  états  d’Or- 
léans 8c  fon  difcours,  j 3 
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DES  MA 
Hojius  ( Staniflas  ) évêque 
de  V armie , nonce  auprès 
de  l’empereur , 49X 

I 

JEAN  1 1 1.  roi  de  Portu- 
gal , fa  mort  , 114. 

Jeremie{ TheatinJ  Tes  remon- 
trances au  pape  contre  1 a 
conduite  des  CarafFes  , 

3 22 

JeJuttes  , envoyez  comme 
millionnaires  au  roi  des 
Abyllins,  Si.  Leur  entrée 
dans  la  Chine , 84.  Trou- 
ble excités  contre  eux  à 
Sarragofle  d’où  ils  font 
chalfez,  8 y.  Ils  font  rap- 
peliez 8c  glorieufement 
rétablis  , 8 <L  Ils  perdent 
Saint  Ignace  leur  fonda- 
teur qui  meurt,  14.6.  Ils 
élifent  le  pere  Laines  pour 
leur  vicaire  général , 147. 
Le  pape  leur  défend  d'é- 
lire un  général  ailleurs 
qu’à  Rome , la  mefme.  Ils 
tiennent  à cet  effet  un 
chapitre  , ^oi.  ils  y éli- 
fent le  pere  Lainés  pour 
général  , ^04.  Difeours 
que  leur  fait  le  pape  après 
cette  élection  , la  mefme. 
Choix  qu’ils  font  des  of- 
ficiers du  général  , yo  y. 
Reglemens  pour  les  étu- 
des 8c  la  théologie  , 30^. 
Le  pape  veut  que  leur 
général  foit triennal,  30S 


TIERES.  6 37 
Ignace.  ( Saint  ) Sa  lettre  au 
roi  des  Abyllins  , 79.  Il 
fait  confacrer  des  milîiôn- 
naires  pour  les  états  de  ce 
roi.  81.  Il  penfe  à faire  bâ- 
tir les  colleges  Romain  6c 
Germanique,  8 3.  Son  at- 
tention à faire  fleurir  les 
colleges  , 84,  Il  s’alfocie 
Jerome  Nadel  pour  l’ai- 
der dans  le  gouvernement 
de  la  Société,  1 44.  Il  fent 
que  fa  derniere  heure  ap- 
proche , 14 y.  Sa  mort 
prétieufe  devant  Dieu  , 

J 4-6 

Images  de  la  fainte  Vierge 
mifes  aux  coins  des  rués 
de  Paris,  372.  Les  palfans 
obligez  de  les  faluer , 378 
IxejuiJition , que  le  cardinal 
de  Lorraine  veut  établir 
en  France , 460.  Le  chan- 
celier de  l’Hôpital  s’y  op- 

P°fe  » 4 61 

Irlande , propofée  pour#etre 
érigée  en  royaume,  * 1-4 
Ijidorc.  ( Clarius  ) Sa  mort , 
fort  hiftoire  6c  fes  ouvra- 
ge. 6.y 

Jubile  ordonné  par  Pie  I\C 

JOL 

L 

LASKI  ( Jean  de  / re*- 
prend  le  Lutheranifme 
en  Pologne,  nf  Sonhif- 
toire  8c fa  morr , 

Ltjncs  ( Jacques  ) Jefùitk 

LUI  iij 


,* 
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refufe  d’être  cardinal,  8 i. 
Elu  vicaire  général  après 
la  mort  de  S.  Ignace,  1 4 7. 
Elu  premier  général  après 
le  meme  faine  , 304.  Re- 
glemçns  qu’il  fait  faire 
pour  les  études  , 306. 
Soins  qu’il  prend  du  gou- 
vernement de  la  focieté , 
307 

Ltyth , ville  d’Ecoffe  dont  les 
confederez  font  le  fiege  , 
5^6  8 

h' Hôpital  ( Michel  de  ) fait 
chancelier  en  la  place 
d’Olivier,4 5 8. Son  ordon- 
nance furies  féconds  ma- 
riages. Voyez.  Hôpital,  561 
Ligue  propofée  par  le  pape 
avec  laFrance,  agitée  dans 
le  confeil  , 30.  Concilié 
contre  l’avis  du  cardinal 
de  Tournon,  3 1.  Ses  ar- 
ticles , la  mefme. 

Lippoman  ( Louis  ) Sa  mort 
& fes  ouvrages , .400 

Liturgie  d’Edoüard  corrigée 
& réformée  fous  le  régné 
d’Elifabeth,  3 1 1.  Difpu- 
tes  fufeirées  au  fujet  de 
cette  Liturgie , 3 1 9 

Livoniens  , attaquez  par  le 
prince  de  Molcovie  ,110. 
Ils  demandent  la  paix,  1 11. 
Ils  s’adreffent  au  roi  de 
Pologne  pour  avoir  du  fe- 
cours,  34:.  F oyez,  Bafilides. 
Livres  mauvais  dont  le  pa- 
pe défend  la  leéture,  ni. 
Liut.  ( Pierre  ) Sa  mort  Ôc 


BLE 

fon  hiftoire,  65.  Ouvra- 
ges de  cet  auteur,  66 
L'Ojfredo  , envoyé  au  pape 
parle  duc  d'Albe  pour  un 
accommodement , 1 1 1.  Sa 
fainteté  le  fait  mettre  en 
prifon , 111 

Lorraine  ( cardinal  de  ) en- 
voyé à Rome  pour  un  trai- 
té avec  le  pape , 30.Gran- 
velle  le  prévient  contre 
les  Colignys,  z41.ll  aver- 
tit le  roi  que  d’Andelot  eft 
Calvinille  , 144.  Son  dif- 
cours  dans  l’aflembléede 
Fontainebleau,  49 1. Mor- 
tification qu’il  reçoit  aux 
états  d’Orléans,  540 

M 

MA  D R UCC  E,  cardi- 
nal .évêque de  Tren- 
te ell  fait  gouverneur  de 
Milan,  56.  Se  plaint  au 
duc  de  Guifedela  ruptu- 
re de  la  trêve,  163.  On 
lui  ôfe  le  gouvernement 
du  Milanez,  130 

Magot , cenfuré  par  la  facul- 
té de  théologie  de  Paris , 

, , . , ’ A 433 

Malaca , érigee  en  cveché  par 

Paul  IV.  386 

Matines  devenue  métropoli- 
taine fous  le  mêmé  Paul 
IV.  388 

Maître  ( Gilles  le  ) prerihier 
préfident  parle  fortement 
contre  les  hérétiques,  348 
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Maton  ( Jean  ) miniftre  , ex- 
horte Anne  du  Bourg  à 
mourir  Calvinifte , 571 

Manne  ( abbé  de  ) envoyé  à 
Rome  parFrançois  II. 477 
Mahomet,  cherif,  fait  la  guer- 
re à Buhaçon.  Voyez,  Buha- 
çon. Sa  mort , 1 1 9 

Manourry , Religieux  Mathu- 
. rin,  cenfurc,  St  oblige' à 
fe  retraiter , 191 

Marguerite  de  Parme  faite 
gouvernante  des  Païs-Bas, 
420 

Mariages  clandellins  défen- 
dus par  un  édit  de  Henri 
II.  1 5 8 . Ce  qui  donne  oc- 
cafion  à cet  édit,  159.  Ce- 
lui des  prêtres  demandé  au 
pape  par  l’empereur,  494. 

. Ecrit  du  carainal  d’Aul- 
bourg  là-deflus , ta  mefme. 
Ordonnance  du  chance- 
lier fur  les  féconds  maria- 
ges î 61 

Marie  fœur  de  Charles  V,  rei- 
ne douairière  de  Hongrie. 
Sa  mort,  273 

Marie  reine  d’Angleterre  , 
veut  faire  élire  Polusà  la 
papauté,  1.  Reftitue  les 
piensde  l’églife,  3 6.  A f- 
femblefon  parlement  à ce 
fujet,/4W.  Elle  fait  nom- 
mer pour  cela  des  commit 
faires,  3 7-Fait  condamner 
à mort  beaucoup  d’heréti- 
ques,  134.  Rétablit  les  an- 
ciens monafteres , en  fon- 


639 

de  de  nouveaux,  i 3 6. Ecrit 
au  pape  de  ne  point  retirer 
Polus.d’Angleterre  ,189. 

A deflTein  d’établir  l’inqui- 
fition  dans  fon  royaume , 
219.  Demande  un  fublide 
au  parlément  , 250.  Sa 
• mort , 131 

Marie  Stuart  reine  d’Ecôfle, 
époufe  le  Dauphin  de 
France,  140 

Marignan , ( rfi arquis  de  ) fa 
mort , 3 3 

Marillac , (Charles  de  ) arche-  • 
vêque  de  Vienne,  fondit 
coursa  l’alfembléede  Fon- 
tainebleau, 4 6 8 . Jugement 
qu’on  en  porte  , 4 6 9 

Martinhos.  Arrêt  du  confeil 
contre  lui, 8c  fa  condamna- 
tion parla  Sorbonne,  429 
MaJJimo  , & Segni  prifes  par 
les  Efpagnols  , 173.  Vio- 
lence qu’on  y exerce  con- 
tre les  femmes , la  mefme. 
Maximilien  roi  de  Bohême , 
foupçonné  d’être  favora- 
ble aux  Protdlans,  491 
Mcdicis  , ( cardinal  de  ) élu 
pape,  prend  le  nom  de  Pie 
IV.  Voyez.  PielV.Jeande 
Medicis  fils  du  duc  de  Flo- 
rence fait  cardinal  à feize 
ans,  441 

Mekelbourg  (duc de ) embrat 
fe  la  confelïïon  d’Auf- 
' bourg,  91 

Melanehton,  fes  fentimens,  fa 
mort  St  fes  ouvrages,  394 
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Mejfe  Latine , ouvrage  donné 
par  Flacciùs  Illyricus,fou$ 
le  nom  de  Miffa  Latin* , 
600 

Metz  , les  Impériaux  tentent 
d’y  entrer  par  le  moïen  des 
Cordeliers,  5 3 Leur  conf- 
piration  eft  découverte,  54 
Meunier , ( Jean  ) lieutenant 
civil'  fait  le  procès  à plu- 
fieurs  hérétiques,  107 

Mignanelli  f.Fabio  ) de  Sien- 
ne , fa  mort  6c  fon  hiftoi- 
re , 196 

Mignard  préfident , tué  d’un 
coup  de  piftolet,  en  for- 
tant  du  palais  , 373.  On 
croit  du  Bourg  complice 
de  ces  aftàflînats  , 374. 
Robert  Stuart  mis  en  pri- 
fon  pour  ce  meurtre,  377 
On  lui  rend  la  liberté 
faute  de  preuves , la  mê- 
me. 

Montbrun  ( Charles  dé  ) fe 
met  à la  tête  des  réfor- 
mez, 449.  Troubles  qu’il 
excite  dans  le  comtat  V e- 
. naiflïn , yn.  Se  fauve  à 
Genève,  6c  de  là  à Berne 
en  Suifle , 5 1 3 

Montgommery  ( comte  de  ) 
blefle  Henri  II.  à l’œil 
dans  un  tournois  , 337 

Montluc  ( Blaife  de  ) fait  la 
guerre  en  Tofcane,  117. 
Général  de  l’infanterie 
Françoife  , à la  place  de 
d’Andelot,  145,  Difcours 


LE 

d’un  autre  Monluc  évê- 
que de  Valence  à l’aflem- 
blée  de  Fontainebleau  , 
46  5 . On  le  foupçonne  de 
Calvinifme  ,468.  Il  eft 
envoyé  en  Ecofte , 567 

Montmorency  ,(  Anne  de  ) 
connétable  s’oppofeàune 
ligue  avec  le  pape  , 30. 
Vient  en  cour  avec  la 
permiftion  du  roi  d’Efpa- 
gnedontil  eftprifonnier, 
246.  Sc  rétablit  dans  la 
faveur  du  roi  6c  retour- 
ne en  Flandres  , la  même. 
Sa  terre  érigée  en  duché 
par  Henri  II.  3 6 1.  Il  don- 
ne ladémiflîon  de  fa  char- 
ge de  grand  maître,  363. 
On  l’éloigne  de  la  cour , 
la  même.  Il  y eft  mandé 
& y revient  avec  les  Co- 
lignys  , 4 6 1.  Son  chan- 
gement après  la  mort  dit 
roi  François  IL  531.  Fran- 
çois de  Montmorency 
fon  fils  époufe  Made- 
moifelle  de  Pienne  fans 
le  confentementdu  pere, 

I 5 8 . Le  roi  cafte  ce  ma- 
riage par  un  édit  , 1*0. 

II  époufe  Diane  fille  na- 

turelle du-  roi  , la  même. 
U eft  fait  maréchal  de 
France,  164.  La  reine  le 
mande  en  cour  avec  fon 
pere,  y3i 

Mon tp tnfier  ( ducheftè  de  ) 
les  avis  à la  reine  mete 
contre 
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contre  les  Guifes,  523  de  conduire  l’époufe  de 
Elle  ralïure  la  reine  tou-  Philippe  II.  en  Efpagne , 

chant  la  maladie  du  roi  , la  mefme.  Il  eft  mandé  en 

518  cour  par  François  II.  5 II. 
Mothe  (la ) un  des  conjurez  On  lui  confeillede  ne  pas 

tente  de  furprendre  Am-  obéir  ces  ordres,  519. 

boife , 4 y 4 Deflein  qu’on  a de  le  fai- 

Mo»vans  (Paul  de)  avec  (on  re  alTafliner,  513.  La  rei- 

frere  excite  de  grands  trou-  ne  lui  fait  promettre  qu’il 

blés  en  Provence,  460.  renoncera  à la  regence  , 

Ravages  qu’ils  y font,  51  3.  5*9-  On  ^l1*  déferelegou- 

L’un  des  deux  tué  par  le  vernementde  l’état,  531. 

peuple,  la  mefme.  U eft  fait  lieutenant  géné- 

ral du  royaume , y 5 o 
N.  N obéit.  ( Robert  de)  Son  hi- 

ftoire  & fa  mort , 392 

NA  N I { Pierre  ) Hollan- 

- dois  , fa  mort  & fes  O. 

ouvrages  , 199  . 

Naples.  Mefures  du  pape  a-  /^\LIVIF R , chancelier,’ 
vec  la  France  pour  s’em-  V_y  opine  qu’on  accorde  la 
parer  de  ce  royaume  , 32.  liberté  de  confcience  juf- 

Le  pape  en  doit  accorder  qu’au  concile,  449.  Il  va- 

l’inveititure  à un  des  fils  ne  tantôt  pour  la  douceur, 

de  France,  ;3  3 tantôt  pour  la  févérité  , 

Navarre.  Charles  V.  à fa  454-  Sa  mort  ôc  fon  élo- 
mort  recommande  à Phi-  ge , 437 

lippe  fon  fils  de  reftituer  Orlcar.s  , on  y tient  les  é- 
ce  royaume,  272.  Leroi  tats  du  royaume , 333.  Le 

de  Navarre  vient  en  cour  chancelier  en  fait  l’ouver- 

après  la  mort  de  Henri  II.  ture  & .fon  difcours  , la 

563.  Il  y eft  mal  reçu,  mefme.  On  empcche  le 

la  mefme.  Les  Calviniftes  cardinal  de  Lorraine  d’y 

craignent  qu’il  ne  fade  fa  faire  un  difcours  préparé, 

cour  à leurs  ennemis  , 340.  Le  député  du  tiers 

364.  Il  eft  invité  au  fa-  état  y parle  , la  mefme.  A- 

cre  du  roi,  3 63.  De  mê-  près  lui  celui  de  lanoblef- 

me  qu’au  confeil , lamefme.  fe  j 342.  Enfin  celui  du  ' 

• La  crainte  fait  qu’il  fe  re-  clergé,  343.  On  s’y  plaint 

tire,  3 66.  On  le  charge  des  Guiles  & de  leur  am. 

Tome  XXXI.  Mmmm 
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binon,  549.  On  y con- 
vient que  la  reine  mere 
fera  regente  du  royaume, 
580.  Le  roi  de  Navarre 
lieutenant  général , la  mef- 
me.  Reglemens  qu’on  y 
fait  pour  la  police  de  l’é- 
glife  , 556.  On  femble 
vouloir  y remettre  les  é- 
le&ions  en  vigueur , la 
mefme.  Ce  qu’on  y réglé 
. fur  ces  éleéhons,  les  An- 
nates  , la  réfidence , &c. 

5 y i . Conclufion  de  ces 
états,  560 

Ory,  ( Matthieu  ) Sa  mort  6c 
fes  ouvrages , 591 

Oftic , ville  aluégée  6c  prifepar 
le  duc  d’Albe , m 

P. 

P AC  H ECO,  cardinal, 
député  par  le  pape  pour 
affilier  au  chapitre  géné- 
ral des  Jefuites  , 303.  Il  y 
demande  que  la  focieté 
prenne  le  pape  pour  fon 
pere , la  mefme.  Peu  s’en 
faut  qu’il  ne  foitélû  pape, 
418.  Son  hiftoire  6c  fa 
mort,  583 

Paix , entre  le  duc  d’Albe, 
le  pape  6c  les  Caraffes , 
180.  Traitez  fecret  6c  pu- 
blic de  cette  paix , la  me- 
me. Paix  pour  laquelle  on 
s’aflèmble  à Cercamp  en- 
tre la  France,  l’Efpagne 
6c  l’Angleterre,  147 
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Parker  chargé  avec  d’autres 
de  revoir  la  liturgie  d’E- 
doüard,  3 II.  Change- 
mens  qu’ils  y font  fur  la 
préfence  réelle,  311.  Il 
eft  nommé  à l’archvêché 
de  Cantorbery  , 334.  Eli- 
fabeth  nomme  des  évê- 
ques pour  fon  ordination 
& confécration  , 333. 

Elle  fe  fait  à Lambeth, 

, . • 336 

Parlement  de  Paris  partagé 

fur  le  fait  des  hérétiques  , 
348.  Deux  de  fes  con- 
leillers  mis  en  prifon  par 
ordre  du  roi,  349.  On  y 
travaille  au  procès  de  Jac- 
ques Spifame,  la  meme. 

Paul  IV.  Son  élection  à la 

fiapauté  , 8 . Articles  qu’on 
ut  fait  jurer  au  conclave  , 

9.  Hiftoire  de  ce  pape 
jufqu’à  fon  éleûion , n. 
Cérémonies  de  fon  cou- 
ronnement, ii.  DifFerens 
confiftoires  qu’il  tient  a- 
près  fon  élection , 13. 

Demande  aux  ambafla- 
deurs  d’Angleterre  la  ref- 
titution  des  biens  de  l’é- 
glife  , ij.  Se  plaint  de 
quelques  articles  fur  la  re- 
ligion dreflez  à Aufbourg , 

2 j.  Son  neveu  le  cardi- 
nal Carafi'e  lui  confeille 
d’entreprendre  la  guerre , 

2 6 . Occafion  de  cette 
guerre  contre  l’empereur,  • 
28.  Quelques  cardinaux 
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te  d’autres  emprifonnez 
par  fon  ordre  , 19.  il  per— 
lecute  la  famille  des  Co- 
lonnes , la  mime.  Envoyé 
des  miffonnaires  Jefuites 
au  roi  des  Abyflms,  34. 
Articles  de  fon  traité  avec 
l’empereur,.  31.  Promo- 
tion de  cardinaux  qu'il 
fait,  34.  IJ  fe  plaint  du 
ferment  qu’on  exige  de 
lui  dans  le  conclave , U 
mime.  Veut  faire  le  pere 
Laynés  cardinal , 8 1.  Ré- 
foût  de  fonder  le  colle- 
ge Romain  pour  les  Jefui- 
tes, 83.  La  guerre  l’en 
empêche , U mime.  Irrité 
qu’on  ait  accordé  le  ca- 
lice aux  Autrichiens  & aux 
Bayarois,  61.  Etablit  à 
Rome  une  congrégation 
pour  réformer  le  clergé, 
93  . Cet  établiflement  ne 
produit  rien  , 94  Deman- 
des que  lui  fait  le  roi  de 
Pologne,  95.  Chagrin 
qu’il  a de  la  trêve  entre 
l’empereur  & le  roi  de 
France,  96.  Envoyé  fon 
neveu  CarafFe  légat  en 
France  pour  la  rompre , 
101.  Se  déchaîne  forte- 
ment contre  les  Colon- 
nes, 101.  Sa  joye  en  ap- 
prenant le  fuccès  de  la 
négociation  de  fon  ne- 
veu, 108.  Plaintes  qu’il 
fait  des  Efpagnols  , la  mi- 
me. Ses  emportemens 
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contre  le  duc  d’Albe  , 
11 2.  Fait  arrêter  le  géné- 
ral des  polies  de  l’empe- 
reur, 113.  Veut  excom- 
munier l’empereur  & le 
roi  philippe  II.  1 14.  $a- 
réponfe  au  comte  San- 
Valentino,  U mime , Ten- 
te un  accomodement 
avec  le  duc  d’Albe  , 117. 
Faute  des  commandans 
de  fon  aimée  dont  on  ac- 
eufe  Urfin,  120.  Sa  trêve 
avec  le  duc  d’Albe,  1 13. 
Ordonne  aux  Jefuites  d’é- 
lire leur  général  à Rome, 
147.  Trompé  par  le  duc 
de  Florence,  171.  Ses 
troupes  battues  par  les 
Efpagnols,  114.  Sa  paix 
avec  le  duc  d’Âlbe,  180. 
Réception  qu’il  lui  fait  à 
Rome,  181.  Envoyé  deux 
légats  en  France  & en 
Elpagne  pour  la  paix , 
183.  Nomme  un  autre 
légat  en  la  place  de  Po- 
lus,  188.  La  reine  Marie 
s’y  oppofe  ,189.  Reglemens 
qu’il  fait  pour  les  audien- 
ces, 1 9 1 . Il  établit  la  fête 
delà  chaire  de  faint  Pierre 
à Rome , la  mime.  Pro- 
motion qu’il  fait  de  dix 
cardinaux,  192.  Son  cha- 
grin de  la  conférence  de 
Wormes,  110.  Défend  la 
le&ure  des  mauvais  livres, 
1 1 1.  Son  zélé  pour  main- 
tenir l’inquifition , U mi- 
M m mm  ij 
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me.  Sa  cottftitution  tou- 
chant les  berrefices,  101. 
Son  bref  à Sebaftien  roi 
de  Portugal,  114.  Ses 
inquiétudes  après  la  mort 
de  Marie  au  fujet  de  la 
fucceflion  d'Angleterre  , 
157.  Refuie  d’écouter 
l’envoyé  du  nouvel  em- 
pereur Ferdinand  , 166. 
Raifons  qu’il  allégué  de 
fon  refus , la  mefme.  Son 
difcours  aux  Jefuites  après 
l'élection  du  général  Lay- 
nez  , 304.  Il  veut  que  le 
généralat  des  Jefuites  foie 
triennal  ; 308.  Et  qu’ils 
recitent  l’onice  au  choeur, 
la  mefme.  On  l’avertit  de 
la  mauvaife  adminiftratian 
de  fes  neveux  , 379.  Il 
les  fait  fortir  de  Rome  , 
381.  Il  établit  un  tribunal 
pour  juger  des  différends 
qui  furvenoient  , 383. 
Son  zele  pour  l’inquiil-. 
tion  , 384.  Sa  bulle  con- 
tre les  livres  heretiques  , 
385.  Une  autre  touchant 
les  religieux  -y  la  mefme. 
Evêques  qu’il  établit  en  di- 
vers endroits , 3 8 6.  Sa  ma- 
ladie qui  le  rend  hydro- 
pique, 390.  Son  difcours 
aux  cardinaux , la  mefme. 
Sa  mort , & la  joye  que 
le  peuple  en  témoigne  , 
39I.  Infulte  qu’on  fait  à 
la  ftatue  , la  mefme.  On  lui 
donne  un  fucceffeur. 


Voyez,  Pie  IV. 

Pays-Bas.  Nouveaux  évê- 
chez  que  le  pape  Paul 
IV.  Y établit  387,  Il  en 
établit  treize  à la  priere 
de  Philipe  IL  388 

Pellican , ( Conrad  ) corde- 

lier  Apoftat,  fon  hiftoire 
& fa  mort,  71.  Ses  ouvra- 
ges, 71 

Pcrionius , (Joachim)  doc- 
teur de  Paris , fa  mort  8C 
fes  ouvrages  , 40  3 

Peytovv , Anglois  & cardinal, 
fon  hiftoire  & fa  mort, 
*79 

Philibert , ( Emmanuel  ) duc 
de  Savoye , envoyé  fes 
ambafladeurs  k Cercamp  : 
148  Recherche  en  maria- 
ge Elifabeth  reine  d’An- 
leterre , 149  Réponfe 

e cette  reine  à fa  propo- 
fition  fa  même.  . 

Philippe  II.  roi  d’Efpagne  fe 
dégoûte  de  Marie  reine 
d’Angleterre  fon  époufe, 
16.  Ses  raifons  pour  quit- 
ter l’Angleterre  , 17.  Il 
vient  trouver  l’empereur 
à Bruxelles  , la  même . 
Charles  V.  lui  cède  les 
Pays-Bas,  18.  Sa  condui- 
te dans  cette  cérémonie , 
21.  Il  apprend  le  traité  du 
pape  avec  la  France  con- 
tre l’empereur  fon  pere  , 
34.  Charles  V.  lui  fait 
ceflîon  de  fes  états  8c 
royaumes  , 119-.  Philippe 
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met  le  duc  de  Florence 
en  poffefion  de  l’état  de 
Sienne,  173.  Veut  faire 
la  paix  avec  le  pape  & la 
France,  178.  Son  traité 
de  paix  avec  le  pape, 
180.  Le  cardinal  Caraffe 
lui  eft  envoyé  en  quali- 
té de  légat  , 184.  Son 
conffcil  irrité  des  deman- 
des de  ce  légat  , 186.  Son 
deflein  d’époufer  Elifabeth 
fi  la  reine  mouroit  fans 
enfans  ,149.  Le  refus  d’é- 
lifabeth  l’oblige  de  faire 
la  paix  avec  la  France , 
312.  Il  envoyé  des  dépu- 
tez à la  diére  d’Ausbourg, 
338.  Fait  ériger  plufieurs 
évêchez  dans  les  Pays- 
Bas,  387.  Son  deflein  en 
établiflant  ces  évêchez , 
388.  Tient  à Gand  le 
chapitre  de  l'ordre  de  la 
Toifon  d’or  , 420.  Fait 
Marguerite  de  Parme 
ç gouvernante  des  Pays-Bas, 
lanterne^  Quitte  ki  Flan- 
dre, & fe  rend  à Seville 
en  Éfpagne,  421.  Fait  pu- 
nir plufieurs  hérétiques , 
423.  Intervient  avec  le  pa- 
pe pour  empêcher  un  con- 
cile national  en  France  , 
476.  Audiance  qu’il  ac- 
■ corde  à l’évêque  de  Ter- 
racine  nonce  du  pape , 
48  S.  Réponfe  qu’il  lui  fait 
touchant  le  concile  ,489. 
Entreprend  la  conquêce 


<H5 

de  Tripoli , 572.  Sa  Hot- 
te fe  met  en  mer  , & va 
en  Afrique,  573.  Le  Ca- 
life de  Carvan  lui  rend 
obéïflànce  , 575.  Son  ar- 
mée battue  par  les  T urcs , 
la  rrltmc. 

Pie  I V.  Son  hifloire  & fa 
famille,  419.  Son  couron- 
nement , 436.  Veut  ré- 
concilier le  faint  fiége  a- 
vec  l’empereur  Ferdinand, 
437.  Le  reconnoit  pour 
empereur  , 438.  Pardon- 
ne au  peuple  Romain  , 
la  mtfme.  Penfe  à repren- 
dre le  concile  , 439.  AC- 
femble  une  congrégation 
pour  cet  effet  , 440.  Fait 
une  promotion  de  trois 
cardinaux  , 44  t.  Donne 
audience  à lambafladeur 
de  Ferdinand  , 441.  Ne 
veut  pas  de  concile  natio- 
nal en  France,  473.  Pro» 
pofe  PafFaire  du  concile 
général  aux  ambafladeurs 
qu’il  afFemble  ,479.  En- 
voyé des  nonces  aux  Prin- 
ces à ce  fujet , 780.  Ten- 
te de  faire  créer  Cofme  de 
Medicis  , roi  deTofcane, 
la  ntefme.  Médite  la  perte 
des  CarafFes  , 481.  Les 
fait  arrêter  ôc  mettre  en 
prifon  , 482.  Envoyé  Al- 
temps  vers  l’empereur  , 
490.  Ses  embarras  tou- 
chant les  demandes  de  ce 
prince  , 493.  Il  confidte 
Mm  m m ii[ 
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l’ambafladeur  de  Venins  , 
8c  fa  réponfe  , 496.  En- 
voyé Delfino  nonce  au- 
près de  Ferdinand  , 498. 
Ordonne  lin  jubilé,  50  r. 
Fait  drefler  8c  publier  la 
bulle  pour  l’indictibn  du 
concile  à Trente,  jôz.  Il 
l’envoye  en  France  par 
. l’abbé  de  faint  Gildas  , 

1 ' 5°? 

Pierre.  ( Saint  ) Fête  de  fa  chai- 
re à Rome  établie-  par  Paul 
IV.  501 

Pogge  ( Jean  ) cardinal  , 
Ion  hiftoire  8c  fa  mort  , 

, . *57 

Pologne.  ( roi  de  ) Deman- 
des qu’il  fait  faire  au  pape , 
9 5 . Caufe  de  l’héréfie  qui 
y elt  introduite,  114.  Jean 
de  Lafxi  l’y  répand,  zz6. 
Progrez  qu’elle  y fait  , 
**7 

foins.  ( cardinal  ) On  pen- 
fe  à le  faire  pape  , 1.  On 
lui  donne  l’exclufion  , 3. 
Exhorte  le  parlement 
d’Angleterre  à.  rendre  les 
biens  à l’églife  , 37.  Af- 
femble  un  lynode  en  An- 
gleterre , 39.  Ouvrage 

qu’il  compote  fur  la  ré- 
formation de  ce  royau- 
me , 40.  Son  deiïein  pour 
la  réformation  de  l’églife  , 
47.  Il  eft  ordonné  prêtre  , 
49.  Fait  conclure  une 
trêve  entre  l’ertipereur  , 
les  rois  d’Efpagne  8c  de 


BLE 

France,  9 6.  Fait  archevê- 
que de  Cantorbery  , 15  3. 
Le  pape  demande  Ion 
rappel  d'Angleterre  à Phi- 
lippe 1 1.  1 8 3.  Il  nomme 
un  autre  légat  en  fa  place 
ce , 1 8 8 . La  reine  ne  veut 
pas  qu’il  fe  retire  , 189. 
Il  quitte  volontairement 
les  marques  de  fa  léga- 
tion , la  mefme.  Ordonne 
la  vifite  des  deux  univer- 
fitez  d’Angleterre  , zz8. 
Sa  mort  , feize  heures  a- 
près  celle  de  Marie  reine 
d’Angleterre  , zjz.  Ou- 
vrages qu’il  a laiflez  , 153- 
Fait  Louis  Prioli  fon  hé- 
ritier , z 5 6.  Sa  vie  écrite 
par  Loiiis  Beccatelle  , la 
mefme. 

Polydore  Virgile.  Sa  mort, 
8c  fes  ouvrages,  69 

Ponce  ( Conftantin  ) auquel 
on  fait  le  procès  après  fa 
mort,  4zz.  Son  hiftoire 
8c  pourquoi  il  eft  appelle 
en  Latin  Fontius  , ia  mê- 


me. 


Prédicateurs  , avertis  de  prê- 
cher fimplement  l’évan- 
gile, 601 

Priait  ( Laurens  ) Doge  de 
Venife.  Sa  mort,  409 
Proteftans  prévenus  contre 
le  cardinal  d’Ausbourg. 
Voyez,  hérétiques  *91 

Provence  troublée  par  les  frè- 
res de  Mou  vans,  5 1 3 
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Q. 

QU  INT  IN  Député  du 
clergé  aux  états  d'Or- 
léans, 545.  Son  hiftoire, 
& Ton  difcours  à ces  états, 
546.  Portrait  qu’il  y fait 
de  la  nouvelle  réforme  , 
j 48.  L’amiral  de  Coligny 
le  plaint  de  ce  difcours, 
& en  demande  réparation, 
549 

R. 

R. A MU  S 10.-  ( Jean-Bap- 
tirte  ) Sa  mort  & fes  ou- 
vrages , * 1 9 8 

Rebiba  ( S ci  pion  ) créé  cardi- 
nal par  Paul  IV.  35.  En- 
voyé légat  en  Flandres  , 

1 o 1 . Inftru&ions  que  le 
pape  lui  donne,  101.  Re- 
vient en  France  fans  avoir 

Jiarlé  à l’empereur  , 110 

ujfe  ( Pierre)  Jurifconful- 
te.  Sa  mort  & fes  ouvra- 
ges, 198 

Renaudie  ( la  ) choifi  pour 
chef  de  la  conjuration 
d’Amboile,  444.  Va  dans 
les  provinces  pour  gagner 
# du  monde,  446-  Àflem- 
ble  les  conjurez  à Nantes  , 
la  me  [me.  Revient  à Paris 
& y conféré  avec  le  mi- 
niftre  Chandieu , 447.  Eft 
tué  d’un  coup  de  piftolet , 
451.  On  arrête  Ion  valet 


T I E R E S.  547 

de  chambre  & fon  fecre- 
'cretaire,  433.  Ce  qu’ils  a- 
voüent  de  la  conjuration  , 
la  mcfme. 

Rcomans  , Suavius  de  ) créé 
cardinal  par  Paul  IV. 

Réjîdence  , ordonnée  dans 
. les  états  d’Orléans , y y 1 
Romorantin.  Edit  qu’on  y 
rend , & ce  qu’il  contient, 
46 1 . Il  eft  appelle  par  les 
Calviniftes  Pinquifition 
d’Efpagne,  461 

Rtfario  (Virgile  ) créé  car- 
dinal par  Paul  IV.  191. 
fon  hiftoire  & fa  mort  , 

, 394 

Retard  Tapper  , doéleur  de 

Louvain  , fa  mort  & fes  ou- 
vrages , 40 1 

Rucellay  , (Annibal)  envoyé 
en  France  par  le  pape,  30. 
négocie  une  ligue  avec  la. 
France  , la  mefme. 

s: 

S A GUE  (la)  eft  arrêté, 
& découvre  beaucoup 
de  chofes  fur  la  conjura- 
tion , y 09 

Sanguin  , ( Antoine  ) cardinal 
de  Meudon , fon  hiftoire  & 
fa  mort,  * 398 

Sama-Ftore , cardinal  ,mis  au 
château  Saint- Ange  par  or- 
dre du  pape , 1 9 

Saxe.  Voyez.  Augufte. 

Çcoti  (Jean  Bernardin)  fait 
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648 

cardinal  par  Paul  IV.  33 
Secrétaires  d’état , n’ont;  com- 
mencé que  fous  le  régné 
d’Henry  II.  361 

Seiche (tee  (Pierré)  exclus  de 
la  faculté  pour  deux  ans  , 
601.  Le  parlement  l’oblige 
à fe  fou  mettre  & à fe  rétra- 
cter, la  mefme.  Ses  propo- 
sions cenfurées  , 435 

Serhellon  , ( Jean  - Antoine  ) 
créé  cardinal  par  Pie  IV. 

441 

Sienne.  Reddition  de  cette 
ville  à l’empereur  , 17. 

. Articles  de  cette  reddition, 
la  mefme.  Le  duc  de  Flo- 
rence penfe  à s’en  rendre 
maître,  . 171 

Sigifmond  II.  roi  de  Pologne 
laide  introduire  le  Luthe- 
ranifme  dans  fes  états, 
214.  Epoufe  Barbe  de 
Raid  zi  vil-  veuve  d’un  Pa- 
latin, 117.  la  fait  recon- 
noître  reine  par  le  fenat , 
la  mefme. 

Siliceo  , ( Jean  ) Efpagnol  , 
.créé  cardinal  par  Paul  IV. 

3 j . Son  hiftoire  fie  fa  mort, 
193.  Ses  ouvrages,  195 
Silly  , ( Jacques  de  ) baron 
de  Rochefort  député  de 
la  nobleiïe  aux  étars  d’Or- 
leans  , 541-  Son  difeours, 
543.  Sa  requête  au  roi 
pour  demander  des  tem- 
ples au  nom  de  la  noblef- 

fe’  . r . J4Ï  - 

Sleidan.  Fin  de  fon  hiftoire, 


Sc  fa  mort . 1 3 j 

Sonne  , ville  enlevée  au  com- 
te de  Petigliano , rendue 
à Côme  de  Medicis  . 

Soto.  (Dominique  ) Son  hif- 
toire, fa  mort  & fes  ouvra- 
ge8 ' î87 

Sfifame  , (Jacques)  éveque 
de  Nevers  , dont  on  fait  le 
procès,  349.  Hiftoire  de 
cet  évêque , 330 

Strozzi  accompagne  Caraffe 
en  France,  104  Laurens 
Strozzi  , Florentin  , créé 
cardinal , 192 

•Sylvius  ( Michel  ) cardinal  , 
fon  hiftoire  fie  fa  mort  , 
*39 

T. 

T. AG  LI  AVI  A ( Pierre) 
cardinal , fon  hiftoire 
fie  fa  mort , 280 

Talmnd.  Sa  lecture  condam- 
née par  une  bulle  de  Paul 

1V’  . . 

y art agli a (Nicolas  ) Mathé- 
maticien , fa  mort  6c  fes 
ouvrages  , 1 9 9 

Titre  clérical  ordonné  dans 
les  états  d’Orléans  , 355 

Théologale  ordonnée  aux  4r 
tars  d’Orléans  dans  les  ca- 
thédrales fie  collégiales  , 

Thomas  de  Villeneuve, (faint) 
fa  mort , fon  hiftoire  ôc  fes 
ouvrages,  .70 

Tillct 
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• Tillet.  ( Jean  du  ) Son  ouvrage 

de  la  majorité  du  roi , 3 6 1 
T oie  de  ( Jean  Alvarés  de  ) car- 
dinal , Ton  hiftoire  &C  fa 
mort,  19  6 

Tournon  ( de  ) cardinal  , rap- 
pelle dé  Rome  , & rétabli 
dans  le  confeil  : 367.  Les 
François  veulent  le  faire, 
^ape,  41* 

Trtve  entre  l’empereur,  Phi- 
lippe fon  fils  &c  le  roi  de 
France , o 6 . Le  cardinal  de 
Trente  le  plaint  au  duc  de 
Guife  de  la  rupture,  165. 
Les  François  fe  juftifient, 
la  mime. 

Tripoli , dont  Philippe  II.  ea~. 

• treprend  la  conquête , c 7 z \ 
Trithème , ( Jean  ) auteur  de  la 

Polygraphie  que  la  faculté 
de  tnéologie  refufe  dé-cèn- 
furer  ,615.  Autres  ouvra- 
ges de  cet  auteur,  6 1 y' 

Trivulce  , cardinal,  légat  en' 
France  pour  la  paix  ,183 
Eft  très-bien  reçu  du  roi, 
184.  Antoine  Trivulce, 
Milanois , fait  cardinal  par 
Paul  IV.  19  z.  Son  hiftoire 
& fa  mort,  394 

Turcs.  Retour  de  leur  flotte 
après  avoir  parcouru  les 
cotes  de  la  Sardaigne  ,33. 
Portent  la  guerre  en  Hon- 
grie avec  une  nombreufe 
. armée,  1 60.  Font  le  liège 
de  Sigeth,  161.  Sont  con- 
traints de  le  lever , 16  z 

Leur  flotte  vient  au  fecours 
de  Tripoli,  57  j 

Tome  XXXI. 


C\9' 

Bat  l’armée  Chrétienne  , 
j 7 6.  Suites  fâcheules  de 
cette  défaite,  lu  mime. 

Alliégent  l’Ifle  deGelves, 
&s’enrendentmaîtres,  579 

. . y 

VALENT  I NO  1 S , 

( duc|ieffe  de  ) difgra-  • 
ciée  & reléguée  en  >fa 
maifon  d’Anac  ,•  364 

Veralli  ( Jerome  ) cardinal  , 
fon  hiftoire  & fa  mort , 6 z 
Vénitiens  , refufent  d’entrer 
dans  la  ligue  du  pape  avec 
la  France,  3 1 

Vidameùe  Chartres,  arrêté  & 
mis  à la  baftille  , 509 

Ville gagnon  ( chevalier  de  ) 
veut  établir  le  Cal  vinifme, 
dans  l'Amérique  , 57.  Il 
en  écrit  à l’Amiral  dé  Co- 
ligny,  38.  Il  arrive  avec 
des  miniftres  , 59.  La  di- 
vifion  faic  échouer  cette 
entreprife,  . 61 

Vifite  de  l’ordinaire  dans  les 
abbayes  & chapitres , fui- 
vant  les  états  d’Orléans  , 

..  • ÎÎ4 

Vitelli  Vitellozi , créé  cardi- 
nal par  Paul  IV.  193 
Vniverfité  de  Paris  , propole 
d’envoyer  à Trente  deux 
de  chaque  faculté , 616. 

Demandes  qu’elle  prétend 
y faire , la.  mime. 

Utrccht , érigée  en  métropoli- 
taineparle  papePaull  V.  3 8 8 
Wagner  parcourt  toutes  les  Bi- 
bliothèques d’Allemagne, 
598.  Fournit  des  mémoi- 
N non 
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APPROBATION. 


J’Ay  lù  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Gatde  des  Sceaux, 
le  Trente  - Unième  Volume  de  la  Continuation  de  l' Hifloirc 
Eccleftajlique  de  Monjieur  ï Abbé  Fleury.  En  Sorbonne  le  1. 
O&obre  1731. 

DE  LORME. 


PRIVILEGE  DV  ROY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  & de  Navarre  : A nos  Amer  & 
féaux  Confcilicrs , les  Gens  tenans  nos  cours  de  Parlement , Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel,  Grand-Confcil , Prévôt  de  Paris , BaiJlil s. 
Sénéchaux , leurs  Lieutenans  Civils  & autres  nos  Jufticicrs  qu’il  appartiendra , 
Salut  ; notre  bien  amé  Pierre-François  Emcry , ancien  Ajoint  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris , Nous  ayant  très- humblement  fut  remontrer,  que  nous 
avions  accordé  à Ion  Pere  nos  lettres  de  Privilège  pour  l’imprelfion  de  plu- 
(leurs  ouvrages , & entr’autres  l’Hiltoirc  Ecclclïalbque  du  feu  ficur  Abbé  Fleury 
notre  confefcur.fansavoirachevé  ledit  Ouvrage , & qu’on  lui  avoit  remis  un 
manufcritintitulé  : Pfifltirc  Ecclefiajhque  des  trots  derniers  ficeler , Qutntjt , Seitx 
& Dix-fcpticme  ficelés  avec  le  commencement  du  Dix-huitième  : ce  qu’il  ne  peue 
faire  fans  que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège,  qu’il  Nous 
à fait  fupplier  de  lui  vouloir  accorder ,,  offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  impri- 
mer en  bon  papier  & en  beaux  caraéferes , fuivant  la  feuille  imprimée  & atta- 
chée pour  modelé  fous  le  Contre-fcel  des  Prefentcs;  A ces  Causes  , Voulant  fa- 
vorablement traiter  ledit  Emcry  & l’engager  à Nous  donner  la  fuite  de  ledits 
hifloirc  Ecclcfiafliquc  avec  la  meme  attention  & la  incme  exactitude  qu’il  Nous 
a donné  ci-dcvant  les  vingt  premiers  Volumes  dudit  feu  (leur  Abbé  Fleury  no- 
tre Confeffcur , Nous  lui  avons  permis  & accordé,  permettons  & accordons  par  ' 
ces  PrcfentcSjd’imprimcrou  faire  imprimer  la  fuite  de  l’HifloircEcclefiaftique, 
à commencer  au  quinziéme  fiécle  julqu’à  prefent,  qui  eft  compofée  par  le  Sieur 
* * * , en  tels  Volumes , forme  , marge , caraéfercs , conjointement  ou  fepare- 
m ent,&  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  fur  papier  & caractères  conformes 
à ladite  fciiillc  im primée 8c  attachée  pour  modèle  lous  le  Contre-fcel  defditcs 
prefentcs,  & de  les  vendre,  faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume  , 
Pendant  le  tems  de  quinze  années  confécutivcs,  à compter  du  jour  de  la  datte 
deldites  Prefentcs.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque 
qualité  & condition  qu’elles  foicnt.d’cn  introduire  d’impreflîon  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéïlTance  : Comme  auffi  à tousLibraires,&  autres, d’impri- 
mer, faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ou  contrefaire  ladite  Hiftonc 
Ecdeüaftiquc  ci-deiTusfpccificc , en  tout  ni  en  partie , ni  d’en  faire  aucuns  ex- 


traits,  fous  quelque  prétexte  que  c:  foit,  d'augmentation  .correction  , change- 
ment de  titre  , même  de  traduihortetrangere  ou  autrement , fans  la  pcrmillion 
exprclTc&par  écrit  dudit  Expofrnt , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine 
de  confifcarion  des  E\cmplaircs  contrefaits , deux  mille  livres  d'amende  contre 
chacun  des  contrcvcnans , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l’Hôtel  - Dieu  de 
Paris,  l’autre  tiers  audit  Expofant  , &:  de  tous  dépens  ..dommages  , Se  in- 
terets ; à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  cnrcgiflrccs  tout  au*long  fur  le 
Regiftre  de  la  communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , & ce  dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles  : que  l’impreflîon  audit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  Se  non  ailleurs.  Se  que  l’Impetrant  fe  conformera  en  tout 
aux  Reglcmcns  de  la  Librairie,  Se  notamment  à celui  du  dixiéme  Avril  der- 
nier ;•&  qu’avant  que  dcl’cxpofcrcn  vente,  le Manuferit  ou  Imprimé  qui  aura 
fcrvidc  copie  à l’impreflion  de  ladite  Hirtoire,  fera  remis  dans  le  meme  état  où 
l’approbation  y aura  été  donnée  ,és  mains  de  notre  trcs-chcr&fcal  Che  valicrGar- 
dedes  Sceaux  de  France, le  lieur  Fleuri  au  d'Armcnonvillc.Commandcur  de  nos 
Ordre<;&  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique, un  dans  celle  de  notre  Château  da  Louvre, & un  dans  celle  de  notredit 
trés-cherSc  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France, le  Sieur  Flcuriau  d’Arme- 
nonviîle , Commandeur  de  nos  ordres , le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes. 
Du  contenu  dcfquclles.vous  mandons&cnjoignons  de  faire  joiiir  ledit  Expolant 
ou  fes  ayans  caufe , pleinement  & paifiblcmcnr.fans  foufffir  qu’il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement  Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes , qui  fera 
imprimée  tout  au  long , au  commencement  ou  à la  fin  duditOuvrage.foittc- 
nuc  pour  duément  lîgnifice ,&qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amezôe 
féaux  Confcillcrs,  foi  foit  ajoutée,  comme  à l’Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Hutflicr  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icelles  tous  aéfes  re. 
quis  Se  nccclfaires  fans  demander  autre  pcrmillion , nonobffont  Clameur  de  Ha- 
ro, Charte  Normande,  & Lettres  à ce  contraires  : C a-r  tclcft  notre  plaif.r. 
D b n N i’  à Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre , l’an  de  graoç  mil 
fêpt  cens  vingt-cinq , & de  notre  Règne  le  onzième.  Signé  par  le  Roi  en  fou 
Confeil , SAMSON.- 

Reglfîrt  fur  le  Regijlre  VI.  Je  la  Chambre  royale  Jet  tubraires  ($•  Imprimeurs  Je  P tris, 
K".  <44. fol  178  conformément  aux  jncteni  Reglement  confirmez  for  celui  du  vingt  huit 
Février  171  ).  A Parie  le  x 4.  Décembre  171  j. 

BRUNET,  Syndie.  * 

J’ay  cedd  à Madame  la  Veuve  C u r r in.  & â Moniteur  Hirroirn  Louis  Guirin  , 
Ton  fils.  Libraires  à Paris,  un  tiers  dans  le  prêtent  Privilège;  un  autre  tien  à Moniteur 
Jean  Mariette  aulfi  Libraire  à Paris  ; te  reconnois  que  l’autre  tiers  appartient  aux 
Sieurs  Sauorain  le  Martin  mes  bcaux-freres  Se  moifoulfigné.  A Parts  le  quatrième 
Janvier  1714.  ' 

P.  F.  EM  ER  Y. 

Regiüré  fur  le  Regijlre  VI.  Je  la  Communauté  des  Libraires  Imprimeurs  de  Paris, 
fag.  18  j.  corfirmcment  aux  Reglement  & notamment  à l’Arrêt  du  Confeil  du  11.  Août 
170J.  A Paris  le  quatrième  Janvier  171*. 

BRUNET,  fpadit. 
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